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LES    MÉNEGHMES 


AVANT-PROPOS  DES   MENECHMES 


D'où  vient  que  les  hommes  ont  tant  d'atirait  ;i  se  moquer  des 
faux  pas  et  des  erreurs  d'autrui,  et  qu'au  lieu  de  compatir  alors  a  la 
peine  que  Ton  endure,  ils  s'en  font  un  divertissement,  un  méchant 
plaisir? 

En  vérité,  leur  esprit  est  plein  de  malice;  mais  il  '."aut  avouer 
aussi  qu'il  y  a  souvent  dans  leur  maUce  beaucoup  d'infanlillage. 
Voyez,  ;iu  spectacle,  ce  qui  les  amuse  le  mieux,  ce  qui  t>X'ile  les  plus 
vifs,  les  plus  bruyants  éclats  d'hilarilé;  ce  seront  les  iribulalijns 
d'un  pauvre  diable  que  l'on  prend  pour  un  autre,  dont  ou  prend  la 
place,  et  qui,  dupe  de  la  ruse  ou  victime  d'une  mépi  ise  involontaire, 
heurte  à  chaque  pas  contre  des  fâcheux,  soit  des  inconnus  qui  le 
connaissent  soit  des  parents  et  des  serviteurs  qui  ne  le  connaissent 
plus;  le  voilà  tort  intrigué  par  des  coniplimenis  et  des  amitiés  qui 
lui  donnent  de  Tombraj^^e,  par  des  reproches  et  des  querelles  qui  le 
déroulent  et  le  confondent,  par  des  imbroglio,-  'nexplicables  qui  lui 
fcnt  croire  que  loul  le  monde  extravague  tandis  qu'il  paraît  à  tout 
le  monde  extravaguer  lui-même,  outré  qu'il  est  de  colère,  de  déses- 
poir, et  ne  sachant  plus  que  faire,  que  devenir,  quel  dieu  invoquer 
pour  sortir  de  cet  enfer  :  plus  il  se  désole,  plus  ii  apprête  à  rire 
aux  spectateurs. 

11  faut  qu'il  y  ait  dans  ces  situations  un  véritable  fonds  de  comi- 
que, saisi  dans  le  vif,  el  parfaitement  analogue  au  naturel  de  l'es- 
pèce humaine. 

Depuis  Plante,  qui  n'était  lui-môme  que  riniitateur  des  Grecs, 
combien  de  fois  a-t-on  imité,  avec  yilus  ou  moins  de  déguisonitnt, 
les  Ménechmes  ainsi  que  V Amphitryon  i  L'érudition  à  la  renaissance 
des  leilres,  le  bon  goùl  à  l'époque  de  leur  maturité,  l'humour  an- 
glais, la  bouffonnerie  italienne,  la  gaieté  française,  se  sont  emparés 
avec  bonheur  de  ces  deux  modèles;  l'imagination  espagnole  en  a 
embrassé  les  formes  romanesques,  el  l'ingénuité  allemande  y  a  pris 
des  velléités  de  malice.  Enfin  ils  sont  entrés  l'un  et  l'autre  dans  le 
domaine  commun  de  la  poésie  dramatique,  de  même  que  les  carac- 
tères et  les  vices  essentiels  de  l'humaailé. 
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La  fable  d'Amphitryon  semble  avoir  acquis  plus  de  gloire,  chez 
les  Françnis  du  moins;  elle  le  doit  au  chef-d'œuvre  de  Molière  :  mais 
ceWe  des  Ménechmes  a  obtenu  un  succès  plus  universel,  plus  réitéré; 
cela  devait  être.  L'une  se  fonde  sur  le  merveilleux,  sur  rinvraisem- 
blable  ;  l'autre  se  renferme  dans  l'ordre  des  faits  naturels,  extraor- 
dinaires, il  est  vrai,  mais  dont  beaucoup  d'exemples  démontrent  la 
possibilité. 

Lorsque  Plaute  composa  ou  reproduisit  ce  tableau  d'après  le  grec, 
n'eut-il  que  le  mérite  d'avoir  choisi  un  sujet  heureux?  et  dans  l'exé- 
cution est-il  demeuré  un  artiste  malhabile  ?  On  serait  tenté  de  le 
croire,  quand  on  lit  .M.  de  La  Harpe  '  : 

Kcce  iterum  Crispinua,  et  est  mihi  ssepe  vocandus 
Ad  partes 

La  verve  enjouée,  la  versification  étincelante  de  Regnard,  auront 
séduit  le  critique  français;  car  il  ne  semb'e  tcmt  r  baisser  Plaute  que 
pour  le  sacrifier  à  Regnard.  La  comparaison  de  quelques  détails  lui 
a  suffi  pour  établir  son  jugement;  et.  sans  un  plus  ample  inlorroé, 
il  a  prononcé  condamnation  contre  ces  pauvres  Ménechmes  latins, 
qu'il  ne  co  .naissait  pas  assez,  dont  il  ne  parait  pas  même  avoir 
connu  ringéiiieuse  traduction  libre  donnée  par  Rotrou;  du  moins 
n'en  a-t-il  pas  fait  mention. 

11  a  été  fort  scandalisé  de  l'hameur  rapaca  de  Ménechme  le  voya- 
geur. Moralement,  il  a  bien  raison  ;  mais,  selon  les  idées  du 
théâtre  ancien,  il  a  tort.  Les  mœurs  théâtrales  accusent  les  œuvres 
publiques  de  ce  temps,  et  non  un  défaut  d'art.  Seulement,  la  comédie 
joint  ici  à  la  plaisanterie  l'enseignement  de  l'histoire. 

Un  siècle  et  demi  après  Plaute,  quand  le  commerce  des  Grecs  avait 
poli  les  Romains  sans  les  rendre  meilleurs,  les  gens  du  bel  air  s'avi- 
saient quelquefois  de  petites  filouteries  dans  la  société,  en  attendant 
le  brigandage  dans  les  provinces.  Catulle  i. 'a-t-il  pas  fait  des  épi- 
{^rammes  contre  le  frère  de  Pollion  et  contre  Thallus,  pour  des  mou- 
choirs d'Espagne  et  des  tablettes  de  Bilhynie  qu'ils  lui  avalent  dé- 
robés dans  des  réunions  î  ?  Ovide  ne  recommandait-il  pas  aux  rebelles 
de  ne  s'en  point  laisser  conter  par  des  inconnus  élégants,  qui  pour- 
raient rompre  bmsquement  un  propos  d'amour,  en  s'enfuyant  avec 
nne  écbarpe  ou  quelque  bijou  qu'ils  auraient  arraché  ^?  Et,  sans  in- 
voquer d'autre  autorité,  croyons-en  Plaute  lui-m*me  prenant  à 
témoin  les  Romains  par  la  bouche  d'une  courtisane  :  «  Ces  galants 

1  CnoTi  de  lUtiriUure,  tome  II,  pagM  68-72,  «dit.  d'Ag&ise. 

»  CatuU.,  Carm,,  xii,  xxv. 

3  Ovid.,  Art.  amat.,  lib.  ui,  v.  441-450. 
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ne  sont  que  des  complices  d'escroquerie  :  ils  se  présentent  plusieurs 
à  la  fois  ;  pendant  que  les  uns  nous  distraient  par  des  cajoleries,  les 
autres  font  hur  main,  et  s'enfuient  avec  nos  dépouilles.  Boau- 
coup  d'entie  vous,  spectateurs,  savent  que  les  choses  se  passent 
ainsi '. 

Nous  valons  mieux  que  les  Romains;  mais  ne  faisons  pas  un  lorl 
à  l'auteur  comique  d'avoir  ridiculisé  les  vices  de  son  pays.  Les  par- 
ticuliers volaient  chez  des  courtisanes,  les  préteurs  rapinaient  dans 
leurs  gouvernements  ;  c'était  toujours  la  même  nation. 

Serait-il  vrai,  comme  plusieurs  écrivains  l'ont  répété,  que  les  carac- 
tères de  l'un  et  de  l'autre  frère  dans  la  pièce  latine  se  ressemblassent 
autant  que  leurs  figures,  et  que  les  modernes  eussent  eu  les  promiers 
l'idée  d'y  mettre  de  la  différence?  Regnard,  il  est  vrai,  a  fait  con- 
traster leurs  manières  et  leurs  mœurs.  Mais,  si  l'on  y  regarde  de 
plus  près,  on  verra  que  Plaute  a  au  moins  indiqué  des  nuances  di- 
verses par  la  piété  fraternelle  du  voyageur  et  par  le  liberiinage  de 
l'habitant  d'Epidamne. 

Ce  que  l'on  n'a  pas  assez  remarqué  dans  l'œuvre  de  P'aute,  c'est  l'art 
admirable  de  cette  composition  dramatique,la  multiplicité  des  effet»  avec 
lasimplicitédesressorts,la  vivacité  toujours  croissante,et  en  même  temps 
la  constante  unité  de  l'action.  Point  de  personnages  intrus,  point  de 
scènes  épisodiques,  de  ces  scènes  dont  le  nombre  s'augmente  et  se  di- 
minue à  volonté  sans  préjudice  pour  la  fable.  L'action  ici  ne  sort  pas 
de  la  famille:  la  femme,  le  beau-père,  le  parasite,  la  maitresse  de  l'Épi- 
damnion,  et  une  servante  de  cette  courtisane,  avec  l'esclave  du  voya- 
geur et  un  médecin  que  l'on  appelle  pour  guérir  la  folie  dont  on 
croit  les  deux  frères  atteints,  sont  tous  les  acteurs  mêlés  à  celte  in- 
irigue,  et  chacun  d'eux  tourmente  à  son  tour  les  deux  Ménechmes 
séparément.  Dans  cette  combinaison,  tout  le  monde  est  trompé,  i) 
n'y  a  i)oint  de  trompeur.  Le  trompeur,  c'est  le  hasard  qui  rassemble 
dans  le  même  lieu  les  jumeaux  de  même  nom  et  de  même  visage, 
inconnus  l'un  à  l'autre.  Dans  la  comédie  de  Regnard,  un  d'eux 
est  instruit  de  la  présence  de  son  frère,  et  lui  tend  des  pièges;  il 
n'y  a  qu'une  dupe,  par  conséquent  moitié  moins  d'effets  comi- 
qaes. 

O  dimidiata  Men&uder! 

C'est  ce  que  l'on  dirait  du  poète  français  en  cette  occasion,  s'il 
n^avait  su  trouver  dans  sa  verve  folâtre  et  dans  sa  poésie  bril- 
lante des  trésors  qu'il  prodigue  pour  nous  éblouir  et  nous  charmer. 

t  |yit«»i«n;.,  T.  80-90, 
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D'abord,  salut  et  félicité  à  moi,  et  à.  vous,  spectateurs; 
c'est  le  premier  objet  de  mon  message.  Ensuite,  je  vous 
apporte  ici  Plaute,  non  pas  dans  ma  main,  mais  au  bout  de 
ma  langue  ;  recevez-le,  je  vous  prie,  avec  des  oreilles  favora- 
bles. Maintenant,  pour  apprendre  le  sujet  de  la  pièce,  faites 
attention  ;  je  le  resserrerai  dans  le  moins  de  mots  possible. 

Les  auteurs  de  comédie  supposent  toujours  que  l'action  se 
passe  dans  la  ville  d'Athènes  ;  c'est  pour  que  leur  ouvrage 
vous  paraisse  plus  sentir  son  grec.  Moi,  je  vous  dirai  sans 
fiction  où  les  faits  ont  eu  lieu  selon  l'histoire.  Ainsi  donc,  le 
sujet  est  grécisant,  mais  non  pas  atticisant  toutefois  ;  il  sici- 
lianise. 

Après  cet  avis  préliminaire,  j'en  viens  à  l'exposition  des 
faits.  Je  ne  vous  donnerai  pas  la  pitance  par  boisseau,  par 

PROLOGUS 

Salutem  primum  jam  a  principio  propitiam 

Mihi,  atque  Tobis,  spectatores,  nnncio. 

Adporto  vobis  Plautum  lingua,  non  manu  : 

Queeso  ut  benignis  abcipiatis  auribus. 
5         Nunc  apfïunientum  abcipite,  atque  animum  advortito. 

Quam  potero  in  verfoa  conferam  paucissuma. 

Atque  hoc  poetse  faciunt  'n  comsediis  : 

Omaeis  res  gestas  esse  Athenis  autumaat, 

Quo  illud  vobis  graecum  videatur  magis; 
10         Elgo  nusquam  dicam,  nisi  ubi  factum  dicitur. 

Atque  adeo  boc  argumentum  graecissat,  tamea 

Non  atticissat,  verum  sicihcissitat. 

Huic  argamento  antelogium  quidem  hoc  fuit, 

Nunc  argnmentum  Tobia  dsmensum  dabo, 
15         Non  raodio,  neque  trimodio,  verum  ipso  horreo; 
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double  boisseau  ;  tout  le  grenier  y  passera,  tant  j'ai  l'humeur 
libérale  en  fait  de  narration. 

Il  y  avait  à  Syracuse  un  marchand  d'un  certain  âge,  auquel 
deux  jumeaux  naquirent  d'une  si  parfaite  ressemblance,  que 
leur  mère  nourrice  ne  les  pouvait  distinguer,  elle  qui  les 
allaitait,  ni  môme  la  mère  qui  leur  avait  donné  le  jour.  Je  le 
tiens  de  quelqu'un  qui  avait  vu  les  deux  enfants;  moi,  je  ne 
les  ai  pas  vus,  je  ne  veux  pas  vous  le  faire  accroire,  lis  avaient 
sept  ans,  lorsque  leur  père  fît  un  voyage  à  Tarente  pour  son 
commerce.  11  chargea  un  grand  vaisseau  d'une  cargaison  pré- 
cieuse, et  prit  avec  lui  un  de  ses  fils  :  l'autre  demeura  auprès 
de  la  mère,  à  la  maison.  On  célébrait  des  jeux  à  Tarente  au 
moment  de  leur  arrivée  ;  il  y  avait,  comme  en  pareille  circons- 
tance, un  grand  concours  de  monde.  L'enfant  s'égara  dans  la 
foule,  et  perdit  son  père,  il  se  trouvait  là  un  marchand  épi- 
damnien  qui  s'empara  de  l'enfant  et  le  transporta  dans  son 
pays.  Le  père,  désespéré  de  l'accident  de  son  fils,  tomba  ma- 
lade de  chagrin,  et  mourut  au  bout  de  quelques  jours  à  Ta- 

Tantum  ad  narrandum  argnmentnm  adest  benignitas. 

Mercator  quidam  fuit  Syracusis  senex, 

Ei  Bunt  gnati  fllii  gemiiii  duo, 

Ita  forma  simili  pueri,  uti  mater  sua 
10         Non  intergnosse  posset,  quse  mamniam  dabat; 

Neque  adeo  mater  ipsa,  quae  illos  pepererat, 

Ut  quidam  ille  dixit  mihi,  qui  pueros  yiderat. 

Ego  illos  non  vidi,  ne  quis  vostrum  censeat. 

Postquam  jam  pueri  septuenneis  sunt,  pater 
25         Onoravit  navem  magnam  multis  mercibus. 

Inponit  alterum  geminam  in  navem  pater 

Tarentum  avexit  secum  ad  mercatuni  simul  ; 

lUum  reliquit  alterum  apud  matrem  demi. 

Tarent!  ludi  forte  erant,  quom  illuc  venit; 
30         Mortaleis  multi,  ut  ad  ludos,  conyènerant. 

Pu«r  Abcrravit  «ntor  domines  a  pâtre. 

Epidamniensis  quidam  ibi  mercator  fuit  : 
Is  paerum  tollit,  atque  Epidamnum  avehit. 
Pater  ojus  autem,  postquam  puerum  perdidit, 
35       Animum  despondit,  eaque  is  œgritudina 
Paucis  diebus  post  Tareuti  emortuu'st. 
Postquam  Syracusas  de  re  ea  nuncius  redit 
Ad  arom  pu«rorum,  puerum  subreptnm  alterum, 


PERSONNAGES. 

LABROSSE,  parasite  de  Ménechme  ravi. 

MENECHME,  habitant  d'Épidaaine,  ravi  autrefois  dans  son 

enfance. 
ÉROTIE,  courtisane,  maîtresse  de  Ménechme  ravi. 
CYLINDRE,  cuisinier  d'Érotie. 
MÉNECHME  SOSICLÉS. 
MESSENION,  esclave  de  Ménechme  Sosiclès. 
L'ÉPOUSE  de  Ménechme  ravi. 
UN  ESCLAVE  personnage  muet. 
UNE  ESCLAVE  d'Érotie. 
UN  VIEILLARD,  beau-père  de  Ménechme  ravi. 
UN  MEDECIN. 
ESCLAVES  du  médecin. 


DRAMATIS  PERSON^. 


PENIGULUS,  parasitas. 
MENiEGHMUS,  subreptuf. 
EROTIUM,  meretrix. 
GYLINDRUS,  cocus. 
MEN^GHMUS  SOSICLES- 
ME=;SENIO,  serros. 
MULIER,  uxor. 
SERVOS,  aliu». 
ANCILLA. 
SENEX. 
MEDICUS. 
LORARII. 


arCtUment  acrostiche 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Un  marchand  sicilien,  qui  avait  deux  fils  juraaux,  en  perdit 
un  par  un  rapt,  et  mourut  ensuite.  L'aïeul  paternel  donne  à 
l'enfant  qui  reste  le  nom  du  jumeau  ravi,  et  l'appelle  Ménechme 
Sosiclès.  Celui-ci,  parvenu  à  l'âge  de  raison,  cherche  son  frère 
par  tous  pays  ;  il  arrive  à  Epidamne,  dans  la  ville  même  où 
Ménechme  ravi  avait  fait  fortune.  Chacun  prend  pour  l'ancien 
habitant  le  nouveau  débarqué  :  maîtresse,  épouse,  beau-père, 
tout  le  monde  s'y  trompe.  A  la  fin  les  deux  frères  se  recon- 
naissent. 

ARGUMENT UM 

(DT    QHIBUSDAM    VIDETUR) 

PRISGIANI 

Afercator  siculns,  quoi  erant  geraini  filii, 
fii,  subrupto  altero,  mors  obligit. 
iVomen  subreptitii  illi  indit  qui  demi  'st 
ilvos  paternug,  facit  Mensechmum  Sosiclem. 
E\,  is  germanum,  postquam  adolevit,  quseritat 
Circum  omneisoras;  post,  Epidamnum  devenit  : 
Jtfeic  fuerat  auctus  ille  subreptitius. 
Men«echmum  civem  creduut  omneis  advenam, 
ffumque  adpellant,  meretris,  uxor,  et  socer. 
/i  se  congnoscunt  fratres  postremo  iavicem. 
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rente.  Quand  vint  à  Syracuse  la  nouvelle  du  rapt  de  l'enfant 
et  de  la  mort  du  père  chez  les  Tarentins,  l'aïeul  fit  prendre  au 
jumeau  qui  restait  le  nom  de  celui  qui  avait  été  enlevé,  tant 
ce  dernier  lui  était  cher  ;  il  nomma  le  survivant  Ménechme, 
comme  l'autra  se  nommait,  etcocnme  il  se  nommait  lui-même. 
J'ai  retenu  le  nom  facilement,  parce  que  j'étais  présent  quand 
on  appelait  l'enfant  à  grands  cris. 

Je  vous  préviens  que  les  deux  frères  portent  le  même  nom, 
afin  que  vous  n'y  soyez  pas  trompés. 

Maintenant  je  retourne  par  terre  de  mon  pied  léger  à  Épi- 
damne,  pour  vous  rendre  compte  au  plus  juste  de  cette  affaire. 
Si  quelqu'un  de  vous  désire  me  charger  d'une  commission  en 
cette  ville,  il  n'a  qu'à  parler,  qu'il  soit  sans  crainte,  qu'il  or- 
donne ;  mais  à  condition  qu'iJ  paiera  les  avances  nécessaires; 
car  s'il  ne  donne  doint  d'argent,  c'est  comme  s'il  ne  faisait 
rien,  et  s'il  en  donne,  ce  sera  pis  encore. 

Mais  je  reviens  au  lieu  d'oiî  je  suis  parti,  et  pour  m'y  ar- 
rêter définitivement. 

Cet  Epidamnien  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure,  celui 
qui  enleva  l'un   des  jumeaux,  avait  de  grands  biens,  mais 

Patremque  pueri  Tarenti  esse  emortuum, 
40        Immutat  nomen  avos  huic  gemino  alteri  : 

lia  illum  dilexit,  qui  subreptus  est,  alterum, 

Illius  nomen  indit  illi,  qui  domi  'st. 

MenschaiJ  idem  quod  alteri  nomen  fait; 

Et  ipsus  eodera  avos  est  vocatus  uomine. 
45        Propterea  illius  nomen  memini  facilius, 

Quia  illum  clamore  vidi  flagitarier. 

Ne  mox  erretis,  jam  nunc  praedico  prius  : 

Idem  est  ambobus  nomen  geminis  fratribus. 

Nnnc  in  Kpidamnum  pedibus  redeundum  'st  mihi, 
50       Ut  banc  rem  vobis  examussim  disputera. 

Si  quis  quid  vostram  Epidamnum  curari  sibi 

Velit,  13  audacter  inperato  et  dicito  : 

Sed  ita,  ut  det,  undj  curari  id  possit  srbi. 

Nam  nisi  qui  ai^entum  dederit,  nugas  egerit. 
K        Qui  dederit,  magi*  majores  nugas  egerit. 

Verum  illuc  redeo  unde  abii,  at  ;uc  u:io  adsto  in  loco 

Epidamniensis  ille,  quem  dudum  dixeram, 

Geminum  illum  puerum  qui  subripuit  alterum  : 

pi  liberorum.  nisi  divitiae,  nihil  erart: 
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point  d'enfants  ;  il  l'adopta  pour  fils  et  le  maria  richement. 
Enfin  il  l'institua  son  héritier,  et  peu  de  temps  après  il  mourut; 
car  un  jour  qu'il  se  rendait  aux  champs  après  une  forte  pluie, 
il  vouh.it  passer  à  gué  un  fleuve  rapide,  non  loin  de  la  ville  ; 
la  rapidité  de  l'eau  ravit  l'équilibre  au  ravisseur,  et  entraîna 
le  pauvre  homme  au  fia  fond  des  enfers.  L'héritier  recueillit 
une  très  grosse  fortune;  il  habite  Épidamme  :  c'est  le  jumeau 
ravi.  L'autre,  qui  réside  à  Syracuse,  vient  d'arriver  ici  au- 
jourd'hui avec  son  esclave,  cherchant  toujours  son  frère.  La 
ville  que  vous  voyez  est  Epidamne,  pour  le  temps  que  durera 
cette  pièce  ;  puis,  quand  on  en  jouera  une  autre,  la  ville  chan- 
gera, comme  les  acteurs  changent  de  face  :  le  môme  est  tour 
à  tour  prostitueur,  jeune  homme  et  vieillard,  puis  pauvre, 
mendiant,  roi,  parasite,  charlatan. 

60        Adoptât  illum  puerum  subrepticiinn 

Sibi  iilium,  eique  uxorem  dotatam  dédit, 

Eumque  heredem  fecit,  quom  ipse  obiit  diem. 

Nam  rns  ut  ibat,  forte  ut  multuni  pluverat, 

Ingressus  fluviuni  rapidum  ab  urbe  haud  longule, 
65        Rapidus  raptori  pueri  subduxit  pedes, 

Abstraxitque  homiiiem  in  maxumara  malam  crucem. 

Illi  divitiae  evenerunt  maxumae. 

Is  illeic  habitat  gemiaus  subrepticius. 

Nunc  ille  geininus,  qui  Syracusis  habet, 
0        Hod  e  in  Epidainnum  venit  cum  servo  suo 

Hune  quaeritatum  geminum  germanum  suum. 

Hsec  urbs  Epidainnus  est,  dura  hsec  agitur  fabula; 

Quando  alia  agetur,  aliud  fiet  oppidum, 

Sicut  fanniioe  quoque  soient  mutarier; 
75        Modo  enini  idem  fit  leno,  modo  adulescens,  modo  senei 

Pauper,  mendicus,  rex,  parasitus,  ariolus. 
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LABROSSE  «. 


Les  jeunes  gens  m'ont  nommé  Labrosse  ;  pourquoi  ?  la 
table,  dès  que  je  mange,  est  aussitôt  nettoyée.  On  tient  les 
captifs  à  la  chaîne;  on  met  des  entraves  aux  pieds  des  esclaves 
fugitifs  :  très-mauvaises  précautions  selon  moi  ;  car  si  le  mal- 
heureux voit  ajouter  à  ses  maux  un  surcroît  de  misère,  il  n'en 
a  que  plus  d'envie  de  fuir  et  de  jouer  de  méchants  tours. 
D'une  manière  ou  d'une  autre  il  se  délivrera  des  fers.  En- 
chaînez-lui les  pieds,  il  lime  un  anneau,  il  fait  sauteries  clous 
avec  une  pierre;  c'est  comme  si  l'on  ne  faisait  rien.  Voulez- 
vous  garder  sûrement  un  homme  et  l'empêcher  de  fuir  ?  vous 
n'avez  qu'à  l'enchaîner  avec  la  bonne  chère  et  le  bon  vin. 
Attachez-le  par  le  museau  à  une  table  bien  servie.  Pourvu  que 

1  Acte  I,  scène  i. 

MENiECHMI. 

PENICULUS. 

JuveDtus  nomen  fecit  Penicalo  mihi, 
Ideo  quia  mensam,  quando  edo,  detergeo. 
Homines  captives  qui  catenis  TÏnciunt, 
Et  qui  fugitivis  servis  indunt  conpedes, 
5       Nimis  stulte  faciunt,  mea  quidem  sententia. 

Namque  homini  misero  s'  ad  malum  adcidit  malum, 
Major  lul^ido  est  fugere  et  facere  nequiter. 
Narn  Se  es  catenis  esimunt  aliquo  modo. 
Tum  conpediti  anum  lima  proterunt, 
10        Aut  lapide  excutiunt  clavom  :  nugse  sunt  eae. 
Quem  tu  adservare  recte,  ne  abfugiat,  voles, 
Esca  atque  potione  vinciri  decet. 
Apud  uiuusam  [ilenam  hc  mini  roâtrunri  deliges- 
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VOUS  lui  fournissiez  à  manger  et  à  boire  amplement,  tant 
qu'il  en  veut,  tous  les  jours,  jamais  il  ne  prendra  la  fuite, 
eût-il  encouru  la  peine  capitale  :  pour  le  garder  facilement, 
voilà  de  quels  liens  il  faut  le  lier.  Admirable  élasticité  de  ces 
liens  alimentaires!  plus  on  les  élargit,  plus  étroite  ei  plus 
forte  est  leur  étreinte.  Moi,  par  exemple,  qui  suis  livré  par 
sentence  à  Ménechme,  je  vais  chez  lui  au-devant  de  la  capti- 
vité. Chez  lui  on  ne  mange  pas  seulement  pour  vivre  ;  il  vous 
rend  gros  et  gras,  on  y  prospère.  Je  goûte  sa  médecine  par- 
dessus toute  autre;  car  il  est  lui-même  grand  mangeur:  ce 
sont  banquets  des  fêtes  de  Gérés,  tant  sa  table  est  chargée, 
tant  il  y  dresse  de  succulents  édifices  ;  il  faut  monter  debout 
sur  le  lit  pour  atteindre  au  faîte.  Mais  il  y  a  eu  lacune  pour 
moi  durant  tous  ces  jours  derniers.  Force  m'a  été  de  me  cla- 
quemurer entre  mes  quatre  murs  avec  ce  qui  m'était  cher  ;  car 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  est  ce  que  j'achète  pour  ma  nourri- 
ture; mais  tout  ce  qui  m'est  cher,  et  qui  s'apprêtait  pour  raoi^ 
commence  à  me  manquer.  Je  reviens  chez  Ménechme.  On 
ouvre,  c'est  lui-même  en  personne  que  je  vois  ;  il  sort. 


Diipi  tu  illi,  quod  edat  et  quod  potet,  prsebeas, 
15        Suo  arbitratu  et  adfatitn  cotidie, 

Nunquam,  edepol,  fugLet,  tametsi  capital  feoerit. 

Facile  adservabis,  dura  eo  vmclo  vincies. 

Ita  istsec  nimis  letita  vincla  sunt  escaria  ; 

Quam  inagis  extendas,  tanto  adstringunt  arctius. 
20       Nain  ego  ad  Mensechmum  nune  eo,  quo  jam  diu 

Sum  judicatus,  ultro  eo  ut  me  vinciat. 

Nam  illic  homo  homines  non  alit,  veruin  educat 

Recreatque  :  nullus  inelius  medicinam  facit. 

Ita  est  adulesceas  ipsus  escte  maxumae  :  ^ 

25        Cerealeis  cœnas  dat,  ita  mensas  exstruit  ; 

ïantas  struices  concinnat  patinarias  ; 

Standum  'st  in  lecto,  si  quid  de  sùmmo  petas. 

Sed  mi  intervallum  jam  hos  dies  multos  fuit  : 

Domi  domitus  fui  usque  eum  caris  meis. 
TO       Nam  neque  edo,  neqiie  emo,  nisi  quod  est  carissumum. 

Id  quoque  jam  cari  qui  iristruuntur,  deserunt. 

Nunc  ad  eum  inviso  :  sed  aperitur  o^tium. 

M<JUjechmum  eccum  ipsum  viJoo;  progreditur  fura» 
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MÉNECHME,  LABROSSE». 

MÉNECHME,  parlant  à  sa  femme  dans  la  maison.  Si  tu 
n'étais  pas  une  méchante  pécore,  une  extravagante,  une  fu- 
rieuse, ce  qui  déplaît  à  ton  mari  te  déplairait  aussi.  Doréna- 
vant, si  tu  me  causes  un  pareil  ennui,  tu  t'en  iras  répudiée 
chez  ton  père.  Je  ne  peux  pas  sortir  que  lu  ne  m'arrêtes  et  ne 
veuilles  me  relaiir  ;  et  ce  sont  des  questio'is  :  «  Où  vas-tu? 
que  fais-tu?  qaelle  affaire  as-tu?  quel  soin  t'occupe?  qu'est- 
ce  que  tu  emportes?  qu'as-tu  fait  pendant  que  tu  étais  sorti? 
J'ai  épousé  un  préfet  de  la  douane,  qui  me  force  à  déclarer 
et  ce  que  je  fais  et  ce  que  je  viens  de  faire.  Je  t'ai  traitée 
avec  trop  de  douceur  ;  j'agirai  désormais  d'autre  sorte.  Car 
enfin,  je  ne  lésine  pas  avec  toi:  tu  as  tout  ce  qu'il  te  faut, 
servantes,  provisions  de  bouche,  laine,  bijoux,  pourpre,  vête- 
ments. Ainsi  donc,  prends  garde  à  la  correction,  je  te  le 
coiiseille.  Et  d'abord,  pour  que  tu  n'aies  pas  perdu  ta  peine 
à  m'espionner,  je  me  doane  tout  exprès  une  courtisane,  et  je 
l'invite  à  souper  quelque  part  en  ville. 

1  Acte  I,  scène  u. 

MENiECHMUS,  PENICULUS. 

Mi^N.scHMDS.  Ni  mata,  ni  stulta  sis,  ni  indomita  inposque  animi 
35        Quod  viro  esse  odio  videas.  tute  tibi  odio  habeas. 
Praelerhac  si  mihi  taie  post  hune  diem 
Faxls,  faxo  foris  vidua  visas  patrem. 
Nam  quotieus  faras  ire  yolo,  me  rétines,  revocas  ; 
Rogitas  qu")  ego  eam,  quam  rem  agam,  quid  negoti  geram 
40        Quid  pet^m,  quid  feram,  quid  foris  egerim. 
Portitorem  aomum  duxi  :  ita  omnem  mihi 
Rem  necesse  loqni  est  quidquid  egi  atque  ago. 
Nimium  ego  te  habui  delicatam. 

Nunc  adeo ,   ut  facturus ,   dicam  :  quando   ego   tibi  ancillas, 

[penum, 
'.î>         Lanam,  aurum,  vestem,  purpuram  bene  prœbeo,  nec  quidquam 

[eges, 
Malo  cavebis,  si  sapis  :  virum  ohservare  desines. 
Atque  adeo,  ne  me  nequidquam  serves,  ob  eam  industriam 
Hodie  ducam  scortum,  atque  ad  cœnam  aliquo  condicam  foras. 
T.  m.  1 
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LABROSSE,  à  part.  Il  semble  menacer  sa  femme,  et  c'est  moi 
qu'il  menace  ;  car  s'il  ne  mange  pas  chez  lui,  il  me  punil  plus 
qu'elle.  {La  feimne  se  retire.) 

MÉNECHME.  Vivat  !  Enfin  ma  gronderie  Tamise  en  fuite  et  l'a 
forcée  de  rentrer.  A  moi  les  maris  à  bonnes  fortunes  !  qu'ils 
viennent  me  faire  compliment  et  m'apporter  le  prix  de  la  vail- 
lance. La  victoire  est  à  moi.  (//  fait  voir  tine  mante  dont  il  est 
affublé  sous  son  pallium.)  Voici  une  mante  que  j'ai  dérobée  à 
ma  femme,  et  que  je  porte  à  ma  maîtresse.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  en  donner  à  garder  à  ces  surveillantes  alertes.  0  le  glo- 
rieux exploit,  la  belle  conduite,  le  coup  de  maître  impayable  ! 
J'enlève  à  la  maligne,  non  sans  me  donner  du  mal,  ce  don  que 
je  porte  chez  ma  ruine.  Je  pars  chargé  des  dépouilles  de  l'en- 
nemi, et  nos  alliés  sont  en  sûreté. 

LABROSSE,  qui  s'est  tenu  du  côté  opposé  à  la  maison  de  Mé~ 
tiechme.  Hé  !  l'ami,  n'ai -je  pas  ma  part  de  revenant-bon  dans 
ce  butin  ? 

MENECHME,  entendant  Labrosse  sans  le  voir.  Funeste  acci- 
dent! je  rencontre  une  embuscade. 

LABROSSE.  Point,  mais  un  renfort.  'Bannis  la  crainte. 

MÉNECHME.   Qul  eSt  là  ? 

LABROSSE.  C'est  moi. 
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PENiGULus.  Illic  homo  se  uxori  simulât  maie  loqui ,  loquitiir  mihi. 

Nam  si  foris  cœnat,  profecto  me,  haud  usorem,  ulciscitur. 
MEN^GHMUS.    Evax  ,   jurgio  ,   hercle  ,   tandem   lixorem  abogi  ab 

[janua. 
Ubi  amatores  sunt  mariti  ?  dona  quid  cessant  mihi, 
Çonferre  omneis,  congratulanteis,  quia  pugnavi  fortiter  ? 
Hanc  modo  uxori  intus  pallam  subripui,  ad  scortum  fero. 
o5       Sic  hoc  decet  dari  facete  verba  custodi  catœ. 

Hoc  facinus  polchrum  'st,  hoc  probuui  'st,  hoc  lepidum,  hoc  fac- 

[tum'st  fabre. 
Meo  malo  a  mala  abstuli;  hoc  ad  daumum  deferetur. 
Averti  piœdam  ab  hostibus,  nostrum  salute  socium. 
PÉNicuLus.    Heus,  adulescens,   ecqua   in  istac  pars  inest  prœmi 
CO    MEN^CHMCS.  Perii,  in  insidias  deveni!  [mihi? 

PENICULUS.  Imo  in  prœsidium  :  ne  time. 
MENiBCH.  Quis  homo  est  1 

PENICULUS .  Ego  gum. 
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MÉxECHME.  0  mon  bonheur  !  ma  bonae  fortune  !  Salut.  {Il 
lui  tend  la  main.) 

LABROSSE.  Salut. 

MÉNECHMB.  Hé  bien!  qu'est-ce? 

LABROSSE.  Je  tiens  par  la  main  droite  mon  bon  g'énie. 

MÉNECHME.  Tu  ne  pouvais  pas  arriver  plus  à  propos  que  tu 
n'arrives. 

L.1BR0SSE.  C'est  à  faire  à  moi.  Je  suis  maître  en  la  science 
de  choisir  les  bons  momenls. 

HÉNECHME.  Veux-tu  examiner  un  chef-d'œuvre  excellent? 

LABROSSE.  Quel  est  le  cuisinier  qui  l'a  fait  ?  je  te  dirai  s'il  a 
manqué  son  affaire,  quand  j'aurai  vu  les  restes. 

MÉNEGHME.  Dismoi,  as-tu  jamais  vu  en  peinture  sur  une  mu- 
raille  Ganymède  enlevé  par  un  aigle,  ou  Adonis  par  Venu-  '.' 

LABROSSE.  Je  n'ai  vu  que  cela.  Mais  que  me  font  ces  figu;  c- . 

MÉXECHME,  montrant  la  mante  sur  lui.  Eh  bien  !  regarde- 
moi  ;  ne  leur  ressemblé-je  pas  ? 

LABROSSE.  Que  signifie  cet  accoutrement? 

MÉ.NECHMË.  Avoue  que  je  suis  un  charmant  homme. 

LABROSSE.  Où  mangerons-nous? 

MEN.SCBHUS.   O  mea  conmoditas,  o  inea  ubi)ortunitdS, 

[Salve. 
psxic.  Salve. 
UEN^CHMUS.  Quidais  ? 

PENiCDLDS.  Teneo  dextera  Genium  meum. 
UBN^CHMT/S.  Non  potuisti  magis  per  tempus  tnihi  advenire,  quam 

[adveuis. 
PEXiccLus.  Ita  ego  soleo  :  conmoditatis  omneis  articalos  scie. 
C5    KEN^CHHCS.  Vin' ta  facinus  luculentum  inspicere  ? 

PEXiccLus.  Quis  id  coxit  cocus  "/ 
Jam  sciam,  si  quid  titobatam  'st,  ubi  reliquias  videro. 
UE5^CHMCS.  Die   mihi,    num  qua  tu    vidist<   tabuîam  pictam  in 

[panete, 
Ubi  aquila  Catamitum  raperet,  aut  ubi  Venus  Adoneum  ? 
PENiccL.  Ssepe  :  sed  quid  istœ  picturœ  ad  me  adtinent  ? 

KENACHMUs.  Age,  me  ad.spicj. 
70       Ec([aid  absimilo  similiter  ? 

PËXiccLos.  Qui  istic  est  omatus  tuus  ? 
UEN^CUHI'S.  Dichominem  lepidissunum  esse  me. 

PKNicuLus.  Cbi  eîuri  sumus 
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MÉNECHME.  D'abord,  réponds  comme  je  le  veux. 

LABROSSE.  Oui,  tu  es  un  homme  charmant. 

MÉNECHME.  Est-CB  que  tu  ne  veux  pas  ajouter  quelque  chose 
de  ton  cru  ? 

LABROSSE.  Et  très  jovial. 

MÉNECHME.  Continuc 

LABROSSE.  Je  ne  continue  pas,  non,  par  Hercule,  à  moins  de 
savoir  sur  quoi  compter.  Tu  es  en  querelle  avec  ta  femme. 
Oh  !  je  prends  mes  précautions  avec  toi. 

MÉNECHME.  Jc  vcux  quc  nous  cnterrions  celte  journée,  sans 
que  ma  femme  sache  où  nous  dressons  le  bûcher. 

LABROSSE.  Oui,  oui,  tu  as  raison.  11  me  tarde  de  prendre  la 
torche  en  main  ;  car  la  journée  est  déjà  presque  au  moment  de 
.  son  déclin,  elle  est  à  moitié  morte. 

MÉNECHME.  Eu  mc  coupaut  la  parole,  tu  retardes  tes  jouis- 
sances. 

LABROSSE.  Crève-moi  l'œil  unique  qui  me  reste,  cher  Mé- 
nechme,  si  je  profère  un  seul  mot  sans  ton  ordre. 

MÉNECHME.  Éloiguons-nous  de  cette  porte  {montrant  sa 
maisoyi). 

LABROSSE.  Volontiers. 

MÉNECHME,  s' éloicjnant  davantage,  en  regardant  derrière  lui. 
"Viens  ici. 

MEN^GHMoa.  Die  modo  hoc  quod  ego  te  jubeo. 

psNicuLus.  Dico,  homo  lepidissume. 
MEN^CHMus.  Ecquid  audcs  de  tuo  istuc  addere  ? 

PEXicuLus.  Atque  hilarissume. 
MENiECHMus.  Perge. 

PiîNicuLus.  Non  pergo,  hercle,  ego,  nisi  scie  qua  gratia. 
75       Litigiuni  'ai  tibi  cum  uxore  :  oh,  mihi  abs  te  cavco  cautiiis. 

MEN.'KCHMUS  Clam  uxorem  ubi  sepolcrum  habeamus.  et  hune  com- 

[buramus  diem. 
tENicuLUS.    Age   sane   igitur,    quando    œquom    oras,  quam  mox 

[incendo  rogum. 
Dies  quidemjam  ad  umbilicum  est  dimidiatus  mortuus. 
MEN.ECHMUS,  Te  morare,  mihi  quom  obloqucre. 

PENiGULUs.  Oculum  ecfodito  persolum 
80        Mihi,  Mensechme,  si  ullum  verbum  t'axo,  nisi  qiiod  jusseris. 
MEN^ciiMus.  Concède  hue  a  foi-ibus. 

PENICULUS.  Fiat. 
ME.NMîcjiMLs.  Etiam  concède  hue. 
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LABROSSE.  Comme  tu  voudras. 

MÉNECHME,  s'éloUjnanl  toujours  de  même.  Viens,  viens,  pas 
de  paresse.  Écarlons-nous  de  l'antre  de  la  lionne. 

LABROSSE.  Par  PoUux,  tu  serais,  à  ce  qu'il  me  semble,  un 
bon  cocher  du  Cirque. 

Mt.NECHME.  Pourquoi? 

LABROSSE.  Tu  regardes  à  chaque  instant  en  arrière,  de  peur 
que  ton  épouse  ne  te  rattrape. 

MÉNECHME.  Ah  ça,  dis-moi... 

LABROSSE.  Moi?  j'affirme,  je  nie  tout  ce  qu'il  te  plaira. 

MÉNECHME.  Pourrais-tu,  en  flairant  quelque  chose,  deviner  à 
l'odeur  ce  que  c'est? 

LABROSSK.  C'est  commc  si  tu  consultais  le  collège  des  au- 
gures. 

MÉNECHME.  Alors,  scus  la  mante  que  j'ai  là.  Que  t'en  semble? 
{Il  présente  le  bas  de  la  mante;  Labrosse  la  repousse  de  la 
main.)  Tu  ne  veux  pas  ? 

LABROSSE.  C'est  par  le  haut  qu'il  faut  sentir  uiwêtement  de 
femme  ;  l'endroit  que  tu  me  présentes  m'infecterait  le  nez  à  ne 
pouvoir  plus  le  nettoyer. 

MÉNECHME.  Scus  douc  dc  cc  côté,  mou  aimable  Labrosse.  (// 
lui  présente  de  nouveau  la  mante  ;  Labrosse  flaire  à  peine.) 
Comme  tu  fais  le  précieux  ! 

PENicCLus.  Licet. 
MBS^CHMUS.  Etiam  nunc  concède  audacler  ab  leonino  cavo. 
PENICCLUS.   Heu,  edepol,  nse   tu,   ut  ego  opiner,  esses  agitator 

[probus. 
MEN.£CUMUS.  Qui  dum  ? 

PEN'icuLus.  Ne  te  uxor  sequatur,  respectas  identidem. 
85    MEN^CH.  Sed  quid  ais  ? 

PENîCULUs.  Egone?  id  enim  quod  tu  vis,  idaio,  atque  id  nego. 
MEN^CHMUS.    Ecquid    tu   de    odore   possis ,    si  quid    forte    olfe- 

[ceris, 
Facere  conjecturam  ? 

PEXiccLCS.  Captuni  sit  conlcgium  augurum. 
MEN^CBHUS.  Agedum,   odorare  banc   quam   ego   habeo   pallam  : 

[quid  olet?  abstiaes  ? 
PENicoLCS.  Summum  olfactare  oportet  vestimentura  muliebre  ; 
90        Nani  es.  istoc  loco  spurcatur  nasum  odore  inlutibili. 
BiEN^CH.  Olfacta  igitur  hinc,  Penicule  lepide.  Utfastldis! 
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LABROSSE.  Pourquoi  pas? 

MÉNECHME.  Eh  bien  !  donc,  quelle  odeur  trouves-tn,  dis? 

LABROSSE.  Odeur  de  larcin,  de  libertinage,  de  goinfrerie. 

MÉNECHME.  Jc  vais  l'offrir  à  Érotie,  à  ma  belle  courtisane. 
Je  lui  dirai  de  faire  préparer  un  repas  sur  l'heure  pour  moi, 
pour  toi  et  pour  elle,  et  nous  boiroas  ensemble  jusqu'à  demain 
au  lever  de  l'aurore. 

LABROSSE.  C'est  co  qui  s'appelle  parler  clairement.  Vais-je 
frapper  ? 

MPJNECHME.  Oui.  (Labrossc  frappe  à  coups  redoublés.)  Malheu- 
reux !  attends  donc. 

LABROSSE.  Tu  recules  de  mille  pas  les  flacons. 

MÉNECHME.  Frappe  doucement. 

LABROSSE.  Tu  as  peur,  je  crois,  que  la  porte  ne  soit  de  fa- 
brique saraienne.  {H  frappe  de  nouveau.) 

MÉNECHME.  Attouds,  altcnds,  je  t'en  prie,  par  Hercule.  La 
voici  qui  sort.  {Il  reste  comme  en  extase.) 

LABROSSE,  se  moquant  de  son  air  ébahi.  Oh  !  c'est  le  soleil 
que  tu  regardes. 

MÉNECHME.  Gommc  il  est  éclipsé  par  ce  teint  éblouissant  ! 


PENicuius.  Decet. 
MRX.ïscH.  Quid  igitur?  quid  olet?  responde. 

PENiGULus.  Furtum,  scortum,  prandiura. 
MKN%ECiiMus.   Nunc    ad    amicam    deferetur    hanc    meretricem 

[Erotium. 
Mihi,  tibi,  atque  illi  jubebo  jam  adparari  prandium. 
95       Inde  usque  ad  diurnam  stellam  crastinam  potabimus. 
PENicDLus.  Expedite  fabulatu's  :  jam  foreis  ferio  ? 

MENiECHMUS.  Feri  : 
Vae  !  mane  etiam. 

PENIGULUS.  Mille  passum  conmoratu's  cantbarum. 
MEN^CHMUs.  Placide  pulta. 

PENIGULUS.  Metuis,  credo,  ne  foreis  samife  sieut. 
MEN^iCH.  Mane,  mane,  obsecro,  hercle  :  ab  se  eccaexit. 

PENIGULUS.  Oh!  solem  vides. 
100    MEN.iXHMUs.   Satin  'ut   obcœcatu'st  prœ  hujus    corporis    cando- 

[ribus? 
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ÉROTIE,  LABROSSE,  MÉNECHME  ». 

éROTiB.  Bonjour,  mon  cœur,  mon  cher  Ménechme. 

LABR03SE.  Et  moi  ? 

ÉROTIE.  Tu  ne  comptes  pas. 

LABROSSE.  C'est  cc  qui  a  lieu  à  l'armée  pour  les  surnumé- 
raires. 

MÉMECHME.  Je  comnjande  pour  aujourd'hui  chez  toi  les 
apprêts  d'un  combat. 

ÉROTIE.  Va  pour  aujourd'hui. 

MÉSECHME.  Et  dans  cette  guerre  de  Troie  nous  ferons  cou- 
ler bien  du  vin.  Lequel  de  nous  deux  (montrant  le  parasite) 
sera  le  meilleur  combattant  dans  le  choc  des  flacons?  (À 
Erotie).  L'armée  est  sous  tes  ordres,  tu  adjugeras  le  prix  ; 
tes  baisers  la  nuit  prochaine.  0  ma  volupté  !  que  ma  femme, 
quand  je  te  regarde,  me  paraît  odieuse  ! 

ÉROTIE,  apercevant  la  mante  qu'il  porte  sur  lui.  Cependant 
tu  ne  peux  t'empêcher  de  porter  quelque  chose  qui  soit  à  elle. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  cela  ! 

MÉNECHME.  PaTure  pour  toi,  dépouille  de  ma  femme,  ma 
rose. 

1  Acte  I,  scène  m. 

EROTIUM,   PENICULUS,  MEN^GHUS. 

EROT.  Anime  mi,  Mensechme,  salve. 

PENiccLus.  Quid  ego? 

EROTIUM.  Extra  numeram  es  mihi, 
PESicuLDS.  Idem  istnc  aliis  adscribtivis  ad  legionem  fleri  polet. 
ifENiSCBHUS.  Ego  isteic  mihi   hodie  adparari  jussi  apod  te   prae- 

[lium. 
KKOTitJM.  Hodie  id  fiet. 

MEN^CHMirs.  In  eo  uterqae  pro  Ilio  potabimns. 
106        Uter  ibi  melior  bellator  erit  inventas  cantharo' 

Tua  est  legio,  adjudicato,  cum  utro  hanc  noctem  sies. 
Ut  ego  uxorem,  mea  voluptas,  ubi  te  adspicio,  odi  maie  1 
EBOTiuM   Interium  neqnis,  quin  ejns  aliquid  indntas  sies. 
Quid  hoc  est. 

IfBN^CHM.  Induviae  tuse,  atque  uxoris  exuviae,  rosa. 
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ÉROTiE,  radoucissant  le  ton  de  sa  voix.  De  tous  les  amants 
que  je  préfère,  tu  sais  toujours  être  le  préféré. 

LABROssE,  à  part.  La  courtisane  le  cajole  un  tantinet,  en 
voyant  du  butin  à  saisir.  {Haut).  Si  tu  l'aimais,  tu  lui  aurais 
déjà  pris  le  nez  entre  tes  dents. 

MÉNECHME,  sô  débarrassaut  de  son  pallium.  Prends  mon 
manteau,  Labrosse.  Je  désire  m'acquitter  de  mon  vœu  en 
offrant  les  dépouilles. 

LABROSSE.  Donne.  {Ménechme  rede  vêtu  seulement  de  sa 
tunique,  avec  la  mante  par-dessus).  Mais  tu  devrais  bien,  par 
Hercule,  danser  la  pantomime  dans  ce  costume. 

MÉNECHME.  Moi,  danser  ?  tues  fou,  vraiment. 

LABROSSE.  Lequel  de  nous  deux  mérite  la  palme  ?  Puisque 
tu  ne  danses  pas,  ôte  donc  cette  mante. 

MÉNECHME.  J'ai  couru  de  grands  dangers  pour  la  dérober. 
Hercule,  je  pense,  n'en  essuya  pas  de  plus  grands  pour  enle- 
ver a  l'Amazone  Hippolyte  sa  ceinture.  Reçois  ce  don,  mon 
aimable,  qui  aimes  tant  à  me  plaire.  Je  veux  être  ainsi  le  mo- 
dèle des  vrais  amants. 

LABROSSE,  à  part.  Oui,  de  ceux  qui  n'ont  rien  de  plus  pressé 
que  de  se  réduire  à  la  mendicité. 


110    EROTIUM.    Superas   facile  ut   superior   sis   mihi,  quani  quisquam 

[qui  inpetrant. 
PENicuLUS.  Meretrix   tantisper   blanditur,  dum  illud  quod  rap'at 

[videt. 
Nam  si  amabas,  jam  oportebat  nasum  abreptum  mordicus. 
MEN^cuMus.  Sustine   hoc,  Penicule  ;  exuvias   facere,  quas   vovi, 

[volo. 
PKNiCDi.us.  Cedo,  sed  obsecro,  hercle,  salta  sic  cum  palla  postea, 
tl5    MEN<ECH,  Ego  saltabo  ?  sanus,  hercle,  non  es. 

PENICULUS.  Egone,  an  tu  magis  ? 
Si  non  saltas,  esue  igitur. 

MEN.ECHMUS.  Niuiio  ego  hanc  periculo. 
Subripui  hodie  :  meo   quidem   aninio,    ab   Hippolyta    subcingu- 

[lum. 
Hercules  haud  seque  magno  unquam  abstuHt  periculo. 
Cape  tibi  hanc,  quando  nna  vivis  meis  morigera  moribus. 
120       Hoc  animo  decet  animafos  esse  amatores  probos. 

PENICULUS.  Qui  quidem  al  mendicitatem  se  properent  detrudere. 
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MÉNECHME.  Il  y  a  un  aa  que  je  l'ai  achetée  quatre  mines 
pour  ma  femme. 

LABR0S3E,  À  paH.  Ce  sont  quatre  mines  perdues,  tout  compte 
fait. 

MÉNECHME.  Sais-tu  ce  que  je  désire  de  ta  complaisance  ? 

ÉROTiE.  Oui,  je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 

MÉNECHME.  Fais  apprêter  pour  nous  trois  ù  diner  chez  toi  ; 
qu'on  ait  au  marché  des  mets  délicats,  des  ris  de  porc,  du 
lard,  un  jambonneau,  une  hure,  des  rognons  de  verrat,  ou 
quelque  chose  de  la  sorte.  Enfin  que  les  mets,  bien  cuits, 
bien  servis,  me  donnent  un  appétit  de  vautour;  le  tout  sans 
di  Itérer. 

ÉROTIE.  Vo  ontiers,  par  Castor. 

MÉNECHME.  Nous  allons  au  forum;  nous  serons  de  retour 
dans  un  moment.  En  attendant  que  le  cuisinier  ait  fini,  nous 
boirons. 

ÉROTIE.  Viens  quand  il  te  plaira  ;  on  ne  te  fera  pas  at- 
tendre. 

MÉNECHME.  Fais  qu'oii  se  dépêche.  (A  Labrosse).  Viens. 

lABROssE.  Moi,  par  Hercule,  je  te  garde  à  vue,  je  te  suis 


siEN'ySCHMUs.  Quatuor  minis  ego  emi  istanc  anno  uxori  mese. 
PEXicuLUS.  Quatuor  minse  periere  plane,  ut  ratio  redditur. 
MEN-ïCHMus.  Sein"  quid  volo  ego  te  adcurare  ? 

EROTiuM.  Scio,  curabo  quœ  voles. 
12î>    MEN.ïCHMUS.  Jubefe  igitur  nobis  tribus  apud  te   prandium  adcu- 
,    ■  /  :  [rarier, 

Atque  aliquid  scitamentQrum  de  foro  opsonarier, 
dandionidam  suillam,  lait^duiii,  pernonideni,  aut 
•  '  *       Sinciput,  aut  polimenta  porcina,  aut  aliquid  ad  eum  modum  : 

Madida  quae  mibi  adposita  in  niensam,  milTiuani  subgerant. 
130        Àlque  actutum.    ;      i— 

EROTIUM.  Licet,  ecastor. 

MEN^CHMUS.  Nos  prodimus  ad  forum. 
Jam  nos  heic  erimus  :  dum  coquitur,  intérim  potabimus. 
EROTIUM  Quando  vis  veni,  parata  res  erit. 

MEK.ECiiMUS.  Propera  modo. 
Sequere  tu. 
PENicuL.  Ego,  hercle,  vero  te  et  servabo,  et  te  sequar: 

i. 


i2  LES  MËNECIIMES 

partout;  je  ne  voudrais  pas  te  perdre  aujourd'hui,  pour  toutes 
les  richesses  des  dieux.  (Ils  sortent). 

ÉROTiE,  à  ses  esclaves.  Faites  venir  mon  cuisinier  Cylindre 
ici  à  l'instant. 

ÉROTIE,  CYLINDREE 

ÉROTIE.  Prends  ton  panier  avec  de  l'argent;  voici  trois 
didrachmes,  tiens. 

CYLINDRE.  Je  les  tiens. 

ÉROTIE.  Va  au  marché;  tu  achèteras  pour  faire  un  dhier 
honnête  à  trois  personnes  ;  qu'il  y  ait  assez,  mais  point  de 
superflu. 

CYLINDRE.  Quels  sout  les  convives  ? 

ÉROTIE.  Moi  et  Ménechme  avec  son  parasite. 

CYLINDRE.  Alors  VOUS  êtcs  dix.  Car  le  parasite  en  vaut  bien 
huit  à  lui  seul. 

ÉROTIE.  Je  t'ai  dit  combien  nous  sommes.  Maintenant 
arrange -toi. 

CYLINDRE. Très  bien  ;  le  dîner  estl'ait,  on  peut  se  mettre  àtable. 

ÉROTIE.  Reviens  vite. 

CYLINDRE.  Je  serai  ici  en  un  clin  d'oeil.  [Us  sortent). 

1  Acte  I,  scène  iv. 

Neque  hodie  ut  te  perdam,  mereani  deum  divitias  mihi. 
135    EROTiUM.  Evocate  intus  Cyliudrum  mibi  cocuin  actutura  foras. 

EROTIUM,  CYLINDRUS. 

EuoTiUM.Spprtulam  cape  atque  argeutuni;  uccos  trois  11111110«  hnbos. 

CYLINDRUS.  Habeo. 

EROTIUM.   Abi  atque  opsoniuni  adfer,  trilius,  vide, 

quod  sit  satis. 

Neque  defiat,  neque  super.sit. 

CYLINDRUS.  Quojusmodi  hi  honiines  eriint  ? 

EROTIUM.  Ego  et  Menœchmus,  et  parasitiis  ejus. 

CYLINDRUS.  Jam  isti  sunt  deconi. 

140        Nam  parasitas  octo  homlnum  munus  facile  fuugitur. 

EKOTin.M.  l'^locuta  sum  convivas  ;  cœterum  cura. 

CYLINDRUS.   Licot. 
Gocta  sunt,  jubé  ire  adcubitum. 

EBOTIUM.  Redi  cito. 

CYLINDRUS.  Jam  ego  heic  ero. 
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MÉNECHME  SOSICLÉS,  MESSÉNION  «. 

MKNECHME.  Oui,  sclon  moi,  Messénion,  il  n'y  a  pas  de  plus 
grand  plaisir  en  mer  pour  des  navigateurs,  que  d'apercevoir 
de  loin  la  terre. 

MES5t.M0.\.  Je  l'avouerai  sans  fard,  il  y  en  a  un  plus  grand, 
c'est  de  voir  la  terre  natale,  et  d'arriver  chez  soi.  Mais  pour- 
quoi, je  te  prie,  venir  à  Épidamne  ?  est-ce  que  nous  ferons, 
comme  la  mer,  le  tour  de  toutes  les  îles  ? 

MÉXECHME.  J'y  viens  pour  chercher  mon  frère. 

MEssÉxioN.  Quel  sera  donc  le  terme  de  nos  recherches  ? 
Voilà  six  ans  que  nous  voyageons  dans  ce  dessein.  Islriens, 
^  Esp/6gnols.  Marseillais,  lUyriens,  mer  Tyrrhénienne  tout 
entière,  Grèce  extérieure,  côtes  d'Italie  autant  qu'en  baigne  la 
mer,  nous  avons  tout  visité.  Quand  tu  chercherais  une  aiguille, 
je  crois  que,  si  elle  y  était,  tu  l'aurais  trouvée  il  y  a  déjà 
longtemps.  Nous  cherchons  un  mort  parmi  les  vivants  ;  ne 
l'aurions-nous  pas  découvert  depuis  longtemps,  s'il  vivait 
encore  ? 


MENiEGHMUS  SOSICLES,  MESSENIO. 

MEN^CHMCS.  Nulia  'st  voluptas  nayitis,  Messenio, 

Major,  meo  animo,  qaam  quom  ex  alto  procul 
Ifô        Terram  conspiciiint. 

MBssENio.  Major,  non  dicam  dolo. 

Si  adveniens  terram  videas,  quae  fuerit  tua. 

Sed  quseso  quamobrem  nuuc  Epidamnum  yenimus  ? 

An,  quasi  mare,  omneis  circumimus  insulas  ? 
MEN.ECHus.  Fratrem  quœsitum  geminum  germanum  meuo). 
150    MESSKNio.  Namquid  inodi  futurum  'st  illum  quaerere  ? 
~  Hic  annus  sestus,  postquam  ei  rei  operam  damus. 

Istros,  Hispanos,  Massiiienseis,  Illurios, 

Mare  superum  onine,  Graeciamque  esoticaoi, 

Orasque  Italicas  omneis,  qua  adgreditur  mare, 
IK        Sumus  circumyecti  :  si  aciim,  credo,  quasreres, 

Acum  invenisses,  si  adpareret,  jam  diu. 

Hominem  inter  vivoa  quaeritamus  mortuum  ; 

Nam  inyenis$emus  jam  diu,  si  yiyeret. 
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MÉNECHME.  Je  veux  trouver  au  moins  quelqu'un  qui  saclie 
qu'il  est  mort,  qui  puisse  me  le  dire  et  me  l'assurer  ;  alors  je 
renonce  à  ma  perquisition.  Mais  jusque-là,  je  ne  cesserai  point 
de  rechercher  sa  trace.  Il  n'y  a  que  moi  qui  sache  combien  il 
est  cher  à  mon  cœur. 

MESSENiON.  Tu  prétends  trouver  un  nœud  dans  un  brin  d'o- 
sier. Il  faut  retourner  chez  nous  ;  à  moins  que  nous  ne  nous 
préparions  à  écrire  l'histoire. 

MÉiNECHME.  Trêve  aux  beaux  discours,  et  prends  garde  qu'il 
ne  t'arrive  mal.  Tu  m'ennuies,  je  ne  me  réglerai  pas  sur  tes 
avis. 

MESsÉNiON.  Certes,  ce  laiigage  ne  me  permet  pas  d'oublier 
que  je  suis  esclave.  Je  ne  pouvais  en  dire  plus  en  si  peu  de  mots, 
et  plus  catégoriquement.  Mais  cependant  il  m'est  impossible 
de  retenir  ma  langue,  il  faut  que  je  parle.  Écoute,  Ménechme; 
quand  je  considère  nos  ressources  de  voyage  et  notre  bourse, 
il  me  semble,  par  Hercule,  que  nous  sommes  équipés  fort  en 
été  ;  et  je  t'assure  que  si  tu  ne  retournes  pas  au  logis,  le  temps 
viendra  où,  n'ayant  plus  rien,  tu  gémiras  d'avoir  cherché  toiî 
jumeau.  11  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  ce  peuple-ci:  les  Epi- 
damniens  sont  des  hommes  de  plaisir  et  de  grands  buveurs  ;  la 

MEN^CHMus.  Ergo  istuc  queero  certum  qui  faciat  mihi. 
i60        Qui  sese  dicat  scire,  eum  esse  mortuum  ; 

Operam  prœterea  nunquam  suniani  quserere. 
Verum  aliter,  vivos  nunquam  desistam  essequi  ; 
Ego  illum  scio,  quam  cordi  sit  carus  meo. 
MESSENio.  In  s&po  nodum  quœris,  quin  nos  hinc  domnm 
165        Redimus,  nisi  si  historiam  scribturi  sunius? 

MEN^.CHMUS.  Dictum  facessas  doctuni,  et  discaveas  malo. 
Molestus  ne  sis,  non  tuo  hoc  fiet  modo. 

MESSENIO.  Hem, 
Illoc  enim  verbo  esse  me  scrvom  scio. 
Non  potuit  paucis  plura  piano  proloqui. 
170        Verum  tamen  nequeo  continere,  quin  loquar. 
Audi,  Menseclime  :  quora  inspicio  marsupium. 
Viaticati,  hercle,  admodum  sestive  sumus. 
Nae  tu,  hercle,  opinor,  nisi  donium  revorteris, 
Ubi  nihil  habebis,  geminum  dum  quseris,  génies. 
175       Nam  ita  est  hsec  hominum  i.atio  Epidamnia, 
Voluptarii  atque  potatores  max.umi  ; 
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ville  abonde  en  intrigants  adroits  et  insinuants  :  et  les  cour- 
tisanes !  il  n'y  a  pas  de  pays,  dit-on,  où  elles  soient  plus 
séduisantes.  C'est  pour  cela  qu'on  a  nommé  la  ville  Épidarane; 
parcequ'on  n'y  peut  séjourner  qu'à  son  dam. 

MÉNECHME.  Je  me  tiendrai  sur  mes  gardes,  tu  as  raison. 
Donne-moi  la  bourse. 

MESsÉ.MON.  Quel  est  ton  dessein  ? 

MÉNECHME.  Tes  paroles  me  donnent  des  craintes  sur  ton 
compte . 

MEssÉNioN.  Que  crains-tu  ? 

MÉNECHME.  Que  tu  ne  visites  à  mon  dam  Épidamne.  Tu  es 
grand  amateur  de  belles  filles  ;  moi,  je  suis  colère,  emporté  ; 
je  préviendrai,  en  tenant  la  bourse,  deux  désagréments  :  pour 
toi  celui  de  faillir,  pour  moi  celui  de  me  fâcher. 

MESSÉNION.  Tiens,  garde  ;  tu  me  feras  plaisir, 

CYLINDRE,  MÉNECH-ME  SOSICLÈS,  MESSÉNION '. 

CYLINDRE.  J'ai  fiait  de  bonnes  emplettes,  et  je  suis  satisfait. 
Je  me  flatte  de  servir  un  bon  dîner  à  nos  dîneurs.  {Apercevant 

'  Acte  II,  scèae  ii. 

Tum  sycophantae  et  palpatores  plurimi 
In  urbe  hac  habitant;  tum  meretrices  mulieres 
Nusquam  perhibentor  blandiores  gentium. 
iSO       Propterea  huic  urbi  nomen  Epidainno  inditam  'st, 
Quia  nemo  ferme  hue  sine  damiio  divortitur.    ^-'^Y' 
MEN.£CBMus.  Ego  istuc  cavebo  :  cedodum  miht  bac  marsupiua. 
MESSEN'io.  Quid  eo  vis  ! 

MEN^CHMUS.  Jam  abs  te  metuo  de  verhis  tuis. 
MESSENio .  Quid  meluis  ? 

MKNiiscHMCS.  Ne  mihi  damnum  in  Epidamno  duis. 
■1^        Tu  magaus  amator  mulierum  es,  Messenio  : 
Ego  autem  homo  iracundus,  animi  perditi. 
Id  utrumque,  argentum  quando  habebo,  cavero. 
Ne  tu  delinquas,  neve  ego  irascar  tibi. 
UESSEXio.  Cape  atque  serva,  me  lubente  feceris. 

CYLINDRUS,    MEN.ECHMUS  SOSICLES,  MESSENIO. 

190    CïLixDRus.  Bene  opsonavi,  atqae  ex  mea  sententia. 
Bonum  anteponani  prandiam  prausoribus. 
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Sosidès).  Mais  voici  Ménechme  ;  tant  pis  pour  mon  dos.  Les 
convives  se  promènent  déjà  devant  la  porte,  que  je  ne  suis 
pas  encore  revenu  dumarciié.  Je  veux  lui  parler.  Bonjour, 
Ménechme. 

MÉNECHME.  Les  dieux  te  soient  en  aide  !  Est-ce  que  tu  me 
connais  ? 

CYLINDRE.  Non,  pas  du  tout  vraiment  !  Où  sont  les  autres 
convives  ? 

MÉNECUME.  De  quels  convives  parles-tu? 

cvLiNDRE.  De  ton  parasite. 

MÉNECHME.  Mou  parasite  ?  (A  Messénion).  Assurément  il 
extravague. 

MESSÉNION,  bas  à  Mévechmc.  Qu'est-ce  que  jo  te  disais  ?  il  y 
a  ici  bien  des  fripons. 

MÉNECHME,  ft  Cylindre.  Quel  parasite  me  demandes-tu,  mon 
ami  ? 

CYLINDRE.  Labrosse. 

MESSÉNION.  Je  l'ai  là  dans  la  valise  bien  soigneusement. 

CYLINDRE.  Ménechme,  tu  viens  de  bonne  heure  pour  dîner. 
Je  ne  fais  que  d'arriver  du  marché. 

MÉNECHME.  L'ami,  réponds-moi  ;  combien  vend-on  ici  les 
porcs  d'éhle  pour  les  sacrifices  ? 

Sed  eccum  Menaechmum  video  ;  vae  tergo  meo  ! 
Prius  jam  convivse  ambulant  antc  ostium, 
Quam  ego  opsonatu  redeo  :  adibo  f-lque  adloquar. 
195        Menœchme,  salve. 

ME.x.ECUMUs.  Di  te  amabmit  :  scis  quis  ego  sum  ? 
CYLINDRUS.  Non,  hercle,  vero  !  ubi  convivœ  cœteri  ? 
MiîN.ECHMUs.  Qaos  tu  convivas  quœris  ? 

CYLixDRus.  Parasitum  tuum. 
MiîN.«CHMUS.  Meum  parasitiun  ?  certe  hic  insanu'st  homo. 
MKSSENio.  Dix.in'  tibi  esse  heio  sycophantas  plurimos  ? 
200    MKN.*;cHMus.  Quem  tu  parasitum  quœris,  adulescens,  meum? 
CYLINDRUS.  Peniculum. 

MEssKN'io.  Eccum  in  vidulo  saivom  fero. 
CYLINDRUS.  Mencechnie,  numéro  hue  adveuis  ad  prandiun) 
Nunc  opsouatu  redeo. 

MEN^îGHMUs.  Responde  mihi 
Adulescens,  quibus  heic  pretiis  porci  veneun^ 
205        Sacres  sinceri? 
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CYLINDRE,  Un  didrachme. 

MÉ.NECHME.  Acceptes-cn  un,  et  fais-toi  purg'er  le  cerveau  par 
les  prêtres,  puisque  je  me  charge  de  la  f'épense.  Car  à  coup 
sûr  tu  es  fou,  qui  que  tu  sois,  de  venir  m'cnnuyer,  moi  qui 
ne  te  connais  pas. 

CYLINDRE.  Tu  ne  me  connais  pas,  moi,  Cylindre? 

iiÉNECHME,  Cylindre,  ou  Culindre,  va  te  faire  pendre  ?  Je  ne 
te  connais  point,  ni  ne  veux  te  connaître. 

CYLINDRE.  C'est  toi  qu'ou  appelle  Ménechme,  que  je  sache. 

uÉXECHME.  Tu  parles  sensément  quand  tu  me  nommes  par 
mon  nom.  Mais  d'où  me  connais-lu  ? 

CYLINDRE.  D'où  je  te  connais  ?  toi,  l'amant  d'Krotie,  la  maî- 
tresse que  je  sers,  et  qui  demeure  ici. 

MÉNECHME.  Par  Hercule,  je  ne  suis  pas  son  amant,  et  je  ne 
sais  qui  tu  es. 

CYLINDRE.  Tu  ne  sais  pas  qui  je  suis  ?  moi  qui,  d'ordinaire, 
te  verse  à  boire  quand  tu  manges  à  la  maison. 

ME8SÉN10N,  à  part.  Mort  de  ma  vie!  que  n'ai-je  quelque 
chose  sous  la  main  pour  lui  casser  la  tête  1 

MÉNECHME.  Tu  me  verses  à  boire  d'ordinaire,  moi  qui  viens 


CYLiKDRcs.  Nunio. 

liEN'^CHMUs.  Eum  a  me  abcip« 
Jubé  te  piari  de  mea  pecuuia. 
Natn  ego  quidam  insanum  esse  te  certo  scio. 
Qui  mihi  molestus  homini  ingnoto,  quisquis  es. 
CYLiNDRUS.  Cylindrus  ego  sum,  non  goosti  nomen  meum  ? 
210    ME.>!^CHMU8.  Seu  tu  Cylindrus,  seu  Coliendrus,  perieris. 
Ego  te  non  gnovi,  neque  gnorisse  adeo  volo. 
CTLiXDRcs.  Est  tibi  Menaecbmo  nomeu,  tantum  quod  sciam. 
MBN^cnMcs.  Pro  sano  loqueris,  quom  me  adpellas  iio._'iie. 
Sed  ubi  gnovisti  me  ? 

CYLrxbRcs.  Ubi  ego  te  gnoverim  ? 
215        Qui  amicam  babeas  beram  meam  banc  Erotium. 

MEN-EcnMTS.  Neque,  hercle,  habeo  ;  neque   te.quis  sis  homo  scio. 
CYLixDRcs.  Non  scis  quis  ego  sim  ?  qui  tibi  seepissume 
j^^      Cyatbisso  apud  nos,  quando  potas. 

UBSSBNio.  Hei  mibi, 
Quoni  nihil  est,  illi  qui  homini  dimlnuam  caput. 
220.    MENiBCHHus.  Tuu'  cyathis^aTO  mihi  soles,  qui  ante  hune  diem 
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à  Épidamne  aujourd'hui  pour  la  première  fois,  et  qui  n'y  étais 
jamais  venu  ? 

CYLINDRE.  Que  dis-tu  là? 

MÉNECHME.  Ce  que  je  dois  dire,  par  Hercule. 

CYLINDRE.  Tu  ne  demeures  pas  dans  cette  maison?  {Ilmon- 
tre  la  maison  de  Ménechme  ravi.) 

MÉNECHME.  Quo  los  dicux  Confondent  les  gens  qui  l'habi- 
tent ! 

CYLINDRE,  à  part.  Il  est  donc  fou,  de  faire  des  imprécations 
contre  lui-même?  [Haut.)  Ecoute,  Ménechme. 

MÉNECHME.  Que  VCUX-tU  ? 

CYLINDRE.  Si  tu  m'en  croyais,  avec  cet  argent  que  tu  m'as 
promis  tout  à  l'heure,  tu  ferais  bien  de  te  procurer  un  petit 
porc  pour  le  sacrifier  ;  car  certainement,  {  ar  Hercule,  tu  n'es 
pas  tout  à  fait  dans  ton  bon  sens,  de  te  maudire  toi-même. 

MESsÉNioN.  0  l'ennuyeux  bavard  !  je  n'y  tiens  plus 

CYLINDRE,  à  fart.  Souvent  il  lui  arrive  de  s'amuser  ainsi 
avec  moi.  Il  est  d'humeur  très  joviale  quand  sa  femme  n'y  est 
pas. 

MÉNECHME.  Dis-moi  ? 

CYLINDRE.  Que  vcux-tu  donc  ?  [Montrant  son  panier.)  Vois, 

Epidanmum  nunquam  vidi,  neque  veni  ! 

CYLINDRUS.  Negas  ! 
MEN^CHMUS.  Nego,  hercle,  vero. 

CYLTNDRDS.  Non  tu  in  illisce  sedibus 
Habitas  ! 
—  MEN/ECH.  Dii  illos  homines,  qui  illeic  habitant,  perduint. 
CYLINDRUS.  Insanit  hic  equidem,  qui  ipse  maledicit  sibi. 
225        Audin',  Menœchme  ? 

MEN.ECHMus.  Quid  vis  ! 

CYLINDRUS,  Si  me  consulas, 
Numum  illum,  quem  mihi  dudum  pollicitus  dare, 
Jubeas,  si  sapias,  porculum  adterri  tibi: 
Nam  tu  quidem,  hercle,  certo  non  sanus  satis, 
Mensechme,  qui  nunc  ipsus  maledicas  tibi. 
230    MESSENio.  Heu,  hercle,  hominem  multuni  et  odiosum  mihi  ! 
CYLINDRUS.  Solet  jocari  ssepe  mecuni  illo  modo. 

Quamvis  ridiculus  est,  ubi  uxor  non  adest. 
MEN.ECHMUS.  Quid  ais  tu  ? 

CYLINDRUS.  Quid  vis,  inquam!  satin'  hoc  quod  videa 
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ai-je  acheté  suffisamment  pour  vous  trois?  Faut-il  encore 
quelque  chose  de  plus  pour  elle  et  pour  toi  avec  ton  parasite  ? 

MÉNECHME.  Qu'cst-cc  que  tu  chantes,  avec  tes  femmes  et  tes 
parasites  ? 

ME3SÉ.M0N,  à  Cylindre,  avec  le  ton  de  la  menace.  Quels 
dieux  en  courroux  te  poussent  à  l'importuner  ? 

CYLiXDRE.  Je  n"ai  pas  affaire  à  toi,  je  ne  te  connais  pas.  C'est 
à  lui  que  je  parle,  lui  que  je  connais. 

MÉxEcuiiE.  Par  Pollux,  tu  as  perdu  le  sens,  j'en  suis  sûr. 

CYLINDRE.  Ma  cuisine  sera  faite  dans  un  instant  ;  il  n'y  aura 
pas  de  retard.  Ainsi,  ne  t'éloigne  pas  de  la  maison.  Tu  n'as 
rien  à  m'ordonner  ? 

MÉNECHNE.  SinoH  de  t'aller  pendre  à  la  croix  la  plus  haute. 

CYLINDRE.  Toi  plutôt,  par  Hercule...  tu  devrais  venir  te 
mettre  à  table,  pendant  que  j'expose  tout  ceci  à  la  violence  de 
Vulcain.  Je  vais  dire  à  Erotie  que  tu  restes  à  la  porte,  afin 
qu'elle  vienne  te  chercher  au  lieu  de  te  laisser  dehors.  (//  sort.'^; 

MÉXECHME.  Est-il  parti,  à  la  fin  ?  Par  Pollux,  tes  discours  ne 
sont  pas  trompeurs,  je  le  vois. 

MEssÉxiox.  Prends  garde  seulement,  car  je  crois  que  c'est  ici 

Tribus  vobis  opsonatum  'st  ?  an  opsono  amplius, 
235       Tibi  et  parasito  et  mulieri  ? 

MENiECUMUs.  Quas  tu  mulieres, 
Quos  tu  parasites  loquere? 

MESSExio.  Quod  te  urget  scelus, 
Qui  huic  sis  molestus  ? 

CYLiSDRus.  Quid  tibi  mecum  'st  rei  ? 
Ego  te  non  gnovi  :  cum  hoc  quem  gnovi  fabulor. 
MBN.KCîins.  Non,  edepol,  tu  bomo  sauus  es,  certo  scio. 
240    CYLIXDRU3.  Jam  ergo  haec  madebunt  faxo  :  nihil  morabitur. 
Proin  tu  ne  quo  abeas  longius  ab  aedibus. 
Numquid  vis  î 
MEN^cuMus.  Ut  eas  maxumam  in  malam  crucem. 
CYUNDRUS.  Ire,  hercle,  melius  est  te  intérim,  atque  adcnmbere. 
Dum  ego  haec  adpono  ad  Volcani  violentiam. 
245        Ibo  intro,  et  dicam  te  heic  adstare  Erotio, 

Ut  te  hinc  abducat  potius  quaiu  heic  adstes  foris. 
MES^CHMcs.  Jamne  abiit  ?  edepol,  haud  mendacia 
Tua  verba  experior  esse. 

^EssEsio.  Observato  modo. 
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la  demeure  de  la  femme  dont  nous  a  parlé  ce  fou  qui  vient  de 
s'en  aller, 

MÉNECHME.  Je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  savoir  mon 
nom. 

MESsÉNiON.  Il  n'y  a  rien  d  étonnant.  C'est  la  coutume  des 
courtisanes,  d'envoyer  au  port  quelqu'un  de  leurs  gens  pour 
attendre  les  vaisseaux  étrangers  qui  arrivent,  et  pour  s'infor- 
mer du  propriétaire  et  de  son  nom.  Ensuite  elles  se  prennent 
à  leur  proie,  elles  s'y  attachent  ;  et  si  elles  parviennent  à 
séduire  le  pauvre  homme,  il  est  perdu  quand  elles  le  ren /oient 
chez  lui.  Maintenant  il  y  a  un  corsaire  armé  qui  se  tient  en 
rade  près  de  toi  ;  je  crois  qu'il  est  prudent  de  nous  en  défier. 

MÉNECHME.  C'est  uu  bou  avis,  par  Hercule.! 

MESSÉNION.  Je  connaîtrai  la  bonté  de  mon  avis,  si  tu  fais 
bonne  contenance. 

MÉNECHME.  Taïs-toï  un  peu.  J'entends  le  bruit  de  la  porte. 
Voyons  qui  sortira. 

MESSÉNION,  En  attendant,  je  vais  m'alléger.  {Il  se  débarrasse 
de  sa  valise,  et  la  donne  aux  mariniers  qui  les  suivent,)  Gar- 
dez cela,  vous  autres,  jambes  de  vaisseaux. 


Nam  isteic  meretricem  credo  habitare  mulierem, 
850       Ut  quidam  ille  insanus  dixit,  qui  hinc  abiit  modo. 

MEN^CHMDS,  Sed  mirer,  qui  ille  gaoverit  nomen  meum. 
MESSENXO.    Minume,    hercle,    mirum  ;    morem    hune   meretrices 

[habent : 
.  Ad  portum  mittunt  servolos,  ancillulas, 
Si  qua  peregrina  navis  in  portum  advenit, 
835       Rogant  cujatis  sit,  quid  ei  nomen  siet. 

Post.  illse  extemplo  se  adplicant,  adgiutinant. 
Si  pellexcrunt,  perditum  amittunt  domum. 
Nunc  in  istoc  portu  stat  navis  prsedatoria 
Abs  qua  cavendum  nobis  sane  censeo. 
^00    MEN^CHMUS.  Mones  quidam,  hercle,  recte. 

MESSENio.  Tum  demum  sciana 
Recte  monuisse,  si  tu  caveris. 
MENiECHMos.  Tacedum  parumper  :  nam  concrepuit  ostium. 
Videamus  qui  hinc  egreditur. 

MESSENIO.  Hoc  ponam  intérim. 
Ad^ervatote  haec,  soltis,  nayaleis  pedes. 
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ÉROTIE,  MÉNECHME  SOSICLÉS,  MESSÉNION  *. 

ÉROTiE,  à  Cxjlindre  qui  veut  fermer  la  porte.  Laisse  la  porte 
comme  cela  ;  va,  je  ne  veux  pas  que  le  rideau  soit  fermé.  Pré- 
pare tout  soigneusement  à  la  maison  ;  veille  à  ce  que  rien  ne 
manque.  [A  d'autres  esclaves.)  Garnissez  les  lits,  brûlez  des 
parfums.  L'élégance  est  un  appât  pour  les  amants.  Les  délices 
les  perdent  et  nous  profitent.  {Cherchant  Ménechme.)  Mais  où 
est-il  ?  mon  cuisinier  m'avait  dit  qu'il  était  devant  la  maison. 
Le  voici,  je  l'aperçois,  celui  qui  m'est  si  utile  et  qui  me  fait 
tant  de  bien.  Aussi  je  m'empresse  de  l'accueillir  comme  il  le 
mérite  ;  c'est  lui  qui  règne  chez  moi.  Je  vais  lui  parler.  Cher 
petit  cœur,  je  suis  bien  étonnée  que  tu  t'arrêtes  à  la  porte, 
toi  à  qui  ma  porte  est  toujours  ouverte,  plus  que  la  tienne 
même  !  N'es-tu  pas  ici  chez  toi?  Tout  est  prêt  comme  tu  Tas 
demandé,  comme  tu  le  voulais.  Ce  n'est  pas  moi  qui  te  ferai 
attendre.  On  a  suivi  tes  ordres  pour  le  dîner.  Quand  il  te 
plaira,  nous  pourrons  nous  mettre  à  table. 

1  Acte  II,  scène  m. 

EROTIUM,    MEN.^iCHMUS    SOSICLES,    MESSENIO. 

265    EROTICM.  sine  foreis  sic  :  abi,  nolo  operiri. 

Intus  para,  cura,  vide,  quod  opus  est  ut 

Fiat  :  sternite  lectos,  incendite  odores, 
jiM,""^     Munditia  inleceb'ra  animo  est  amantum. 
y  J  Âmanti  amœoitas  malo  est,  nobis  lucro  est. 

870        Sed  ubi  ille  est,  quem  cocus  ante  sdeis  esse  ait  î 

Atque  eccum  video,  qui  mibi  est  usui  et 

Plurimum  prodest  :  item  huic  ultro  fit,  ut 

Meret,  potissumus  nostne  domi,ut  sit  : 

Nunc'eum  adibo,  adloquar  ultro. 
275       Animule  mi,  mihi  mira  videntur, 

Heic  te  stare  foris,  foreis  quoi  pateant 

Magis,  quam  domus  tua,  domus  quom  haec  tua  sH, 

Omne  paratum  'st. 

Ut  jussisti  atque  ut  voluisti  ;  neque  tibi  *st 
2S0       Ulla  mora  intus  :  prandium,  ut  jussisti,  heic 

Guratum  'st  ;  ubi  lubet,  ire  licet  adcubitum. 


3-2  LES  MENEGIIMES 

MÉNECHME.  A  quï  Cette  femme  parle-t-elle  ? 

ÉROTiE.  Eh  !  mais,  à  toi. 

MÉNECHME,  à  EroHe.  Qu'avons-nous  eu  jamais  de  commun 
ensemble  ?  et  qu'y  a-t-il  entre  nous  aujourd'hui  ? 

ÉKOTiE.  Il  y  a,  que  Vénus  a  voulu  que  tu  sois  celui  de  tous 
que  je  chérisse  le  plus,  et  tu  en  es  bien  digne  :  c'est  à  ta  géné- 
rosité que  je  dois  tout  l'éclat  dontje  brille. 

MÉNECUME.  Assurément  cette  femme  est  folle  ou  ivre,  Mes- 
sénion,  de  parler  si  familièrement  à  un  homme  qu'elle  ne 
connaît  pas. 

MEssÉNiON,  bas  à  Ménechme.  Ne  t'avais-je  pas  dit  que  c'é- 
tait ici  l'usage?  Ce  ne  sont  encore  que  des  feuilles  qui  tom- 
bent, en  comparaison  de  ce  que  tu  verras  si  nous  restons  ici 
trois  jours  seulement  ;  les  arbres  te  tomberont  sur  le  dos. 
Toutes  ces  coiirtisanes  yont  de  (ines  attrapeujes  de  deniers. 
Mais  laisse-moi  lui  parler.  {Haut.)  Hé  !  la  belle  (Érotie  reste 
tournée  du  côté  de  Ménechme);  c'est  à  toi  que  mon  discours 
s'adresse. 

ÉROTIE.  Quoi? 

MESsÉiMON,  Où  as-tu  fait  connaissance  avec  lui  ? 

ÉROTIE.  Où  il  l'a  faite  depuis  longtemps  avec  moi,  à  Épi- 
damne. 

MEN.ECH.  Quicum  hsec  mulier  loquitui-  ? 

KUOTiUM,  Equidem  tocuin. 
MKNA-:ciiMUS.  QuiJ  inecum  ti)3i 
Fuit  unquani,  aut  nunc  est  negoti? 

KROTiuM.  Quia,  pol,  te  unum  ex  oiiiiiibus 
Venus  voluit  ma  magnilicaro,  atque  id  haud  innierito  luo. 
2S5        Nam,  ecastor,  soins  ])cne,'"actis  luis  me  floreutem  facis. 

MiSN-ECUMus.  Corto   baie   mulier  aut    itisaiia,    aut    ehria  'st.  Mes- 

[seuio, 
Quœ  homiuem  ioguotum  conpollet  me  tam  l'amiliariter. 
MiissiîNio.  Disin'ogo  istsec  heic  solere  fieri  ?  folia  nunc  cadunt, 
Prœ  ut  si  triduum  hoc  hoic  erimus  ;  tum  arbores  in  te  cadeut. 
Nam  ita  sunt  heic  meretrices  omueis  elecebrre  argentaiiœ. 
Sed  sine  me  duin  hanc  conpellare  :  heus,  mulier  !  tibi  dico. 

uRoriDM.  Quid  est  ? 
MESSENio.  Ubi  tu  huQC  homiuem  gnovisti? 

UROTiL-m.  Ibidem,  ubi  hic  me  jam  din, 
In  Epidamno. 


290 
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ME~5É.Nio.N.  AÉpidamne?  où  il  n'a  jamais  mis  le  pied  jusqu'à 
ce  jour  ! 

ÉROTiE.  Pas  de  mauvaises  plaisanteries ,  mon  cher  Mé- 
nechme.  Je  l'en  prie,  entre  ;  tu  seras  plus  convenablement 
chez  moi. 

MÉNECHME.  C'est  qu'clIe  m'appelle  bien  par  mon  nom  ! 
0  dieux  !  quel  étonnement  !  Que  signifie  tout  cela  ! 

MEssÉxiox,  bas  à  Ménechme.  Elle  a  flairé  la  bourse  que  lu 
as  à  présent. 

MÉ^ECHME.  Hé  !  par  PoUux,  l'avis  est  prudent.  Tiens,  prends- 
la.  Je  verrai  bien  qui  elle  aime  davantage,  de  la  bourse  ou  de 
moi. 

ÉROTiE.  Viens  diner. 

MÉxECHME,  se  défendant.  Tu  es  trop  bonne  ;  je  te  suis 
obligé. 

ÉROTIE.  Pourquoi  m'as-tu  dit  tantôt  de  te  faire  préparer  à 
dîner? 

KKXECHME.  Je  t'ai  demandé  à  dîner? 

ÉROTIE.  Oui,  pour  toi  et  ton  parasite. 

MENECHME.  Eh  !  malcpeste,  quel  parasite  ?  Cette  femme  ex- 
travague sans  doute. 

MEssEsio.  In  Epidamno  ?  qui  hue  in  hanc  urbeni  pedem, 
Nisi  bodie,  nunquam  iutro  tetulit. 

EROTiCM.  Eia,  delicias  facis, 
295        Mi  Menaechme  :  quin,  aniabo,  is  intro  ?  heic  tibi  erit  rectius. 

MEN.ECUMUS.  Haec  quidem,  edepol,   recte  adpellat  meo  me  mulier 

[nomine. 
Nimis  miror  quid  hoc  sit  negoti.         ti^vj^/ 

MESSE^iio  Oboluit  marsupium 
Huic  istuc  quod  habes. 

MENjECHMus.  Atquc,  cdcpol,  tu  me  monuisti  probe. 
Adcipcdum  hoc  :  jam  scibo  utrum  hsec  me  mage  amet,  an  mar- 

[supium. 
330    EROTir.M.  Eamus  intro,  ut  prandeamus. 

MEN.ECHMUs.  Bene  vocas  ;  tam  gratia  'st. 
EKOTICM.  Cur  igitur  tibi  me  jussisti  coquere  dudum  prandium  ? 
MEN.ECHMUS.  Egone  te  ju.ssi  coquere  ? 

UROTicM.  Certo  tibi  et  parasite  tuo. 
MEN.ECH.MLS.  Quoi,  malum,  parasite?  certo   hsec  mulier  non  sana 
«  [est  satis 
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ÉROTiE.  Labrosse. 

MÉNECHME.  Commeiit,  la  brosse?  est-ce  pour  nettoyer  mes 
souliers  ? 

ÉKOHE.  Labrosse,  qui  t'accompagnait  quand  tu  m'as  apporté 
la  mante  que  tu  avais  dérobée  à  ta  femme. 

MÉNECHME.  Quc  veux-tu  dire  ?  Je  t'ai  donné  une  niante, 
et  je  l'ai  dérobée  à  ma  femme  ?  tu  as  perdu  l'esprit.  Certaine- 
ment, elle  est  comme  les  chevaux  hongres,  elle  rêve  tout 
debout. 

ÉROTIE.  Quel  plaisir  as-tu  à  te  moquer  de  moi  et  à  nier  ce 
qui  est? 

MÉNECHME.  Apprends-moi  ce  que  j'ai  fait,  pour  que  je  le 
nie? 

ÉROTIE,  Ne  m'as-tu  pas  donné  une  mante  de  ta  femme  ? 

MÉNCCHME.  Non,  ce  n'est  pas  vrai.  Je  ne  fus  jamais  marié, 
ni  ne  le  suis  maintenant  ;  jamais,  depuis  ma  naissance,  je 
n'entrai  dans  cette  ville  et  n'en  passai  la  porte.  J'ai  dîné  à 
bord  de  mon  vaisseau  ;  je  suis  venu  ici  tout  droit,  et  je  viens 
de  te  rencontrer. 

ÉROTIE.  0  grands  dieux  !  Je  suis  perdue,  malheureuse  1 
Quels  contes  fais-tu  ?  quel  vaisseau  ? 


EROTiUM.  Peniculo. 
MEN*;cnM.  Quis  iste  est  Peniculus?  Qui  extergentur  baxeae? 
cJy    EROTIUM.  Scilicet  qui  dudum  tecum  venit,  quom  pallam  mihi 
Detulisti,  quam  ab  uxore  tna  subiipuisti. 

MEN^CHMUS.  Quid  est  ? 
Tibi  pallam  dedi,  quam  uxori  meœ  subi-ipui  ?  sanan'es? 
"^  Gerte  hsec  mulier  cantherino  ritu  adstans  somniat. 

EBOTiuM.  Qui  lubet  ludibrio  habore  me,  atque  ire  infitias  mibi, 
310        Facta  qnœ  simt? 

îiEN,«cHMus.  Die  quid  est  id,  q^od  negem,  quod  fecerim? 
EROTIUM.  Pallam  te  hodie  mihi  dédisse  uxoris. 

jMEN.îîCHMUS.  Etiam  nunc  nego. 
Ego  quidem  noque  unquam  uxorem  habui,  neque  habeo,  iieque 

[hue 
Unquam,  postquani  gnatu.?  sum,  intra  portam  penetravi  pedem. 
Prandi  io  navi  ;  iiide  hue  e.iressus  sum,  te  conveni. 

■ïROTiuM.  Ecere, 
315       Perii  misera  !  quam  lu  nunc  mihi  navem  narras? 
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MÉNECHME.  Un  vaisseau  de  sapin,  souvent  usé  par  la  mer, 
souvent  recloué,  souvent  battu  par  le  marteau  ;  c'est  comme 
un  mobilier  de  pelletier,  les  morceaux  de  bois  y  sont  plantés 
les  uns  contre  les  autres. 

ÉROTiE.  Je  t'en  prie,  cesse  donc  ce  badinage,  et  viens  avec 
moi. 

MÉ.NECHME.  Tu  me  prends  pour  un  autre,  ma  belle  ;  ce  n'est 
pas  à  moi  que  tu  en  veux. 

ÉROTIE.  Je  ne  te  connais  pas,  toi,  Ménechme,  fils  de  Mos- 
chus,  né,  conmie  chacun  sait,  à  Syracuse  en  Sicile,  où  régna 
le  roi  Agathocle,  ensuite  Phinthias,  puis  en  troisième  lieu  Li- 
paron,  qui  laissa  en  mourant  la  couronne  à  Hiéron,  lequel 
règne  à  présent  ? 

MÉNECHME.  Tout  ccla  cst  vrai,  ma  chère. 

MESsÉNiON.  0  Jupiter  !  Est-ce  qu'elle  vient  de  là-bas,  pour  te 
connaître  si  bien  ? 

MÉNECHME,  bos  à  MessénioTi.  Par  Hercule,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  refuser  davantage. 

MEssÉNio.N.  Garde-toi  d'accepter.  Tu  es  un  homme  perdu,  si 
tu  passes  le  seuil  de  cette  porte. 


MEN.ECHMus.  Ligncam, 
Ss&pe  tritam,  ssepe  âsam,  saepe  excussam  nialleo. 
Quasi  subpellex  pellionis,  palus  palo  proxumu'st.  *:*  .  -^**^ 

BKOTiUM.  Jam  me,  amaho,  desiiie  liidos  facere,  atquc  i  bac  mecum 

[siniul. 
MEN^CBUCS.  Nescio  quem,  mulier,  alium  hominem,  non  me  quœ- 

[ritas . 
320    EKOTiuM.  Non  ego   te  guovi   Mynrechmum  ,    Moscho   prognatum 

[pâtre  ? 
Qui  Syracusis  perhibej|e  guatus  esse  in  Sicilia, 
Ubi  rex  Agathocles  regnator  fuit,  et  iterum  Pbinthia  ? 
Tertium  Liparo,  qui  Iq  morte  regnum  Hieroui  tradidit. 
Nunc  Hiero  'st, 

MEN.Ecaxius.  Haud  falso,  mulier,  prœdicas. 

MEssEXio.  Pro  Jupiter  î 
3:fô        Nuni  istaec  mulier  illinc  venit.  quae  te  gnovit  tam  cate  ? 
UEN.ECHMUS.  Hercle,  opinor,  pernegari  non  potest. 

MESSEXIO.  Ne  feceria. 
Peristi,  si  intrassis  intra  limen. 
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MÉNECHME.  Tais-loi  donc.  C'est  une  bonne  affaire.  Je  répon- 
drai oui  à  tout  ce  qu'elle  me  dira,  et  je  me  ferai  héberger  à  ce 
prix.  [Bas  à  Érotic.)  J'avais  mes  raisons  pour  ne  pas  être 
d'accord  avec  toi  tout  à  l'heure.  Je  craignais  que  ce  drôle  oe 
me  trahît  auprès  de  ma  femme,  au  sujet  de  la  mante  et  du 
dîner.  Maintenant,  quand  tu  voudras,  je  te  suis. 

ÉROTiE.  Tu  n'attends  pas  ton  parasite? 

MÉNECHME.  Non  ;  je  me  moque  bien  de  lui  !  Et  même,  s'il 
vient,  qu'on  ne  le  laisse  pas  entrer. 

ÉROTiE.  Par  Castor,  il  ne  m'en  coûtera  pas  de  t'obéir.  Mais 
sais-tu  ce  que.tu  devrais  faire  pour  m'obliger  ? 

MÉNECHME.  ïu  n'as  qu'à  commander. 

ÉROTIE.  Ce  serait  de  porter  cette  mante  que  tu  m'as  donnée, 
chez  le  brodeur,  pour  la  rajuster  et  y  ajouter  quelques  orne- 
ments que  je  désire. 

MÉNECHME.  Tu  as  biou  raison  :  c'est  un  moyen  de  la  chan- 
ger, de  manière  que  ma  femme  ne  la  reconnaisse  pas,  si  elle 
la  voyait  sur  toi  dans  la  rue. 

ÉROTIE.  Ainsi  tu  l'emporteras  en  t'en  allant. 

MÉNECHME.  Sans  doute. 


MEN^ECHMus.  Quin  tace  modo  : 
Bene  res  geritur;  adseiitaTior,  qui  1  juid  dicet,  mulieri, 
Si  possim  hospitium  naucisci.  JamJudum,  mulier,  tibi 
330        Non  inprudens  advorsabar;  hune  metuebam,  no  mese 
Uxori  renunciaret  de  palla  et  de  prandio. 
Nune,  quaudo  vis,  eamus  intro. 

EROïiuM.  Etiam  parasitum  mânes? 
MEN^ECHMUS.  Neque  ego  illum  maueo,  neque  floccifacio  :  neque,  si 

[venerit. 
Eum  volo  intromilti. 

EuoïîuM.  Ecastor,  haud  invita  fecero. 
335        Sed  scia'  quid  to  aniabo  ut  facias  ? 

Men,ï;c'<Mus.  Inpera  quid  vis  modo. 
EROTiUM.  Pallam  illam,  quam  dudum  dederas,   ad  phrygionem  ut 

[déferas* 
Ut  reco_iipiniletur)  atque  ut  opéra  addantur,  quœ  volo. 
MEN.ECHMUS.  Hercle,  quifi  tu  recte  dicis  ;  eadem  ingnorabitur  : 
Ne  uxor  congnoscat  te  habere,  si  in  via  conspexerit. 
340    EROTIOM.  Etgo  mos.  abferto  tecum,  quando  abibis. 

MEN^CHMUS.  Maxume. 
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ÉROTiE.  Entrons. 

MÉXEGHME.  Je  te  suis  ;  {montrait  Messénion)  j'ai  un  mol  à 
lui  dire.  {Elle  sort.)  Holà,  Messénion,  approciie. 

MESSÉNION.  Qu'est-ce  ? 

MÉNECHME,  regardant  du  côté  de  la  maison,  de  peur  qu'on 
ne  l'écoute.  St!  veux-tu  savoir? 

MESSÉNION.  Quoi  donc  ? 

MÉNECHME.   Il  faut.  .  . 

MESSÉNION,  d'un  ton  fâché.  Que  faut-il? 

MÉNECHME.  Je  sais  d'avance  ce  que  tu  vas  me  dire. 

MESSÉNION.  Tu  n'en  es  que  plus  à  blàmor. 

MÉNECHME.  Je  tlcHs  uue  capture  ;  l'aiïaire  est  en  train.  Va 
vite,  emmène  nos  gens  à  l'auberge  sans  retard  ;  et  reviens 
avant  le  coucher  du  soleil  me  chercher  ici. 

MESSÉNION.  Tu  ne  connais  pas  ces  courtisanes  ,  mon 
maître. 

MÉNECHME.  Silcncc,  te  dis-je.  C'est  moi  qui  en  souffrirai,  et 
non  pas  toi,  si  je  fais  une  sottise.  Cette  femme  est  une  béîe, 
une  imbécile  ;  je  l'ai  bien  vu  tout  à  l'heure.  Il  y  a  ici  une  cap- 
ture à  faire. 

KROTiCM.  Eamus  intro. 

MEN^CHMUS.  Jam  sequar  te,  hune  volo  etiam  couloquî. 
Eho,  Messenio,  adcede  hac. 

MESSF.sio.  QuiJ  Dépoli  V.t  ? 

MEN^KCiiMus.  st  !  scire  vis? 
MESSESio.  Quid  ergo  ? 

MEN.ECHMUS.   Opu'st... 

MESSENIO.  Quid  opu'st? 

MEN.ECHMus.  Scio,  ut  me  dices. 

MESSENIO.  Tauto  nequicr  es. 
MEN.ECBMUS.  Habeo  praèdam  ;    tantuni  incepi  operis  :  i  quantum 

[pote  'st  : 
345        Abduc  istos  in  tabernam  aclutum  diversoriam. 

Tuni  faiito  an  te  solis  obcasum    ut  venias  advorsum  mihi. 
MESFKNio    Non  tu  istas  mereti'ices  gnovisti,  hère. 

MEN^CHMCS.  Tace,  inquam. 
Mihi  dolebit  non  tlbi,  si  quid  ego  stulte  lecero. 
Mulier  hœc  stulta  atque  inscita  'st,  quantum  perspexi  modo. 
350       Est  heic  prœda  nobis. 

MESSENIO.  Perii! 
T.  m  i 
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MEssÉNiON.  Mort  de  ma  vie  ! 
MÉNECHME.  T'en  iras-tu?  {Rentre  chez,  Éroiie.) 
MESSÉNION,  seul.  Il  est  perdu  sans  ressource.  Notre  navire 
court  à  sa  ruine,  à  la  remorque  d'un  corsaire.  Mais  tu  es  un 
impertinent,  Messénion,  de  prétendre  régler  la  conduite  de  ton 
maître.  11  t'a  acheté  pour  lui  obéir,  et  non  pour  lui  comman- 
der. (A  ses  compagnons.)  Suivez-moi,  j'ai  ordre  de  revenir 
chercher  mon  maître  ;  je  ne  veux  pas  être  en  retard.  {Il  sort 
avec  les  ramews.) 

LABROSSE,  seul  y 

Depuis  plus  de  trente  ans  que  je  vois  le  jour,  je  ne  commis 
jamais  de  faute  plus  grave,  plus  funeste,  que  celle  d'aujour- 
d'hui, d'aller  me  perdre  dans  la  foule  maudite.  Pendant  que 
je  bayais  aux  corneilles,  Ménechme  s'est  dérobé  à  moi,  et  s'en 
est  allé  chez  sa  maîtresse.  Sans  doute  il  ne  voulait  pas  m'y 
mener.  Que  tous  les  dieux  confondent  celui  qui  le  premier  in- 
venta les  assemblées  du  peuple,  pour  donner  des  occupations 
aux  gens  occupés  !  Ce  sont  les  désœuvrés  qu'il  faudrait 
prendre  pour  cet  office;  et  lorsqu'ils  seraient  convoqués,  s'ils 
ne  se  rendaient  pas  à  l'appel,  on  saisirait  leurs  biens.  Il  y  a 
tant  de  gens  qui  ne  mangent  qu'une  fois  par  jour,  qui  n'ont 

1  Acte  111,  scène  i. 

MEh'^CHMus.  Jamne  abis  ? 
■    ,  ■'        .  MESSENio.  Periit  probe 

Ducit  lembum  dierectum  navis  praedatoria. 
•     Sed  ego  inscitus,  qui  hero  me  postulera  niodcrarior  ; 
Dicto  me  émit  audientem,  baud  imperatorem  sibi. 
Sequimini,  ut  quod  inperatum  ■'at,  veniam  advorsum  teinperi. 

PENIGULUS. 

3j5        Plus  tfiginta  gnatus  annis  sum,  quom  Interea  loci 

Nunquain  quidquam  faciaus  feci  pejus,  neque  scelestiua. 
Quani  hodic,  quom  in  coiicionem  mediam  me  iiimersi  miser. 

,^;  Ubi  ego  dum  hieto,  Menœchmus  se  subterduxit  inihi, 

Alqiie  abiit  ad  amicam,  credo,  neque  me  voluit  ducei-e. 

2Ùi        Qui  ilkuu  di  omneis  perduint,  qui  primus  coiimentus  est 
Coiicionem  habei'e,  quœ  bomines  obcupatos  obcupat. 
Non  ad  eani  rem  otiosos  bomines  decuit  deligi/ 
Qui  iiisi  advint,  quom  citeutur,  census  capiant  inlico. 
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point  d'affaires,  qui  n'invitent  point  et  ne  sont  point  invités  ! 
C'est  à  eux  de  donner  leur  temps  aux  assemblées  et  aux  au- 
diences. Si  les  choses  étaient  ainsi  réglées,  je  n'aurais  pas 
perdu  aujourd'hui  un  diner,  {prenant  un  ton  d'ironie)  auquel 
on  avait  bonne  intention  de  m'admettre,  aussi  sûr  que  je  jouis 
maintenant  de  la  vie.  Allons,  il  y  aura  des  restes  ;  je  me  flatte 
encore  de  quelque  espoir.  Mais  que  vois-je?  Ménechme  sort 
avec  une  couronne  sur  sa  tète.  La  table  est  enlevée;  par 
Pollux,  j'arrive  à  temps  pour  le  reconduire. 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  LABROSSE  K 

MÉNECHME,  à  Érotic  dans  la  maison.  Sois  donc  tranquille  ; 
{lui  montrant  la  mante  qu'il  tient)  je  te  la  ferai  arranger 
comme  il  faut,  joliment  aujourd'hui,  et  tu  l'auras  de  bonne 
heure,  si  bien  refaite,  que  tu  ne  la  reconnaîtras  pas  toi- 
même. 

LABROSSE.  Il  va  portcr  la  mante  au  brodeur,  à  présent  que 
le  repas  est  fini,  le  vin  bu,  et  le  parasite  à  la  porte.  Par  Her- 
cule, je  veux  perdre  mon  nom,  si  je  ne  tire  une  insigne  ven- 

1  Acte  III,  scène  ii. 


Adfatim  'st  hominum.  in  dies  qui  singulas  escas  edunt, 
365        Quibus  negoti  nihil  est,  qui  esum    neque  vocautur,  neque   vo- 

('cant. 

Eos  oportet  coucioni  dari  operam  atque  comitiis. 

Si  id  ita  esset,  non  ego  hodie  perdidissem  prandium, 

Quoi  tam  credo  datum  voluisse,  quam  me  video  vivere. 

Ibo  :  etiamnum  reliquiarum  spes  animum  oblectat  meum. 
370        Sed  quid  ego  video  Menœchmum  ?  cum  corona  exit  foras. 

Sublatum  est  convivium,  edepol,  venio  advorsum  temperi. 

MENiECHMUS  SOSICLES,  PENIGULUS. 

MENiECHMus.  Poti'  ne  ut  quiescas,  si  ego  tibi  hanc  bodie  probe 
Lepideque  concinnatam  referam  tempen  ? 
Non,  faxo,  eam  esse  dices:  ita  ingaorabitur. 
375    PENicuLus.  Pallam  ad  plirygionem  fert,  confecto  prandio, 
Vinoque  expoto,  parasite  excluso  foras. 
Non,  hercle,  is  sum,  qui  sum,  nisi  hanc  injariam 
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geance  de  cette  injure.  Observons-le;  je  m'approcherai  ensuite 
pour  lui  parler. 

MÉNECHME.  0  dieux  immortels,  avez-vous  jamais  envoyé  à 
un  homme  plus  de  bonheur  plus  inattendu?  J'ai  bien  bu, 
bien  mangé,  avec  une  jolie  femme  rouchée  auprès  de  moi,  et 
j'emporte  cette  mante,  qui  ne  retournera  plus  désormais  en  sa 
possession. 

LABROSSE.  1!  m'est  impossible  de  l'entendre  de  ma  cachette. 
Il  a  l'estomac  plein,  et  il  parle  de  moi  et  de  la  figure  que  je 
dois  faire. 

MÉNECHME.  Elle  prétend  que  je  la  lui  ai  donnée,  et  que  c'est 
un  vol  fait  à  ma  femme.  Kn  voyant  son  erreur,  loin  de  la 
contrarier,  j'ai  fait  semblant  d'être  lié  avec  elle  ;  comme  elle 
disait,  je  disais  ;  enfin,  je  ne  fus  jamais  si  bien  traité  à  si  peu 
de  frais. 

LABHOSSE.  Abordons-le  ;  j'ai  besoin  de  quereller. 

MÉNECHME.  Qui  cst  cct  hommc  qui  vient  à  moi  ? 

LABROSSK.  Eh  bien  !  homme  dont  la  parole  ne  pèse  pas  une 
plume,  misérable,  vaurien,  infâme,  traître,  mauvais  sujet.  Que 
t'avais-je  fait,  pour  vouloir  me  perdre?  Comme  tu  t'es  esquivé 

Neque  ultus  polchre  fuero.  Observaho,  quid  agat  ; 
Hominem  post  adibo,  atque  adloquar. 
380    MEN.îîciiMOs.  Pro  di  immortaleis,  quoi  homini  unquam  uno  dia 
Boni  dedistis  plus,  qui   minus  speraverit  ? 
Prandi,  potavi,  scortum  adcubui,  abstuli 

Hauc,  quojus  hères  nunquam  erit  post  hune  diem.  /■ 

PENicoLUS.  Nequeo,  quœ  loquitur,  exaudire  clanculum.     ••*-'**! 
385        Satar  nunc  loquitur  de  me  et  de  parti  mea. 

MEN^CHMUS.  Ait  hanc  dédisse  me  sibi,  atque  eam  mese 
Uxori  subripuisse  :  quoniam  sentie 
Errare,  extemplo,  quasi  res  cum  ea  esset  mihi, 
Cœpi  adsentari  ;  mulier  quidquid  dixerat, 
390        Idem  ego  dicebam  :  quid  multis  verbis  opu'st? 
Minore  nusquam  bene  fui  dispendio. 
PENicuLus.  Adibo  ad  hominem  ;  nam  turbare  gestio. 
MEN^CHMUS.  Quis  hic  est,  qui  advorsum  fit  mihi  ? 

PENiCDLUS.  Quid  ais,  homo. 
Levior  quam  pluma,  pessume  et  nequissume, 
393        Flagitium  hominis,  subdole,  ac  minumi  preti  ? 
Quid  de  te  merui,  qua  me  causa  perderes  ? 
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tantôt  du  forum!  Tu  as  enterré  le  dîner  sans  moi.  Comment 
as-tu  osé  te  le  permettre  ?  n'ava\s-je  pas  ma  part  dans  l'hé- 
ritage ? 

MÉXECHME.  Jeune  homme,  qu'avons-nous,  je  te  prie,  à  dé- 
mêler ensemble,  pour  que  tu  viennes  me  dire  des  injures  sans 
me  connaître,  sans  savoir  pourquoi  ?  Est-ce  que  tu  veux  te 
faire  faire  un  mauvais  parti  avec  tes  insolences  ? 

LABROSSE.  Tu  me  l'as  déjà  fait,  par  Pollux,  je  ne  le  vois  que 
trop, 

MÉXECHME.  Dis-moi,  jeune  homme,  quel  est  ton  nom? 

LABROSSE.  Ah  !  tu  te  moques,  comme  si  tu  ne  savais  pas 
mon  nom? 

MÉNEGHME.  Non,  par  Pollux,  jamais,  que  je  sache,  je  ne  fai 
vu  qu'aujourd'hui  ;  je  ne  te  connais  point.  Mais  certainement, 
qui  que  tu  sois,  si  tu  veux  entendre  raison,  tu  cesseras  de 
m'ennuyer. 

LABROSSE.  Tu  ne  me  connais  pas  ? 

MÉNEuHME.  Si  cela  était,  pourquoi  m'en  défendrais-je  ? 

LABROSSE.  Ménechme,  éveille-toi. 

MÉ.NECHNE.  Je  ne  dors  pas,  par  Hercule,  à  ce  que  je  pense. 

LABROSSE.  Tu  ne  connais  pas  ton  parasite  ? 

ut  subripuisti  te  mihi  dudum  de  foro  ? 
Fecisti  fiinus  me  absent!  prandio. 
Cur  ausu's  facere,  quoi  ego  aeque  hères  eram  ? 
400       MENvBCHMCs.  Adul-^sccns,  quaeso,  quid  tibi  mecum  est  rei. 
Qui  mibi  maie  dicas  horaini  ingnoto  iusciens? 
An  tibi  malam  rem  vis  pro  maledictis  dari 
Postea  ? 

PF.Nic.  Eam  quidem,  edepol,  te  dédisse  intellego. 
MEN/ECUMcs.  Respoude,  adulescens,  quaeso   quid   tibi  nomen  est  ? 
405    PENICDLUS.  Etiam  dérides,  quasi  nomen  non  gnoveris  ? 

MEN.ECHMUs.  Non,  edepol,  ego  te,  quod  sciam,  unquam  ante  hune 

[^diem 
Vidi,  neque  gnovi  ;  verum  certo,  quisquis  es, 
^quom  si  facias,  mihi  odiosus  ne  sies. 
PENicuLus.  Non  me  gnovisti  ? 

menm:chmcs.  Non  negem,  si  gnoverim. 
410    PENICULUS.  Menaechme,  vigila.    - 

MEN\ECHMUS.  Vigilo,  hercle,  equidem,  quod  sciam. 
PENICULUS.  Tuum  parasitum  non  gnovisti  ? 

2. 
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MÉNECH.<uj.  Tu  as  le  cerveau  dérangé,  jeune  hommo,  je  le 
vois  bien. 

LABROSSE.  Réponds;  n'as-tu  pas  volé  aujourd'hui  à  ta  femme 
cette  mante  que  tu  as  donnée  ensuite  à  Érotie  ? 

MÉNECHME.  Eh  !  par  Hercule,  je  n'ai  pas  de  femm  je  n'ai 
pas  volé  de  mante,  et  je  n'ai  rien  donné  à  Érotie. 

LABRossE.  Tu  cs  donc  fou?  Tout  est  perdu  !  Je  no  t'ai  pas 
vu  sortir  afTublé  de  cette  mante  ? 

MÉNECHME.  La  pestc  de  toi  !  Crois-tu  que  tout  le  monde  te 
ressemble,  mignon  que  tu  es  ?  Tu  m'as  vu  sortir  habillé  d'une 
mante  ? 

LABROSSE.  Oui,  par  Hercule,  assurément. 

MÉNECHME.  Va-t'en  où  tu  mérites  d'aller,  ou  fais-toi  purifier, 
archifou. 

LABROSSE.  Non,  par  Pollux,  il  n'y  aura  pas  de  prière  qui 
puisse  m'empêcher  d'aller  racontera  ta  femme,  avec  toute?  les 
circonstances,  comment  les  choses  se  passent.  Tu  paieras  cher 
tous  tes  mépris.  Laisse-moi  faire,  tu  n'auras  pas  mangé  impu- 
nément le  dîner.  (//  entj-e  chez  Ménechme  ravi). 


MEN^CHMUs.  Non  titi 
Sanum  'st,  adulescens,  siaciput,  ut  intellego. 
PENicuLus.  Responde,  subripuistin'  usori  tuse 
Pallam  istanc  hodie,  atque  dedisti  Krotio  ? 
415    MEN^CHMOS.    Neque,    hercle,    ego    uxoreni    habeo  ;    neque    ep;o 

[Erotio 
Dedi,  nec  pallam  subripui. 

PENICULUS.  Satia'  sanus  es  ? 
Obcisa  est  haic  res:  non  ego  te  indutum  foras 
Exire  vidi  palla  ? 

MENiECHMUs.  Vœ  capiti  tuo  ? 
Omneis  cinœdos  esse  censés,  tu  quia  es? 
420       Tun'  me  iudutum  fuisse  pallam  prsedicas? 
PENiGDLUs.  Ego,  hercle,  vero, 

MEN^CHMDS.  Non  tu  abis  quo  digiius  es? 
Aut  te  piari  jubés,  homo  insanissume? 
PENICULUS.  Nunquam,  edepol,  me  quisquam  exorabit,  quin  tuaj 
Us.ori  rem  omnem  jam,  uti  sit  gesta,  eloquar. 
425        Omneis  in  te  istœc  recident  contumeliae. 
Faxo  aud  inultum  prandium  comederia. 
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MÉNECHME,  seul.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  tous  ceux 
que  je  rencontre  s'amusent  donc  à  mes  dépens  ?  Regardant 
du  côté  de  la  maison  d'É rôtie).  Mais  la  porte  s'ouvre, 

UNE  ESCLAVE,  MÉNECHME  SOSICLÊS  », 

l'esclave.  Ménechrae,  Érotie  dit  qu'elle  te  sera  très  obligée 
de  porter  en  même  temps  ceci  chez  le  bijoutier,  pour  qu'il  y 
ajoute  une  once  d'or,  et  qu'il  refasse  un  nouveau  bracelet. 
{F fie  lui  donne  le  bracelet). 

;echme.  Oui,  et  ceci,  et  tout  ce  qu'elle  voudra,  dis-lui 
que  je  m'en  chargerai  ;  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  elle. 

l'esclave.  Tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  ce  bracelet  ? 

MÉNECHME.  Tout  ce  quc  je  sais,  c'est  qu'il  est  d'or. 

l'esclave.  C'est  celui  que  tu  as  dérobé,  il  y  a  longtemps,  à 
ta  femme  dans  son  armoire,  à  ce  que  tu  nous  a  dit. 

MÉNECHME.  Non,  par  Hercule,  ce  n'est  pas  vrai. 

l'esclave.  Comment,  tu  ne  t'en  souviens  pas  ?  Alors  rends- 
moi  le  bracelet,  si  tu  manques  de  mémoire. 

MÉNECHME.  Un  moment  ;  je  m'en  souviens  :  c'est  celui  que 

1  Acte  III,  scène  m. 

MEN^ECHMUS.  Quid  hoc  negoti'st  ?  satin',  ut  quemque  conspicor. 
Ita  me  ludiâcaut  ?  sed  concrupuit  ostium. 

ANGILLA,  MEN^GHMUS  SOSICLES. 

ANCiLLA.  Mensechme,  amare  ait  te  multum  Erotium, 
■430        Ut  hoc  nunc  una  opéra  ad  auriflcein  déferas, 
Atque  huic  ut  addas  auri  ponde  unciam, 
Jubeasque  spinther  novom  reconcinnarier. 
MENECUMOS.  Et  istud,  et  aliud,  si  quid  curari  volet. 
Me  curaturum  dicito,  quidquid  volet. 
435    ANCILLA.   Sein'  quod  hoc  sit  spinther? 

MEN^CHMcs.  Nescio,  nisi  aureum. 
ANCILLA.  Ilocost,  quod  olini  clanculum  ex  armario 

Te  subripuisse  aibas  uxori  tuae. 
MEN^CHMUS.  Nunquam,  hercle,  factum  'st. 

ANCILLA.  Non  meministi,  obsecro 
Redde  igitur  spenther,  si  non  meministi. 

MENiECHMUS.    MaUC, 
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je  lui  ai  donné  (faisant  im  signe  du  côté  de  la  maison  d'E- 
rotie). 

l'esclave.  Précisément. 

MÉNEGHME.  Où  Bst  la  paire  de  grands  bracelets  que  je  lui 
avais  donnée  en  même  temps  ? 

l'esclave.  Jamais  tu  ne  lui  en  as  donné. 

MÉNEGHME.  Si,  par  Pollux,  je  les  lui  ai  donnés  avec  celui-ci. 

l'esclave.  Je  peux  lui  dire  que  tu  feras  sa  commission  ? 

MÉNEGHME.  Oui,  ct  soigncusement.  Elle  aura  le  bracelet, 
quand  je  lui  rapporterai  la  mante, 

l'esglave.  Je  t'en  prie,  mon  cher  Ménechme,  donne-moi  des 
pendants  d'oreilles,  de  petites  boules  qui  ne  pèseront  pas 
plus  de  deux  drachmes,  pour  que  je  te  voie  avec  plaisir 
toutes  les  fois  que  tu  viendras  chez  nous. 

MÉNEGHME.  Volontiers  :  fournis  l'or,  je  paierai  la  façon. 

l'esglave.  Fais-m'en  l'avance,  veux-tu  ?  Jeté  le  donnerai. 

MÉNEGHME.  Non,  donue  plutôt  de  ton  argent. 

l'esclave.  Je  te  rendrai  au  double. 

ménechme.  Je  ne  suis  pas  en  fonds. 

l'esclave.  Quand  tu  y  seras,  tu  me  feras  ce  plaisir.  Tu  n'as 
plus  rien  à  m'ordonner  ? 


440       Imo  equidem  memini:  nempe  hoc  est  quod  illi  dedi? 

ANCILLA.    Istuc. 

MEN^CHMUS.  Ubi  illae  armillœ  sunt,  quas  uua  dedi  7 
ANCiLLA.  Nunquam  dedisti. 

MEN.ECHMUS.  Nam,  pol,  hoc  una  dedi. 
ANCILLA.  Dicam  curare  ? 

MEN.BCHMUS.  Dicito  :  curahitur. 
Et  palla  et  spinther  faxo  referantur  simul. 
445    ANCiLL\.  Aniabo,  mi  Menœclime,  inaureis  da  mihi 
Faciundas  ponde  duum  nunmm  stalagmia, 
Ut  te  lubonter  videam,  quom  ad  nos  veneris, 
MENiECHMus.  Fiat  :  cedo  auruin,  ego  manupretium  dabo. 
ANCILLA.  Da  sodés,  abs  te,  post  ego  reddidero  tibi. 
450    MRN.KCHMcs,  Imo  cedo  abs  te. 

ANCILLA.  E;?o  post  tibi  reddam  duplex. 
MEN^CHMUS.  Non  habeo. 

ANCILLA.  At  tu,  qiiando  habebis,  tum  dato. 
Numqnid  me  vis  ? 
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MÉxECHME.  Dis-lui  que  j'aurai  soin  de  tout  cela,  [à  part  en 
baissant  la  voix)  pour  le  vendre  le  plus  tôt  possible,  à  quel- 
que prix  que  ce  soit.  {Vesclave  sort.)  Est-elle  enfin  partie  ? 
oui,  elle  a  fermé  la  porte.  Tous  les  dieux  me  sont  en  aide, 
me  comblent,  me  protègent.  Mais  les  instants  sont  chers  : 
pendant  que  l'occasion  est  belle,  fuyons  ce  repaire  de  séduc- 
tion. Vite,  Ménechme  remue  les  pieds,  hâte  le  pas.  D'abord 
je  retire  cette  couronne  et  je  la  jette  à  gauche,  'pour  que,  si 
l'on  se  met  à  ma  poursuite,  on  croie  que  j'ai  pris  de  ce  côté. 
Je  vais  rejoindre,  si  je  peux,  Messénion,  et  lui  apprendre 
quels  biens  les  dieux  m'ont  envoyés. 

{Il  sort  par  la  porte  de  droite.) 

LA  FEMME  DE  MÉNECHME  RAVI,  LABROSSE  '. 

LA  FEMME.  ^loi,  jo  resterais  unie  à  un  homme  qui  me  vole 
dans  ma  maison  tous  mes  effets  pour  les  donner  à  sa  maî- 
tresse ! 

LABROSSE.  Patience.  Tu  le  prendras  tout  à  l'heure  en 
flagrant  délit.  Suis-moi  seulement.  Il  s'en  allait  ivre,  la  cou 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

MBXiECHMns.  Hsec  me  curaturum  dicito, 

Ut,  quantum  possint,  quiqui  liceat,  veneant. 

Jamne  abiit  intro  ?  abivit,  operuit  forais. 
4%  Di  me  equidem  omneis  adjuvant,  augent,  amant, 

Sed  quid  ego  cesso,  dum  datur  mihi  obcasio 

Tempusque,  abire  ab  his  locis  lenoniis  ? 

Propera,  Menaechme,  fer  pedem,  confer  gradi  m. 

Demam  coronam,  atque  abjiciam  ad  laevam  mtnum; 
460  Ut  si  qui  sequantur,  bac  me  abisse  censeant. 

Ibo  et  conveniam  servom,  si  potero,  meum, 

Ut  hsec,  quse  bona  dant  dii  mihi  ex  me  sciât. 

MULIER,     PENIGULUS. 

MULiEB.  Egone  beic  me  patiarin  matrimonio, 
Ubi  vir  compilet  clanculum  quidquid  domi'st, 
■4fô  Atque  ad  amicam  déférât? 

PENiccLDS.  Quin  tu  taces  ? 
Manifesto,  faxo,  jam  obprimes.  Sequere  hac  filodo. 
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ronne  sur  la  U'/le,  porter  au  brodeur  la  mante  qu'il  t'a  dérobée 
aujourd'hui.  Mais  voici  sa  couronne.  Suis-je  un  menteur? 
C'est  là  Je  chemin  qu'il  a  pris  ;  si  tu  veux  le  poursuivre,  nous 
sommes  sur  ses  traces.  Et  par  Pollux,  tout  justement,  il 
revient.  Le  voici.  Mais  il  n'a  pas  la  mante. 

LA  FEMME.  Comment  en  agirai-je  avec  lui  dans  cette  circons- 
tance ? 

LABRossE.  Comme  à  ton  ordinaire;  rends-lui  la  vie  malheu- 
reuse. 

LA  FEMME.  C'cst  bien  mon  sentiment. 

LABROSSE.  Retirons-nous  de  ce  côté  pour  que  tu  l'écoutés 
sans  qu'il  te  voie. 

MÉNECHME  RAVI.  LA  FEMME,  LABROSSE  '. 

.  MÉNECHME.  Quelle  impertinente  manie  nous  avons,  nous 
autres  gens  riches  et  de  coi.dition,  d'augmenter  toujours,  en 
proportion  de  notre  fortune,  le  nombre  de  nos  cUents,  et  en 
même  temps  nos  embarras  !  Qu'ils  soient  honnêtes  ou  pervers, 
on  ne  s'en  informe  pas  :  c'est  des  biens  du  client  qu'on  s'in- 
quiète, et  non  de  sa  probité,  de  sa  réputation.  Est-ce  un  hon- 


Pallam  ad  phrygionem  cum  corona  ehrius 
Ferebat,  hodie  tibi  quam  subripuit  domo. 
Sed  eccam  coronara,  quam  habuit  :  num  moutior  ? 
470  Hem,  hac  abiit,  si  vis  persequi  vestigiis. 

Atque,  edepol,   ccciim,  opturae  revox'titur  : 
Sed  pallam  non  fert. 

MULiKR.  Quidego  nunc  cum  illoc  agam? 
PENicniDS  Idem  quod  semper  ;  maie  habeas. 

MU1.IF.R.  Sic  censeo. 
PBNiCCLus.  Hue  concedaraus:  ex  insidiis  aucupa. 

MÉN^SGIIMUS  SUBREPTUS,  MULIER,  PEN/GULUS. 

475         MEN.ECHMus.  Ut  hoc  utimur  maxume  more  moro 
Molestoque  multum  !  atquu  uti  qiiique  sunt 
Optumi  maxuuii,  morem  habent  liunc  : 
Glienteis  sibi  omneis  voluut  esse  multos  : 
Bonioe  an  maii  sint,  id  baud  qnaritant. 
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nête  homme,  mais  pauvre,  il  ne  vaut  rien  ;  un  fripon,  s'il  a  de 
l'argent,  est  le  client  qu'on  estime.  Et  puis,  ils  se  conduisent 
sans  foi  ni  loi,  et  leurs  méfaits  attirent  mille  ennuis  au  patron. 
Ce  qu'on  leur  donne,  ils  le  nient  ;  artisans  de  chicanes,  vo- 
leurs, fripons,  n'ayant  de  bien  acquis  que  par  l'usure  et  par  le 
parjure.  Ils  vous  occupent  sans  cesse  des  réclamations  qu'ils 
provoquent.  I/orsqu'on  les  cite  en  justice,  la  citation  tombe 
sur  le  patron,  qui  est  bien  forcé  de  parler  pour  couvrir  leurs 
coquineries  ;  et  l'affaire  est  portée  devant  le  peuple,  ou  au 
tribunal,  ou  devant  des  arbitres.  Moi,  par  exemple,  un  mau- 
dit cUent  m'a  désolé  toute  la  journée,  et  je  n'ai  rien  pu  faire 
de  ce  que  je  voulais.  11  m'a  tenu  là  sans  me  laisser  ni  paix  ni 
trêve.  Il  m'a  fallu  batailler  de  mille  manières  devant  les  édiles, 
plaider  une  cause  détestable,  proposer  un  arrangement  dans 
des  ternies  obscurs,  entortillés.  Je  disais  ce  qu'il  fallait  et  ce 
qu'il  ne  fallait  pas  ;  je  voulais  terminer  le  débat  par  un  com- 
promis sous  garantie.  Lui  que  fait-il?  ce  qu'il  fait?  il  a  été 


480  Res  magis  quœritui'  quam  clientium 

Fides,  quojusmodi  clueat. 

Si  est  pauper  atque  haud  malus,  nequam  habetur  ; 

Si  dives  malus  est,  is  cliens  frugi  habetur. 

Qui  neque  leges,  neque  eequom  bonum  usquam 
485  Colunt,  sollicitos  patronos  habent., 

Datum  deuegant,  quod  datuin  'st  ;  litium 

Pleni,  rapaceis,  viri  fraudulonti  : 

Qui  aut  fœnore,  aut  perjuriis    habeut  rem 

Partam:  mens  est  in  querelis. 
40O  Juris  ubi  dicitur  dies,  simul 

Patronis  dicitur  ;  quippe  qui  pro  illis 

Loquantur,  maie  quœ  fc^cerint:  aut  ad 

Populum,  aut  in  jure,  aut  ad  jud'.cem  res  est. 

Sicutme  hodie  nimis  sollicitum  clieus 
495  Qnidam  habuit,  neque  quod  volui  agere  quidquam 

Licitum  'st:  ita  me  adtiuuit,  ita  me  detiuuit. 

Apud  aîdileis  prœliis  factis  plurimisque 

Pessuniisque  dixi  causam,  conditioues 

ïetuli  tortas,  couù'agosas  ;  aut  plus        ■.' ^v*^ 
tiOO  Aut  minus,  quam  opus  erat,  luuUo  dixeram 

Coutroversiam,  uti  sponsio  fieret. 

Quid  ille  ?  quid  priedem  dédit;  nec  magis 
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forcé  de  donner  caution.  Jamais  je  ne  vis  d'homme  plus  évi- 
demment convaincu.  Trois  témoins  déposaient  de  ses  mau- 
vais tours,  et  l'accablaient.  Que  les  dieux  le  confondent,  et 
moi  avec  lui,  d'avoir  eu  l'idée  de  visiter  aujourd'hui  le  forum, 
et  de  perdre  ma  journée  !  J'avais  fait  préparer  un  excellent 
dîner  chez  ma  maîtresse;  elle  m'attend,  l'en  suis  sûr.  J'ai 
saisi  le  premier  instant  favorable  pour  m'échapper.  Elle  doit 
être  en  colère  contre  moi.  Mais  mon  Érotie  a  pour  s'apaiser 
la  mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme,  et  que  je  lui  ai  donnée. 

LABROssE,  à  la  femme  de  Ménechme.  Qu'en  dis-tu? 

LA  FEMME.  Que  jc  suis  mariée  pour  mon  malheur,  à  un  mé- 
chant mari. 

LABROSSE.  Ta  l'entends  ? 

LA  FEMME.  Oul. 

MÉNECHME.  Jc  ferai  bien,  je  crois,  d'entrer  chez  elle,  et  de 
prendre  du  bon  temps. 

LA  FEMME,  sc  montruut  tout  à  coup.  Arrête  !  tu  as  plutôt 
de  mauvais  moments  à  passer.  Tu  paieras  avec  usure,  par 
Castor,  le  vol  que  tu  m'as  fait. 

LABHOSSE,  à  Méncchme.  Attrape. 


Manifestum  ego  hominem  unquam  ullum  teneri  vidi 

Omnibus  malefactiî  testeis  treis  aderant  acerrumi. 

505  Di  illum  omneis  perdant  (ita  mihi  hune  hodie  conrupit  diem) 

Meque  adeo,  qui  hodie  forum  unquam  coulis    iuspes.i   meis  ! 

Diem  conrupi.  Optumum  jussi  adparari  prandium. 

Arnica  exspectat  me,  scio:  ubi  primum  'at  licitum,  inlico 

Properavi  abire  de  foro  :  irata  'st  credo,  nunc  mihi. 

510  Placabit   palla,   quam  dedi,  quam  hodie   uxori  abstuli,  atqua 

huic 

Detuli  Erotio. 

PENicuLUS.  Quid  ais  ! 

MULiER.  Viro  me  malo  raale 
Nubtam. 

PENio.  Satin*  audis,  quœ  illic  loquitur? 

MCLiER.  Satis. 

MEN.«CHMUS.  Si  sapiam 
Hinc  intro  aboam,  ubi  mihi  bene  sit. 

MUHER    Manu  :  maie  potius  erit. 
Nse  illani,  mecastor,  fœuerato  abstulisli. 

PHNicL'Lcs.  Sic  datur. 
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LA  FEMME.  Tii  crovais  pouvoir  dérober  à  ma  connaissance 
tes  iudignilés. 

MÉNECHME,  d'ioi  tOH  doux.  De  quoi  s'agit-il  donc,  ma 
femme? 

LA  FEMME.  Tu  me  demandes  cette  cbose-là? 

MÉNECHME,  S  approchant  de  Labrosse  comme  pour  lui  faire 
ïamour.  Cette  chose-là,  veux-tu  que  je  la  demande  à  lui  ? 

LABROSSE,  le  repoussant.  Va-t'en,  avec  tes  caresses,  f  A  la 
femme.)  Courage. 

MÉNECHME,  revenant  à  sa  femme  d'un  air  patelin.  Pourquoi 
cet  air  sévère  ? 

LA  FEMME.  Tu  dois  le  savoir. 

LABROSSE.  Il  le  sait  bien,  mais  il  dissimule,  le  perfide. 

MÉXECHME,  Qu'est-ce  donc  ? 

LA  FEMME.  Ma  mante. 

MÉXECHME.  Ta  mante? 

LA  FEMME.  Oui,  ma  mante. 

LABROSSE,  avec  ironie,  à  Ménechme.  Pourquoi  as-tu  peur? 

MÉXECHME.  Je  n'ai  pas  peur  du  tout. 

LABROSSE.  Que  d'unc  seule  chose  :  la  mante  te  fait  manquer 
le  cœur.  Cela  t'apprendra,  aussi,  il  ne  fallait  pas  manger  le 
dîner  sans  moi.  (A  la  femme.)  Ferme,  pousse  contre  lui. 


51&  HULiER.  Clancalum  te  istaec  flagitia  facere  ccnsebas  potesse  ? 

MEMfCH.  Quid  illuc  est,  uxor,  negoti  ? 

MCLiER.  Men'  rogas  ? 
MES^cHMCS.  Vin' hune  rogemî 
PENicCLCs.  Abfer  hinc  palpationes.  Perge  tu. 

MBN^CHMUS.  Quid  tu-mihi 
Tristis  es? 
MCLIKK.  Te  scire  oportet. 

PFNiccLus.  Scit,  sed  dissimulât  malus. 
HBNiECHMOS.  Quid  negoti'st? 

MCLIER.  Pallara. 
HENiECUMCs.  Pallam  ? 

ifULiER.  Quidem  pallam. 
PENiccLUS.  Quid  paves  ? 
520     MENMECH.  Nihil  equidem  paveo. 

PENiccLcs.  Nisi  UBum  :  palla  pallorem  incutit. 
At  tu  ne  clam  me  comesaes  prandium  I  perge  in  virum. 
T.  m.  3 
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MÉNECHME,  bus  ù  Lcibrosse.  Veux-tu  te  taire? 

LABROSSE.  Non,  par  Hercule,  je  ne  me  tairai  pas.  (A  la 
femme.)  Il  me  fait  des  signes  pour  m'empècher  de  parler. 

MÉNECHME.  Tu  mens,  par  Hercule  ;  je  ne  te  fais  ni  signe  de 
tête  ni  clin  d'oeil. 

LA  FEMME,  d'un  toH  lamentable.  Ah  !  par  Castor,  je  suis 
une  femme  bien  malheureuse. 

MÉNECHME.  Quel  cst  ce  malheur?  explique-toi. 

LABFiOSSË,  à  la  femme.  H  faut  être  effronté  comme  lui,  pour 
nier  ob?tinément  les  choses  que  tu  vois. 

MÉNECHME.  Je  jurc  par  Jupiter  et  par  tous  les  dieux,  ma 
femme  (ce  serment  là  te  suffit-il?),  que  je  ne  lui  ai  point  t'ait 
de  signes. 

LABROSSE.  Ellenete  recherche  pas  là-dessus.  Allons  au  fait. 

MÉNECHME.  Où  veux-tu  quo  j'aille  ? 

LABROSSE.  Chez  le  brodeur,  ce  me  semble;  va,  et  rapporte 
la  mante. 

MÉNECHME.  Quelle  mante  veux-tu  dire  ? 

LA  FEMME.  Js  n'ai  qu'à  me  taire,  puisqu'il  ne  sait  plus  ce 
qu'il  fait. 

MÉNSCHME.  Est-ce  qu'un  de  nos  serviteurs  est  tombé  en 
fau^e  ?  est-ce  qu'un  esclave  ou  une  servante  t'a  manqué  de 
respect?  Parle,  ils  seront  punis. 

MEN^GHMUS.  Non  taces  ? 

PENicui.cs.  Non,  hercle,  vero  taceo  :  nutat,  ne  loquar. 
MELN^CHMUf.  Non,  herc'e,   ego   quidem    usquam   quidquam   nuto 

[neque  nicto  tibi. 
MULiER.  Nae  ego,  mecastor,  mulier  misera  ! 

MKN.«CHMua.  Qui  tu  misera  es?  mibi  expedi. 
525    PENiccLUS.  Nibil  hoc  eonfidentius,  qui,  quœ    ides,  ea  lernegat. 
men/ëchmus.   Per  Jovem  deosque  omueis  adjure,  uxor  satin  hoc 

[est  tibi  ?) 
Me  isti  non  nutasse. 

PE.NicuLus.  Crédit  jam  tibi  de  istis  :  illuc  redi. 
riEN^-ciiMus   Quo  ego  redeam? 

PENicuius.  Equideni  ad  pbrygionem,  censée  :  i,  pallam  refer. 
MBN^CHMDS.  Qu»  istsec  palla  'st. 

MU.UER.  Taceo  jam,  quando  hic  rem  non  meminit  suam. 
630    MENiKGHMUS.  Numquis  servoium  deliquit?  num  aucillse,  aut  servi 

[tibi 
Regpongant?  eloquere  :  impune  non  erit. 
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LABROSSE.  Contes  en  Tair  ! 

MÉ.NECHME,  Cl  stt  fcmine,  avec  un  air  tendre.  Quelle  mine 
boudeuse  !  Cela  me  fait  de  la  peine. 

LABR03SE.  Conles  en  l'air! 

MÉNECHME.  Est-ce  conlrc  quelqu'un  de  la  maison  que  lu 
es  irritée  ? 

LABR05SE  Cootes  en  l'air  ! 

MÉxECHiiE.  Enfin,  est-ce  moi  qui  excite  ton  courroux? 

LABROSSE.  Tu  ne  fais  plus  de  contes. 

MÉXECHME.  Par  Pollux,  je  ne  me  sens  nullement  coupable. 

LABROSSE.  Contes  en  l'air,  encore  une  fois  ? 

uésEcnar.,  prenant  un  air  câlin.  Dis-moi,  ma  femme,  qu'est- 
ce  qui  te  chagrine? 

LABROSSE.  Qu'il  est  gentil  et  caressant  ! 

MÉNECHME,  à  Lubrossc  avec  colère.  Je  te  prie  de  ne  pas 
m'ennuyer.  Est-ce  à  toi  que  je  parle  ? 

LA  FE-MW^,  à  Ménechmc  qui  veut  lui  prendre  le  bras.  Retire 
ta  main. 

LABR05S3.  Attrappe.  Une  autre  fois  tu  te  dépêcheras  de 
manger  le  dîner  sans  moi  ;  et  tu  viendras,  plein  de  vin  et  cou- 
ronné de  fleurs,  te  moquer  de  moi  à  la  porte. 

MÉ.NECHME.  Par  Pollux,  je  n'ai  point  dîné,  je  n'ai  pas  mis  le 
pied  ici  de  la  journée. 

PENicoLUS.  Nugas  agis. 
UBJXM.cn.  Tristis  admodum  es  :  non  mihi  istuc  satis  piacet- 

PExiccLus.  Nugas  agis. 
MES^CHMCs.  Caeterum  familiarium  aliquoi  irata  es? 

PENicoLDs,  Nugas  agis. 
HEN.BCH.  Num  mihi  es  irata  saltem  ? 

PEMCTjLus.  Nunc  tu  non  nugas  agis. 
5S    MEN.BCH.  Non,  edepol,  deliqui  quidquam. 

PESiccLus.  Hem  rursum  nanc  nugas  agis, 
MEK^CBMCs.  Die,  mea  uxor,  quid  tibi  œgre  'st? 

PENicoLcs.  Bsllus  blanditur  tibi. 
MEN>£CH.  Potin'  nt  mihi  molestus  ne  ais  ?  num  te  adpello  ? 

MCLiER.  Abfer  manum. 
PBHiciiLus.  Sic  datur  :  properato  absente  me  comesse  prandium  ? 
Postante  aedeis  cum  corona  me  derideto  ebrius. 
540    MEN^ciiMcs.  Neque,  edepol,   ego  prandi,  neque  hodie  hue  intro 

[tetuli  pedem. 
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LABROSSE.  Tu  n'y  as  pas  mis  le  pied  ? 

MÉNECHME.  Non,  par  Hercule,  certainement. 

LABROSSE.  Il  nV  a  pas  de  mortel  plus  audacieux  !  Je  ne  t'ai 
pas  vu  ici  tout  à  l'heure  devant  cette  maison  {montrant  la 
maison  d'Érotie)  avec  une  couronne  de  fleurs  sur  la  tête, 
quand  tu  me  disais  que  j'avais  le  cerveau  dérangé,  que  tu  ne 
me  connaissais  pas,  que  tu  étais  étranger  dans  cette  ville? 

MÉNECHME.  Mais  dcpuis  que  nous  nous  sommes  séparés,  je 
ne  fais  que  de  revenir  à  l'instant. 

LABROSSE.  Jeté  connais  :  tu  croyais  que  je  n'avais  pas  de 
moyens  de  me  venger.  Par  Hercule  !  j'ai  tout  appris  à  ta 
femme. 

MÉNECHME.  Quc  lui  as-tu  appris  ? 

LABROSSE.  Je  ne  sais  ;  demaade-le  à  elle-même. 

MÉNECHME.  Qu'y  a-t-il,  ma  femme?  que  t'a-t-il  conté? 
Qu'est-ce  ?  tu  ne  me  réponds  pas  ?  Dis-moi  d^nc  de  quoi  il 
s'agit  ? 

LA  EEMME.  Commc  SI  tu  ne  le  savais  pas  !  On  m'a  volé  chez 
nous  une  mante. 

MÉNECHME.  On  a  volé  une  mante  à  toi  ? 


PENîcuLUs.  Tun'  nëgas  ? 

MEN'^CHMDS.  Nego,  hercle,  vcro. 

PENICULUS.  Mhil  hoc  homine  audacius. 
Non  ego  te  modo  heic  ante  œdeis  cum  corona  florca 
Vidi  adstaro,  quom  ne;abas  niihi  esse  sauum  sinciput, 
Et  negabas  me  gaovissa  ;   poregrinum  aibas  esse  te  ? 
î)io    MEN.KCHMus.  Quiu  ut   diulum  divorti   abs  te,  rodoo  ntuic  dcumiii 

[doiiiuiii 
PENICULUS.  Gnovi   ego  te  :  non  mihi  ccnsebas  esse,  qui  te  ulcis- 

[cerer 
Omnia,  hercle,  iixori  dixi. 

MENMiCHMUS.  Quid  disisti  ? 

PENICULUS.  Nescio, 
Eam  ipsus  roga. 

MEy^ECii.  Quid  hoc  est,  iixor?  quidnam  hic  narravit  tibi? 
Quid  id  est  ?  quid  taces?  quindicis,  quid  sit? 

MULiEK.  Quasi  tu  ncscias 
550        Palla  mihi  est  domo  subrepta. 

MEN.iJcu.MUâ.  Palla  subrepta  est  tibi  ? 
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LA  FEMME.  Tu  me  le  demandes  ? 

MKNECHME.  Je  ne  le  le  demanderais  pas  si  je  le  savais,  pa.r 
Pollux. 

LABROSSE.  0  le  scélérat  !  comme  il  dissimule  !  (A  Mé- 
veclime.)  Il  n'y  a  plus  rien  à  cacher  :  elle  sait  parfaitement  ton 
secret.  J"ai  tout  révélé,  par  Hercule. 

MtxECHME.  Quel  secret  ? 

LA  FEMME.  Puisquc  tu  cs  sans  pudeur,  et  qu'on  ne  peut 
obtenir  de  toi  un  aveu  volontaire,  écoute  et  sois  attentif  :  tu 
sauras  pourquoi  j'ai  l'air  sévère,  et  quel  récit  il  m'a  fait.  Une 
mante  m'a  été  volée  chez  nous. 

MÉxECHME.  Volée  à  toi  ? 

LABROSSR,  à  la  femme.  Vois-tu,  comme  il  tâche  de  donner 
le  change,  le  traître  !  {A  Mcncchme.)  Oui,  c'est  à  elle  qu'on  l'a 
dérobée,  et  non  à  toi  ;  car  si  l'on  avait  pu  te  la  soustraire,  elle 
serait  sauvée. 

MÉXECHME.  Je  n'ai  pas  affaire  à  toi.  {A  sa  femme.)  Expli- 
quons-nous. 

LA  FEMME.  Je  te  dis  qu'une  mante  à  moi  a  disparu  de  la 
maison. 

MÉXECHME.  Qui  l'a  prise? 

LA  FEMME.  Cc  n'cst  pas  un  secret  pour  le  voleur,  par  Pollux. 

HCLiER.  Me  rogas  ' 

MEN.ECHMUs.  Pol,  haud  rogeiii  te,  si  sciam. 

PENicuLCS.  O  hominem  malum! 

Ut  dissimulât  !  non  potes  celare  :  rem  gnovit  probe  : 

Omnia,  hercle,  ego  ediclavi. 

MEX.ECHMUS.  Quid  id  est! 

MULiER.  Quando  nihil  pudet, 

Neque  vis  tua  voluntate  ipse  profiter!,  audi  atque  ades  : 

K5    Et  quid  tristis^.et  quid  hic  mihi  dixerit,  faso  scias  : 

Palla  est  mihi  domo  subrepta. 

MEX.ECHMCS.  Palla  subfepta  esttibi? 

PENicuLcs.  Vii'eu'  ut  scelestus   captât?   hnic   subrepta   est,  non 

*^  [tibi. 

Nam  profecto  tibi  subrepta  si  esset,  salva  nunc  foret. 

MEX.fîCH.  Nihil  mihi  tecuni'st.  Sed  quid  tu  ais  ? 

MCLiER.  Palla,  inquam,  periit  domo. 

500    MEj;.«CH,  Quis  eam  subripuit  ? 

MCLIER.  Pol,  istuc  ille  scit,  qui  illam  abstulit. 
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MÉNECHME.   Qui  GSt-il  ? 

LA  FEMME.  Un  nommé  Ménechme. 

MÉiN'iiCHME.  Par  Pollux ,  la  vilaine  action  !  Quel  est  ce  Mé- 
nechme ? 

LA  FEMME.  Toi-même. 

MÉNECHME.    Moi  ? 
LA  FEMME.  Oui,  toi. 

MÉNECHME.  Qui  est-ce  qui  m'accuse  ? 

LA  FEMME.   C'est  Hioi. 

LABRossE.  Et  moi  aussi  ;  et  tu  l'as  donnée  à  ta  maîtresse  Ero- 
tie,  qui  demeure  là. 

MÉ.XECHME.  Je  l'ai  donnée,  moi  ? 

LABROSSE.  Toi,  oui,  toi,  toi-même.  Faut-il  que  j'aille  chercher 
un  corbeau  pour  te  répéter  sans  cesse  :  Toi,  toi  {il  contrefait 
le  croassement)!  car  nous  sommes  las  de  le  redire. 

MÉxECHME.  j'en  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux  (ce  serment 
est  assez  fort,  j'espère?),  je  ne  l'ai  pas  donnée. 

LABROSSE.  Et  nous,  par  Hercule,  nous  les  prenons  à  témoin 
que  c'est  la  vérité. 

MÉNECHME.  Non,  je  ne  l'ai  pas  donnée,  je  l'ai  prêtée  seule- 
ment. 

MEN^CH.  Quis  hic  homo  est? 

MULiEB.  Menaechmus  quidam. 

MEN^cHMUs.  Edepol,  factum  nequiter. 
Quis  is  Mensechmus  est? 

MULIER.  Tu  istic,  inquam. 

MisN^ciiMOS.  Egone  ? 
MULIER.  Tu. 

MENiECH.  Quis  arguit? 
MULIER.  Egomet. 

PENicuLus.  Et  ego  :  atque  huic  amicse  detulisti  Erotio. 
MEN^CHMHS.  Egon' dedi?  ,,  -;   ;,w( 

PENICULUS.  Tu,  tu  istic,  inquam  :  vin' adferri  noctuam, 
565        Quae,  tu,  tu,  usque  dicat  tibi  ?  nam  nos  jam  defessi  sumus. 

MKN.ECHMU.s.  Pcr  Jovem  deosque  omneis  adjuro,   uxor  [satin'  hoc 

[est  tibi?) 
Non  dédisse. 

PENICULUS.  Imo,  hercle,  vero,  nos  non  falsum  dicere. 
MEN.fiCHMus.    Sed  ego  illam   non   çondonavi ,   sed   sic   utendam 

[dedi.. 
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LA  FEMME.  Mais  moi,  par  Castor,  est-ce  que  je  prête  aux 
étrangers  ta  chlarayde  ou  ton  manteau  ?  La  garde-robe  d'une 
fenfirae  ne  doit  être  prêtée  que  par  elle,  comme  les  habits  du 
mari  par  lui  seul.  Rapporte-moi  ma  mante. 

MÉ.NECHMK.  Je  vais  te  la  rendre. 

LA  FEMME.  Tu  feras  bien,  je  te  le  conseille;  car  tu  ne  rentre- 
ras pas  à  la  maison,  si  tu  te  présentes  sans  elle. 

MÉNECHME.  Chcz  moi  ? 

LABROssE,  à  la  femme.  Quel  sera  le  salaire  du  service  que  je 
t'ai  rendu  ? 

LA  FEMME.  On  te  rendra  la  pareille  quand  il  y  aura  quelque 
chose  de  volé  chez  toi.  {Elle  sort.) 

LABROSSE.  C'est  ce  qui  n'arrivera  jamais,  par  PoUux  ;  car  il 
n'y  a  rien  chez  moi  qui  tente  les  voleurs.  Et  mari,  et  femme, 
que  les  dieux  vous  confondent  !  Courons  au  forum  ;  car  il  n'y 
a  plus  pour  moi  d'espoir  de  retour  dans  cette  maison,  je  le 
comprends.  {Il  sort). 

MÉNECHME,  seul.  Ma  femme  croit  me  faire  beaucoup  de 
peine  en  me  mettant  à  la  porte  ;  comme  si  je  n'avais  pas  un 
asile  ouvert,  une  retraite  plus  agréable  !  Si  je  te  déplais,  i!  fau- 

MOLiER.  Equidem ,  ecastor,  tuam  nec  chlamydem  do  foras  ,  nec 

[pallium 
570       Quoiquam  utendum  :  mulierem    œquon  'st  vestimentum    mu- 

[liebre 
Dare  foras,  virum  virile  :  quin  refers  pallam  domum  ? 
MEN^CHMus.  Ego,  faxo,  referetur. 

MULiEii.  Ex.  re  tua,  ut  opinor,  feceris  :      -v  -/^,1   ,, 
Nara  domum  nunquam  introibis,  nisi  feres  pallam  simul. 
HEN^XHUUS.  Ego  domum  ? 

PENICDLUS.  Quid  mihi  futurum'st  qui  tibi  hanc 

[operam  dedi  ? 

575    MDLiBR.  Opéra  reddetur,  quando  quid  tibi  erit  subreptam  domo. 

PBNICULUS.  Id  quidem,  edepol,  nunquam  erit  :  nara  nihil  est,  quod 

j-  ,^^^^  [perdam,  dorai. 

Quom   virum,  quom  uxorem,  dii  vos  perdant  :  properabo  ad 

[forum  : 
Nam  ex  hac  familia  me  plane  excidisse  intellego. 

MEN^CHMDS.  Maie   mi  uxor   sese  fecisse   censé',   quom  excludit 

[foras  ; 
5S0        Quasi  non  babeam,  quo  intromittar,  alium  meliorem  locum. 
Si  tibi  displiceo,  patiundum  ;  at  placuero  huic  Erotio, 
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dra  m'y  résigner;  mais  je  serai  bien  reçu  par  Érolie,  qui  ne 
me  fermera  pas  la  porte  au  nez,  et  qui  la  refermera  plutôt  sur 
moi  avec  elle.  Je  vais  la  prier  de  me  rendre  la  mante  que  je  lui 
ai  donnée  tantôt,  quitte  à  lui  en  acheter  une  autre  plus 
belle.  (//  frappe.)  Holà!  y  a-t-il  quelqu'un  à  cette  porte  ?  Ou- 
vrez. {U72e  esclave  se  présente.)  Qu'on  dise  à  Érotie  devenir  me 
trouver.  {V esclave  rentre.) 

ÉROTIE,  MÉNECHME  RAVI». 

ÉROTIE.  Qui  est-ce  qui  me  demande? 

MÉNECHME.  Un  hommc  plutôt  ennemi  de  lui-même  que  de 
toi. 

ÉROTIE.  Mon  cher  Ménechme,  pourquoi  restes-tu  à  la  porte  ? 
entre  avec  moi. 

MÉNECHME.  Un  moment.  Sais-tu  pourquoi  je  viens  ? 

ÉROTIE.  Oui,  pour  trouver  le  bonheur  dans  mes  bras. 

MÉNECHME.  Il  na  s'agit  pas  de  cela,  par  Pollux  :  cette  robe 
que  je  t'ai  donnée  tantôt,  je  viens  te  prier  de  me  la  rendre.  Ma 
femme  a  su  la  chose  avec  toutes  les  circonstances.  Je  t'en 
achèterai  une  autre  d'un  prix  deux  fois  plus  grand  ;  tu  choi- 
siras. 

1  Acte  IV,  scène  ni. 

Qux  me  non  excludet  ab  se,  sed  apud  se  obcludet  domi. 
Nunc  ibo,  orabo  ut  mihi  pallara  retldat,  quam  dudum  dedi. 
Aliam  illi  redimam  nieliorom  :  heus!  ecquis  heic  est  janitor  ? 
585        Aperite,  atque  Efotium  aliquis  cvocate  ante  ostium. 

EROTiuM,  men.*:giimus  SUBREPTUS. 

EROTICM.  Quis  bicme  quaji'it? 

MEN.i:cHMUs.  Sibi  inimicus  magis  quam  œtati  tuse. 

EROTIUM.  Mi  Menaecbme,  curante  tedeis  adstas  ?  sequere  intro. 

ME.NrficHMUs.  Mane. 
Sein  quid  est,  quod  ego  ad  te  venio  ? 

KROTIUM.  Scio  ;  ut  tibi  ex  me  sit  volup. 

MEN^CHMUS.  Imo,  edepol,  pallani  illani,   amabo  te,   quam  tibi  du- 

[dum  dedi, 

590        Mihi  eam   redde  ;   usor    rescivit  rem  oniaem  ,   ut   factum   'st, 

,         ,  [ordine. 

fîgo  \ibi  redimam  bis  tantc^  pluris  pal'.am,  quam  voles. 
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ÉROTiE.  Mais  il  n'y  a  qu'un  moment  que  je  te  l'ai  donnée 
pour  la  porter  chez  le  brodeur,  avec  le  bracelet  que  tu 
devais  porter  aussi  chez  le  bijoutier,  pour  qu'il  le  refit  autre- 
ment. 

MÉNJCCHME.  Tu  m'as  donné  la  mante  avec  un  bracelet? 
c'est  ce  qu'il  te  serait  difficile  de  prouver  ;  car  depuis  le  mo- 
ment que  je  te  la  donnai,  et  que  je  m'en  allai  au  forum,  je 
ne  suis  pas  revenu  :  je  te  revois  maintenant  pour  la  première 
fois. 

ÉaoTiE,  ùidignée.  Je  pénètre  ton  dessein  :  c'est  un  abus  de 
confiance,  un  vol  ;  tu  t'y  prends  bien. 

MÉXECHME.  Non,  par  Pollux,  je  ne  veux  pas  te  voler;  quand 
je  te  dis  que  ma  femme  est  instruite. 

ÉROTie.  Ce  n'est  pas  moi  qui  te  l'ai  demandée,  c'est  toi  qui 
m3  l'as  offerte,  et  qui  m'en  as  fait  cadeau.  Tu  me  la  rede- 
mandes :  j'y  consens,  tu  peux  la  garder;  faites-en  ce  qu'il 
vous  plaira,  toi  ou  la  femme,  et  fourrez-la  dans  vos  yeux,  si 
vous  voulez.  Mais,  ne  t'y  trompe  pas,  tu  ne  mettras  plus  les 
pieds  chez  moi  désormais,  puisque  toutes  mes  bontés  pour  toi 
sont  récompensées  par  des  mépris.  Ce  n'est  qu'argent  comp- 


EROTicM.  Tibi  dedi  equidem  illam,  ad  phrygionem  ut  ferres,  paulo 

[prius. 
Et  illud  spinther,  ut  ad  auridcem  ferres,  ut  fierst  novom. 
MEN-ECHMUs.    Mihi   ut  tu   dederis  pallam,  et  spinther?  nunquam 

[factura  reperies. 
5?5       Nam  ego  quidem  postquam  illam  dudum  tibi  dedi,  atque  abii  ad 

[forum, 
Nunc  redeo,  nunc  te  gostillaz video. 

EROTiUM.  Video  quam  rem  agis. 
Quia  conmisi,  ut  me  defrudes,  ad  eam  rem  a-lfectas  viam. 
MEN.«CHMcs.  î\"eque ,    edepol,   te  defrudandi  causa   posco  :  quia 

Ltibi 
Dico,  uxorem  rescivisse. 

EROTiDM  Nec  te  ultro  oravi  ut  dares, 
600        Tu(e  ultro  ad  me  detulisti,  dedisti  eam  dono  mihi  : 

p:anidem  nunc  reposcis  :  patiar,  tibi  habe  :  abfer,  utere, 
Yel  tu,  vel  tua  user,  vel  etiam  ialoculos  coupingite. 
Tu  hue,  post  hune  diem,  pedem  intro  non  feres,  ne  frustra  sis, 
Quando  tu  me  bene  merentem  tibi  habes  despicatuj. 

"^     3. 
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t^nt  que  tu  obtiendras  mes  faveurs  ;  plus  de  duperie.  Va 
maintenant  chercher  ailleurs  tes  dupes.  (Elle  s'apprête  à 
sortir.) 

MÉNECHME,  couraut  après  elle.  Comme  tu  t'emportes  !  Par 
Hereule,  écoute  enfin;   je  t'assure. . .  Un  moment  ;  reviens. 

ÉROTiE,  d'un  air  7nenaçant.  Reste  là.  Avise-toi  de  revenir, 
je  te  le  conseille,  (Elie  rentre.) 

MÉNECHME,  scul.  Elle  est  rentrée  ;  elle  a  fermé  sa  porte.  Mon 
sort  est  donc  de  trouver  partout  porte  fermée.  Chez  moi,  chez 
ma  maîtresse,  ou  ne  m'écoute  plus.  Je  vais  prendre  conseil  de 
mes  amis  sur  ce  qu'il  me  reste  à  faire.  (//  sort.) 

MÉNECHME  SOSICLÉS,  LA  FEMME  DE  MÉNECHME 
RAVI  1. 

MÉNECHME,  tenant  encore  la  mante.  J'ai  fait  une  grande 
sottise  tantôt,  de  confier  la  bourse  avec  l'argent  à  Mes- 
sénion.  Il  est  allé,  j'en  suis  sûr,  au  cabaret  se  noyer  dans 
le  vin. 

LA  FEMME,  sortunt  de  chez  elle.  Je  veux  voir  quand  mon  mari 
rentrera.  Mais  le  voici,  je  l'aperçois  ;  c'est  bon,  il  rapporte  la 
mante. 

1  Acte  V,  scène  i. 

C05        Nisi  feres  argentum,  frustra  me  ductare  non  potes. 

Aliam  posthac  iuvenito,  quain  tu  habeas  frustratui. 

MEN^CHMUS.  Nimis  iracunde,  hercle  ;  tandem  heus  tu,   tibi  dico, 

fmane  : 
Redi. 

EROTiUM.  Etiamne  adstas  ?  etiam  audes  mea  revorti  gratia  ? 

MEN.îîCHMUS.  Abiit  intro,  obclusit  sedeis  :  nunc  ego  sum  exclusis- 

[suniiis  : 

Neque  domi,  neque   apud  amicam  mihi  jam  quidquam  croditur. 

Ibo,  et  consulam  hanc  rem  amicos,  quid  faciundum  censeaut. 


GIO 


MEN^<XHMUS,  SOSICLES,  MULIER. 

MEN^CHMUS.  Nimis  stuite  dudum  feci,  quom  marsupium 
Messonioui  cum  argeato  conoredidi. 
lumersit  aliquo  seso,  credo,  ii;  ganeum. 
015    MULinu   Frovisam,  quam  mos  vir  meus  redeat  domum. 
Sed  eccum  video  :  salva  sum,  pallam  refert. 
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MÉNKCHME.  Où  MessénioD  peut-il  courir  maintenant?  Cela 
m'étonne. 

LA  FEMUE.  Je  vais  lui  parler,  je  le  recevrai  comme  il  le  mé- 
rite. {Haut.)  Oses-tu  bien  te  présenter  devant  moi,  homme  in- 
fâme, équipé  de  la  sorte? 

MÉNECHME.  Quoi  !  qucllc  mouche  te  pique,  femme  ? 

LA  FEMME.  L'effronté  !  je  te  conseille  de  murmurer  un  seul 
mot,  de  me  parler. 

MÉiNECHME.  Quel  Crime  ai-je  donc  fait,  pour  ne  j>as  oser 
prendre  la  parole? 

LA  FEMMB.Tu  le  demandes?  Quelle  effronterie  !  quelle  audace  ! 

iiKNECHME.  Tu  sais,  femme,  que  les  Grecs  ont  dit  que  la 
reine  Hécube  avait  été  métamorphosée  en  chienne  ;  sais-tu 
pourquoi  ? 

LA  FEMME.  Non. 

iiÉ.\ECHME.  C'est  parce  qu'elle  faisait  ce  que  tu  fais  mainte- 
nant ;  elle  accablait  d'injures  tous  ceux  qu'elle  rencontrait. 
Voilà  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  chienne,  et  c'était  justice. 

LA  FEMME.  II  m'est  impossible  d'endurer  de  pareils  affronts. 
J'aimerais  mieux  vivre  toujours  privée  de  mari,  que  de  souf- 
frir tes  inlamies. 

MEN^CHMCS.  Demiror,  nbi  nanc  ambulet  Messenio. 
MOLiER.  Adibo,  atque  hominem  abcipiam,  quibus  dictis  meret. 
Non  te  pudet  prodire  in  conspectum  meam, 
620       Flag^tium  hominis  cam  istoc  ornatu  ? 

MBN^GHMUS.  Quld  est  f 
Quse  ras  agitât  te,  mulier? 

MOLiBB.  Etiamne,  inpudens, 
Mujire  nnum  verbum  audes,  aut  mecum  loqui  ? 
MEN.SCHMU8.  Quid  tandem  admis!  in  me,  ut  loqai  non  audeam  ? 
HCLiBR.  Rogas  me  ?  o  hominis  inpudentem  audaciam  ! 
635    MENiECHMns.  Non  tu  scis,  mulier,  Uecubam  quapropter  canem 
Graii  esse  praedicabant  ? 

MOLiER.  Non  equidem  scio. 
MEX.scHMUs.  Quia  idem  laciebat  Hecuba,  qnod  tu  nunc  facis  : 
Omnia  mala  ingerebat,  quemquem  adspexerat. 
Itaque  adeo  jure  cœpta  adpellari  est  canis. 
630    MULIER.  Non  istsec  ego  flagitia  possum  perpeti. 
Nam  med  setatem  viduam  esse  mavelim, 
Quam  istœc  âa^itia  tua  pati,  quœ  tu  facis. 


60  LES  MENECriMES 

MKNECHME.  QuG  m'importe,  à  moi,  que  tu  consentes  à  rester 
dans  ton  ménage,  ou  que  tu  délaisses  ton  mari  ?  Est-ce  la 
coutume,  ici,  de  conter  des  histoires  aux  étrangers  qui  ar- 
rivent ? 

LA  FEMME.  Il  n'y  a  pas  d'histoires.  Je  te  déclare  que  j'aime 
mieux  vivre  sans  mari  désormais,  que  de  supporter  tes  dérè- 
glements. 

MÉNECHME,  Tu  peux  vivrc  sans  mari,  par  Hercule,  je  te 
le  permets,  aussi  longtemps  que  Jupiter  régnera  dans  les 
cieux. 

LA  FEMME.  Tu  souteuais  tantôt  que  tu  ne  me  l'avais  pas  prise 
{montrant  la  mante),  et  maintenant  tu  la  tiens  dans  tes  mains 
sous  mes  yeux  ;  n'as-tu  pas  de  honte  ? 

MÉNECHME.  01)!  oh  !  par  Hercule,  ma  chère,  tu  es  une 
coquine  bien  hardie.  Tu  prétends  que  j'ai  pris  cette  mante  à 
toi,  quand  c'est  une  autre  qui  me  l'a  donnée  pour  la  faire 
arranger  ! 

LA  FEMME.  Oui,  Certainement,  par  Castor.  Je  vais  mander 
mon  père,  je  lui  dirai  tous  tes  déportements  {Elle  appelle.) 
Décion  !  va  chercher  mon  père;  qu'il  vienne  avec  toi  :  dis-lui 
que  c'est  une  affaire  qui  presse.  {A  Méneckme.)  Je  mettrai  au 
grand  jour  tes  indignités. 


MEN.KCHMDS.  Quid  id  ad  me,  tu  te  nubtam  possis  perpeti, 
An  sis  ahitura  a  tuo  viro  ?  an  mos  est  ita  heic, 
633        Perogrino  ut  ailvonieiiti  narrent  fabulas  ? 

MULiKR.  Quas  fabulas  ?  non,  inquani,  patiar  prseterhac, 

Quin  vidua  vivani,  quam  tuos  mores  perferam. 
MEN^cinius.  Mea  quideni,  hercle,  causa  vidua  vivito, 
Vel  usque  dum  regnuni  obtinobit  Jupitcir. 
640    MDLIKK.  At  niihi  negabas  dudum  subripuisse  te. 

Nunc  eamdeni  ante  ocuios  adtines;  non  te  pudet  ? 
MRN-.ECiiMus.  Heu,  hercle,  niulicr,  niultum  et  audax  et  mala  es. 
Tun'  tibi  hanc  subreptam  di((M-o  audos,  quam  mihi 
Dédit  alia  mulier,  ut  concinnaudam  darem  ? 
045    MDi.iKR.  Naî  istuc,  meeastor  :  jam  patrem  arcessam  meum, 
Atque  ei  narrabo  tua  flagitia,  quœ  facis. 
I,  Decio,  quîere  meum  patrem,  tecum  simul 
Ut  veniat  ad  me  :  ita  rem  esse  dicito. 
Jam  ego  aperiam  istsec  tua  flagitia. 
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MÉ.NECHME.  Tu  cs  follc.  Quelles  indignités  ai-je  commises  ? 

LA  FEMME.  De  volcF  à  ta  femme,  chez  elle,  ses  effets,  sea 
bijoux,  pour  lés  donner  à  t^  maîtresse.  Est-ce  la  vérité  qut; 
je  dis? 

MÉ.NECHME.  Je  t'en  prie,  si  tu  sais,  indique-moi  le  breuvage 
que  je  dois  prendre  pour  que  j'aie  la  force  de  supporter  ta 
furie.  Je  ne  sais  pas  pour  qui  tu  me  prends,  et  je  ne  te  con- 
nais ni  plus  ni  moins  que  Parthaon. 

LA  FEMME.  Si  tu  te  moqucs  de  moi,  au  moins  par  Pollux,  tu 
ne  te  moqueras  pas  de  mon  père,  qui  vient.  Regarde  ;  le  con- 
nais-t'i,  lui  ?  {montrant  le  vieillard  qui  a^'ive.) 

Mt-NECHME.  Je  le  connais  comme  je  connais  Calchas  :  je 
l'ai  déjà  vu,  le  même  jour  que  je  te  vis  pour  la  première  fois. 

LA  FEMME.  Tu  ne  me  connais  pas  ?  tu  ne  connais  pas  mon 
père  ? 

MÉ.NECHME.  J'cQ  dirai  autant  de  ton  aïeul,  par  Hercule,  si  tu 
me  l'amènes. 

LA  FEMME.  Pat  Castor  !  ce  sont  là  de  tes  traits. 


XEXfCBMUs.  Sanaa'  es? 
650       Quœ  mea  flagitia  ? 

MCLiER.  Quom  pallam  atque  aorum  meum 
Domo  subpilas  uxori  tuœ,  et  tu» 
Degeris  amicae.  Satin'  hsec  recte  fabulor  ? 
MEN^CHBfus.  Quaeso ,  hercle .  mulier  ,  si  scis  monstra  ,  quod   bi- 

[bani, 
Tuain  qui  possim  perpeti  petulantiam. 
6ô5        Qdem  tu  honiinem  me  arbitrare,  nescio. 
Ego  te  sVniTfu  gnovi  cum  Partbaone. 
MCLiER.  Si  me  dérides,  at,  pol,  illum  non  potes, 
Patrem  meum,  qui  hue  adrenit  :  quin  respicis  ? 
Gnoristia'  tu  illum  ? 

MEXACHMcs.  Gnovi  cum  Cakha  simuk 
660        Eodem  die  vidi  ilium,  quo  te  ante  hune  diem. 

MCLIER.  Xegas  gnovisse  me?  negas  patrem  meum  ? 
MEX.KCH.MCS.  Idem,  hercle,  dicam,  si  avom  vis  adducere. 
MCLIER.  Ecastor,  panter  hoc,  atque  alias  res  soles. 
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LE  VIEILLARD,  LA  FEMME,  MÉNECHME  SOSICLÈS». 

LE  VIEILLARD.  Autant  que  l'âge  me  le  permet,  et  comme  la 
circonstance  le  demande,  je  hâterai  la  marche  et  j'allongerai 
le  pas.  Mais  ce  n'est  pas  chose  trop  facile  à  moi,  je  le  sens. 
L'agilité  m'abandonne,  et  mon  corps,  avec  sa  force  défaillante, 
peine  sous  le  poids  de  la  vieillesse.  Mauvaise  marchandise, 
que  les  mauvaises  années  qui  nous  courbent  le  dos.  Qu'elles 
apportent  avec  elles  d'ennuis  et  de  douleurs  !  Si  je  voulais  en 
faire  l'énumération,  je  ne  finirais  pas.  Mais  un  autre  soin  me 
met  l'esprit  à  la  gêne.  Quelle  est  donc  l'affaire  soudaine  pour 
laquelle  ma  fille  me  presse  tant  de  venir  ?  Elle  ne  me  fait 
point  dire  pourquoi  elle  me  demande,  ni  ce  qu'elle  me  veut. 
Je  devine  à  peu  près  ce  que  ce  peut  être.  Il  se  sera  élevé  quel^ 
que  débat  entre  elle  et  son  mari.  Elles  n'en  font  pas  d'autre, 
ces  femmes  qui  ont  apporté  une  dot  :  elles  veulent  tenir  les 
hommes  sous  leur  joug  ;  c'est  un  orgueil  intraitable.  Eux  aussi 
ne  sont  pas  toujours  à  l'abri  du  reproche  ;  cependant  il  y  a  des 

1  Aclo  V,  scène  ii. 

SENEX,  MULIER,  MEN^CHMUS  SOSIGLES. 

SENEX.  Ut  aetas  mea  'st,  atque  ut  hoc  usus  facto  est, 
665        Gradum  proferam,  progredi  properabo. 

Sed  id  quam  facile  sit  mihi,  haud  sum  falsus. 

Nam  pernicitas  deserit;  cousitus  sum 

Senectute,  onustum  gero  corpus,  vires 

Reliquere.  Ut  œtas  mala,  nii;rx  maia  est  tergo 
670        Nam  res  plurimas  pessumas,  quom  advenit,  adfert  : 

Quas  si  aulumem  omneis   nimis  longus  sermo  sit. 

Sed  hsec  res  mihi  in  pectore  et  corde  dura  est, 

Quiduam  hoc  sit  uegoti,  quod  fllia  sic 

Repente  expetit  me,  ut  ad  sese  irem. 
675        Nec,  quid  id  sit,  mihi  certius  facit, 

Quid  velit,  quid  me  arcessat. 

Verum  propemodum  jam  scio  quid  siet  rei. 

Credo  cum  viro  litigium  gnatum  esse  aliquod. 

Ita  istaec  soient,  quse  vires  subservire 
680        Sibi  postulant,  dote  fretœ,  feroceis. 

Et  illi  quoque  haud  abstinent  saepe  oulpa.  ' 


LES  MENECHMES  63 

choses  qu'une  femme  doit  supporter  jusqu'à  ua  certain  point... 
Par  Pollux,  une  fille  ne  demande  pas  non  plus  la  présence  de 
son  père,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  torts  et  un  grave  sujet  de 
plainte.  Mais  je  saurai  enfin  ce  que  c'est  :  la  voici  elle-même 
devant  sa  maison  avec  son  mari,  qui  paraît  fâché.  Mes  soup- 
çons étaient  véritables.  Allons  lui  parler. 

LA  FEMME.  Je  dois  aller  au-devant  de  lui.  {Elle  s'avance  à  la 
rencontre  du  vieillard.)  Salut  de  tout  mon  cœur,  mon  cher 
père. 

LE  VIEILLARD.  Suîut,  ma  fille.  Me  voici,  tu  m'as  demandé. 
Tout  ici  va-t  il  bien?  est-on  content?...  Pourquoi  fais-tu  la 
mine  ?  pourquoi  ton  mari  se  tient-il  éloigné  de  toi  avec  un 
air  courroucé  ?  Il  y  aura  eu  entre  vous  quelque  escar- 
mouche. Parle  ;  qui  est  le  coupable  ?  mais  abrège,  point  de 
long  verbiage. 

LA  FEMME.  Je  suis  parfaitement  innocente  ;  je  te  donne  satis- 
faction d'abord  sur  ce  point.  Mais  je  ne  puis  plus  vivre  ici,  je 
ne  puis  plus  m'y  souffrir.  Ainsi  je  te  prie  de  m'emmener  de 
ceUe  maison. 

LE  v.itiLLARD.  Qu'cst-ce  donc  ? 

LA  FEMME.  On  me  méprise,  mon  père,  on  m'outrage. 


Veruin  est  modus  tamen,  quod  pati  uxorem  oportet. 

Kec.  pol,  âlia  unquam  patrem  arcessit  ad  se, 

Kisi  aut  quid  conmissi,  aut  jurgî  est  causa. 

685        Sed  quidquid  id  est,  jam  sciam;  atque  eccam  eampse 

Ante  aedeis,  et  ejus  tristem  virum  video. 

Id  est,  quod  subspicabar. 

Adpellabo  banc. 

MDLiER.  Ibo  advorsum.  Salve  multum,  mi  pater. 

SENEX.  Salva  sis  :  salven'  advenio?  salven'  arcessi  jubés? 

690        Quid  tu  tristis  es?  quid  iile  autem  abs  te  iratus  destitit? 

Nescio  quid  vos  vtlitati  estis  inter  vos  duos. 

Loquere,  uter  meruistis  cu'pam,  paucis,  noa  longos  logos. 

unLiER.    Nusquam    equideni    quidquam  deliqui  ;  hoc  primam  te 

[absolvo,  pater. 

Verum  vivere  heic  non  possum,  neque  durare  ullo  modo. 

695       Proin'  tu  me  hinc  abducas. 

SBNEX.  Quid  istuc  autem  est? 

MCLiBR.  Ludibrio,  pater, 
Habeor. 
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LE   VIEILLARD.    Qu'l  ? 

LA  p^EMME.  Celui  à  qui  tu  m'avais  coiiQée,  mon  mari. 

LE  VIEILLARD .  Encore  une  dispute  !  Combien  de  l'ois  t'ai-je 
expressément  recommandé  de  faire  en  sorte  que  ni  toi  ni  ton 
mari,  vous  ne  vinssiez  vous  plaindre  à  moi  ? 

LA  FEMME,  vivemcnt.  Est-ce  en  mon  pouvoir  ?  Que  veux-tu 
que  je  fasse,  mon  père  ? 

LE  VIEILLARD,  d'un  toti  sévèrô  et  imposant.  Tu  m'inter- 
roges ? 

LA  FEMME,  intimidée  et  baissant  les  yeux.  Si  tu  veux  me  le 
permettre. 

LE  VIEILLARD.  Ne  t'ai-je  pas  mille  fois  exhortée  à  te  montrer 
soumise  à  ton  mari,  à  ne  pas  épier  ses  démarchies,  ce  qu'il 
fait,  où  il  va? 

LA  FEMME.  Mais  il  est  l'amant  d'une  courtisane  qui  demeure 
ici  tout  près. 

LE  VIEILLARD.  Il  a  raisou  ;  et  je  voudrais  que,  pour  te  punir, 
il  l'aimât  davantage. 

LA  FEMME.  Il  y  vd  boire. 

Le  VIEILLARD.  Tu  vcrras  qu'à  cause  de  toi  il  n'osera  pas 
boire  ou  chez  elle,  ou  ailleurs,  à  sa  fantaisie  !  Et  diantre, 
quelle  est  cette  impertinence  ?  ne  veux-tu   pas  aussi  l'empè- 


SENEX.  Unde? 

MULiER.  Ab  illo,  quoi  me  niandavisti,  meo  viro. 
SENEX.  Ecce  autera  litigium  :  quoties  edixi  tandem  tibi, 

Ut  caveres,  neuter  ad  me  iretis  cum  querinionia  ? 
MULiEK.  Qui  ego  istuc,  mi  pater,  cavere  possum. 

SENEX.  Men'  interrogas? 
700    MUUER.  Nisi  non  vis. 

SEN'£X .  Quoties  monstravi  tibi,  viro  ut  morem  géras  ? 
Quid    ille    faciat,  ne  id  observes  ;  quo  eat,  quid    rerum  gerat 
MULIER.  Ai  enim  ille  hinc  amat  meretricem  ex  proxumo. 

SENEX,  Sane  sapit, 
Atque  ob  istanc  industriam  etiam,  faxo,  amabit  amplius. 
MULIER.  Atque  ibi  potat. 

SENEX.  Tua  quidem  ille  causa  potabit  minus 
703  Sive  illeic  sive  alibi  lubebit?  Quœ  hœc,  malum,  impudentia'st  ? 

Una  opéra  prohibero,  ad  cœnam  ne  promittat,  postules. 
Neve  quemquam  abcipiat  alienum  apud  se  ?  serviren'  tibi 
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cher  d'accepter  une  invitation,  oa  de  recevoir  quelqu'uQ  chez 
iui  ?  Tu  prétends  donc  te  faire  des  esclaves  de  tous  les  maris  ? 
i!  n'y  a  plus  qu'à  leur  mettre  une  quenouille  entre  les  mains,  à 
îes  faire  asseoir  parmi  tes  serv&ntes,et  à  leur  donner  de  la  laine 
à  filer. 

LA  FEMME.  Ainsi,  ce  n'est  pas  pour  moi  que  j'ai  invoqué  ton 
assistance,,  mon  père;  c'est  pour  mon  mari.  Tu  dois  me  pro- 
téger, et  tu  plaides  sa  cause. 

LE  VIEILLARD.  S'il  cst  en  faute,  je  lui  ferai  bien  d'autres 
reproches  encore  qu'à  toi.  Il  ne  te  laisse  manquer  ni  de  bijoux 
ni  de  vêtements  ;  il  te  donne  des  servantes,  un  office  garni, 
tout  ce  qu'il  faut.  Tu  dois  ma  fille  être  raisonnable. 

LA  FEMME.  Mais  il  me  vole  mes  effets,  mes  bijoux  dans  mes 
coffres;  il  me  dépouille,  et  fait  avec  mes  parures  des  cadeaux 
en  secret  à  des  courtisanes. 

LE  VIEILLARD.  C'cst  très  mal  à  lui,  s'il  se  comporte  ainsi  ; 
mais  si  ce  n'est  pas  vrai,  c'est  très  mal  à  toi  de  l'accuser 
quand  il  n'est  pas  coupable. 

LA  FEMME.  Eh  !  mais,  il  a  encore  la  mante  dans  ses  mains 
mon  père,  avec  le  bracelet  qu'il  lui  avait  donné.  C'est  parce- 
que  je  l'ai  appris,  qu'il  les  rapporte. 

LE  viEiLLARD.  Je  veux  avoir  à  l'instant  une  explication  là- 
dessus  avec   lui  ;  je  vais    l'interroger.  Dis-moi,   Ménechme, 


Postulas  viros  ?  dure  una  opéra  pensum  postules, 
Inter  ancilias  sedere  jubeas,  lanam  carere. 
710       MULiER.  Non  equidem  niihi  le  advocatura,paier,adduxi,  sed  viro. 
Hinc  stas,  illinc  causam  dicis. 

SENEX.  Si  ille  quid  deliquerit, 
Multo  tanto  illum  adcusabo,  quain  te  adcusavi,  amplius. 
Quando  te  auratam  et   vestitam   bene  habet;  ancilias,  penum 
Recte  praehibet;  nielius  sanam'st,  millier,  mentem  sumere. 
715      MOLiER.  At  ille  subpilat  mihi   aurum  et  paflam  ex  arcis  modo  ; 

Me  despoliat,  mea  ornamenta  clam  me  ad  meretriceis  degerit. 
SENEX.  Maie  facit,  si  istuc  facit  :  si  non  facit,  tu  maie  facis, 
Quse  insontem  insimules. 

MCLiER.  Quin  ctiam  nunc  habet  pallam  pater, 
Et  spinther,  quod  ad  banc  detulerat;  nunc,  quia  rescivi,  refeit. 
780      SENEX.  Jam    ego   ex   boc  ut    factum'st   scibo  :  ibo  ad   hominem 

atque  adloquar. 
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quel  est  le  sujet  de  votre  dispute  ?  je  désire  le  savoir.  Qu'est- 
ce  qui  te  fâche  ?  pourquoi  t'éloigiies-tu  d'elle  ?  et  qu'est-ce 
qui  l'irrite? 

MENECHME.  Qui  quc  tu  sois,  quel  que  soit  ton  nom,  vieillard, 
je  jure  par  Jupiter  souverain  et  parles  dieux. 

LE  VIEILLARD.  Quol  ?  que  vBux  tu  jurer  ? 

MÉNECHME.  Qu'elle  m'accuse  faussement  de  lui  avoir  fait 
tort;  que  je  ne  lui  ai  rien  dérobé  chez  elle,  rien  pris,  et  que 
c'est  elle  qui  ment.  Si  j'ai  jamais  mis  le  pied  dans  la  maison 
qu'elle  habite,  je  veux  surpasser  en  misère  les  plus  misérables. 

LE  VIEILLARD.  As-tu  perdo  le  sens,  avec  tes  serments  et  ton 
audace  à  nier  que  tu  aies  jamais  mis  le  pied  dans  la  maison 
que  tu  habites,  archifou? 

MÉNECHME.  Et  toi.  Vieillard,  tu  prétends  que  j'habite  cette 
maison  ? 

LE  VIEILLARD.  Ce  u'est  pas  vrai  ?* 

MÉNECHME.  Non,  par  Hercule,  assurément. 

LA  FEMME.  Oh!  c'sst  trop  d'impudence  ;  à  moins  que  tu  ne 
sois  allé  loger  ailleurs  depuis  cette  nuit. 

LE  VIEILLARD,  faisant  signe  à  la  jemme  de  s'éloigner  de 
Ménechmc.  Retire-toi  par  ici,  ma  fille.  [A  Ménechme.)  Est-ce 
que  tu  as  changé  d'habitation  ? 

Die  mihi  istuc,  Mensechme,    quod  vos  dissertatis,  ut  sciam. 
Quid  tu  tfislis  es]?  quid  illam  autem  iratam  abs  te  destituis  ? 
MEN^îGHMas.  Quisquis    es,  quidquid   tibi  nomen  est,   senex,  sum- 
mum Jovem 
Deosque  detestor... 

sr.NKx.  Qua  de  re,  aut  quojus  rei  rerum  omnium? 
725      MUN^cHMus.  Me  neque  isti  maie  fecisse  mulieri,  quse  me  arguit 
Hauc  dorao  ab  se  subripuisse,  atque  abstulisse  dejerat. 
Si    ego  intra    œdeis    bujus    unquam,    ubi   habitat,   penetravi 

pedem 
Omnium  hominum  exopto  ut  lîam  miserorum  miserrumus. 
SENEX.  Sanun'  es,  qui  istuc  exoptes,  aut  neges  te  unquam  pedera 
730         In  eus  œdeis  intulisse,  ubi  habitas,  insanissume  ? 

MEN^cuMus.  Tun',  senex  ais  habitare  med  in  illisce  œdibus  ? 
SENEX.  Tu  negas  ? 

mbNjBCHmus.  Nogo,  hercle,  vero. 

MOHER.  Nimio  hsec  impudenter  negas? 
f^isi  quo  nocte  hac  emigrasti  ? 
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LA  FEMME.  PouF  aller  où  ?  et  par  quel  motif?  jeté  le  demande. 

LE  VIEILLARD.  Je  n'en  sais  rien,  par  Pollux. 

LA  FEMME.  Ne  vois-tu  pas  qu'il  se  joue  de  toi  ? 

LE  VIEILLARD,  à  la  femme.  Tu  ne  peux  pas  rester  tranquille? 
—  Ah  ça,  Ménechme,  c'est  assez  badirer  ;  parle  sérieusement. 

MÉNECHME,  QuV  a-t-il  de  commun  entre  nous,  je  le  prie  ? 
d'où  \nens  tu?  qui  es  tu  ?  que  t'ai-je  fait?  qu'ai-je  fait  à  cette 
femme,  qui  ne  veut  pas  me  laisser  en  repos. 

LA  FEMME,  à  son  père.  Vois  la  teinte  verdùtre  que  prennent 
ses  yeux.  Comme  son  front  et  ses  joues  deviennent  livides  ! 
comme  ses  yeux  étincellent  !  prends  garde. 

MÉNECHME,  à  puit.  Le  meilleur  parti,  puisqu'ils  me  croient 
en  délire,  c'est  d'en  faire  le  semblant,  pour  me  débarrasser 
d'eux  par  la»peur.  [Il  gesticule  avec  violence.) 

LA  FEMME.  Commc  il  étend  les  bras  !  quels  bâillements  !  Que 
faut-il  que  je  fasse,  mon  père  ? 

LE  Vieillard.  Viens  par  Ici,  ma  fille,  tiens-toi  le  plus  pos- 
sible éloignée  de  lui. 

MÉNECHME.  Évoéî  ô  Bacchus  !  ô  Bromius  !  ne  m'appelles- 
tu  pas  dans  les  forêts  pour  la  chasse  ?  oui,  je  fenlends; 
mais  je  ne  puis  sortir  de  ces  lieux.  De   ce   côté  une  chienne 

SEMKX.  Concède  hac  filia.  quid  ta  ais?  nunc  hinc  emigrasti? 

MBN^cuMCs.  Quem  in  locum,  aut  ob  rem,  obsecro. 
T35      SESEx.  Non,  edepol,  scio. 

MULÏEH.  Profecto  ludit  te  hic. 

SENEX.  Non  tu  te  tenes? 
Jam  vero,  Menaechme,  satis  jocatus  es:  nunc  banc  rem  âge. 
KEN^CHUcs.    Quaeso   quid   mîhi   tecam'st  ?   Unde,    aut    quis    ta 
bomo  es  ?  quid  feci  ego 

Tibi,  autadeo  isti,  quae  mihi  ii.olesta  est  quoquo  modo? 
MULiER.  Viden*  tu  illi  oculos  virere  ?    ut  viridis  exoritur  colos 
740         Ex  temporibus  atque  fronte!  ut  oculi  scintillant!   vide. 

mexjBChmus.  Quid  mi  meliu'st,  quani,   quando  illi  me   insaniro 
praedicant, 
Ego  nie  adsimulem  insanire,  ut  illos  a  me  absterream  î 
xcLiEB.  Ut  pandiculans  oscitatur!  quid  nunc  faciam,  mi  pater  ? 
BBKBX.    Concède  hue,    mea    gnata,  ab   istoc   quam  potes     lon- 
gissume. 
743      MENiECHMDS.  Evoe,  Evie,  Bromie,  quo  me   in    silvam    venatum 
Yocas? 
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enragée  me  lient  en  arrêt  ;  elle  est  soutenue  par  ce  vieux 
bouc,  (4ui  plus  d'une  fois  en  sa  vie  fit  condamner  des  citoyens 
innocents  par  ses  faux  témoignages. 

i.R  VIEILLARD.  La  pesle  de  toi. 

MK.xKGiiME.  Apollon  m'ordonne,  par  ses  oracles,  de  brûler  les 
yeux  à  cette  chienne  avec  des  flambeaux  ardents. 

LA  TEMME.  Je  suis  pcrdue,  mon  père!  il  me  menace  de  me 
brûler  les  yeux.  0  ciel  ! 

Mii.NECHME,  à /jari.  ils  disent  que  je  suis  extravagant  et  ce 
Saut  eux  les  premiers  qui  extravaguent. 

LE  VIEILLARD.  Holà  !  ma  fille. 

LA  FEMME.  Qu'cst-ce ?  que  ferons-nous? 

LE  VIEILLARD.  Slj'allals  cu  diligence  chercher  des  esclaves  ? 
oui,je  vais  en  amener  quelques-uns  pour  qu'ils  l'emportent  àla 
maison, et  qu'ils  l'attachent,  avant  qu'il  fasse  plus  d'esclandre. 

MÉNECHME,  il  part.  Si  je  ne  prends  les  devants  et  ne  me  tire 
de  là,  ils  m'emporteront  chez  eux.  {Haut.)  Tu  me  prescris  de  la 
frapper  sur  la  face  à  coups  de  poing,  sans  ménagement,  si 
elle  ne  disparaît  de  ma  présence  pour  aller  au  fin  fond  des 
enfers  ;  Apollon,  je  t'obéirai. 

Audio  ;  sed  non  aLire  possum  ab  his  regionibus  ; 
Ita  illa  me  ab  la>.va  rabiosa  femina  adservat  canis. 
Post  autem  illic  hii'cus,  alius,  qui  saepe  cetate  in  sua 
Perdidit  civom  iiinocentem  falso  testimoiiio. 
750    SENEX.  Vaj  capiti  tuo  ! 

MENMîCHMUs.  Ecce  AppoUo  mi  ex  oraculo  inperat, 
Ut  ego  illi  oculos  exurani  lampadibus  ardentibus. 
MULiER.  Perii,  mi  pater  !  minatur  mihi  oculos  exurere. 
Ilei  mihi  ! 

MEN.ECH.  Insauire  me  aiunt,  ultro  quom  ipsi  insaniunt. 
SENEX.  Filia,  beus. 

MUUER.  Quid  est  ?  quid  aginius  ? 

SENEx.  Quid  si  ego  hue  servos  cite  ; 
755      Ibo,  adducam,  qui  huuc  bine  tollant,  et  demi  devinciant, 
Priusquam  turbarum  quid  faciat  amplius. 

MEX.ECiiMus.  Enimvero,  nisi 
Obcupo  aliquid  mihi  consilium,  bi  domum    mo  ad   se  abferent 
Pugnis  nievetas  in  hujus  ore  quidquani  parcere? 
Ni  jam  es  meis  oculis  abscedat  in  malam  raagnam  crucem 
700         Faciam  quod  jubés,  Apollo. 
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LE  VIEILLARD.  Fuis  à  la  maison  de  touLe  la  vitesse  de  tes 
jambes  ;  il  t'assommerait. 

LA  FEMME,  Je  m'enfuis  ;  garde-le,  mon  père,  de  peur  qu'il 
ne  s'en  aille.  Suis-je  assez  malheureuse  d'entendre  de  tels 
discours!  {Elle  sort.) 

MÉ.NKCHME,  à  part.  Pas  mal  ;  elle  s'est  éloignée  (Haut.) 
Maintenant,  à  ce  scélérat  cacochyme,  à  cette  vieille  barbe  de 
Titan,  de  la  race  de  Cygpus.  ïu  m'ordonnes  de  briser  les 
membres,  les  os,  les  articulations  à  cet  infâme,  avec  le  bâton 
même  qu'il  tient  à  la  main. 

LE  VIEILLARD.  Il  t'en  cuira  si  tu  me  touches,  ou  si  tu  appro- 
ches de  trop  près. 

MÉyECiiME,  paraissant  toujours  parler  au  dieu.  Tu  seras 
obéi  ;  je  prendrai  une  hache  à  deux  tranchants,  j'arracherai 
les  os  à  ce  vieillard,  et  je  lui  découperai  les  entrailles  pièce  à 
pièce. 

LE  VIEILLARD.  Eh  mais  !  il  est  bon  de  me  tenir  sur  mes  gar- 
des et  de  faire  attention  à  moi.  Ses  menaces  m'inquiètent 
vraiment  ;  il  me  donnera  quelque  mauvais  coup. 

MÉNECHME.  Tcs  ordres  me  pressent,   Apollon;  tu   veux   que 

SENEX.  Fuge  domum  quantum  pote'st 
Ne  hic  te  obtundat. 

MULiER.  Fugio  :  amabo,  adserva  istunc,  mi  pater, 
Ne  quohiuc  abeat.  Sumne  ego  mulier  misera,  quse  illœc  audio'. 
MEN.ECHMUS.    Haud  maie  illaao  amx)vi:    nunc   hune   impuris.su- 
muni 

Barbatum,  tremulum Titanum,  Cygno  prognatum  paire. 
765  Ita  mihi  inperas,  ut  ego  bujus    meaibra,    atque    ossa,    atque 

artua 
Coramijiuam  illo  scipione,  quem  ipsehnbet. 

SESEX.  Dabiturmalum, 
Me  quidam  si  adtigeris,  aut  si  propius  ad  me  adcesseris. 
MES.ïCfiMus.    Faciam  quod  jubés  ;   securium    capiam    ancipitem, 
atque  hune  senem 
Exossabo,  delà'  dedoiabo  adsulatim  viscera. 
770      SEXEx.     Enimvero   illud   prœcavendum  *st,    atque   adcurandum 
mihi  : 

Saneego  illum  metuo,  ut  minatur,  ne  quid  malefasit  mihi. 
MEN^ECHML's.  Multa  mihi   inperas,    Apollo  ;  nunc    equoa  junctos 
ubes 
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j'attelle  mes  coursiers  indomptés,  terribles  ;  que  je  monte  sur 
mon  char,  pour  écraser  ce  lion  de  Gétulie  infect  et  sans  dents. 
Me  voici  sur  mon  char,  je  secoue  les  rênes,  l'aiguillon  est  en 
ma  main  ;  parlez,  coursiers,  faites  résonner  le  bruit  de  vos 
pieds  dans  vos  élans  impétueux  ;  déployez  la  souplesse  de  vos 
jambes  rapides. 

LE  VIEILLARD.  Tu  me  meoaces  avec  ton  attelage? 

MÉNËCHME.  Oui,  Apollon  :  tu  m'ordonnes  encore  une  fois  de 
courir  sur  l'ennemi  qui  résiste,  et  de  l'exterminer.  {Il  s'élance, 
et  puis  s' arrc te.)  M-à'is  qoj^Ue  divinité  me  saisit  par  les  che- 
veux, et  me  fait  descendre  de  mon  char,  en  révoquant  l'ordre 
de  ton  oracle,  Apollon? 

LE  VIEILLARD.  Qucl  accès  violcnt !  quelle  frénésie  !  0  dieux! 
secourez-nous.  Cet  insensé  était  cependant  plein  de  bon  sens 
il  n'y  a  qu'un  instant.  Le  terrible  mal  qui  vient  de  l'atteindre 
soudain  !  Allons  quérir  le  médecin,  le  plus  vite  que  nous  pour- 
rons, (//sor^.) 


Capeie  me  indomitos,    feroceis,  atque  in  curru-n  inscendere. 
Ut  ego  hune  protoram  leonem  gœtuluni,  olentem,  edentulum. 
775      Jam    adstiti  in    currum,  jam  lora     teneo,     jatn     stimulum    in 
mann'st. 
Agite,  equi,  facitote  sonitus  ungularum  adpareant 
Cursu  céleri  ;  facite  inflesa  sit  pedum  pernicitas. 
SENEX.  Mihin'  equis  junctis  miuare? 

MKN^X'iiMUs.  Ecce,  Apollo,  denuo 
Me  jubés  facere  inpetum  in  euni  qui  stat,  atque  obcidere. 
780  Sed  quis  hic  est,  qui  me  capillo  hinc  de  curru  deripit? 

lupor  um  tuum  demutat  atque  dictum,  Apoilinia. 
SENEX.   Heu,    herclo,  morbum  acrem   ac    durum     Dî,  vostram 
fidem  ! 

Vel  hic  qui  insanit,  quam  valuit  paulo  prius  ! 
El  delc^.ente  tan  tus  niorbus  incidit. 
785  Ibo  alqno  nicessam  meuicum  jam,  quantum  pote 'st. 
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MÉiNECHME  SOSICLÉS,  LE  VIEILLARD  K 

iiisECHUE,  seul.  Sont-ils  enfin  partis,  dites-moi?  sont-ils 
loin  de  ma  présence,  ces  enragés  qui  me  forcent  d'avoir  le 
délire  en  parfaite  santé?  Mais  que  tardé-je  à  regagner  mon 
vaisseau  pendant  que  je  le  puis  sans  encombre  ?  Aux  specta- 
teurs.) Je  vous  en  prie  tous,  si  le  vieillard  revient,  ne  lui  dites 
pas  par  quel  chemin  je  me  suis  évadé.  [Il  sort.) 

LK  VIEILLARD,  revenant.  J'ai  mal  aux  reins  de  rester  assis, 
mal  aux  yeux  de  regarder,  en  attendant  que  le  médecin  re- 
vienne de  ses  visites.  L'ennuyeux  personnage  !  qu'il  a  ea  de 
peine  à  en  finir  avec  ses  malades  !  Il  prétend  qu'Esculape  et 
Apollon  avaient,  l'unie  bras  cassé,  et  l'autre  la  jambe,  et  qu'il 
les  leur  a  remis.  En  y  pensant  bien,  je  doute  si  c'est  un  mé- 
decia  que  j'amène,  ou  un  lourd  forgeron.  Le  voici  qui  s'avance 
à  pas  de  fourmi. 

1  Acte  V,  scène  m. 


MENiEGHMUS  SOSICLES,  SENEX. 

HEN^ccHHns.  Jamne  isti  abierunt  quseso,  es  conspectu  meo. 
Qui  me  x'i  coguet,  ut  validas  insaaiam  ? 
Quid  cesso  abire  ad  navem,    dum  salvo  licet  ? 
Vosque  omneis,  quasso,  si  senex  revenerit, 
790  Ne  me  Indicetis,  qua  platea  hinc  aîsfugerim. 

SENBX,  Lumbi  sedendo,  oculi  spectando  dolent, 
Manendo  medicum,  dum  se  ex  opère  recipiat. 
Odio  us  tandem  vix  ab  œgrotis  venit 
Ait  s    ol  ligasae  crus  fractum  ^Esculapio, 
7C5         Apollin  autem  brachium*  nuuc  cogito, 

Utrum  m  ■  dicam  ducere  m  dicuni,  au  fabrum. 
Atque,  e  cum  incedit,  movet  formiciaum  gradum. 


LES  MENECIIMES 


LE  MÉDECIN,  LE  VIEILLARD  «. 

LE  MÉDECIN,  rf'««  rtî>  (jrotcsquemenl  emphatique.  Quel  mal 
m'as-tu  dit  qu'il  avait  ?  liépète,  vieillard:  est-ce  manie  ou 
frénésie?je  désire  le  savoir.  Est-il  pris  par  la  léthargie,  ou 
bien  par  riiydropisie? 

LE  viKiLLAHD.  Je  t'amônc  justement  pour  que  tu  m'expliques 
tout  cela  ,  et  pour  que  tu  le  guérisses. 

LE  MÉDECIN.  Ricu  de  si  aisé.  Je  le  guérirai,  j'en  réponds  sur 
ma  parole. 

LKviEu.LAUD.  C'cst  Un  traitement  qui  exige  un  très  grand 
soin  ;  je  te  le  recommande. 

LE  MÉDECLX.  Jc  m'essoufflerai  plus  de  six  cents  fois  par  jour, 
tant  j'y  mettrai  de  soin  et  d'empressement. 

LE  VIEILLARD,  montrant  Méiiechme  ravi  qui  arrive.  Y o\ci 
le  malade. 

LE  MÉDECIN.  Observons  de  quelle  manière  il  se  comporte. 


1  Acte  V,  scène  iv. 


MEDIGUS,  SENEX. 


MEDicus.  Quid  esse  illi  morbi  disoras,  narra  senes. 
Num  laivatus,  aut  coritiis  ?  l'ac  sciam. 
800  Num  eum  vclernus,  aut  arjua  iiilei-cus  tenet? 

siîNKx.  Quin  ea  te  causa  duco,  ut  id  dicas  mihi, 
Atque  illum  ut  sanum  facias. 

MF.oicOs.  l'erfacile  id  rjuidoui'.tit 
Sanuin  futurum,  uiea  ego  id  prointto  fido. 
SKNiox.  Magaa  cum  cura  ego  illum  curari  volo. 
805        MEDICUS.  Quin  subspirabo  plus  soxcuiities  in  die; 
Ita  ego  illum  cum  cura  magna  curabo  tibi. 
SESEX.  Atque  eccum  ipsum  hoiiiincm. 
MEDICUS.  Observemus,  quaiii  rem  agat. 
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MÉNECHME   RAVI,  LE   VIEILLARD,  LE  MÉDECIN  '. 

MÉNECHME,  saus  voir  personne,  Par  Pollux,  ce  jour  est  bien 
malheureux,  bien  malencontreux  pour  moi.  Tout  ce  que  j'espé- 
rais tenir  secret  a  été  découvert  par  ce  parasite,  auteur  du 
scandale  et  du  trouble  où  je  suis  ;  mon  perfide  Ulysse,  qui  a 
causé  à  son  roi  tous  ces  chagrins.  Si  les  dieux  me  conservent 
la  vie, je  lui  retirerai  la  sienne;  quand  je  dis  la  sienne,  je 
parle  comme  un  sot,  car  elle  est  bien  à  moi  :  c'était  à  ma  table, 
à  mes  dépens,  qu'il  se  nourrissait.  Je  le  priverai  de  l'existence. 
Et  cette  courtisane  !  qu'elle  s'est  bien  conduite  comme  les 
femmes  de  sa  sorte  !  Parce  que  je  la  prie  de  me  donner  la 
mante  pour  la  rendre  à  ma  i'erame,  elle  me  soutient  qu'elle 
me  l'a  remise.  Ah!  par  Pollux  je  suis  bien  infortuné. 

LE  VIEILLARD.  Tu  l'cntends? 

LE  MÉDECIN.  Il  sc  plaint  dc  son  malhcuf. 

LE  viELLARD.  Va  lui  parler. 

LE  MÉDECIN.  Salut,  Ménechmc  ;  pourquoi  te  découvres-tu 
les  bras?  tu  ne  sais  pas  combien  tu  aggraves  ton  mal. 

1  Acte  V,  scène  v. 

MEN^GHMUS  SUBREPTUS,  SENEX,  MEDIGUS. 

HEN.scuMUS.  Edepol,  nse  hic  dies    pervorsus    atque    advoisus 

mihi  obtigit: 
Qufe  me  ciam  ratus  sum  facere,  ea  omnia  fecit  palam 
810  Parasitus,  qui  me  conpievit  flagitî  et  formidinis, 

Meus  Ulysses,  suo  qui  régi  tantum  concivit  niali. 
Quein  ego  hoininem,  si  quidem  vivo,  vita  devolvam  sua. 
Sed  ego  stultus  sum,  qui  illius  esse  dico,  quœ  mea  sit. 
Meo  cibo  et  sumtu  educatu'st  :  anima  privabo  virum. 
815  Condigne  autem   hsec  meretrix  fecit,   ut  mos  est  meretricius. 

Quia  rogo  pallani,  ut  referatur  rursum  ad  uxorem  meam, 
Mihi  se  ait  dédisse:  heu,  edepol,  nœ  ego  homo  vivo  miser  ! 
SENEX.  Audin  quœloquitur! 

MEDicus.  Se  miserum  prœdicat. 

SEXEx.  Adeas  veliiii. 
MEDTCUS.  Salvos  sis,  Menaechme;  quœso  our  apertas  brachium? 
820  Non  tu  scis,  quantum  isti  aiorbo  aune  tuo  facias  niali. 
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MÉNECHME.  Va  te  pendre  ! 

LE  MÉDECIN.  Sens-tu  ? 

LE  VIEILLARD.  Parbleu  oui,  je  sens. 

LE  MÉDECIN,  «;;  i'ù'i7/ard.  Un  champ  d'ellébore  n'y  suffira 
pas.  Mais  disnioi,  Ménechme  ? 

MÉNECHME.  Que  me  veux-tu  ? 

LE  MÉDECIN.  Réponds  à  mes  questions.  Bois-tu  du  vin  blanc 
ou  du  vin  fort  en  couleur? 

MÉNECHME  Hé!  va  t'en  au  gibet,  où  tu  périsses, 

LE  MÉDECIN.  Sou  accès  comiiience  à  le  prendre. 

MÉNECHME.  Ne  me  demanderas  tu  pas  si  je  mange  du  pain 
rouge,  ou  violet,  oujaune?si  je  me  nourris  d'oiseaux  à  écail- 
les, de  poissons  à,  plumes? 

LE  VIEILLARD.  0  ciel  !  tu  entcuds  les  extravagances  qu'il 
débite  ;  hâte-toi  de  lui  donner  une  potion,  avant  que  le  mal 
soit  dans  toute  sa  force. 

LE  MÉDECIN.  Attends  un  peu  ;  je  veux  l'interroger  encore. 

LE  VIEILLARD.  Encore  !  Tu  m'assommes,  avec  ton   verbiage. 

LE  MÉDECIN.  Dis-moi  ;  tes  yeux  deviennent-ils  durs  habi- 
tuellement ? 


MEN.ECHMus.  Quin  tu  te  suspendis  ! 

MiiDicus.  Ecqiiid  sentis  ? 

stNEX.  Quidni  sentiam. 
MEDicus.  Non  potest  hœc  res  ellebori  jugere  obtinerier. 
Sed  quid  ais,  Menœchnie  ? 

MiiN^  ciiMus.  Quid  vis? 

MhDicxjS.  Die  inihi  hoc,  quod  te  rogo. 
Album,  an  atrum  vinum  potas  ? 

MF^c^uMus.  Quin  tu  is   in  malam  crucem? 
£25         MEDiCLS.  Jam,  hercle,  obceptat  insauire  priitiulum. 

MEN.ïCHMUs.  Quiu  tu  016  interrogas, 
Purpuroum  panem,  an  puniceumsoleam  ego  esse,  an  luteum  ? 
Sokamne  esse  aveis  squamosas,  pisceis  pennatos  ? 

SENEX  Papee 
Audintu?  deliramenta  loquitur.  Quid  cessas  dare 
Potionis  aliquid  priusquam  percipit  insama  ? 
830       MKmcij     Mane  modo  ;  etiam  percontabor. 

SENEX.  Alia  obcidis  fabula. 
MBDicDs.  Die  mihi  hoc;  soient  tibi  unquîim  oculi  duri  ûeriî 
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MÉsECHME.  ust-ce  que  tu  me  prends  pour  une  sauterelle, 
imbécile  ? 

LE  MÉDECIN.  Entends-tu  quelquefois  tes  boyaux  crier? 

MùNECHME.  Quand  j'ai  bien  mangé,  ils  ne  crient  pas  ;  c'est 
quand  j'ai  faim  qu'ils  se  mettent  à  crier. 

LE  MÉDECIN.  Par  Pollux.  sa  réponse  n'est  pas  celle  d'un 
insensé.  Dors-tu  jusqu'au  jour?  As-tu  de  la  facilité  à  t'endor- 
mir  quand  tu  es  couché? 

MÉN'ECKME.  Je  dors  quand  j'ai  payé  mes  dettes.  Que  Jupiter 
et  to'is  les  dieux  te  confondent,  maudit  questionneur  ! 

LE  MÉDECIN.  Sa  folie  recommence  :  tu  l'entends.  Prends 
garde  d'avoir  ton  tour. 

LE  VIEILLARD.  Oh  î  ce  sout  dcs  doucBurs,  en  comparaison  de 
ce  qu'il  disait  tantôt.  Il  appelait  sa  femme  une  chienne  enra- 
gée. 

MÉxECHMji.  Moi  j'ai  tenu  ce  langage? 

LE  VIEILLARD.  Tu  es  OU  démencB  te  dis-je, 

HÉNUCHME.  Moi. 

LE  VIEILLARD,  Oui,  toi-mème,  qui  m'as  menacé  de  mécraser 


MBNiBCHifus.  Quid  ?  ta  me  locustam  censés  esse,  homo  ingna* 

[vissume  ? 
MEDicus.  Die   mihi,  en    anquam  tibi  iatestina  crêpant,  qnod 

[sentias  ? 
MEN.ccHMUS.  Ubi  satur  snm,    nulta  crépitant  ;  qnando   esurio, 

[tum  crêpant. 
835  MEDiccs.  Hoc  quidem,  edepol,  haud  pro    insano  verbum  res- 

[pondit  mibi. 
Perdormiscin'  usque  ad  Incem  ?  facilen'  tu  dormis  cubans  ! 
MKNACHMOS.    Perdoraisco,  si  resoivi  argentum  quoi  debeq. 

Qui  te  Jupiter  dique  omneis,  percontator,  perduint! 
MEDicus.  Nunc  homo  insanire    obceptat  :   de  illis  verbis  cave 

(tibi. 
840  SBNBX.  Inrt»  modestior  nunc   quidem    est    de  jverbis,    prœut 

[dtidum  fuit. 
Nam  dudum  uxorem  suam  esse  aibat  rabiosam  caaem. 
MEN.ECHMCS.   Quid  ego  dixi? 

SBNEX.  Insanis.  inquam. 

MKN.ecHMus.  Egone  ? 

SENEX.  Tu  istic,  qui  mihi 
Etiam  me  junctis  quadrigis  rainitatu's  prosterner^ 
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sous  un  char  à  quatre  chevaux.  Voilà  les  extravagances  que 
je  t'ai  vu  faire,  voilà  ce  que  je  déclare. 

MÉNECHME.  Et  moi,  je  sais  que  tu  as  volé  la  couronne  con- 
sacrée à  Jupiter,  et  que,  pour  ce  lait,  on  te  jeta  eu  prison,  et 
que  tu  n'en  sortis  que  pour  être  battu  de  verges  et  porter  le 
carcan,  je  le  sais.  Je  sais  encore  que  tu  as  assassiné  ton  père, 
que  tuas  vendu  ta  mère.  Ai-je  Tesprit  présent,  et  t'ai-je  bien 
rendu  injure  pour  injure? 

LE  VIEILLARD.  Je  t'en  conjure,  médecin,  fais  au  plus  tôt  ce 
qui  est  de  ton  ministère.  Ne  vois-tu  pas  qu'il  a  son  accès? 

LE  MÉDECLN.  Sais-tu  CB  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  que 
tu  le  fasses  transporter  chez  moi. 

LE   VIEILLARD.  ÏU  Crois  ? 

LE  MÉoEciN.  Oui,  je  pourraïs  alors  le  traitera  mon  aise. 

LE  VIEILLARD.  Eh  bien  !  soit. 

LE  MÉDECIN,  à  Ménechmc.  Je  te  ferai  boire  de  l'ellébore  pen- 
dant une  vingtaine  de  jours. 

MÉNECiiME.  Et  moi,  je  te  pendrai  pour  te  déchirer  à  coups 
d'aiguillon  pendant  une  trentaine. 

LE  MÉDECLN,  ttu  Vieillard.  Va  vite  chercher  des  hommes  pour 
le  transporter  chez  moi. 


Egomet  hœc  te  vidi  facere,  egomet  hœc  te  arguo. 
845       MEN.iîcuMus.  At  ego  te  sacram  coronam  subripuisse  scio  Jovis  ; 
Et  ob  eam  rem  in  carcerem  ted  esse  coinpactuni  scio. 
Et  postquam  es  emissus,  cœsum  virgis  sub  l'm-ca  scio. 
Tum  patrem  obcidisse,  et  matrem  vendidisse,  etiain  scio. 
Satin'  hœc  pro  sano  maledicta  maledictis  respondeo? 
850         SENEX.  Obsecro,  hercle,    medice,    propere,    quidquid  facturus, 

[face . 
Non  vides  hominem  insanire  ? 

MEDicus.  Scia'  quid  facias  optumum  ! 
Ad  me  face  uti  deferatur.  • 

SENEX.  Itan'  censés  ? 

MEDicos.  Quippeni  ! 
Ibi  meo  arbitratu  potero  curare  hominem. 

SENEX.  Age  ut  Iiibet. 
MEDicos.  Elleborum  potabis,  faxo,  aliquos  viginti  dies. 
855       MRNAicHMus.  At  ego  te  pendentem  fodiam  stimulis  triginta  dios. 
MED1CU3. 1,  arcesae  homines,  qui  illunc  ad  me  déférant. 
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LE  VIEILLARD.  Combien  en  laul-il  ? 

LE  MÉDECLN.  Dans  l'état  où  je  le  vois,  quatre,  pour  le  moins. 

LE  VIEILLARD,  lls  seront  ici  dans  un  moment  ;  mùdecin 
garde-le. 

LE  MÉDECIN.  Non,  je  vais  chez  moi  faire  les  apprêts  néces- 
saires ;  aie  soin  de  l'y  faire  transporter  par  tes  esclaves. 

LE  VIEILLARD.  Il  y  scra  bientôt. 

LE  MÉDECIN.  Je  m'en  vais. 

LE  VIEILLARD.  Adieu.  {Ils  sortetit.) 

MÉNECHME.  MoR  beau-père  est  parti,  et  le  médecin  aussi  ; 
je  suis  seul.  0  Jupiter  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  On  m'ac- 
cuse d'être  fou  !  Depuis  que  je  suis  né,  je  ne  fus  jamais  ma- 
lade un  seul  jour.  Je  n'extravague  pas,  je  ne  fais  point  d'es- 
clandres, je  ne  cherche  dispute  à  personne.  Je  raisonne  et  je 
comprends  la  raison  ;  je  reconnais  ceux  à  qui  je  parle.  Mais 
est-ce  que  les  gens  qui  me  déclarent  si  faussement  atteint  de 
folie  seraient  fous  eux-mêmes  ?  Que  fai«'e?  je  voudrais  bien 
rentrer  chez  moi  ;  mais  ma  femme  ne  me  le  permet  pas.  Ici 
[montrant  la  maison  de  la  courtisane)  on  ne  me  recevrait 
pas  non  plus.  Le  sort  m'est  bien  contraire  !  Je  resterai  en  ce 
heu  jusqu'à  la  nuit.  A  la  fin,  j'espère  qu'il  me  sera  permis  de 
rentrer  chez  moi. 

SENEX.  Quot  sunt  satis 
MiCDicus.  Proiade,  ut  iusanire  video,  quatuor,  uihilo  minus. 
sKNicx.  .lam  heic  erunt;  atlserva  tu  istunc,  medice. 

MKDicus.  Imo  ego  ibo  doinum, 
Ut  parentur,  quibus  pat-atis  opus  est:  tu  serves  jubé 
Huuc  ad  mo  forant. 

SENEX.  Jam  ego  illeic,  faxo,  erit. 

MEDicus  Abeo. 

SENEX.  Vale 
MEN.ECHMUS.  Abiit  socerus,    abiit  medicus  ;    nunc    solus   sum  : 

[pro  Jupiter! 
Quid  illuc  est,  quod  me  heic  homines  insanire  prœdicant- ' 
Nam  cquidem  postquam  gnatus  sum,    nunquam  œgrotavi  unum 

[diem. 
Neque  ego  insanio,  neque  pugnas  neque  ego  liteis  cœpio. 
865        Jalvos  salvos  alios  video  ;  gnovi  homines,  adloquor. 
An  qui  perperam  insanire  me  aiunt,  insaniunt  ? 
Quid  ego  nunc  faciam  ?  domum  ire  cupio  :  at  uxor  non  sinit. 
Hue  autem  nemo  intromittit,  Nimis  proventum  'st  nequiter. 
Heic  ergo  usque  adnoctem:  saltem  intromittar  domum. 

4. 
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MESSÉNION,  MÉNECHME  RAVI,  à  VécartK 

MESsÉNiON.  Le  modèle  des  bons  serviteurs,  c'est  l'esclave 
qui  prend  à  cœur  les  intérêts  de  son  maître,  veille,  dispose, 
s'inquiète  pour  lui  et  lui  conserve  son  bien  plus  diligemment 
et  avec  plus  de  prudence  que  s'il  était  présent  lui-même.  Il 
songera  plutôt  à  son  dos  qu'à  sa  bouche,  à  ses  jambes  qu'à 
son  ventre,  s'il  est  d'un  tempérament  tant  soit  peu  raison- 
nable. Il  doit  considérer  quelle  récompense  les  maîtres  don- 
nent aux  vauriens,  aux  mauvais  sujets,  aux  fripons  ;  les  étri- 
vières,  les  fers  aux  pieds,  les  travaux  du  moulin,  les  excès  de 
fatigue,  les  douleurs  de  la  faim  et  du  froid,  voilà  le  salaire  de 
la  mauvaise  conduite.  J'ai  grande  peur  de  pareil  maux,  et 
cette  peur  salutaire  me  met  à  l'abri  du  mal  et  sur  la  voie  du 
bien.  Mieux  vaut  recevoir  des  ordres  que  des  coups  :  l'un  est 
trop  dur  ;  pour  l'autre,  la  patience  est  plus  facile.  J'ainic 
beaucoup  mieux  manger  la  mouture  que  de  suer  au  moulin  ; 
aussi  mon  maître  a-t-il  eu  moi  un  serviteur  exact  et  sage,   et 

1  Acte  V,  scène  vi. 

MESSENIO,  MEN^GHMUS  SUBREPTUS. 

870    MESSENIO.  Spectamen  bono  servo  id  est,  qui  remherilem 

Procurât,  videt,  conlocat,  cogitatque. 

Ut  absente  hero,  rem  heri  diligeiiler 

Tutetur,  quam  si  ipse  adsit,  aut  rectius. 

Tergum  quam  gulam,  crura  quam  ventrem  oportet 
875        Potiora  esse,  quoi  cor  modoilo  situai  'st. 

Recordetur  id,  qui  nihili  suut,  quid  iis  preti 

Detur  ab  suis  heris,  ingaavis,  inprobis 

Virls;  verbera,  conpedes,  molce,  magua 

Lassitudo,  famés,  frigus  durum; 
880        Ilœc  prœtia  sunt  ingnavife. 

Id  ego  maie  malum  metuo  ;  propterea  bonuin 

Esse  certum  'st,  potius  quam  malum  :  nam  nuigis  multo 

Patior  facilius  verba,  verbera  ego  odi. 

Nmiioque  edo  lubentius  molitum,  qtiam 
883        Molitum  prjehibeo  :  propterea  heri  inpcrium 

Exsequor  bene,  et  sedate  servie  ; 
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je  m'en  trouve  bien.  Que  d'autres  fassent  ce  qui  leur  se  m  Die 
bon,  moi  je  fais  mon  devoir.  Je  suis  toujours  en  crainte  pour 
ne  jamais  être  en  faute,  et  mon  maître  me  voit  toujours  prêt 
à  obéir.  Un  esclave  ne  vaut  quelque  chose  qu'autant  qu'il 
craint  son  maître  et  qu'il  évite  les  fautes.  Ceux  que  ne  relient 
pas  la  crainte  commencent  par  mal  faire,  et  craignent  ensuite 
le  mal.  Pour  moi,  je  n'aurai  pas  longtemps  à  craindre  ;  le 
temps  approche  où  mon  maître  me  donnera  le  prix  de  mon 
zèle.  Je  m'acquitte  de  mon  service  de  manière  à  prouver  que 
mon  dos  m'est  cher.  J'ai  d'abord  logé  les  esclaves  à  l'auberge 
avec  les  bagages,  comme  iU'avait  prescrit,  et  jeviensle  cher- 
cher. Il  faut  frapper  à  la  porte,  pour  qu'il  sache  que  je  suis 
là,  et  que  je  l'emmène  sain  et  sauf  de  ce  coupe-gorge.  Mais 
j'ai  peur  d'arriver  trop  tard,  après  qu'on  l'aura  expédié. 

LE  VIEILLARD,  QUATRE  ESCLAVES  avec  lui, 
MÉNECHME  RAVI,  MESSENION  ». 

LE  VIEILLARD,  à  SCS  ôsclaves.  Je  vous  le   recommande   par 
tous  les  dieux  etles  hommes,  exécutez  ponctuellement  et  avec 

1  Acte  V,  scène  vu. 

Atque  id  mihi  prodest  ;  alii  sese  ita  ut  in  rem 
Esse  ducunt,  sint  :  ego  ita  ero,  ut  me  esse  oportet 
Metuîii  ut  mihi  adhibeam,  culpam  abstineam  ; 

890        Hero  ut  omnibus  in  locis  sim  prresto. 
Servi,  qui  culpa  carent,  et  metuunt,  ii 
Soient  esse  beris  utibileis  :  nam  illi,  qui  nihil 
Metuunt,  postquam  malum  promeritum  *st,  metuunt. 
Metuam  baud  multum;  prope'st,  quando 

8fl5        Herus  quod  strenue  faciam,  pretium  exsolvet. 

Eo  exeniplo  servio,  tergi  ut  in  rem  esse  arbitror. 
Postquam  in  taberuam  vasa  et  servos  conlocavi,  ut  jusserat. 
Ita  venio  advorsum  :  nunc  foreis  pultabo,  adesse  ut  me  sciât. 
Atque  uteuni  ex  hoc  saltu   damni  salvom  ut  educam  foras. 

900        Sed  metuo,  ne  sero  veniam,  depugnato  prœlio. 

SENEX,  LORARII,  MEN.ECHMUS  SUBREPTUS,  MESSENIO. 

SENEX.  Per  ego  vobis  deos  atque  homines  dico,ut  inperium  meum 
Sapienter  hàbeatis  curœ,  quse  inperavi  atque  inpero  ; 
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adresse  mes  ordres,  ceux  que  j'ai  donnés  et  ceux  que  je 
donne.  Emportez-le,  sans  qu'il  touche  à  terre,  chez  le  mé- 
decin ;  pour  peu  que  vous  teniez  à  conserver  vos  jambes  et 
vos  épaules,  n'ayez  aucun  égard  à  ses  menaces.  QuesL-ci  qui 
vous  arrête  ?  pourquoi  hésiter?  il  devrait  être  déjà  enlevé 
dans  vos  bras.  Je  vais  chez  le  médecin,  vous  m'y  trouverez 
en  arrivant.  {Il  sort.) 

MÉNEciiME.  voyant  les  esclaves  courir  à  lui.  Je  suis  perdu  ! 
Qu'est-ce  à  dire  ?  pourquoi  ces  hommes  courent-ils  sur  moi  ? 
Que  voulez-vous?  que  demandez-vous?  pourquoi  m'entourer? 
pourquoi  cette  violence  ?  oîi  voulez-vous  m'emporter  ?  C'est 
fait  de  moi!  Au  secours,  l-^pidamniens,  je  vous  en  prie. 
Citoyens,  sauvez-moi.  [Aux esclaves.)  Me  laissez-vous? 

m:;ssùmo.\.  0  dieux  immortels  !  que  vois-je  devant  moi? 
mon  maître,  enlevé  de  la  manière  la  plus  indigne  par  je  ne 
sais  quels  bandits  ! 

MÉNECHME.  Personno  n'aura-t-il  le  cœur  de  me  prêter  assis- 
tance? 

MEssÉNioN.  Moi,  mon  maître,  et  de  bon  cœur.  Quelle  indi- 
gnité !  quelle  horreur,  Epidamniens,  qu'ici,  dans  une  ville  en 


Facile  illic  homo  jam  in  medicinam  ablatus  sublimis  siet 
Nisi  quidoiT!  vos  vostra  crura  aut  latora  nihili  peuditis, 
933        Cave  quisquam,  quod  illic   minitetur,  vostrum  floccifecerit. 
Quid  stat's  ?  quid  dubitatis?  jam  sublimeni  raptum  oportuit. 
Ego  ibo  ad  inedicum  ;  praisto  ero  illeic,  quoni  venietis. 

MEN.ECHMUS.  Obcidi? 
Quid  hoc  est  negoti?    quid    illice    homines  ^d    me   curruut,  ob- 

[secro? 
Quid  voltis  vos?  quid  quœritatis  ?    quid  me  circumsistitis  ? 
910       Quorapitisme?   quo  fertis  me?  perii  !    obsecro   vostram   fldem, 
lîpidamnienseis,  subvenite,  civeis.  Quin  me  mittitis  ? 
MussuNio.  Pro  di  immortaleis,  obsecro,    quid    ego    oculis    ads- 

[picio  meis  ? 
IIiMMiivi  meum  indiguissume  nescio   qui    sublimem  feruut. 
mi;m;cu.  Etquis  subpetias  mihi  audet  adferre  ? 

MESSENio.  Ego,  hère,  audacissume. 
915       O  facinus  indigrium  et  malum,  Epidamni  civeis  !  herum 
Meum  heic   in  pacato  oppido 
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paix,  en  pleine  rue,  à  la  clarté  du  jour,  on  enlève  mon  maître, 
votre  hôte,  un  homme  libre!  {Aux  esclaves.)  Lâchez-le. 

MÉNECHME.  Je  t'en  conjure,  qui  que  tu  sois,  ne  m'abandonne 
pas  ;  ne  me  laisse  pas  si  cruellement  outrager. 

MEssÉNiON.  Non,  non,  je  ne  t'abandonnerai  pas,  je  te  défen- 
drai, je  te  secourrai  fidèlement.  Je  ne  souffrirai  pas  que  tu 
périsses  ;  plutôt  périr  moi-même!  je  le  dois.  Arrache  un  œil  à 
celui  qui  te  tient  par  l'épaule,  je  t'en  prie,  mon  maître.  Je  vais 
foire  aux  autres  un  semis  de  coups  de  poings  sur  la  face,  dru 
et  serré.  [Frappant  les  assaillants.)  Il  vous  en  coûtera  cher, 
par  Hercule,  de  vouloir  l'emporter.  Lâchez. 

MÉ.vECHME,  saisissant  un  d'entre  eux.  Je  tiens  un  œil  à  ce- 
lui-ci 

MESsÉNioN.  Arrache,  qu'il  n'y  reste  que  la  place.  {Frappant.) 
Ah  !  scélérats,  ah  !  voleurs,  ah  !  brigands. 

LES  ESCLAVES.  C'cst  fait  de  nous.  Ah  !  de  grâce  ! 

MESSÉNION.  Lâchez  donc. 

MiÎNECHME.  De  quel  droit  mettez-vous  la  main  sur  moi? 
Frotte-les  à  coups  de  poings. 

MESSÉNION,  frappant  toujours.  Allez,  fuyez,  courez  au  gibet 
maudit.  Tiens,  à  toi  encore,  pour  avoir  tenu  le  dernier  ;  voilà 

Luci  deripier  in  via,  qui  liber  ad  vos  venerit  ! 

Mittite  istunc. 

MEN^ECHMUS.    Obsecro  te,    quisquis  es.   operam    ut    des    mihi, 

Neu  sinas  ia  me  insignite  fieri  tantam  injuriam. 

920    MESSENio.  Imo  et  operam   dabo,  et  defendam,  et  subvenibo  se- 

[dulo. 
Nunquam  te  patiar  perire  :  me  perire  'st  sequius. 

Eripe  oculum  isti,  ab  humero  qui  te  tenet,  hère,  te  obsecre. 

Hisce  ego  jam  sementem  in  ore  faciam,  pugnosque  obseram. 

Masumo  hodie  malo,  hercle,  vostro  istunc  fertis  ;  mittite. 

925    MEN.ECH.  Teneo  ego  huic  oculum. 

MESSENIO.  Face  ut  oculi  locus  in  capite  adpa  rat. 

Vos  scelesti,  vos  rapaceis,  vos  praedones. 

LOBARii.  Periimus! 
Obsecro,  hercle. 

MESSENIO.  Mittite  ergo. 

MEN.SCHMUS.  Quid  me  vobis  tactio  'st  ? 
Pecte  pugnis. 

MRssENio.  Agite,  abite,  fugite  hinc  in  malam  crucem. 

Hem  tibi  etiam,  quia  postremus  cedis,  hoc  praemî  feres. 
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ta  récompense.  {Ils  s'enfuient  tous.)  Je  leur  ai  peint  le  visage 
comme  il  faut  et  à  ma  satisfaction.  Par  Pollux,  maître,  je  suis 
venu  à  temps  pour  te  secourir. 

MÉNECHME.  Quo  les  dieux  te  comblent  toujours  de  biens, 
jeune  homme,  qui  que  tu  sois.  Sans  toi,  je  perdais  la  vie  avant 
la  fin  du  jour. 

MESsÉNioN.  Eh  bien  donc,  par  Pollux,  si  tu  voulais  faire  une 
bonne  action,  ce  serait  de  m'affranchir. 

MÉNECHME.  Moi,  quo  je  t'affranchisse? 

MESSÉNION.  Oui  puisque  je  t'ai  sauvé,  mon  maître. 

MÉNECHME.  Qu'est-ce  que  tu  dis  ?  tu   es  dans  Terreur,  l'ami. 

MESsÉNio  .  Comment,  dans  l'erreur? 

MÉNECHME.  Je jurc  parle  grand  Jupiter  que  je  ne  suis  pas 
ton  maître. 

MESSÉNION.  Tais-toi  donc, 

MÉNECHME.  Je  nc  mens  pas.  Jamais  aucun  de  mes  esclaves 
ne  se  comporta  comme  toi  à- mon  égard. 

MESSÉNION.  Eh  bien  !  puisque  tu  ne  veux  pas  que  je  sois  ton 
esclave,  permets-moi  d'être  libre. 

MÉNECHME.  Je  tc  le  permets,  quant  à  moi  :  sois  libre,  et  fais 
ce  que  bon  te  semblera. 


930       Nimis  autem  bene  ora  coumentavi,  atque  ex  mea  sententia. 
Edepol,  hère,  nae  tibi  subpetias  tempore  adveni  modo. 
MEN/«CHMus.  At  tibidisemper,adulescens,  quisquis  es,faciant  bene 
Nam  absque  ted  esset,  hodie  nunquam  ad  solein  obcasum  vive- 

[rem 
MESSENIO.  Ei'go,  edepol,  si  recte  facias,  hère,  me  mittas  manu. 
935    MEN^cu.  Liberem  ego  te? 

MESSfi.Nio.  Verum,  qtiandoquidem,  hère,  te  servavi. 

munjIvCBmus.  Quid  est? 
Adulescens,  erras. 

MESSENIO.  Qijid  crro  ? 

MGN,i'.oiiMus.  Par  Jovem  adjure  patrem. 
Me  herum  tuum  uon  os  je. 

messi;n'0   Noiitices? 

MRN.ixi'.Miis.  Non  mentior. 
Nec  meus  servos  u'-i^.iain  taie  focit,  quale  tu  mihi. 
MESSENIO.  Sic  sine  igitur,  si  tuum  negas  m*  esse,  abire  liberum. 
940    MEN-«caMus.  Mea  quidem,  hercle,  causa  liber   este,  alquo  ito  quo 

fvole^. 
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MESsÉNioN.  Tu  y  consens? 

MÉNECHME.  Oui,  SI  tu  as  besoin  de  mon  consentement. 
MESsÉNioN.  Salut,  mon  cher  patron. 
;^'uN  EsoLAVE.  Je  suis  charmé  de  ce  qui  t'arrive,  Messénion. 
'    ME5SENI0N,  aux  csclavcs.  Par  Hercule,  je  ne  doute  pas  de  vos 
sentiments.  {A  Ménechme.)  Mais  je  t'en  prie,  mon  patron, 
tiens-moi  toujouis  pour  ton  serviteur,  comme  quand  j'étais  ton 
esclave.  Je  ne  te  quitterai  pas,  et,  lorsque  tu  retourneras  chez 
toi,  je  t'y  suivrai. 

MÉNECHME.    Poiut  du  tOUt. 

MEssÉ.MO.v.  Je  cours  à  l'auberge,  et  je  te  rendrai  le  bagage 
et  l'argent.  La  bourse  du  voyage  est  sous  bon  scellé  dans  la 
valise;  je  vais  te  la  rapporter. 

MÉNECHME.  Dépéchc-toi, 

MESSÉNION.  Je  te  la  remettrai  intacte,  comme  je  l'ai  reçue. 
Attends-moi  ici.  {Il  sort.) 

MÉNECHME,  scul.  Tout  ccci  ticut  du  prodige  ;  c'est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  prodigieux.  Les  uns  disent  que  je  ne  suis  pas 
moi,  et  me  mettent  à  la  porte.  En  voici  un  qui  se  disait  mon 
esclave,  et  que  j'ai  affranchi.  Il  va,  dit-il,  me  chercher  la  bourse 
avec  mon  argent.  S'il  l'apporte,  je  lui  dirai  de  s'en  aller  en 

MESSENio.  Neiiipe  jubés  ? 

MEN-ECHMUS.  Jubeo,  hercle,  sit  quid  înperi  est  in  te  mihi. 
MESSENIO.  Salve,  mi  patrone. 

SERVOS  \Lins.  Quom  tu  liber  es,  Messenio, 
Gaudeo. 

MESSBNio.  Credo,  hercle,  vobîs  :  sed,  patrone,  te  obsecro, 
Ne  minus  inperes  mihi,  quam  quom  tuos  serves  fui. 
945       Apud  te  habitabo.  et  quando  ibis,  una  tecum  ibo  domam. 
MEN«CHMCS.  Minume. 

MESSENIO.  Nunc  ibo  in  tabernam;  vasa  et  argentum  tibi 
Referam  :  recte  est  obsignatum  in  vidulo  marsupium 
Gum  viatico,  id  tibi  jam  hue  adferam. 

MEN^CHMus.  Adfer  strenue. 
MESSENIO.  Salvom  tibi  item  ut  mihi  dedi.sti,  redhibebo  :  heic  me 

[mane. 
^0    MENiECHM   Nimia  mira  mihi  quidem  hodie  exorta  miris  modis. 
Alii  me  negaut  eum  esse  qui  sum,  atque  excludunt  foras. 
Etiam  hic  servom  esse  se  meum  aibat,  quem  ego  emisi  manu. 
Is  ait  se  mihi  adJaturum  cum  argento  marsupium  ; 
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pleine  liberté  et  de  me  laisser,  de  peur  qu'il  ne  réclame  l'ar- 
gent quand  il  aura  recouvré  son  bon  sens.  Mon  beau-père  et 
le  médecin  assuraient  que  j'étais  fou.  Je  n'y  comprends  rien. 
Tout  ce  qui  m'arrive  ne  me  paraît  être  ni  plus  ni  moins  qu'un 
songe.  J'irai  voir  cette  courtisane,  quoiqu'elle  soit  fâchée  ; 
peut-être,  en  la  priant  bien,  obtiendrai-je  la  mante  pour  la 
rendre  à  ma  femme.  (Il  entre  chex,  Éroiie.) 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉNION». 

MÉNECHME.  Comment,  tu  as  l'audace,  impudent,  de  me  sou- 
tenir que  je  t'ai  vu  depuis  que  je  t'avais  donné  l'ordre  de  venir 
me  chercher  ici  ? 

MEssÉNiON.  Et,  bien  mieux,  je  t'ai  arraché  des  mains  de 
quatre  hommes  qui  t'enlevaient  devant  cette  maison.  Tu  appe- 
lais à  l'aide  et  les  dieux  et  les  hommes  ;  j'accours,  je  fais 
rage,  et  ils  sont  forcés  de  lâcher  prise.  Et  pour  t'avoir  dé- 
livré, en  récompense  tu  m'as  affranchi.  Mais  ensuite,  comme 
je  t'ai  dit  que  j'allais  chercher  l'argent  et  les  bagages,  tu 

1  Acte  V,  scène  viii. 

Id  si  adlulerit,  dicam  ut  a  me  abeat  liber  quo  volet, 
955        Ne  tuni,  quando  sanus  factus  sit,  a  me  argentum  petat. 

Socor  et  medicus  me  insanire  dicebant  :  quid  sit,  mira  sunt. 
llœc  nihilo  mihi  esse  videatur  seciiis,  quani  soiiiuia. 
Nunc  ibo  intro  ad  hanc  meretricum,  quamqnani  stibcoiisct  milii. 
Si  possum  esorare  ut  pallam  roddat,  quam  reieram  doi;ium. 

MEN^îGIIMUS  SOSICLES,  MESSENIO. 

930    MEN.ECHMus     Men'  hodie   usquam   convenisse   te,  audax,  audes 

[dicere, 
Postquam  advorsum  mihi  inperavi,  ut  hue  venires? 

MESSENIO.  Quiu  modo 
Eripui,  homines  qui  te  ferobaut  sublimem  quatuor, 
Apud  basce  œdeis  ;   tu    clamabas   deum   lidem   atqiie  homiuum 

[onmlum, 
Quom  eyo  ailciirro,  toque  eripio,  vi  pugnando,  ingratiis. 
965        Ob  cam  rein,  qui  te  servavi,  me  amisisti  liherum. 

Quom  argentum  dixi  me  potere  et  vasa,  tu,  quantum  pote  'st, 
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m'as  devancé  bien  vite,  pour  me  venir  nier  ce  que  tu 
avais  fait. 

MÉ.NECHME.  Moi,  je  t'ai  affranchi  ? 

MES3ÉXI0N.  Oui,  certes. 

MKXECHME.  Quand  j'ai  mis  dans  ma  tète  de  devenir  esclave 
plutôt  moi-même,  que  de  te  faire  jamais  libre  ! 

MÉNECHME    RAVI,    MESSÉNION ,    MÉNECHME 
SOSICLÈSi. 

MÉNECHME  RAvr,  soHant  de  chez  Érotie.  Vous  auriez  beau 
jurer  par  la  prunelle  de  vos  yeux,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
cependant,  par  tous  les  dieux,  que  je  n'ai  pas  emporté  la 
mante  ni  le  bracelet,  coquines. 

MESSÉNION,  apercevant  Ménechtne  ravi.  0  dieux  immortels, 
que  vois-je? 

MÉNECHME  sosiGLÈs.  Qu'est-cc  quc  tu  vois  ? 

MESSÉNION.  Ton  image  comme  dans  un  miroir. 

MÉNECHME  S05ICLÈS.  Quc  veux-tu  dire  V 

MESSÉNION.  C'est  ton  portrait  ;  il  n'est  pas  possible  de  voir 
une  ressemblance  plus  parfaite. 

1  Acte  V,  scène  ix. 

PrjEcucurristi  obviam,  ut  qiise  fecisti,  inôtias  eas. 
MEN^«;cH.  Liberum  ego  te  jussi  abire? 

MESSENIO.  Gerto. 

MEN.ECHMOS.  Quoi  certissumiini  'st 
Mepte  potius  fieri  servom,  quam  te  unquam  emittani  manu? 

MEN.EGHMUS    SUBREPTUS,    MESSENIO,    MEN^GIIMUS 
SOSICLES. 

970    MEN.ïCHMUS  SCBREPTCS.  Si  voltis  per  oculos  jurare,  nihilo,  hercle, 

[ea  causa  magis 
Facietis,  ut  ego  hodie  abstulerim  pallam  et  spinther,  pessumce. 
MESS.  Pro  di  inmortaleis,  quid  ego  video? 

MEN^CHMCS  SOSICLES.  Quid  vides  î 

MESSE.Nio.  Spéculum  tuum. 
MEN.«CH.  SOS.  Quid  negoti  'ât  ? 

MESSENIO.  Tua  'st  imago  :  tam  coiisimili'st  quani  pote  'st. 

T.    III  5 
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MÉNECHME  sosicLÈs.  En  effet,  par  Pollux,  il  me  ressemble 
assez,  plus  j'examine;  oui,  c'est  ma  figure. 

MÉNECHME  RAVI,  à Messénio7i.  Ah!  bonjour,  l'ami,  qui  que  tu 
sois,  toi,  mon  sauveur. 

MESsÉNioN.  Je  t'en  prie,  jeune  homme,  dis-moi  ton  nom,  si 
tu  veux  bien. 

MÉNECHME  RAVI.  Par  PoUux,  je  te  dois  trop  de  reconnais- 
sance pour  te  rien  rel'user  de  ce  que  tu  désires.  Mon  nom  est 
Ménechme. 

MÉNECHME  SOSICLÈS.  Mais,  par  Pollux,  c'est  le  mien. 

MÉNECHME  RAVI.  Je  suis  Sicilien,  de  Syracuse. 

MÉNECHME  SOSICLÈS.  C'cst  virà  dcmcure  et  ma  patrie. 

MÉNECHME  RAVI.  Qu'cnlcnds-je  ?  que  dis-tu? 

MÉNECHME  SOSICLÈS.  L'cxacte  vérité. 

MEssÉNiON,  montrant  Ménechme  ravi.  Voici  mon  maître,  je 
le  reconnais  ;  c'est  à  lui  que  j'appartiens,  et  je  croyais  appar- 
tenir à  celui-là  {montrant  son  maître.)  {A  Ménechme  ravi.)  Je 
l'ai  pris  pour  toi,  mais  je  l'ai  fait  aussi  bien  enrager.  {A  Mé- 
nechme Sosiclès.)  Pardonne-moi,  je  te  prie,  si,  en  te  parlant, 
j'ai  dit  quelque  sottise  sans  le  vouloir. 

MÉNECHME  SOSICLÈS.  Tu  es   cu  démeuce,  probablement.  Ne 

MEN^CHMUS  SOSICLES.   Pol,  profecto,    haud    est   dissiniilis,  meam 

[quom  formam  gaoscito. 
975    MEN-ECMMus  8UBREPTUS.  O   adulescens,  salve,  qui  me  servavisti, 

[quisquis  es. 
MESSENio.  Adulescens,  quœso,  hercle,  loquere  tuom  mihi  nomen, 

[ni  piget. 
MEN^cHMUs  SDBREPTUa.  Non,  edepol,  ita   promeruisti   de  me,  ut 

[pigeât  quae  velis. 
Est  mihi  Menœchmus  nomen. 

MEN-fiCHMOs  SOSICLES.  Imo,  edepol  mihi. 
MEN^CH.  SDB.  Siculus  sum  Syracusanus. 

MENŒCHMUS  SOSICLES.  Ea  domus  et  patria  'st  mihi. 
i80    MEN^CH.  suB.  Quid  ego  ex  te  audio  ? 

MENŒCHMUS  SOS.  Hoc  quod  ros  est. 
MESSENIO.  Gnovi  equidem  hune,  herus  est  meus. 
Ego  qnidem  hujus  servos  sum,  aed  me  esse   hujus  credidi. 
Ego  hune  censebam  esse  te,  huic  etiam  eshibui  negotiura. 
Quœso  ingnoscas,  si  quid  stulte  dixi,  atque  inprudens  tibi. 
MEN.EciiMus SOSICLES.  Delirare  mihividere,  non  conmemiuisti  simul 
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te  souvient-il  plus  que  nous  avons  débarqué  easeoible  aujour- 
d'hui ? 

iiEssk.MuN,  avec  étonncmcnt.  Oui,  vraiment  ;  c'est  juste. 
C'est  loi  qui  es  mon  maître.  [A  Ménechmc  ravi.)  Cherche  un 
autre  esclave.  (A  son  m  ail  re.)  Salut  à  toi.  (A  Meuechme  ra- 
vi.) Toi,  adieu.  (//  retourne  auprès  de  Ménechme  SosicUs.) 
Oui,  voici  Ménechme. 

MÉNECHME  RAVI.  C'est  moi  qui  le  suis. 

uÉNEcuuE  sosiCLÈs.  Quel  conte  !  toi,  Ménechme  ? 

uÉxECHvjE  RAVI.  Oui,je  suis  Ménechme,  fils  de  Moschus. 

MÉNECHME  sosiCLÈs.  Tu  es  le  fils  de  mon  père? 

MÉsECHNE  RAVI.  Non,  jeune  homme,  mais  du  mien.  Le  tien, 
je  ne  te  le  dispute  pas,  je  ne  veux  pas  te  l'ôler. 

ME5SÉXI0N,  0  par^  Quelle  espérance  inespérée!  Dieux  im- 
mortels, faites  que  mes  soupçons  se  réalisent  1  Si  je  ne  me 
trompe,  voilà  les  deux  frères  jumeaux  :  ils  ont  même  pays, 
même  père,  selon  ce  qu'ils  disent.  Je  prendrai  mon  maître  à 
part.  [Il  appelle.)  Ménechme  ! 

LES  DEUX  UÉNECHMES.    Que    VeUX-tU  ? 

UE5SÉXJ0X.  Je  ne  vous  veux  pas  tous  deux  ensemble.  Mais 
lequel  est  arrivé  hier  avec  moi  sur  le  même  vaisseau  ? 

985         Te  hodie  mecum  exire  e  navi  ? 

MESSESio.  Enimvero  œquom  postulas- 
Tu  herus  es  :  tu  servon»  quaere  :  salveto  tu  :  tu  vale. 
Hune  ego  esse  aio  Menaîchraum. 

MKx.scHMUs  si'BRKPTOs.  At  ego  me. 

ME:t.«cHMC8  SOSICLES,  Quse  baec  fabula  'st  I 
Tu  es  Mensechmus'? 

XEN   cHvins  sOB.  Me  esse  dico,  Moscho  prognatum  pabre. 
UEN-ECH.  SOS.  Tuq'  meo  pâtre  es  prognatus? 

me:?.£CH1(cs  subreptus.  Imo  eqnidem,  adulesccns,  meo, 
9iX)       Tuoui  tibi  aeque  obcupare,  neque  prœripere  postulo . 

MESSSNio.  Di  inmortaleis,  spcm  insperatam  date  mihi,  quam  subs- 

[picor. 
Nam  nisi  me  aaimus  fallit,  hi  sant  genimi  germaui  duo  : 
Naui  et  patriam  et  patrem  conmemorant  pariter,  qui  fuerintsibi. 
Seyocabo  berum  Meuxchme. 

MiiX.<«CHM.  AMBO.  Quid  vis  ? 

MËSSENio.  Non  ambos  volo. 
9%        Sed  uter  rostrum  est  adrectus  mecum  navi? 
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MÉNECHME  RAVI.  Ce  n'est  pas  moi. 

MÉNECHME  sosicLÈs.  C'est  moi. 

MESsÉNiON.  C'est  donc  à  toi  que  je  veux  parler.  Viens  par 
ici, 

MÉNECHME  sosiCLÈs.  Me  voici  ;  qu'est-ce? 

MESSÉNION.  Cet  homme  est  un  intrigant,  ou  c'est  ton  frère 
jumeau  ;  car  je  ne  vis  jamais  deux  personnes  se  ressembler 
davantage.  Deux  gouttes  d'eau  ou  deux  gouttes  de  lait 
se  ressembleraient  moins  que  loi  à  lui,  et  lui  à  toi  ;  et  puis, 
à  ce  qu'il  dit,  il  a  même  patrie,  même  père  ;  il  faut  l'inter- 
roger. 

MÉNECHME  sosici.Ès.  Excellent  conseil,  par  Hercule  ;  je  t'en 
remercie.  Poursuis  ton  enquête,  je  t'en  prie.  Tu  es  affranchi, 
si  tu  découvres  qu'il  est  mon  frère. 

MESSÉNION.  Je  l'espère. 

MÉNECHME  SOSICLES.  Et  jc  l'espère  de  même. 

MESSÉNION,  à  Ménechme  ravi.  Écoule.  Tu  disais^  je  crois, 
que  tu  t'appelles  Ménechme? 

MESSÉNION,  montrant  son  maître.  Il  a  nom  Ménechme  aussi. 
Tu  es  né,  dis-tu,  en  Sicile,  à  Syracuse,    et  lui   pareillement. 

MEN^CHMUS  SUBREl'TUS.  Non  ego. 

MiiN-BCH.  SOS.  At  ego. 

MESSEN'io.  Te  volo  igitiir;  hue  concède. 

ME.N.ECiiMUs  .SOSICLES.  CoDcessi,  quicl  est? 
MESSENio.  Illic  honio  aut  sycophanta,  aut  geminus  e.sl  frater  tuus. 
><am  ego  hominem  honiini  siniiliorem  nunquam  vidi  alterum. 
Neque  aqua  aquse,  neque  lacté  est  lacti,  crede  mihi,  usquam  si- 

[milius, 
1000        Quam  hic  tui  est,  tuque   hujus  :  postea  autem  eamdeni  patriam 

[ac  patrem 
Memorat  :  meliu'st  nos  adii'e,  atqiie  hanc  percontarier. 
MEN.ECHMUS  SOSICLES.  Hercle,  quin  tu  me  admonuisti  recto  ;  et  ha- 

[beo  gratiam. 
Perge  operam  dare,  obsecro,  horcle  ;  liber  esto,  si  invenis 
Hune  meuni  fratrem  esse. 

MEssmio.  Spero. 
MEN^cHMUS  SOS.  Et  ego  idem  spero  fore. 
100.5    MESSENIO.  Qiiid  ais  tu  ?  Menfechnium,  opinor,  te  vocari  dixeras. 
MEN.ECH.  suB.  Ita  vero. 

MESSEN'io.  Iluic  item  Moiiœchmo  nomcn  est.  In  Sicilia 
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Tu  ajoutes  que  Moschus  est  ton  père,  et  son  père  à  lui  est 
Moschus.  Vous  pouvez  maintenant  me  prêter  attention  tous 
deux  ensemble,  c'est  une  attention  que  vous  aurez  pour  vous- 
mêmes. 

MÉ.NECHME  RAVI.  Je  serais  ingérât,  si  je  n'étais  disposé  à 
faire  tout  ce  que  tu  deoiandes  et  que  tu  désires.  Je  te  suis 
acquis  comme  à  prix  d'argent,  et,  quoique  libre,  prêt  à  te 
servir. 

MEssÉxiON.  Je  me  flatte  que  vous  retrouverez  chacun  votre 
frère  jumeau,  né  de  même  père,  de  même  mère,  en  même  jour. 

MÉ.NECHME  RAVI.  G'cst  incrovablc  !  veuillent  les  dieux  que  tu 
puisses  accomplir  ta  promesse  ! 

MESsÉNioN.  Je  lepuis.  Mais  approchez  tous  deux,  et  que 
chacun  réponde  à  mes  questions. 

MÉ.NECHME  RAVI.  Interroge  quand  tu  voudras,  je  répondrai 
sans  dissimuler  de  ce  que  je  sais. 

MESsÉ-NioN.  Ton  nom  est  Ménechme  ? 

MÉ.NECHME  RAVI.  C'cst  vrai. 

MESSÉ.NI0.N,  à  Ménechme  Sosidès.  Et  le  tien  de  même  ? 

MÉXECHME  SOSICLÈS.    Oui. 

MESSÉXION,  à  Ménechme  ravi.  Tu  dis  que  tu  as  pour  père 
Moschus  ? 


Te  Syracusis  gnatum  esse  dixisti  ;  hic  gnatus  est  ibi. 
Moschum  tibi  patreni  fuisse  dixisti  ;  huic  itidem  fuit. 
Nunc  operam  potestis  ambo  mihi  dare  et  vobis  simul. 
1010    MEX.ECHMCS  suBREPTUs.  Promeruisti,  ut  ne  quid  ores,  quod  velis, 

[quia  inpetres. 
Tamquam  si  emerls  me  argento,  liber  servibo  tibi. 
MESSENio.  Spes  mihi  est,  vos  inventuros  fratres  germanos  duos 

Geminos,  una  matre  gnatos,  et  pâtre  uno,  uno  die. 
MEN^CHMus  stBBEPTUs.  Mira  memoras  :  utinam  ecficere,  quodpol- 

[licitus,  possies  ! 
1015    MESSENio.  Possum  ;  sed  nunc  coite  :  uterque  id,  quod  rogabo,  di- 

[cite. 
MEN.«CH.  SUB.  Ubi  lubet,   roga  ;   respondebo,  nihil  reticebo,  quod 

[sciam. 
MESSENio.  Est  tibi  nomen  Menœchmo  ? 

MEN.ECHMUS  SDBREPTCS.  Fateor. 

MBSSENio.  Est  itidem  tibi? 
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MÉNECHME  RAVI.  Sans  cloule. 

MÉNECHME  sosiCLÈs.  Et  moi  aussi 

MEssÉNiox,  à  Ménechme  ravi.  Tu  es  de  Syracuse  ? 

MÉNECHME  Rwi.  Assurément. 

MEssÉNiON,  à  son  maître.  Et  t.oi  ? 

MÉNECHME  sosiCLÈs.  Sans  doute. 

MESSÉNIOX.  Jusqu'à  présent,  tous  les  indices  s'accordent  par- 
faitemenf.  Continuons,  attention.  [A  Ménechme  ravi.)  Raconte- 
moi  tes  plus  anciens  souvenirs  do  ton  pays. 

MÉNECHME  RAVI.  Je  suivis  mon  père  à  Tarente,  dans  un 
voyage  de  commerce  ;  je  m'égarai  parmi  la  foule,  et.  quelqu'un 
m'emmena  de  cette  ville. 

MÉNECHME  SOSICLÈS.  0  tout-puissant  Jupiter,  sois  mon  sau- 
veur ! 

MESsÛNioN.  Pourquoi  ces  exclamations?  silence.  (.-1  Mé- 
nechme ravi.)  Quel  âge  avais-tu  lorsque  ton  père  t'emmena  ? 

MÉNECHME  RAVI.  Sept  aus  ;  mes  dents  de  lait  commençaient 
à  tomber.  Je  ne  l'ai  jamais  revu  depuis. 

MESSÉNiON.  Et  combien  étiez-vous  de  fils  dans  votre  fa- 
mille? 

MEN.EGH.  SOS.  Est. 

MBSSENio.  Patrem  fuisse  Moschum  tibi  ais  ? 

MiiNjiîGHMus  sunRRPTtis.  Ita  vero. 

MEN.tsciiMus  sosie.  Et  mihi. 
MESSENio.  Esne  tu  Syracnsanus  ? 

MEN-.ECIIMUS    SUBREPTUS.    GertO. 

MESSKNIO.    Quid  tu  ? 

MKN.UCHMUS  sosie.  Quippini? 
1020    MESSENIO    Optume  usque    adhuc  conveuiunt   sigua  ;  porro  oporam 

[date. 
Quid  lougissume  meministi,  die  mihi,  in  patiia  tua  ? 
MEN.^îCiiMos  suuREPTus.  Cum  patre  ut  abiiTarentum  ad  mercatum; 

[tumpostea 
Inter  homines  me  deorrare  a  patre,  atque  inde  avehi. 
MEN.ECH.  SOS.  Jupiter  suprême,  serva  me. 

MussE.Nio.  Quid  clamas  ?  quin  taces? 
1025        Quot  eras  annos  gnatus,  quom  to  pater  a  patria  avehit? 

MEN.KCiLMus  suiiREPTUS.  Septueiinis  :  nam  tuai  denteis  mihi   cade- 

[bant  primulum. 
Neque  patrem  unquam  postilia  vidi. 

^.,..  MESSENIO.  Quid  ?  vostrum  patrj 

Fuii  quot  eratis  7 
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MÉNECHME  RAVI.  Autant  qu'il  m'en  souvient,  deux. 

MEssÉMON.  Lequel  était  l'aîné,  toi  ou  ton  frère  ? 

MÉNECHME  RAVI.  Ni  l'uu  ni  lautre. 

MESSÉMON.  Comment  cela  se  peut-il? 

MÉNECHME  RAVI.  Nous  étions  jumcaux. 

MÉNECHME  sosiCLÈs.  Lcs  dieux  me  protègent . 

MESsÉNiON.  Si  tu  nous  interromps,  je  ne  dirai  plus  rien. 

MÉNECHME  SOSICLÈS.  Non,  je  me  tais. 

MESSÉNION.  à  Ménechme  ravi.  Dis-moi,  vous  n'aviez  qu'un 
seul  nom  tous  deux? 

MÉNECHME  RAVI.  Pas  du  tout  :  je  me  nommais,  comme  au- 
jourd'hui, Ménechme.  Mon  frère  s'appelait  Sosiclès. 

MENECHME  SOSICLÈS.  Il  n'y  a  plus  de  doute,  c'est  lui  ;  je  ne 
peux  plus  me  retenir,  il  faut  que  je  l'embrasse.  Mon  frère, 
mon  cher  frère  jumeau,  salut,  je  siiis  Sosiclès. 

MÉNECHME  RAVI.  Comment  donc  as-tu  reçu,  depuis,  le  nom 
de  Ménechme  ? 

MÉNECHME  SOSICLÈS.  Quand  on  vint  nous  dire  que  mon  père 
et  toi  vous  étiez  morts,  mon  aïeul  me  fit  changer  de  nom  et 
prendre  le  tien. 

MEN^CHM.  suB.  Ut  nunc  maxume  meniini,  duo. 
MiîssBNio,  Uter  eratis,  tun'  ao  ille  major  ? 

MEx.ECHMus  suBREPTUS.  jEque  aiiibo  pares, 
1030    MESSKNio.  Quiid  potest? 

MES^CHMus  SUB.  Gemini  ambo  eramus. 

MEN^ïCHMUs  SOS.  Dî  me  servatum  volunt. 
MESSEXio   Si  interpellas,  ego  tacebo. 

MENiECHMUS  sosic.   Potius  taceo, 

MESSENio.  Dicmihi, 
Uno  noraine  ambo  eratis  ? 

MEN.iiCHMUs  suBREP.  Minume  :  nam  mihi  hoc  erat, 
Quod  nuafi  est,  Menaechmus  ;  illum  tum  vocabaut   Sosiclem. 
MEN.EGHMUS  SOSICLES.  Signa  agaovi  :  coatineri,    quia    conplectar, 

[non  queo. 
1035        Mi  germane,  géminé  frater,  salve,  ego  sum  Sosiclès. 

MEN-«CHMUS  suBREPTOs.  Quomodo  igitur  post   Menaechmo  nomen 

[estfactum  tibi? 
MEN^CHMUS  SOSICLES.  Postquam  ad  nos  renuntatium  'st  te  et  pa. 

[trem  esse  mortuum, 
Avos  noster  mutavit:  quod  tibi  nomen  est,  fecit  mihi. 
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MKXECiiME  RAVI,  Je  t'en  crois  sur  parole.  Mais  encore  un 
mot. 

Mii.NECHME  sosiCLÈs.  Parle. 

MÉ.NEGHME  RAVI.  Comment  notre  mère  se  nommait-elle? 

MÉ.xECHME  sosiGLÈs.  ïlieusimarquo. 

MÉ.xECHME  RAVI.  C'ost  bieu  son  nom.  Bonheur  inattendu  ! 
Salut,  toi  que  je  revois  après  tant  d'années,  mon  frère. 

MENECHME  SOSICLÈS.  Salut,  toi  pour  qui  j'ai  fait  tant  de  cour- 
cl  ses  et  de  recherches  pénibles,  et  qu'il  m'est  si  doux  de 
retrouver. 

MESsÉNioN,  à  Méjiechme  Sosidès.  C'est  donc  cela,  que  la 
courtisane  t'appelait  du  nom  de  ton  frère.  Elle  te  prenait  pour 
lui,  lorsqu'elle  t'a  invité. 

MÉN'ECHME  RAVI.  En  effet,  je  lui  avais  dit  que  je  dînerais 
chez  elle  à  l'insu  de  ma  femme,  à  qui  j'avais  dérobé  une  mante 
pour  lui  en  faire  cadeau. 

MENECHME  SOSICLÈS.  Est-ce  celle  que  j'ai  là  ? 

MÉNEHME  RAVI,  Comment  a-t-elle  passé  en  tes  mains  ? 

MÉNECHME  SOSIGLÈS.  La  courtisaue,  qui  m'a  emmené  dîner 
chez  elle,  a  voulu  absolument  que  je  la  lui  eusse  donnée.  J'ai 

MEN^CHMUS   soBREPTOS.  Grado  ita  esse  factum,  ut  dicis  :  sed   mi 

[hoc  responde. 

MEN^cH.  sosie.  Roga. 
1040    MEN.EC.  suB.  Quid  erat  uomeu  uostrae  matri! 

MEN^cHMUs  SOSICLES.  Theusimai'che. 
MEX^XHMUS  scB.  Gonvciiit. 
O  salve,  insperate,  multis  annis  post  quem  couspicor, 
Frater. 
menjîsch.  SOS.  Et  tu,  quein  ego  multis  miseris  laboribus, 

Usque  adhuc  qusesivi,  quemque  o^o  esse  inventum  gaudeo. 
MEssENio.  Hoc  erat  quod  hœc  te  meretrix  hujus  vocabat  nomine. 
1045        Hune  censebat  te  esse,  credo,  quom  vocat  te  ad  prandium. 

MEN^ECiiMUS  SUDREPTUS.   Namque,  odepol,    heic  mihi  |hodie  jussi 

[praudium  adparaiier, 
Clam  meam  uxorem,  quoi  pallam  subripui  dudum  domo, 
Kam  dedi  huic. 

MEN.ECii.  SOS.  Hancne  dicis,  frater,  pallam,  qnain  ego  habeo  ! 
ME.s.ECH.  SCB.  Quomodo  hrec  ad  te  pervenit  ? 

MEN.cciiMus  sosici.Ks.  iSIeretris  hue  ad  prandium 
I0r)0        Me  abduiit  ;  me  f^ibi  dédisse  aibat  :  prandi  perbene, 
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bien  bu,  bien  mangé  avec  la  belle  couchée  auprès  de  moi,  et 
elle  m'a  remis  ce  bijou  et  cette  mante. 

MÉNECfjME  RAVI.  Je  suis  chapmé  d'être  cause  qu'on  t'ait  bien 
traité  ;  car,  en  t'invitant  à  entrer  chez  elle,  c'était  moi  qu'elle 
croyait  inviter. 

MESsÉNioN,  à  Ménechme  ravi.  T'opposes-tu  à  ce  que  l'affran- 
chissement que  tu  as  prononcé  se  ratifie  ? 

MÉNECHME  RAVI.  Il  a  raison,  mon  frère,  c'est  de  toute  jus- 
tice ;  je  te  le  demande. 

MÉ.NECHME  sosicLÈs,  a  Messénion,  en  lui  toxichant  la  joue. 
Sois  libre. 

MÉNECHME  Rwi,  Je  félicitc  Messénion  l'affranchi. 

iiEssHMOx.  Mais  il  faut  de  meilleurs  auspices  pour  me  ga- 
rantir uia  liberté  à  jamais. 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  à  Méueclime  ravi.  Puisque  l'événement 
comble  nos  vœux,  retournons  ensemble  dans  notre  pays. 

MÉNECHME  RAVI.  Comme  tu  voudras  mon  frère.  Je  ferai  la 
vente  de  tous  mes  biens,  je  ne  garderai  rien  ici.  Mais  viens 
chez  moi. 

MÉNECHME  sosiCLÈs.  Volonticrs. 

MESSÉNION,  à  Ménechme  ravi.  Sais-tu  ce  que  j'ai  à  vous 
demander? 

Potavi,  atque'adcubui  scortum;  pallatn,  et  aurum  hoc  mi  dédit. 
MEN.ECHM03  SODREPTCS.  Gaudeo,  edepol,  si  quid  propter  me  tibi 

[evenit  boni. 
Nara  illa  quoni  te  ad  se  vocabat,  me  esse  credidit. 
MiissENMo.  Numquid  me  morare,  quia  ego  liber,  ut  jussisti,  eani  "? 
1055    MKN.BCUMLS  suBUEPTUs.  Optumum  atque  aequissumum    orat,  fra- 

[ter  :  fac  causa  mea. 
MEN.Ecu.MC3  sosic.  Liber  esto. 

.ME.N.KCMUS  SUB.  Quolu  tu  es  liber,  gaudeo,  Messenio. 
MKssENio.  .SeJ  melinre  est  opus  a'ispicio,  liber  perpetuo  ut  siein. 
MEN.KCH.MUs  SOSICLES.  Quoiiiam  hœc  evenerunt,  frater,  nostra  ex 

[senteutia, 
In  patriam  redeamus  ambo. 
MRN.KCHMOS  SCBREPTCS.  Frater,  faciam  ut  tu  voles. 
1060        Auctiouem  beic  faciani,  et  vendam  quidquid  est.  Nunc  intérim 
Ëamus  intro,  frater . 

MEN.ticiiMcs  SOS.  Fiat. 

MESSENIO.  Scitin'quid  ego  vos  rogo. 
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MÉNECHME   BAVl.    Quoi? 

MEssÉNfON.  C'est  de  me  charger  de  la  criée. 

MÉNECiiMK  RAVI.  J'y  conseiis. 

MEssÉMiON,  Eh  bien  !  veux-tu  que  j'annonce  la  vente  tout  de 
suite?  Pour  quand  ? 

MÉNECHME  RAVI.  Dans  sept  jours. 

Messénion,  an  public.  La  vente  de  Méneclin^ie  se  fera  dans 
sept  jours  dès  le  grand  matin.  On  vendra  les  esclaves,  le  mo- 
bilier, les  terres,  les  maisons.  Pour  tout  objet  vendu,  le  prix, 
quel  qu'il  soit,  sera  payé  comptant.  La  femme  aussi  se  vendra, 
si  elle  trouve  acquéreur.  Je  ne  crois  pas  qu'on  retire  de  toute 
la  vente  cinq  millions  de  serterces.  Maintenant,  spectateurs, 
portez-vous  bien,  et  applaudissez  vivement. 

MEN^CH.  SUD.  Quid  ? 

MussEKio.  Mihi  ut  prseconium  detis. 

MKN.KCHMUS  SUBKKPTUS.  Dabitur. 

MBSSENio.  Ergo  nunc  ïam 
Vis  conclamari  auctionem  fore  ?  qiio  die  ? 

KfcN^CH.Mus  siTiiUKPTus.  Die  soptimi. 
mi:ssi;nio.  Auctio  fiet  Menaechini  mane  sane  septimi 
1065        Vcuibunt  servi,  suhpcllex,  fiindi,  aedeis  :  oiniiia 
Venil.iint,  quiqui  licebuiit,  pi-cesenti  pecunia. 
Veiiibit  uxor  quoque  etiani,  si  ffuis  emtof  venerit. 
Vix,  ci'odo,  tota  auclioiie  capiet  (jtiiiiquaj;esies. 
Niir.c,  speotulorcs.  valeto,  et  iiobis  duva  adplaudite, 
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Argumentum.  Alulus  (v.  7).  Voyez  le  vers  ioo  de  la  pièce. 

Hoc  poctœ  faciunt  (Prol.,  v.  7).  Les  Romains  méprisaient  fort  les 
mœurs  ot  les  armes  des  Grecs  ;  ils  eslimaienl  beaucoup  leurs  artistes 
et  les  poètes.  Rien  n'était  bon  en  ce  genre  que  ce  qui  venait  de  la 
Grèce;  et  la  Grèce  par  excellence,  c'était  l'Atlique.  Plaute  se  moque 
un  peu  de  cette  manie  d'atticisme,  parcequ'elle  était  dans  les  nou- 
velles habitudes  des  grands,  et  non  dans  l'esprit  du  peuple.  Térence 
prenait  la  chose  plus  au  sérieux  et  affectait  une  telle  idolâtrie  pour 
les  foi  mes  grecques,  qu'il  transcrivait  en  lettres  latines  les  titres  des 
comédies  sans  y  rien  changer,  Heautontimorumenos,  Hecyra,  Adel- 
phte.  Térencs  avait  pour  patron  Lélius  avec  Scipion,  héros  à  moitié 
grec,  dont  l'aïeul  s'était  déjà  fait  lancer  par  Caton  et  les  vieux  Ro- 
mains, pour  les  sandales  et  le  pallium  qu'il  portait  en  Sicile. 

Grwcissal  (Prol.,  v.  11).  Les  Latins  avaient  emprunté  aux  Grecs 
cette  forme  de  verbe,  et  ils  y  employaient  quelquefois  le  z  au  lieu  du 
double  s«,  pour  se  tenir  encore  plus  près  du  modèle,  fù.iTCT:t^sfj, 
W/.iZî'ydv.i;  patrizo  ou  patrisso  i^Tehent.,  Adelph.),  Cécilius  fai- 
sait dire  à  un  de  ses  personnages  :  Ca'c/iissat  hic  vicinus  (Nonius, 
voc.  Parère)' 

Demensum  fProl.,  v.  14).  L'explication  du  sujet  de  la  pièce  est  ici 
la  part  qui  revient  au  publie,  de  même  que  le  maître  doit  à  ses  servi- 
teurs leur  nourriture  mensuelle,  leurs  quatre  ou  cinq  modius  d'orge, 
ou  de  blé,  ou  d'autres  grains  au  commencement  de  chaque  mois.  Ce- 
pendant vous  n'irez  pas  chercher,  comme  certains  grammairiens, 
l'étymologie  de  demensum  dans  le  mot  mensis.  La  plaisanterie  de 
Piaule  faisait  faire  la  grimace  aux  alticisants  ;  elle  devait  être  goû- 
tée par  le  peuple  des  tribus  rustiques,  les  plus  nobles  et  les  plus 
nombreuses,  le  vrai  peuple  romain. 

Senex  (Prol-,  v.  17).  Les  Romains  prolongeaient  beaucoup  la  jeu- 
nesse, et  faisaient  venir,  immédiatement  après,  la  vieillesse;  ils  se 
décidaient  en  cela  par  la  considération  de  l'âge  militaire.  On  était 
dans  les  juvenes  jusqu'à  la  quarante-sixième  année  :  passé  ce  terme, 
on  comptait  parmi  les  senes.  Dans  nos  idées,  plus  conformes  à  l'or- 
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dre  naturel,  la  jeunesse  finit  plus  lût,  la  vieillesse  commence  plus 
tard  ;  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  limite  générale  et  précise,  et  que  cha- 
cun, selon  SOS  forces  ou  ses  prétentions,  diffère  le  plus  possible  de 
prendre  le  nom  de  vieux.  Il  n'en  était  pas  ainsi  à  Rome;  et  un 
homme  avant  cinquante  ans  ne  s'offensait  pas  d'être  appelé  senex. 
Bromia,  en  qualiliant  ainsi  Amphitryon,  n'entend  point  lui  repro- 
cher d'ôlre  un  époux  suranné  pour  Alcmènc;  pas  plus  qu'en  adres- 
sant à  un  homme  de  quarante  ans  le  mol  adotescens,  on  ne  s'imagi- 
nait qu'il  fût  un  jouvenceau.  Ainsi,  une  traJuclion  littérale  serait 
quelquefois  une  infidélité. 

Quom  ipse  (Prol.,  v.  C2).  Quelques  éditions  donnent  quem.  Cette 
leçon  n'est  pas  à  dédaigner  ;  la  phrase  reviendrait  alors  à  crlle-ci  : 
Fecitjieredem  co  die,  quem  obiil  diem.  «11  Tinslitua  héritier  le  jour 
même  de  sa  mort.  »  Le  bonhomme  aurait  donc  fait  son  testament  ce 
jour-là,  et  se  serait  mis  ensuite  en  voyage  pour  ne  plus  revenir. 
Dans  la  leçon  que  nous  avons  suivie,  le  parfais  simple  fecil  équi- 
vaut à  un  plus-que -parfait:  «  il  l'avait  nommé  son  héritier  lorsqu'il 
mourut.  » 

Peniculo  (v.  1.)  L'usage  des  noms  propres  a  commencé  par  les 
sobriquets  ;  il  fallait  qu'on  désignât  les  individus  en  les  nommant, 
et  la  malice  moqueuse  se  chargea,  plus  facilement  que  l'estime  ou 
l'admiration,  d'inventer  l'épithète  appellative  de  chacun.  Un  défaut 
physique,  un  ridicule  dans  les  habitudes,  un  vice  de  caractère,  le 
côté  plaisant  d'une  profession,  furent  saisis  tout  d'abord.  Les  héros 
de  l'espèce  de  celui-ci  devaient,  moins  que  tous  les  autres,  éciiapper 
à  l'honneur  du  sobriquet  :  aussi  aiment-ils  à  déclarer  d'avance  leur 
nom,  à  le  commenter  gaiement,  à  prouver  qu'il  n'est  point  usurpé. 
L'ami  de  Ménechme  n'est  pas  plus  fanfaron  que  Saturion  dans  le 
Persan,  que  Gélasime  dans  Stichus. 

On  verra  tout  à  l'heure  (v.  202  et  309)  pourquoi  nous  avons  mieux 
aimé  traduire  que  copier  littéralenr.ent  son  nom,  sans  rien  changer, 
d'ailleurs,  à  la  signilication  véritable. 

Peniculus,  Labrosse.  c'est  tout  un.  Au  temps  de  Plaute,  on  bros- 
sait les  tables,  on  ne  les  essuyait  pas,  comme  nous,  avec  du  linge. 
Le  premier  instrument  qu'on  employa  pour  ce  soin  de  propreté  fut, 
sans  doute,  une  simple  poignée  d'herbes,  comme  était  la  serviette 
delà  l)onne  vieille  liaucis  nientœ  tersere  virenles  (Ovid.,  Metam., 
lib,  VIll,  V.  C63;.  Ce  fut  un  progrès  de  civilisation,  quand  l'extré- 
mité d'une  queue  de  bœuf  ou  de  cheval  remplaça  la  poignée  d'iier- 
bcs.  On  forma  pour  cet  ustensile  nouveau  un  nouveau  nom,  diminu- 
tif d,!  celui  qui  désignait  la  partie  entière  de  l'animal,  pénis,  penicu" 
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Ins.  Puis,  comme  il  faut  que  tout  se  perfectionne  en  ce  monde,  Tart 
iiiiila,  mais  en  la  grossissant,  en  l'égalisant,  en  la  rendant  plus  ma- 
niable cl  plus  commode,  celte  touffe  de  poils  ou  de  crins  dont  on  s'é- 
tait d'abord  contenté.  C'est  ainsi  qu'une  brosse  et  un  pinceau  n'eu- 
rent qu'un  seul  et  même  nom  chez  les  Romains.  Leur  science  en 
peinture  justifiait  bien  cette  confusion. 

On  se  servait  aussi  très  anciennement  d'épongés  pour  essuyer  : 
dans  l'OdijSsce,  les  tables  sont  nettoyées  avec  des  éponges,  aroy/oiTt 
•Ro'j.j-or-oKyi  (chant  I.  v.  111).  La  communauté  do  destinalion  des 
deux  choses  a  fait  attribuer,  je  crois,  faussement  la  double  signifi- 
cation au  mot  penicuhis. 

Nugœ  sunt  eœ  (v.  10.)  Tout  ce  qui  est  vain,  inutile,  sans  valeur, 
sans  effet,  est  désigné,  dans  le  langage  familier  des  Latins,  par  ce 
mot  niigœ,  sornettes,  chansons,  contes  en  l'air.  Ici,  les  chaînes,  les 
prisons  les  tortures,  sont  les  nugœ,  les  moyens  impuissants  dont  on 
se  sert  pour  retenir  les  captifs.  Perdre  sa  peine  ou  son  argent,  c'é- 
tait agere  nugas.  Les  chants  funèbres  étaient  aussi,  selon  Plaute, 
des  nugœ;  pourquoi?  parceque  les  chant.*  des  prœficœ  ne  pouvaient 
rien  pour  les  morts?  ou  parceque  ces  simulacres  d'un  deuil  merce- 
naire, ces  formules  de  plaintes  banales  ne  signifiaient  rien  pour  la 
douleur? 

Sum  jiidicatus  (v.  21).  Le  débiteur  qui  ne  satisfaisait  pas  à  ses 
engagements  était  remis,  par  un  arrêt,  à  la  garde  de  son  créancier, 
et  tenu  en  chartre  privée,  nexus.  Le  créancier  le  présentait  ainsi, 
charge  de  liens,  dans  trois  marchés  successivement,  nundinœ,  de 
neuf  en  neuf  jours;  et  le  crieur  demandait  s'il  y  avait  des  parents 
ou  des  amis  qui  voulussent  payer  la  dette.  Lorsqu'aucun  ne  s'était 
offert  le  préteur  adjugeait  la  personne  du  débiteur  au  créancier,  en 
dédommagement,  addiclus.  Lequel  de  ces  deux  degrés  de  saisie  est 
exprimé  dans  le  vers  de  Plaute,  sum  judkalus  ?  11  eût  été  peut-être 
difficile,  même  à  un  Romain,  de  le  dire. 

Le  poète  plaisante  sur  un  usage  qui  avait  fait  verser  bien  des  lar- 
mes et  allumé  bien  des  fureurs  de  vengeance.  Le  temps  n'était  pas 
encore  éloigné,  où  le  sénat  avait  été  obligé,  pour  trouver  des  défen- 
seurs à  la  patrie  contre  Annibal,  de  protéger  les  débiteurs  contre  les 
créanciers  et  contre  la  loi  (Titc-Live,  liv.  XXIII,  ch.  14'. 

Educal  (v  22).  Ce  verbe  signifie  proprement  donner  les  soins  et 
la  nourriture  nécessaires  pour  favoriser  la  croissance  comme  dans 
ces  vers  de  Catulle  iCarm.  LXII,  v.  41,  oO)  : 

Quem  (florem)  mulcent  aurae,  tirniat  sol,  educat  imber. 

.    .     .     (Yidua  vitis)  nuuquam  raitcm  educat  uvam. 
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Cerealeis  cœnas  (v.  2o).  C'était  probablement  un  ami  comme 
Labrosse,  qui  vantait  un  de  ses  amis,  dans  une  pièce  de  Névius 
[Corollaria)  Vllro  meretar  quamohrem  ametur,  ila  dapsiliter  suos 
amicos  alil. 

Domitus  (v.  29).  11  ne  tient  pas  à  Plaute  qu'on  ne  prenne  ce  mol 
pour  le  produit  d'un  autre  verbe  que  domare,  et  qu'on  n'en  clierche 
l'étymologie  dans  le  nom  domi,  qui  se  trouve  là  tout  auprès  conmie 
pour  le  réclamer.  —  Caris.  Les  commentateurs  ont  tâché  d'expliquer 
ce  coq-à-l'àne  par  les  règles  de  la  philologie; autant  vaudrait  essayer 
de  déterminer  par  des  calculs  malliématiques  la  course  d'un  feu- 
follet.  Caris  an  latin,  comme  cher  en  français,  signifie  également  !e 
prix  des  choses  et  les  affections  du  cœur.  11  est  aisé  de  voir  que  le 
bouffon  sous-eniend,  au  gré  de  sa  fantaisie,  ou  liberi,  propinqui,  ou 
c/6i,  chaque  fois  qu'il  profère  le  mot  cari  dans  son  badinage. 

Quodriro  esse  odio...  ndio,  etc.  (v.  35).  La  satire  contre  les 
femmes  contrariantes  était  plus  ancienne  à  Rome  que  la  poésie  de 
Piaule: 

Quasi  dedita  opéra  quœ  ego  volo,  ea  tu  nevis  ; 
Quaî  ego  nolo  ea  cupis. 

N^vius,  Ayitaloria. 

Vidua  (V.  37).  Voyez  le  Marchand,  v.  308. 

Porliiorem  (v.  ■41).  11  parait  que  les  commis  delà  douane  et  de 
l'octroi  n'étaient  ni  plus  traitables  ni  mieux  traités  que  ceux  des 
temps  modernes.  Ils  étaient  là,  soit  qu'on  partit,  soit  qu'on  arrivât, 
pour  empêcher,  ou  les  importations  sans  taxe,  ou  les  oxportalions 
illicites  (Cic,  in  vatin  c.  V)  La  visite  ne  se  bornait  pas  aux  ba- 
gages, elles  s'élendail  aux  personnes;  on  tâtait,  on  secouait,  les 
gens  avec  peu  de  ménagement  et  de  politesse  (Cic,  kg.  Agr.,  II, 
c.  23);  et  comme  les  tablettes  et  les  rouleaux  cachetés  auraient 
pu  receler  des  fraudes,  on  décachetait  les  lettres  (,Trinuin.,  v.  750)  : 
aussi  le  nom  des  porlitores  était-il  un  nom  odieux  (Cic,  de  Offtc, 
lib.  I,c  42);  et  ils  recevaient  plus  de  malédictions  des  marchands 
et  des   voyageurs,    que    d'argent  des  publicains  qu'ils  servaient. 

Habui  delicalam  (v,  43).  La  bonm;  Cléostrate.  lorsqu'elle  se  pro- 
met de  tourmenter  comme  il  faut  son  mari,  s'écrie  :  Miseriim  habebo 
(Casine,  v.  481).  Ce  moi  liabere  est  souvent  employé  en  ce  sens 
pour  exprimer  la  manière  dont  on  en  use  avec  quelqu'un,  le  traite- 
mont  qu'on  lui  fait.  Voyez  v.  473. 

Ancillas,  penurn,  etc.  (v.  44^.  Voilà  ce  qu'une  dame  romaine,  au 
siècle  des  guerres  puniques,  devait  posséder  pour  être  à  son  aise  et 
pour  soutenir  son  rang:  des  femmes  à  son  service,    des  provisions 
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il  la  maison,  des  robes,  de  la  pourpre,  des  bijoux.  Probablement  la 
loi  Oppia  n'avait  pas  encore  été  proposée.  Mois,  avec  le  luxe,  on 
gardait  encore  quelques  restes  de  l'anlique  simplicité;  la  matrone 
remplissait  encore  l'office  de  ménagère,  de  mère  de  famille,  condui- 
sant le  travail  de  ses  femmes,  et  donnant  elle-même  l'exemple. 
C'est  ainsi  que  Sextus  avait  trouvé  Lucrèce  au  milieu  de  ses  esclaves, 
leur  distribuant  leur  tâche,  et  occupée  avec  elles  à  fller.  Auguste 
se  félicitait  d'être  vêtu  de  l'ouvrage  de  sa  femme  et  de  ses  fllles  ; 
mais  c'était  déjà  une  exception  rare,  dont  il  pouvait  tirer  vanité.  De 
son  temps,  une  dame  romaine  ne  mettait  plus  au  rang  des  choses 
nécessaires  à  son  usnge,  celte  laine  à  ouvrer  dont  parle  Plautci 

i'bi  amaiores  fv.  52)?  Sosie  appelait  ain:i  les  amateurs  de  cour- 
tisanes, ubi  scoriatores  {Amph.,  v.  131)  ?—  Dona.  Le  mot  donum, 
dans  son  acception  propre,  exprime  une  récompense  d'honneur, 
plutôt  qu'un  prés-int  officieux.  Après  la  victoire,  le  général  distri- 
buait, en  présence  de  l'armée,  aux  braves  qui  s'étaient  signalés,  les 
dépouilles  ennemies,  un  javelot,  une  épée,  un  cheval  de  bataille.  De 
là  l'usage  du  verbe  donare,  récompenser  ;  de  là  l'expression  donati 
mililes.  Quand  les  légions  se  composèrent  d'autres  soldats  que  de 
Romains,  quand  l'avarice  eut  remplacé  l'honneur  civique,  le  même 
nom  resta  pour  désigner  des  choses  toutes  différentes.  Le  donativum 
était  de  l'or  avec  lequel  les  Césajs  achetaient  la  foi  incertaine  de 
leurs  troupes  mercenaires. 

Ad  damnum  (v.  57}.  Les  acteurs  do  Piaule  ne  font  pas  difficulté 
de  proclamer  eux-mêmes  leurs  extravagances  et  leurs  vices.  L'n  valet 
du  théâtre  de  Téience  tiil,  avec  plus  de  convenance  et  non  moins 
comiquement,  en  voyant  la  maitresse  de  son  maître  :  Ecce  fundi 
nostri  ca'amitas.  [Eitnuch.) 

Arorti  prœdam  (v.  5S).  Si  l'on  ne  savait  pas  quelles  étaient  les 
mœurs  du  peuple  chez  lequel  on  jouait  les  comédies  de  Plante,  on 
jugerait  aisément,  d'après  les  métaphores  du  langage  usuel,  que  ce 
peuple  vivait  de  la  guerre.  Ouvrez  une  table  des  matières  de  cet 
auteur,  au  mot  Prceda. 

Teneo  dexiera  Genium  (v.  62).  Quand  on  invoquait  des  dieux,  on 
touchait  de  la  main  droite  leurs  autels  ou  leurs  statues  (Macrob., 
lib.  m,  c.  2,  ad  Virg.  Mncid.,  lib.  IV,  v.  319). 

Tabulam  piciam  in  jmriele  (v.  67}.  Tabula  est  pris  ici  abusive- 
ment pour  la  peinture  même  sur  le  mur-  Ce  serait  le  cas  de  faire 
une  belle  note,  si  de  plus  savants  que  moi  n'imprimaient  en  ce 
moment  de  curieux  écrits  sur  ce  sujet.  Mil.  Letronne  et  Raoul- 
Rochette  ne  se  feront  pas  longtemps  attendre,  et  ce  n'est  pas  à  moi 
à  prévenir  leurs  doctes  leçons.  On  pourra  consulter  aussi  un  ouvrage 
récent  de  M   Taepfer,  de  Genève. 
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Vbi  sepolcrum  habeamus  (v.  7G).  Quoi  que  disent    les   conunen- 

tatours,  cette  construction  de  phrase    est    défectueuse,   et    non    pas 

elliptique.  Je  ne  puis  me  persuader  qu'il  n'y    ait    pas  eu  un   vers 

oublié  ici  par  lescopistes  dans  le  sens  de  celui-ci  : 

Hoc  âge,  sis  ;  hene  erit  bonis.  Quin,  liber  jam  dabitur  locus, 
ubi 

Ne  serait-ce  pas  d'un  pareil  enterrement  qu'entendait  parler  un 
des  personnages  d'Afranius? 

Pulchre  hoc  incencU  rogum  ! 

Ardet,  tenetur  ;  hoc  sepulchro  sepeliet  se. 

Ad  umbilicum  (v.  78).  Cette  locution  est  en  quelque  sorte  une 
modification  adverbiale  de  l'adjectif  diniidiatus  ;  elle  équivaut  au 
degré  superlatif.  L'Mw6i/icus  désigne  la  partie  centrale  en  tout; 
c'est  ainsi  qu'on  regardait  l'emplacement  de  Delphes  comme  le 
umbilicus  lerrarum  orbis. 

Ocnlum  ccfodito  persolum  (v.  79).  Voyez  les  Captifs,  v.  39S, 

Agilator  ^\.  83).  11  faut  n'avoir  pas  vu  un  seul  des  ouvrages  de 
l'art  antique  représentant  des  jeux  du  Cirque,  pour  ne  pas  com- 
prendre la  signification  du  mot  agilalor,  expliqué  par  le  vers  sui- 
vant :  Respectas  identidem.  Voyez  le  Trésor  de  Grœvins^  planches 
gravées  des  pages  52,  183. 

Facere  conjecturam  (v.  ^7).  Conjecturam  facere  était  l'expres- 
sion ordinaire  pour  désigner  la  divination  pratiquée  par  quelque 
moyen  que  ce  fût,  inspection  des  victimes  ou  des  oiseaux,  explica- 
tion des  songes,  etc.,  aussi  le  parasite  ne  manque-t-il  pas  do  saisir 
celle  occasion  de  plaisanter.  Quelques  interprèles  se  sont  trompés 
sur  le  sens  de  sa  réponse.  Captum  sit  leur  a  paru  synonyme  de 
deceptum  sil.  xMais  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  prendre  quel- 
qu'un pour  juger  un  différend  ou  une  question,  on  se  servait  du 
verbe  capere  :  captus  judex  {Mercat,,  v.  727.) 

Ex  isto  loco,  etc.  (v.  90).  Les  vêtements  de  femme  descendaient 
très  bas  et  devaient  se  salir  en  traînant  à  terre.  Mais  serait-ce  là 
une  observation  digne  de  la  malice  de  ce  mauvais  plaisant?  Il  fal- 
lait que  les  dames  romaines  ne  prissent  pas  toujours  les  précau- 
tions qu'elles  auraient  dû  prendre  pour  éviter  les  taches  au  bas  de 
leurs  robes.  Nous  ne  sommes  pas,  comme  Labrosse,  le  collège  des 
angures,  et  nous  ne  devinons  pas  bien  nous  n'osons  pas  deviner 
ce  qu'il  veut  dire  ;  mais  il  y  avait  sans  doute  dans  celle  phrase  une 
allusion  qui  ne  sentait  pas  le  miel  attique. 

Oh!  solem  vides  (v.  99,  100,.  Quelques  éditeurs  ont  corrigé  ce 
passage  ain?i:    Solem  vide,  salin'  ut  etc.  Mais  le  parasite  cst-iJ  si 
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complimenleur  et  si  galant?  et,  d'ailleurs,  la  liaison  de  ces  deux 
propositions.  .  Vide,  salin'  ut...  n'est  pas  dans  le  style  de  Piaule; 
salin'  n/ commence  par  une  proposition  absolue  (Mercal).,  v.  47-5  : 
Mil  glor.,  v.  tli4).  Dans  une  comédie  de  Turpillius  (Helisra).  un 
esi'lave  feiisait  une  plaisanterie  assez  semblable  à  celle  de  La- 
brosse  : 

Hern*  stupidus  adstat  ;  ita  ejus  adspectus  repens 

Cor  torpo ravit  homini  amore, 

Si  l'on  veut  à  toute  force  que  ce  vers  satin'tit.^  etc.,  appartienne 
à  Labrosse,  il  fiut  que  ce  soit  un  aparté  dans  lequel  il  sj  moque 
de  Ménechme,  qui  parait  comme  ébloui  par  1  ecl:il  de  ••s  nouveau 
soIimI.  Mais  en  l'altribuant  à  Mcncchme,  le  verbe  obcœcare  s'ex- 
plique par  une  hypalhge  analogue  à  celle  du  mol  ccreus,  signifiant 
inaperçu:  Cœcosque  tumultus,  ececique  in  nubibus  ignés,  comme 
en  français  des  bruit  >  sourds.  La  métaphore  du  vorbj  obcœcare,  en 
ce  sens,  est  très  usitée  :  Noctisque  et  nivibitm  (mare)  obcœcat 
nigror.  (Faccv.,  apud  Cic,  de  Div.,  llb    I,  c.  14.) 

Extra  numemm  etc.  {v.  101.  11  y  avait  des  surnuméraires  qui 
suivaient  la  légion,  sans  armes,  pour  être  prêts  à  remplacer  les 
morts,  et  qui  ne  comptaient  pas  tant  qu'ils  ne  faisaient  pas  d?.  ser- 
vice, extra  nurnerutn  adscriptivi.  C'est  ain^;i  que  Labrosse  n'est 
qu'un  surnuméraire  de  la  cohorte  d'Erolie;  le  véritable  légionnaire, 
c'est  Ménechme.  —  Voyez  Mém.  de  VAcad.  des  Inscript  ,  tome 
XXXIX,  p.  371. 

Ad  legionem  (\.  102).  Ici  ad  est  synonyme  de  apud,ei  ad  legio- 
nem  équivaut  à  in  exercitu.  Nous  avons  eu  lieu  de  remarquer  plu- 
sieurs fois  cette  signiflcation  de  legio  {Amph.,  v.  369;  Mostell.,  v. 
i2S). 

Pro  Ilio  {S.  lût).  11  n'est  pas  douteux  que  l'intention  du  poêle 
est  de  faire  an  jeu  de  mots  qui  dépend  de  la  prononcialion  de  l'ac- 
teur ;  il  est  facile  en  n'articulant  pas  très  distinctement,  de  pronon- 
cer pro  Ilio  comme  proelio.  Nous  avons  tâché  de  reproduire  cette 
plaisanterie,  toute  vulgaire  qu'elle  était  ;  les  convives  sont  au  nom- 
bre de  trois. 

Supera* /'aci/e  efc.  (v.  110).  Le  sentiment  qui  dicte  ces  paroi** 
ressemble  un  peu  à  celui  qui  animait  la  vieille  Cléérète,  quoiqu'il  so 
couvre  de  termes  plus  flatteurs  {Asin.,  v.  132,  133). 

Nasum  abnptum  mordicus  (v.  112).  Les  amants  de  ranliqulfé 
avaient  mille  petites  gentillesses,  dont  les  modernes  ne  se  sont  pas 
doutés.  Il  parait  que  le  parasite  signale  avec  une  exagération  bur- 
lesque une  pratique  réelle. 
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Ego  saltabo  l\'.  115)?  Ce  libcrlin,  quelque  effronté  qu'il  soit,  ne 
comprend  pas  qu'un  citoyen  puisse  jouer  la  pantomime  et  faire 
riiisirion.  Caton  le  Censeur  tonna  un  jour,  à  la  tribune  aux  haran- 
gues contre  un  homme  qui  avait  osé  danser  un  pas,  sfaliculos 
iare  (Macrobe,  liv.  Jl,  ch.  10).  Mais  les  progrès  de  la  licence  fu- 
rent rapides  après  la  conquête  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Scipion 
Emilien  entra  dans  une  école,  où  il  vit  beaucoup  d'enfants  de  séna- 
teurs apprendre  des  gestes  et  des  figures  de  danse  dont  sa  gravité 
fut  scandalisée  [ibid.).  Soixante  ans  plus  tard,  Phncus  représen- 
tait la  fable  de  Glaucus  dans  un  souper  (Vell.  Paterc,  liv.  II, 
ch.  83);  et  Antoine  parcourait  les  provinces  romaines  déguisé  on 
Bacchus,  avec  Cythéris  en  Erigone  auprès  de  lui,  sur  un  char 
trainépar  des  léopards;  vrai  baladin  consulaire,  qui  devait  égorger 
Cicéron  avant  do  mourir  esclave  d'une  reine  africaine. 

Aliquid  scilamentorum  de  for o  (v.  i26).  Du  lard,  du  jambon,  une 
hure  de  porc,  voilà  ce  qu'il  appelle  des  mets  délicats  !  Comme  les 
Hioindres  affranchis,  au  temps  de  Lucullus,  se  seraient  moqué;-  de 
ce  pauvre  gourmand  !  Aurait-il  seulement,  lui,  donné  trente  sester- 
ces (5  fr.  40  cent.)  d'une  pêche,  et  huit  mille  (1,520  fr. )  d'un  pois- 
son (Pline,  Hisl.,  Nat.,  liv  XV,  ch.  12  ,  et  liv    IX,  ch.  17  ? 

Madida  (v.  129).  Ce  qui  est  cuit,  de  même  que  ce  qui  est 
mouillé,  devient  plus  mou,  plus  tendre  Madidus,  madère  s'em- 
ploient comme  équivalents  des  termes  qui  expriment  la  cuisson  des 
mets.   Voyez  v.  241. 

Neque...  merearn  deum  diviiias  (v.  134).  Voyez  Slichus,  v.  24. 

Coda  sunt.  Jubé  ire  adcubitum  (v.  142).  Fanfaronnade  d'esclave, 
promesse  hyperbolique  de  promptitude,  pareille  à  celle  de  Sosie, 
qui  promet  d'être  revenu  avant  qu'on  le  croie  arrivé  au  lieu  de  son 
message  {Amph.,  v.  808)1 

Mare  superum  (v.  153).  Messénion  oublie  qu'il  est  Grec,  et  que  la 
mer  Adriatique  ne  devait  pas  s'appeler  pour  lui  la  mer  Supérieure. 
—  Grœciamqne  exoticam,  l'Italie  méridionale,  peuplée  de  colonies 
grecques,  la  Grande-Grèce,  comme  on  l'appela  dans  la  suite. 

Si  adpareret  (v.  136).  Les  verbes  apparere,  comparere,  ont  un 
sens  tout  particulier,  non  pas  la  simple  apparence,  ce  qui  serait  ici 
un  contre-sens,  mais  la  présence  réelle.  Voyez  Amph.,  v.  639. 

Historiam  scribturi  (v.  163).  C'était  encore  le  temps  où  l'on 
avait  peu  de  bihliolhèques  à  sa  disposition,  où  l'on  ne  faisait  point 
des  livres  avec  des  livres.  Ceux  qui  voulaient  écrire  l'histoire  se 
croyaient  obligés  en  conscience  de  visiter  les  lieux,  de  recueillir 
}es  traditions  dos  peuples,  de  n'épargner  ni  temps  ni  fatigues  pour 
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amasser  des  connaissances  positives  sur  le  passé,  et  puiser  l'iiis- 
toirc  dans  SCS  sources  vives  Ainsi  faisait  Hérodote,  ainsi  ses  plus 
prochains  imitateurs.  Pauvres  gens!  que  la  science  est  devenue 
plus  expéditive  et  plus  facile  depuis  ce  temps-là  ! 

Jistive  (v.  l72).  Ce  mot  est  synonyme  ici  de  l'adverbe  légére- 
vient.  L'esclave  de  Ménechme  se  plaint  de  ce  que  la  bourse  du 
voyage  se  ressent  trop  des  précautions  contre  la  chaleur.  En  effet, 
on  se  charge  le  moins  possible  en  été.  Il  vint  par  la  suilo  un  temps 
où  les  élégan's  poussèrent  la  recherche  jusqu'à  porter  des  anneaux 
plus  ou  moins  pesants  selon  la  saison,  œstiviim  digilis  sudanlibus 
auruni  (Juven  ,  sat.  I,  v.  28). 

Nomen  Epidnmno  (v.  180).  Les  vainqueurs  des  nations  avaient 
des  terreurs  d'enfants  ou  lie  vieilles  femmes:  un  nom  de  ville  ou 
d'iiomme  leur  faisaient  peur.  Ils  changèrent  celui  d'Epidamne  en  Dyr- 
rachium,  pour  éviter  le  mauvais  augure  (Pdine,  Hist.  Nal.,  liv.  III, 
ch.  2(5;  Pompon.  Mêla,  liv.  IL  ch.  4).  Etait-ce  la  faute  de  ce  pau- 
vre roi  Epidamnus,  mort  avant  la  naissance  d'Hercule  (.App.. 
Guerre  citi/e,  liv.  H,  ch.  3o),  si  son  nom  grec  avait  une  signi- 
fication fâcheuse  en  latin  ?  Le  grand  Scipion  disait  très  sérieuse- 
ment à  des  soldats  révoltés  :  «  Comment  avez-vous  eu  tant 
d'audace  sous  un  chef  d'un  nom  sinistre  ?»  Ce  chef  s'appelait 
Afrius  (TnE-LivE.  liv.  XXVIll,  ch.  24). 

Porci...  sacres  [\.  204).  On  immolait  souvent  des  porcs  dans 
les  sacrifices  publics  cl  privés  (Tite-Live,  liv.  1,  ch.  24:  C;c.,  des 
Lois,  liv.  H,  ch.  22;  Viugile,  li'ncide,  liv.  Vill,  v.  641).  Chez  les 
Athéniens,  on  purifiait  l'assemblée  avec  le  sang  de  ces  victimes 
(AnisTOPH.,  Acharn.,  v.  4i).  U  fallait  qu'elles  fussent  pures  et 
sans  tache,  sinceri.  On  les  employait  aussi  à  de  certaines  cures.  La 
folie  se  traitait  de  deux  manières,  selon  la  cause  qu'on  lui  suppo- 
sait :  par  les  expiations  et  les  sacrifices,  si  on  la  regardait  comme 
l'effet  d'une  rencontre  funeste  ou  de  la  colère  divine;  par  les 
remèdes  naturels,  si  l'on  pensait  que  ce  fut  un  simple  dérangement 
du  cerveau.  Dans  le  premier  cas  on  promenait  la  victime  autour  du 
malade  {Amph.,  v  622). 

Coliendrus.  (v.  210).  Ce  cuisinier  s'appelait  Cylindre,  Ky).tv>^ooç 
en  latin  Culindrus:  mais  Ménechme  dans  sa  boutade,  ne  remonte 
pas  jusqu'au  grec  pour  chercher  l'étymologie,  qui  faisait  sans  doute 
beaucoup  rire,  de  «lême  que  celle  de  Coliendrus,  où  l'on  retrouvait 
coleus,  toujours  dans  le  même  goût.  0  lepidum  poetavi  !  Disons 
plutôt  0  lepidos  spectatores  ! 

Hominem  mulium  (v.  230).  Salluste  a  dit  multus  in  agmine  d'un 
général  qui  était  présent  partout  à  la  fois.  Messénion  désigne  par  la 
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même  épitluHe  un  ennuyeuN.  qui  se  mulliplic  pour  mportuner.  Un 
personnage  d'Alranius  s'exprimait  de  mémo:  Mulla  alque  molesla 
es  (Ima  ou  Inii). 

Ire,  hercle,  melius  est  te  (v.  213^.  On  a  déjà  vu  des  exemples  do 
ces  plaisanteries  qui  tiennent  à  rambiguïté  d'une  imprécalion  sus- 
ceptible d'une  inlerprétalion  meilleure  Ire  melius  est  te  sous- 
entendil  in  malam  criicem,  pour  renvoyer  à  Méneclnne  son  injure  ? 
Ou,  si  la  hardiesse  est  trop  forte  pour  un  esclave,  t.ira-t-il  qu'il  a 
voulu  seulement  inviter  JMénechme  à  entrer,  ire  domum  ?  C'est  ce 
doute  que  le  jeu  de  l'acteur  rendait  plus  risibie.  Voyez  note  du 
V.  171 

Navaleis  pedes  (v.  204).  Un  rieur,  dans  la  Casine,  appelait  des 
cuisiniers  «  buissons  d'épines  »  sentes,  parcequ'ils  accrochent  tout  ce 
qui  est  à  leur  portée  ;  Mcssénion  nomme  navaleis  pedes  les  rameurs 
par  qui  marchent  les  vaisseaux. 

Solus  (v.  28o).  Érotie  n'est  pas  plus  hypocrite  ici  qu'elle  ne  Tétait 
tout  à  l'heure  avec  l'autre  Ménechme,  auquel  elle  avouait  ingénu- 
ment qu'il  était  le  préféré,  mais  non  l'unique  amant  (v.  113).  Le 
mot  solus  n'est  donc  qu'une  manière  de  parler  qui  remplace  le 
superlatif  avec  un  degré  d'énergie  de  plus.  Voyez  note  du  v.  12. 

Bene  vocas  (v.  300).  Dans  la  conversation  des  Romains,  les  mots 
bene,  recte,  donnaient  une  forme  douce  et  polie  à  un  refus.  Voyez 
JWercaior,  v.  361  et  1027,  et  Téuence,  Hecyrn,  act.  III,  se.  2, 
V.  '20. 

Ecere  (v.  314).  Ceux  qui  écrivent  eccere,  et  l'interprètent  par 
Tétymologie  de  ecce  rem  comme  une  simple  expression  d'étonne- 
ment.  ne  paraissent  p.\s  saisir  le  véritable  sons.  Ecere  est  l'abrévia- 
tion de  me  Gères  comme  Ecastor  celle  de  me  Castor,  comme 
Edepol  celle  de  me  deus  Pollux,  sous-entendu  adjuvet.  Ici  l'invo- 
cation de  Cérèsest  naturelle  en  entendant  une  réponse  qui  semble 
annoncer  de  la  folie.  Voyez  la  note  du  vers  793. 

Palus  palo  proxumu'st  [\.  317),  Si  l'on  veut  trop  presser  la 
comparaison,  je  crains  qu'on  n'y  trouve  pas  une  parfaite  justesse. 
A  quoi  l'auteur  veut-il  assimiler  les  pieux  plantés  chez  les  cor- 
royeurs  ou  les  peaussiers  pour  étendre  les  peaux.  Est-ce  aux  pièces 
de  bois  qui  entrent  dans  la  contexture  du  navire?  Mais  ce  ne  sont 
point  des  pah,cà  sont  plutôt  des  as scre s  qn'i  s'emploient  dans  cette 
construction  et  les  pall  du  peaussier  ne  se  joi^'nont  pas  comme  les 
compartiments  de  la  conslruclion  navale.  L'auteur  fait-il  allusion  aux 
mats  cl  autres  jiièces  de  ce  genre  ?  alors  ces  pièces  nenousparaiirontni 
fissez  noml;)reuses  ni  assez  rapprochées  les  unes  des  autres  pour  qu'il 
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y  ait  une  exacte  ressemblance.  Mais  n'oublions  pas  que  c'est  un 
ttomme  en  colère  qui  parle,  et  qu'il  se  contente  d'un  rapport  géné- 
ral, sans  examiners'il  y  a  un  acconl  irréproctiable  dans    les   délails. 

Ubirex  Agailtocles  (v.  S22).  Tout  le  monde  connait  Agathocle  et 
Iliéron  ;  mais  Liparon  et  Phintias  font  le  désespoir  des  érudits. 
Un  s'lsI  mis  à  la  torturé,  soit  pour  retrouver  leurs  no.ns  sur  la  liste 
des  tyrans  de  Sicile,  soi!  pour  les  éliminer  des  vers  de  Piaule.  EiTorts 
inutiles  !  Outre  les  recherches  des  commentateurs,  il  y  a  une  disser- 
tation de  Burigny  sur  ce  point,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  XXXIX,  p.  9o-99-  Ne  pou- 
vant découvrir  la  trace  des  deux  inconnus  dans  les  monuments 
historiques,  il  est  réduit  à  conjecturer  seulement  que  ce  furent  deux 
hommes  puissants  qui  gouvernèrent  successivement  Syracuse  après 
que  Pyrrhus  eut  abandonné  la  Sicile  ;  mais  tous  les  raisonnements 
aboutissen'  à  la  g.'ande  conclusion  socratique:  to'Jt' ot(?K  on  oO/. 
otoa.  Qu'on  ne  me  reproche  pas  de  faire  du  grec  pour  être  moins 
entendu:  on  ne  prenl  jamais  plus  à  propos  une  forme  savante  que 
quand  il  faut  avouer  son  ignorance.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans 
tout  ceci,  c'est  que  le  nom  d'Hiéron  fixe  à  peu  près  l'époque  de  la 
représentation  des  Méneckmes,  pas  plus  tard  que  Tan  213  avant 
J.  C,  ou  539  de  Rome.  Celte  pièce  est  donc  un  ouvrage  de  la  jeu- 
nesse de  Plante,  qui  mourut  plus  de  trente  ans  après. 

Si  possim  hospitium  nancisci  (v.  329).  Pour  l'élude  des  mœurs, 
cette  scène  est  une  des  plus  curieuses,  surtout  si  on  la  compare  à 
rimilalion  Je  Uotrou.  En  considérant  ce  qui  amusait  les  Romains, 
ce  qu'il  a  fallu  changer  ou  supprimer  pour  les  spectateurs  français 
dans  une  traduction,  on  conçoit  mieux  l'énorme  distance  qui  sépare 
les  anciens  des  modernes. 

Ductt  lembum,  etc.{\.  251).  11  revient  à  son  allégorie  de  tout  à 
l'heure.  Voyez  v.  ^o9. 

Qui  ilUim,  etc.  (v.  360).  Voyez  Casine,  v.  172. 

Concionem  habere,  quœ,  etc.  (v.  3G1.  Les  éditions  donnent 
ordinairement  concionem,  hac  reque.  Je  dois  cette  heureuse  correc- 
tion à  M.  Bolhe. 

Census  copiant  v.  363).  Le  verbe  copiant  n'a  pas  le  même  sujet 
que  adsint;  il  faut  sous-enlendre  tnagislratus  ou  apparilorcs,  ou 
tout  autre  nom  de  la  sorte.  Comme  beaucoup  de  sanctions  pénales, 
chez  les  Romains  entraînaient  une  amende,  les  magistrats  saisis- 
saient en  ce  cas  un  gage  de  plus  ou  moins  grande  valeur,  selon  la 
gravité  du  délit.  On  a  vu  que  le  perturbateur  au  spectacle  était  forcé 
de  livrer  sa  toge  (Amph  .  Prol.,  v.  63]  ;  en  d'autres  cas,  on  saisissait 
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aussi  les  biens.  Quand  le  consul  Philippe  voulut  imposer  silence  au 
senteur  Crassus,  il  le  menaça  de  la  saisie,  pignorlbus  ablalis  ;Gig., 
de  Oral ,  lib.  111,  c.  1). 

Cîim  corona  (v.  370).  Voyez  Amphitryon,  v.  838. 

Venio  advorsum  temperi  (v.  1571'.  Venio  advorsum  n'a  pas  du 
tout  le  mènie  sens  que  la  phrosc  fil  aduorsiim  mihi,  vingt-deux,  vers 
plus  bas.  Pour  sentir  tout  ce  qu'il  y  a  d'ironie  et  d'amertume  dans 
l'expression  du  parasite,  il  faut  se  lappcler  la  significallon  des  vers 
3i7  ot  355,  ainsi  que  ia  note  du  vers  353  de  Casme,  Voyez  aussi 
MoslcUaria,  v.  155  et  902. 

Phrygioneni  (v.  375^.  «Lus  broderies  étaient  déjà  connues  au 
lomps  d'Homère;  c'est  l'origine  des  robes  triomphales.  Les  Phry- 
giens furent  les  inventeurs  de  ces  ouvrages  à  l'aiguille  ;  de  là  viûnl 
qu'on  nomma  les  habits  de  ce  genre  phry(jioniw.y>  (Pline,  Hist. 
Nal..  liv.  YllI.  ch.  74.) 

lleres  (v.  383).  Les  anciens,  selon  le  témoignage  de  Fcstus,  pre- 
naient hcres  comme  équivalent  de  dominus.  Molière  a  dit  aussi  hé- 
ritage dans,  le  sens  de  prf  priélé,  d'un  bien  dont  la  possession  est 
assurée  : 

Et  service  d'autrui  n'est  pas  un  héritage. 

L'Académie  cile  ce  proverbe  :  «  Promesse  de  grand  n'est  pas  héri- 
tage.» Sainl-Louis  reprochait  à  quelqu'un  de  le  deshcriler  (le  dé- 
pouiller) de  son  bien  ^JoinvillEj  Recueil  des  Hist.  de  France, 
tome  XX,  p.  291). 

Snliir  nunc  loquitur  (v  385'.  M.  Bothe  a  corrigé  ce  vers,  parce 
qu'il  le  juge  en  contradiction  avec  le  précédent  ;  le  parasite  n'entend 
jias  Ménechmo,  il  ne  sait  donc  pas  de  quoi  il  parle.  Mais,  dans  sa 
colore,  Labrosse  ne  s'imagine  pas  que  Ménechme  puisse  penser  à  au- 
tre chose  qu'à  se  moquer  de  lui.  N'est-ce  pas  comme  cela  que  les 
gens  qui  écoulent  aux  portes  établissent  souvent  leurs  chefs  d'ac- 
cusation ? 

Levior  quam  pluma  (v.  .']94^.  Un  iiommc  qui  avait  de  la  consis- 
tance, et  qui  méritait  l'eslime,  était  rir  gravis. 

Perderes  (v.  391)).  Que  veut-il  dire?  Tu  l'es  séparé  de  moi?  ou 
tu  as  causé  ma  perle?  Nous  venons  de  voir,  trente  vers  plus  haut, 
que  le  verbe  perdere  pouvait  se  prêter  à  la  première  signification. 
Mais  perdre  Labrosse  dans  la  foule  à  |)areille  heure,  c'était  vouloir 
le  perdre  entièrement.  Les  Romains  riaient,  je  ciois,  de  l'incertitude 
même  de  l'expression.  Ils  n'étaient  pas  commentateurs. 

Fecisti  funus  (v,  398'.  Voyez  le  v.  7(3. 
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Hères  {\.  399;.  Ici  le  plaisant  plaisante  encore  dans  sa  douleur  et 
dans  sa  colère.  L'iiédlier  était  chargé  de  satisfaire  aux  obligations 
rtli|^ii?uses  du  mort,  et  de  lui  rendre  les  derniers  honneurs.  11  y 
avait  peine  de  déchéance  contre  l'héritier  ingrat;  et  l'ingratitude, 
quand  il  s'agissait  de  telles  funérailles,  révolte  le  cœur  de  Labrosse. 

Sinciptit  [\.  412).  Est-ce  parccqu'il  s'adresse  à  un  parasite,  qu'au 
lieu  de  se  servir  du  mot  caput  ou  cerebrum,  il  a  choisi  sinciputf 
Voyc/.  où  la  malignité  pourrait  détourner  l'allusion,  v.  131. 

Neque,  herclc,  ego  uxorem  habeo,  etc.  (v.  41c).  Piaule  se  serait 
abstenu  de  pousser  aussi  loin  le  débat,  s'il  avait  eu  affaire  à  des 
spectateurs  d'un  goût  plus  fin,  qui  eussent  réfléchi  que  les  explica- 
tions du  parasite  devaient  éclairer  Méncchme,  ou  éveiller  quelque 
souuçon  dans  son  esprit.  Mais  les  Romains  acceptaient  les  effets  risi- 
bles  aux  dépens  même  de  la  vraisemblance 

Cinœdos  (v.  419).  Quand  on  dit  à  Ménechme  qu'il  était  sorti  avec 
un  vêtement  féminin,  palla,  il  demande  si  on  le  prend  pour  un 
acteur  de  pantomime.  Les  tôles  de  femmes  étaient  joués  par  des 
hommes,  et  les  hommes  qui  Jouaient  les  rôles  de  femmes  gagnaient 
souvent  plus  dans  des  entreliens  particuliers  hors  de  la  scène  que 
dans  Texercice  de  leur  profession  publique.  C'étaient  de  vraies  dan- 
seuses de  l'Opéra  pour  les  Romains.  Do  là  celle  synonymie,  fort  in- 
jurieuse pour  l'art  dramatique,  des  mots  hislrio  et  ciiuedus.  Voyez 
Stickus,  V.  749. 

Amare  (v.  429).  Nous  voyons  à  chaque  instant^  dans  le  dialogue 
des  comédies,  cette  expression  amabo,  qui  veut  dire:  «je  vous 
prie.»  Quand  les  Romains  priaient  quelqu'un  affectueusement  de  faire 
quelque  chose  pour  eux,  ils  se  servaient  volontiers  du  verbe  amare 
couune  ici.  Dans  le  Persan,  un  amoureux  charge  quelqu'un  de  dire 
à  sa  maîtresse  qull  la  prie  instamment  dèlre  sans  inquiétude,  die 
me  illam  amare  multum  (v.  300)  ;  il  ne  demande  pas  qu'on  l'assure 
de  son  amour,  il  sait  trop  qu'elle  eu  est  persuadée  du  reste. 

Spinther,  artnillœ  (v.  433,  441).  Les-  armillce  se  portaient  aux 
deux  bras,  à  la  partie  supérieure,  près  de  l'épaula  {armus)  ;  le  spin- 
ther se  mettait  seulement  au  bras  gauche.  C'était  quelquefois  une 
agrafe,  selon  Priseien. 

Stalagmia  (,v.  446).  Ces  pendants  d'oreilles  étaient  assez  à  la 
code,  à  ce  qu'il  parait  ;  an  contemporain  de  Plaute  en  parle  aussi  : 

Ëtiani  ex  aure  ejus  stalagmium  domi  babeo- 

Ckcilics  Garine. 

l'ondo  duum  numum  (v.  446).  Elle  n'est  pas  exigeante  ;  et  elle  ne 
demande  qu'environ  quatre  grammes  d'or,  le  poids  de  deux  drachmes. 
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Ul  lubcnter  te  videam  [v.  447).  Celle  naïveté  nous  rappelle  les  bons 
avis  de  la  vieille  Cléérète  (.4siji.,v.  109-172). 

Quiqinliceat  (v.  4o3i  Qnlqul  est  l'ancien  ah\a[U  queiqnei  (voyez 
Aubdaria,  v.  4o8;  et  Mazzochi,  in  Tab.  heracL,  pag.  311).  En 
remplissant  Tellipse,  la  phrase  pourrait  èlre  ainsi  composée:  Quo 
cumque  prelio  liceat  hœc  venirc.  Ou  ne  serait-ce  pas  ici  le  dalif? 
Cnicumqtie  Uccat  hœc  venire  ?  «  A  qui  i)  sera  possible  de  les  ven- 
dre ;  à  qui  voudra  les  acheter.  » 

Egone  heic.  etc.  (v.  403).  La  colère  de  cette  épouse  offensée  res- 
semble un  peu  à  celle  d'Alcmène  ('v.  728-708}  et  à  celle  de  Dorippe 
[Mercator,  v.  776) 

m  hoc  ulimur,  etc.  (v.  473).  Ménechme  a  beau  employer  des  mois 
forces,  moro  ^oxxr  stuUo,  y-'^poç;  il  a  beau  se  couvrir  du  pallium  :  je 
vois  en  lui  un  noble  i\omain,  avec  ses  climiti,  avec  tous  les  em- 
barras et  tous  les  ennuis  du  patronage  ;  et  lui-même,  de  peur  que 
je  ne  m'y  trompe,  il  me  conduit  devant  les  édiles  (v.  498),  il  me 
donne  tout  le  détail  d'une  procédure  romaine,  d'une  sponsio,  espèce 
de  gageure  juridique,  p.ir  laquelle  une  des  parties  déposait  une 
somme  d'argent,  en  se  soumettant  à  la  [)erdre  si  elle  ne  prouvait  pas 
son  dire;  et  l'autre  partie  était  obligée  de  faire  même  dépôt  aux.  mê- 
mes conditions,  ou  de  fournir  caution,  pr/ps  (v.  499.  —  Voyez  Cic, 
Kerr.,  111,  ch.  37,  oS).  11  me  dira  aussi  quelles  sont  les  différentes 
espèces  de  juridictions  à  Rome  ;  celle  du  peuple  dans  les  comices, 
ad  popnlum  ;  celle  du  préleur,  injure  (le  préteur  seul  rendait  la 
justice  en  forme,  do,  dico ,  addico)  ;  celle  des  juges  donnés  par  le 
préteur,  ou  nommés  par  les  parties,  ad  judiccm  (Mcrcalor,  v.  727)  : 
et  les  édiles?  c'étaient  encore  des  judices,  une  sorte  de  justice  muni- 
cipale, qui  ne  procédait  pas  selon  les  formes  et  la  rigueur  du  droit, 
mais  qui  prononçait  d'autorité  et  de  bonne  foi.  Plutarque  nous 
montre  les  deu\  Calons  et  J.  César  occupés,  comme  Ménechme,  à 
soigner  les  affaires  de  leurs  clients  au  forum,  mais  s'y  prêtant  de 
meilleure  grâce. 

■Sic  dalur  (v.  514).  Locution  empruntée,  dit-on,  au  langage  des 
gl  idiateurs,  ou  de  ceux  qui  les  regardaient.  Sic  datur  était  le  cri  qui 
parlait,  quand  un  des  combaltanis  recevait  un  coup.  Un  personnage 
d'une  comédie  de  Novius  {Decumœ)  disait  dans  une  circonstance  pa- 
reille à  celle-ci  : 

Me  non  vocavit,  ob  eam  rem  banc  fcci  falam. 
Fala  était  une  machine  de  guerre. 

Men'  rogas  ?  —  Vi7i'  hune  rogem  (v.  310)?  Rogare  est  employé 
à  chaque  instant  dans  le  sens  de  interroger;  mais  il  veut  dire  aussi 
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àemander,  prier  ;  et  la  prière,  rogare.  est  le  langage  de  l'amour  qui 
désire  Ce  mauvais  sujet  de  Ménechme  ne  s'elTraie  pas  tellement  du 
bruit  et  dos  querelles,  qu'il  ne  joue  en  passant  sur  une  équivoque 
dont  les  dames  romaines  ne  riaient  pas,  sans  doute.  Le  vers  suivant 
prouve  très  bien  qu'il  ajoutait  à  ses  paroles  une  explication  par  les 
gestes,  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompât. 

Ai  tu  ne  clam  vie  coniesses  prandium  (v  521)  !  Les  Latins  s'é- 
taient fait  dans  la  syniaxe  une  forme  d'optatif  que  leurs  verbes  ne 
comportaient  pas.  Virgile  a  dit  ainsi  : 

At  tu  dictis,  Albane,  maneres, 

JEneidos  lib.  viii,  v,  643. 
Térence  {Andr.,  acte  IV,  se.  4,  v.  54)  : 
Hem  !  pr.tdiceres. 

Rem  gnovit  (v.  5oJ).  Les  éditions  donnent  rem  gnovi  ;  le  sens  ré- 
clamait la  troisième  personne. 

Palla  subrepta  est  libi  (v.  006?  Le  parasite  accuse  avec  raison 
Ménechme  de  chercher  ici  à  faire  prendre  le  change  ;  ui  scelesius 
captai  V.  357.  En  conséquence,  les  commentateurs  n'ont  pas  cru  que 
la  phrase  de  Ménechrne  jusJfiàt  ce  reproche,  et  ils  se  sont  éverlués  à 
la  changer  pour  la  rendre  plus  maligne  11  m'a  semblé  qu'ils  vou- 
laient y  mettre  plus  de  malice  que  Plaute,  et  j'ai  conservé  le  texte. 
En  effet,  la  surprise  affectée  de  Ménechme  est  déjà  une  assez  bonne 
ruse;  et  la  manière  dont  il  insiste  sur  le  mot  tibi  tend  à  embrouil- 
ler encore  la  question,  il  a  l'air  de  demander  encore  à  sa  femme, 
non-seulement  s'il  est  vrai  qu'une  de  ses  robes  ait  été  volée,  mais  si 
on  l'a  volée  à  elle-même.  Aussi  la  femme  s'expliquera-t-elle  tout  à 
l'heure  pour  ne  plus  laisser  d'équivoque:  Palla,  inqiiavi,  periit 
domo.  Mon  interprétation  sera  peut-être  jugée  trop  simple;  oui, 
pour  un  éditeur  qui  refait  le  texte,  mais  non  pour  un  traducteur. 

Vin'  adferri  noctuam  (v.  564).  Les  Latins  prononçaient  tu,  tu, 
non  pas  avec  le  son  amaigri  de  notre  m  français,  mais  comme  le 
font  aujourd'hui  les  Italiens,  héritiers  les  plus  immédiats  de  leur 
idiome  ainsi  que  de  leurs  usages  familiers.  Alors  le  parasite  a  rai- 
son de  Vouloir  emprunter  le  secours  d'une  chouette  en  cette  occa- 
sion. On  exprimait  le  cri  de  cet  oiseau  par  le  verbe  tuttibare. 

Mea  gratin  [\.  608).  Cette  locution,  la  même  que  mea  causa,  v. 
639,  qui  se  rencontre  fréquemment,  correspond  à  celles-ci  :  Autant 
qu'il  dépend  de  mci,  à  ma  considération  {Bacch.,  v.  488). 

Nunc  ego  sum  exchisissumus  \v.  609).  Voilà  de  ces  mots  profon- 
dément comiques,  parccqu'ils  résument  naïvement  tout  le  jeu  de  plu- 
sieurs scènes  C'est  un  comique  de  situation,  et  non  une  plaisanterie 
qui  se  joue  sur  des  mots.  6 
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Consulam  hanc  rem  amicos  (v.  611).  Vuyez  note  du  v.  491. 
Monstra  quoi  bibam  (v.  603).  Vcul-il  dire  que,  pour  avaler  «t 
digérer  cet  assommant  bavardage,  il  lui  faut  quelques  potions  toni- 
ques el  fortifiantes?  ou  bien  que,  pour  rési.:ter  à  ce  débordement 
d'injures  et  de  fureurs,  il  a  besoin  de  ranimer  et  de  doubler  ses  for 
ces  par  des  cordiaux  énergiques?  Nous  laissons  au  lecteur  à  décider 
cette  grave  question. 

Parthaone  (v.  630).  Après  le  déluge  (car  c'est  au  déluge  qu'il 
faut  remonter  pour  trouver  l'origine  de  Parlbaon),  Deucolion  eut 
plusieurs  fds,  dont  un  s'appelait  liellen,  auteur  de  la  race  lielléni- 
que;  d'ilelleu  naquit  Dorus,  le  père  des  Doiiens,  qui  eut  une  fille 
nommée  Xanthippc  laquelle  donna  naissance  à  Parlbaon.  Ce  Par- 
thaon  fut  l'aïeul  de  Tydée,  le  bisaïeul  de  Diomède.  11  eut  ainsi  des 
ancêtres  el  des  descendants  beaucoup  plus  illustres  que  lui,  et  c'est 
peut-être  celte  obscurité  même  qui  lui  a  mérité  l'honneur  que  lui 
fait  Piaule  en  cette  rencontre. 

Verum  est  modus  tamen,  qtiod  pati,  etc.  (v.  682).  Beaucoup  a'é- 
diteurs  ont  imprimé  quoad,  comme  si  quod  les  embarrassait  ou  trou- 
blait l'accord  de  la  phrase.  Ils  ne  se  souvenaient  pas  que  Piaule 
aime  ces  ellipses  :  Modus  illiud  quod,  etc.  Quaienus  ad  illud  quod, 
etc.  Le  vers  est  aussi  diversement  interprété.  Ces  mois,  «  H  y  a  une 
mesure  pour  ce  que  doit  supporter  une  femme,  '■>  signifient-ils  la 
mesure  que  la  patience  des  femmes  doit  remplir,  ou  celle  que  les  li- 
cences des  maris  ne  doivent  pas  dépasser?  Est-ce  un  précepte  de 
soumission  pour  les  épouses,  ou  une  réclamation  en  leur  faveur?  La 
suile  des  idées  nec  pol,  etc.,  m'a  décidé  pour  le  premier  sens. 

Ibo  advorsum  (v.  688  .  Une  fille,  une  femme,  une  sœur,  devaient 
celte  déférence  au  père,  à  l'époux,  au  frère,  d'aller  au-devant  d'eux, 
et  de  leur  donner  le  premier  salut.  Majcstas  virilis!  Alcmène  ne  se 
dispense  de  ce  devoir  que  parcequ'elle  esl  mécontente  et  en  défiance 
[Amph.,  v.  521  ;  Stichus,  v.  88)  On  va  voir  encore  tout  à  l'heure 
un  exemple  frappant  du  respect  qu'imprimait  la  dignité  paternelle. 
Le  vieillard  imposera  silence  à  sa  lilte,  qui  ose  prendre  avec  lui, 
dans  un  moment  de  vivacité,  une  forme  de  langage  interrogative  : 
Men'  interrogas  ?  —  N'isi  non  vis,  v.  700. 

Salven'  (v  680)  ?  Beaucoup  d'interprètes  expliquent  salven'  en 
sous-entendaat  res  suiit.  Mais  l'exégèse  la  plus  simple  et  la  plus 
satisfaisante  prend  salve  comme  adverbe,  équivalant  à  salvo  rerum 
slalu,  locution  analogue  à  celles-ci  :  Salute  socium  (v.  38),  mluie 
horiœ  {Radens,  v.  817),  sua  salute  ac  familiœ  (Mercat.,  v.  814). 

Quoi  me  mandavisti  (v,  096).  La  femme  passait  de  la  puissance 
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paternelle  en  la  puissance  du  maii,  in  manum  conveniebal  ;  cVlait 
une  transmission  d'autorité,  mais  en  même  temps  d'obligalion  de 
tutelle,  une  sorte  de  fidéicommis.  Dans  une  pièce  du  poète  Tilinius 
(Barbatus),  une  femme  disait  do  même  : 

Ego  me  mandatam  nieo  viro  maie  arbitrer, 
Qui  rem  disperdit,  et  meam  dotem  comest. 

Quoties  edixitihi,  etc....  lanam  carere  (v.  697-709).  Ce  dialogue 
du  vieillard  avec  sa  fille  est  pour  nous  d'un  autre  monde,  et  renverse 
toutes  nos  idées  de  bienséance  et  d'honnêteté.  Ce  n'est  pas  cependant 
qu'il  soit  tout  à  fait  et  en  tout  hors  de  vraisemblance;  il  y  a,  au 
contraire,  de  ces  traits  de  vérité  qui  sont  de  tout  temps  et  de  tout 
pays,  malices  ingénieuses  et  d'un  sens  profond,  moralités  du  poëte 
satirique.  Ne  voit-on  pas,  ne  verra-t-on  pas  toujours  de  ces  vieil- 
lards égoïstes,  qui,  une  fois  débarrasses  de  leurs  enfants  qu'ils  ont 
établis,  ne  veulent  plus  vivre  que  pour  eux-mêmes,  et  recommamlont 
bien  à  CCS  chers  enfants  de  ne  point  les  étourdir  de  leurs  disputes 
et  de  leurs  plaintes,  quolies  edixi  iibi,  elc.  Voilà  bien  ces  lâches 
sévérités  qui  se  mettent  tout  d'abord  à  gourmander  le  plus  faible 
pour  n'avoir  pas  à  le  défondre  contre  le  plus  fort.  C'est  ce  qu'on 
rencontre  partout.  Mais  ce  que  la  grossièreté  des  mœurs  anciennes 
pouvait  seule  tolérer,  parce  qu'elle  s'y  reconnaissait  en  peinture,  c'est 
l'approbation  effrontée  du  libertinage  de  l'homme  marié,  la  grotes- 
que indignation  d'un  père  contre  sa  fille  trop  peu  endurante  à  l'é- 
gard d'un  mari  qui  lui  préTère  des  courtisanes,  et  qui  va  s'enivrer 
chez  elles.  Plante  a-t-il  aussi  voulu  censurer  indirectement  l'avarice 
romaine,  ou  l'a-t-il  caractérisée,  sans  le  vouloir,  dans  ce  vieillard  si 
indulgent  pour  l'inconduiic  de  son  gendre,  et  qui  ne  commence  à 
lui  trouver  des  torts  que  quand  il  apprend  le  vol  des  bijoux  et  de  la 
mante  (v.  718)? 

Hinc  slas,  illinc  causam  dicis  v.  711).  Hinc,  c'est  comme  s'il  y 
avait  a  mea  parte  ;  hic,  nous  l'avons  vu  [Bacch.,  v.  605),  exprime 
le  rapport  de  première  personne.  Cela  signifie  donc  :  «  Tu  es  de  mon 
côté,  puisque  je  t'ai  appelé  à  ma  défense,  et  tu  plaides  dans  le  sens 
de  ma  partie  adverse,  illinc.  •  Je  n'insisterais  pas  sur  cette  explica- 
tion vulgaire,  si  Scaligcr  lui-mè.me  ne  s'y  était  trompé,  et  n'avait  in- 
duit en  erreur  d'autres  interprètes. 

Oculos  virere  (v.  739).  On  supposait  que  la  bile  en  mouvement,  m 
fermento,  montait  à  la  tète,  et  donnait  à  la  peau,  aux  yeux,  une 
teinte  verte  qui  n'était  pas  de  la  pâleur,  et  qui  annonçait  au  con- 
traire un  état  violent,  une  sortj  de  démence  furieuse,  .itra  bilis,  me- 
lancholia,  avaient  la  même  signification  {Amph.,  v.  373). 
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Cygno  prognatiim  (v.  76i).  On  voit  que  les  cheveux  blancs  du 
vieillard  ont  fait  imaginer  cette  filiation,  et  que  le  poëte  s';imuse  à 
produire  une  double  idée  avec  le  seul  nom  de  Cijgnus. 

Sonitus  ungularum,  elc.  (v.  770).  Virgile,  avec  toutes  les  ressour- 
ces de  sa  poésie,  a-l-il  su  peindre  nuei:x  la  course  des  chevaux  ? 
Taurail-il  emporté  tout  à  l'heure  v.  607-669)  dans  la  peinture  delà 
vieillesse  pesante  ? 

Ljrvalus,  cerilus  (v.  799)  L'Iiomme  qui  avait  vu  un  spectre 
échappé  des  enfers,  Inrva,  devenait  fou.  11  y  avait  de  quoi,  s'il  l'a- 
vait vu.  11  suffisait  qu'il  eût  cru  le  voir;  cela  devait  arriver  plus 
souvent.  Si  ce  n'était  un  spectre,  c'était  une  déesse  irritée:  Cérès, 
Cerilus.  11  fallait  alors  exorciser  le  posst-dc  {Amph.,  v.  622  . 

Oculi  duri  \ .  831).  11  y  a  dos  atrections  nerveuses  qui  contractent 
les  paupières,  qui  tiennent  les  yeux  ouverts  et  fixes.  On  exprimait 
cet  effet  par  les  mots  vcnli  rigent.  C'est  ce  qu'aurait  dit  le  médecin, 
si,  par  une  maladresse  calculée,  il  n'avait  employé  un  terme  moins 
propre. 

Coronam  sacram  (v.  84S).  Les  alliés,  les  sujets  du  peuple  romain 
lui  offraient  des  couronnes  d'or  en  témoignage  de  reconnaissance  ou 
de  soumission,  quand  ils  avaient  reçu  un  bienfait,  ou  quand  ils 
voulaient  détourner  une  injure.  Les  Sagonlins  offrirent  ainsi  une 
couronne  au  sénat  pour  avoir  relevé  leur  ville,  après  que  sa  politique 
l'eut  laissé  détruire  par  Annibal.  Sous  les  empereurs,  les  couronnes 
se  convertirent  en  impôts,  unrum  corowfU'iitm,  dons  de  joyeux  a^éne- 
nement,  marques  de  réjouissance,  qui  faisaient  couler  bien  des 
pleurs. 

Crura  (v.  874).  Quelques  vers  plus  bas,  il  parlera  des  covipedes. 
11  pouvait  avoir  en  vue  aussi  le  crurifragiiim,  sur  lequel  plaisante 
un  des  héros  de  Plante. 

Audet  (v.  914).  Audere  signifie  souvent  la  simple  volonté,  non  pas 
la  hardiesse,  dans  le  langage  familier;  témoin  cette  locution  si  usitée, 


là  si  adlulerit  (v.  934).  Comment  Plaute  n'a-t-il  pas  craint  d'é- 
teindre tout  l'inlcrèt  de  sa  pièce  en  faisant  des  deux  frères  deux 
escrocs  [voyez  v.  380)  ?  11  faut  croire  que  Plante  en  savait  autant  là- 
dessus  que  nous  qui  le  critiquons.  Une  autre  question  plus  intéres- 
sante, serait  d'examiner  comment  les  Romains  applaudissaient  de 
tels  héros. 

Gnovi  equidem,  etc.  (v.  980).  Cette  méprise  était  aussi  risible, 
quoique  moins  bien  motivée,  que  celle  de  Sosie,  qui  prend  Jupiter 
pour   son  maître  en  présence  d'Amphitryon.  Mais  tout  ce  colloque, 
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mais  ce  long  interrogatoire,  mais  cette  confrontation  minutieuse,  qui 
donnaient  malière  à  un  dialogue  fort  amusant  pour  les  Romains,  ne 
seraient  pas  supportés  un  instant  chez  nous.  II  n'y  aurait  pas  assez 
de  sifflets  dans  nos  théâtres  pour  faire  marcher  la  reconnaissance 
plus  vite,  ou  pour  chasser  les  jumeaux  trop  circonspects.  Le  natu- 
rel n'est  pas  ce  qu'on  recherche  le  plus  chez  les  peuples  grossiers  ; 
pourvu  qu'on  les  amuse  par  des  figures  plaisantes,  ils  sont  disposés 
à  faire  toutes  les  concessions  qu'on  voudra.  Outre  l'ignorance  de 
l'art,  qu'il  faut  imputer  ici  aux  spectateurs  et  non  au  poët",  no 
retrouve-t-on  pas  dans  l'appareil  de  celte  enquête;  un  sentiment  de 
l'esprit  formaliste  de  ce  peuple,  qui  mettait  tous  les  actes  de 
la  société  en  formules,  et  qui  faisait  de  la  vie  civile  une  procédure. 

Lacie  (v.  999;.  Voyez  Amph.,  v.  447. 

Gaiideo,  edepol,  etc.  (v.  iOo2).  11  fallait  ètrd  un  amant  romain 
pour  être  si  bon  frère. 

Meliore  auspicio,  etc.  (v.  1057).  Sous  le  masque  de  Messénion  il 
y  a  un  esclave,  qui  n'est  pas  celui  d«  Ménechme,  l'esclave  hisirion, 
le  véritable  esclave;  c'est  lui  qui  parle,  et  qui  se  moque  de  son 
maître,  son  égal  quand  les  costumes  seront  ôtés.  Le  Jupiter  et  le 
Mercure  ^''Ampkitryon  nous  ont  fait  plusieurs  plaisanteries  de  ce 
genre. 

ilaiie  septimi  (v.  1064).  Voyez  Aulu-Gelle,  liv.  X,  ch.  24. 

Venibit  uxor  (v.  1067).  11  y  a  quelque  gaieté  d'aussi  bon  goût 
dans  Casine,  Prol.,  v.  8o. 
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N'en  croyez  pas  le  titre  de  Ja  pièce,  il  vous  tromperait.  Vous  vous 
atloriilripz  peut-être  à  voir  étaler  les  vertus  d'un  lionnète  négociant, 
comme  dans  le  drame  sentimental  du  Philosophe  sans  U  savoir,  de 
ce  bon  Sedaine  ,  mais  le  génie  de  Piaule  n'est  pas  plus  tourné  à  la 
louange  qu'au  pathétique.  Ou  vous  pourriez  vous  imaginer  que  le 
poëte,  en  mémoire  de  la  tentation  qu'il  avait  eue  de  se  faire  com- 
merçant, a  mis  en  action  une  ingénieuse  apologie  du  commerce,  qui 
enrichit,  qui  civilise,  qui  fait  fleurir  los  nations.  Mais  quel  intérêt  un 
tableau  de  cj  genre  eùl-il  offert  aux  Romains,  qui  n'avaient  d'indus- 
trie que  pour  les  armes,  qui  n'estimaient  que  les  travaux  rustiques, 
et  qui,  près  de  six  siècles  encore  après  Plaute,  enveloppaient  dans 
la  même  ignominie,  par  une  loi  expresse,  la  femme  qui  tenait  une 
boutique  et  la  lllle  prostituée  i?  Quoique  les  plus  rigides  sénateurs, 
les  plus  fiers  patriciens  construisissent  des  vaisseaux  de  transport 
pour  vendre  leurs  denrées'-  ;  quoique,  en  dépit  des  lois  qui  punis- 
saient l'usurier  au  double  du  voleur  ^,  ils  exerçassent  le  tralic  de 
l'argent  au  taux  honnête  d'un  pour  cent  par  mois,  pour  aider  le 
pauvre  plébéien;  le  moindre  descendant  des  compagnons  qui  avaient 
peuplé  l'asile  de  Romulus,  se  serait  ciu  déshonoré  s'il  avait  pratiqué 
un  métier  utile;  mais  les  chevaliers  romains  se  faisaient  traitants, 
maltôtieis,  sans  déroger.  On  abandonna  t  les  professions  mercantiles 
à  la  |»opulace  urbaine,  aux  étrangers,  aux  affranchis.  Plaute  aurait 
]iu  amuser  les  Romains  avec  les  fourbeiies  cl  les  ruses  de  ces  bou- 
tiquiers du  forum,  du  Vélabre  et  de  la  rue  Toscane,  qu'il  avait 
effleuiés  plus  d'une  fois  en  passant.  Mais  ces  figures  triviales,  ces 
originaux  trop  bas  et  trop  vulgaires  de  la  satire  scénique,  étaient 
abanaonnés   à    rimprovisalion    alellane ,   aux  farces   des    mimes, 

1  Coi)    Theod,,  lib.  XV,  tit.  13;  G.  Just.,  vi,  tit.  27,  1.  I. 

2  TiTK-LivE,  XXI,  63. 

3  Cato,  de  lie  rust,,  proœm. 
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triomphe  du  Campaiiicn  Névius  i.  Le  pallium  n'allait  pas  à  leur  taille 
et  à  leur  tournure. 

Qu'est-ce  donc  que  le  Marchand  de  Plaute?  C'est  un  jeune  homme 
de  famille,  qui  n'est  marchand  ni  par  vocation,  ni  par  état,  mais 
qui  l'était  devenu  par  punition  pour  un  temps:  son  père  a  voulu 
l'exiler  d'Athènes,  où  l'étourdi  prenait  le  chemin  de  se  ruiner  avec 
des  courtisanes,  et  il  lui  a  iniligé  un  exil  lucratif. 

C'était  un  usage  assez  commun  ;  quand  un  dérangement  d'affaires 
ou  de  conduite  mettait  quelqu'un  dans  l'embarras,  il  allail  ou  bien 
on  l'envoyait  tenter  fortune  en  pays  étranger.  Jl  partait  avec  un 
vaisseau  chargé  de  marchandises,  comme  autrefois  les  aventuriers 
modernes  avec  leurs  pacotilles,  et  il  n'avait  pas  beaucoup  de  che- 
min à  faire  pour  trouver  les  Indes;  elles  se  rencontraient  de  l'autre 
colé  de  la  mci  Egée.  Cet  expédient  convenait  à  ceux  à  qui  il  restait 
encore  quel([ue  ressource.  Autrement,  on  prenait  parti  dans 
une  des  compagnies  mercenaires  qui  se  recrutaient  pour  les  rois 
d'Asie,  milice  sans  jiatrie,  plus  avide  d'argent  que  de  gloire. 
(  Ici  le  héros  a  préféré  les  auspices  de  Mercure  à  ceux  de  Mars, 
soit  qu'il  n'eût  pas  l'humeur  guerrière,  soit  que  la  sévérité  pater- 
nelle n'allât  pas,  pour  corriger  le  coupable,  jusqu'à  exposer  ses 
jours  aux  périls  des  armes,  soit  enfin  qu'il  convint  au  poëte  Philé- 
mon  d'en  ordonner  ainsi  pour  son  dessein  ;  car  c'est  de  lui  que 
Haute  a  traduit  et  la  fable  et  le  litre. 

Le  Marchand  t  On  aurait  plus  justement  intitulé  cette  pièce  le 
Fou  par  amour.  En  effet,  lorsque  le  jeune  homme  craint  que  sa 
maîtresse  no  lui  soit  ravie  pour  toujours,  il  est  saisi  d'un  accès  de 
délire,  et  il  ne  recouvre  sa  raison  qu'en  retrouvant  celle  qui  lui  fait 
tourner  la  tète.  Cependant  il  y  aurait  quelque  incertitude  dans  ce 
titre,  car  le  père  pourrait  en  revendiquer  l'honneur.  Son  fils  exira- 
vague,  il  est  vrai;  mais  lui,  qui  le  désole  par  sa  rivalité,  lui, amou- 
reux podagre  et  cacochyme,  n'est-il  pas  plus  fou,  et  d'une  folie  plus 
incurable  ? 

Encore  un  vieillaid  libertin!  un  père  courant  sur  les  biisées  de 
son  propre  fils  I  —  Oui,  et  vous  pouvez  ajouter  :  Encore  un  vieil 
époux  surpris  dans  ses  fredaines  par  sa  chaste  et  grondeuse  moitié; 
encore  une  majesté  maritale  humiliée  par  un  complot  féminin,  une 
mère  protectrice  des  amours  de  son  fils  autant  par  plaisir  de  ven- 
geance que  par  instinct  de  tendresse,  un  chef  de    famille   forcé  de 


1  Titres  de  qtielques-unes  de  ses  comédies  :  Agitatoria,  Arialtis,  Btibul- 
euscerdo,  Figulus,Fultones,  Liijnaria,  Tiinicularia, 
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faire  amende  honorable  comme  un  criminel  en  présence  de  son  fils, 
de  ses  voisins,  de  ses  voisines,  de  ses  esclaves  et  de  ses  servantes. 
Ainsi,  de  compte  fait,  voilà  bien  la  troisième  déconfiture  de  mari 
inOdèlc  et  de  galant  suranné,  dont  Plaute  avait  étalé  aux  yeux  des 
Romains  le  spectacle  risible  et  moral.  Démiphon  est  le  digne  émule 
de  Stalinon  i  et  de  Déménète  2  ;  et  pour  le  ridicule  de  la  luxure  en 
cheveux  blancs,  pour  la  dégradation  de  la  dignité  paternelle,  Nico- 
bule  et  Philoxène  pouvaient  se  joindre  a  ce  trio  honteux  3. 

Une  réflexion  me  frappe  en  ce  moment.  Plaute,  le  malin,  le  sati- 
rique Plaute,  qui  stigmatisa  tant  de  fois  sur  son  théâtre  les  vices  des 
citoyens,  les  dérèglements  des  vieillards,  et  qui  n'épargna  pas  même 
les  sénateurs  sur  ce  point  '►,  n'insinua  jamais  le  moindre  soupçon 
Pur  la  vertu  des  femmes  mariées.  Il  se  moque  de  leur  babil  infati- 
gable, de  leur  esprit  de  contradiction,  de  leur  humeur  impérieuse, 
acariâtre  ;  mais  leur  foi  conjugale  ne  reçoit  pas  chez  lui  la  plus  lé- 
gère atteinte.  Est-ce  que  les  lîomains  n'auraient  pas  soulTert  de  telles 
plaisanteries?  Est-ce  qu'ils  élaient  plus  jaloux  de  l'honneur  de  leurs 
femmes  que  du  leur?  Ce  ne  fat  pas  non  plus  5  l'école  des  Grecs 
qu'il  prit  l'idée  de  cette  réserxo-',  ou  plutôt  ce  n'était  point  une  ré- 
serve :  Plaute  n'attaqua  point  te  qui  n'existait  pas.  L'année  520  vit 
le  premier  exemple  de  divorce  ;  et  Garvilius  Ruga  ne  se  plaignait 
que  de  la  stérilité  de  sa  femme  6.  Deux  siècles  plus  tard,  des  filles 
de  chevaliers  et  de  sénateurs,  pour  échapper  aux  lois  qui  répri- 
maient leurs  passions  criminelles,  se  faisaient  inscrire  sur  le  rôle 
des  courtisanes  ;  elles  achetaient  l'impunité  de  l'adultère  par  l'infa- 
mie de  la  prostitution  7.  Alors  le  public  s'amusait  tous  les  jours,  au 
spectacle,  de  l'adresse  des  femmes  à  tromper  leurs  maris  s.  Les 
mœurs  de  la  société  font  les  mœurs  de  la  scène. 

1  Cas  me. 

2  L'Asinaire. 

3  Les  Bacchis. 

4  L'Asinaire,  v.  848  ;  Casime,  v.  428. 

'j  Voyez  les  Haranguemes  d'Aristophane,  v.  228;  les  Oiseaux,  du  même 
autour,  V.  791. 

c  Auf.tj-Gelle,  Nuits  ait.,  ïiv.  iv,  ch.  3;  liv.  xvn,  ch.  21;  Plut.,  Quest. 
rom. 

1  SiïKroNB,  Tibère,  ch.  35;  Tacitk,  Annales,  liv.  11,  ch.  85. 

Miinos,  obsctsna  jocantes. 

Qui  semper  vetiti  crimeil  amoris  habent. 

Verbaque  dat  stulto  callida  nupta  viro, 

Luminibusque  tuis,  totus  quibus  utimur  orbis, 
Scenica  vidisti  lentus  adulteria. 

OviDii  Tr ist.  lib.  11,  v.  497-514. 
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Uevenons  au  Marchand.  Je  crains  d'avoir  prévenu  les  ieclcurs 
contre  celle  comédie,  au  poinl  que,  s'imaginant  la  connailre  d'avance 
parce  qu'ils  connaissent  les  deux  autres  avec  lesquelles  elle  a  de 
cerlaiiies  ressemblances,  ils  redoutent  l'ennui  de  la  monotonie,  et 
n'y  veuillent  pas  seulement  jeter  les  yeux.  Cependant,  après  VAsi- 
naire,  Cnsine  a  paru  nouvelle,  et  le  Marchand  sera  nouveau  encore 
après  Casine  et  l'Asinaire.  II  ne  s'agit  plus  du  pacte  d'un  père 
avec  son  fils,  d'un  maître  avec  son  esclave,  pour  la  possession  com- 
mune d'un  bien  dont  on  ne  peut  être  unique  possesseur ^j  ici  la 
guerre  est  entre  les  rivaux  sans  paix  ni  trêve,  sans  conciliatioii  pos- 
sible :  il  faut  qu'un  des  deux  succombe.  Ce  ne  sont  point  des  fri- 
ponnes de  servantes,  des  coquins  d'esclaves  qui  mènent  l'intrigue; 
les  deux  ennemis  combattent  corps  à  corps,  et  chacun  a  pour  se- 
cond un  ami  de.  son  âge.  L'épouse  offensée  ignore  qu'on  l'offense  ; 
et  elle  trouve  dans  sa  voisine,  tandis  qu'elle  s'en  doute  le  moins, 
une  puissante  et  redoutable  auxiliaire  qui  la  venge  sans  le  vouloi  , 
en  croyant  venger  ses  propres  injures.  Une  seule  femme  contre  les 
deux  maris,  les  deux  fils  contre  1  s  deux  j.eres,  bon  droit  et  jeu- 
nesse contre  vieillesse  et  perversité, mais  des  deux  côtés  passion  vio- , 
lente;  la  victoire  sera  disputée,et  toutefois  elle  n'est  point  douteuse.  ) 

La  démence  même  du  jeune  homme  ne  lui  fera  pas  perdre  sa 
èause  ;  et  c'était  peut  être  aussi  un  des  incidents  qui  assuraient  au 
poëte  le  gain  de  la  sienne.  On  le  croirait  du  mofns,  à  voir  combien 
il  aimait  à  en  reproduire  de  semblables  dans  ses  ouvrages.  Cet  ar- 
tifice comique  ne  réussirait  pas  également  chez  les  modernes.  Ils 
rient  d'un  étourdi  qui  déraisonne  dans  un  excès  de  joie  ou  de  co- 
lère; mais  quand  la  douleur  va  jusqu'à  un  délire  véritable  et  pro- 
longé, alors  ils  prennent  la  chose  au  sérieux,  en  la  renvoyant  à  la 
tragédie,  qui  s'en  empare  comme  d'un  des  moyens  les  plus  puissants 
pour  exciter  la  terreur  et  la  pilié. 

Le  poëte  qui  doit  agir  sur  l'esprit  grossier  d'un  public  ignorant 
est  quelquefois  obligé  de  revêtir  une  pensée  morale  de  formes  ma- 
térielles; Piaule,  pour  mieux  faire  comprendre  â  ses  vieux  Romains 
que  l'amour  est  une  folie,  représentait  ses  amoureux  réellement  fous 
dans  quelques  scènes,  et  le  public  riait  de  leurs  propos  insensés, 
comme  les  enfants  ou  la  populace  s'égaient  de  ce  qui  attriste  des 
personnes  plus  délicates  ou  plus  réfléchies. 

Chez  les  Grecs,  la  fureur  qui  bouleverse  les  sens  et  aliène  l'intelii- 
gence  ne  s'exhalait  que  dans  les  cris  et  les  plaintes  d'un  Oreste 
d'une  Cassandrc,  d'un  Ajax.i^ Piaule  sentait  bien  alors  qu'il  était  près 
de  sortir  des  bornes  de  la  ^comédie,  et,  pour  ne  pas  dénaturer  le 
génie  de  son  poëme,  il  chargeait  la  peinture,  et  se  sauvait  de  la  pas- 
sion tragique  parla  bouffonnerie.  \ 


PERSONNAGES. 

CHARIN,  amant  de  Pasicompsa. 

ACANTHION,  esclave  de  Charin. 

DÉMIPHON,.père  de  Charin. 

LYSLMAQUE,  ami  de  Démiphon. 

ESCLAVES. 

EUTYQUE,  fils  de  Lysimaque,  ami  de  Chariu. 

PASICOMPSA. 

DORIPPE,  femme  de  Lysimaque. 

SYRA,  vieille  esclave  de  Dorippe. 

Ur^CUISLNIËR.    .  ,,     _         w 


f. 


i^ffT_h        .  Q..^^^ 


DRAMATIS  PERSON^. 


GHARTNUS,  adulescens. 
ACANTHIO,  servos. 
DEMIPIIO,  j 

LYSIMACHUS,     i    ^®"®'* 
LORAUII. 

KUTYCHUS,  adulescens. 
PASICOMPSA,  meretrix. 
DORIPPA,  uxor. 
SYRA,  anus  serva. 
COCUS. 
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A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 


Dans  un  voyage  entrepris  pour  le  négoce,  par  ordre  de  son 
père,  un  jeune  homme  a  fait  emplette  d'une  fille  charmante,  et 
il  l'amène  avec  lui.  Le  vieillard,  qui  l'a  vue,  s'informe  qui  elle 
est.  Le  valet  fait  un  mensonge  :  c'est  une  suivante  que  le 
jeune  homme  destine  à  sa  mère.  Le  vieillard  amoureux  feint 
de  la  vendre,  et  la  met  en  dépôt  chez  son  voisin.  La  femme  du 
voisin  croit  qu'on  établit  chez  elle  une  rivale  ;  ensuite  Charin, 
au  moment  de  s'exiler,  est  retenu  par  son  ami,  qui  lui  a  re- 
trouvé sa  maîtresse.  \ 


ARGUMENTUM 

(ut  qdibusdam  videtur) 

PRISGIANI. 

A/issus  mercatum  ab  suo  adulescens  pâtre 
£mit  atque  adportat  scita  forma  mulierem. 
flequirit  quœ  sit,  postquatn  eam  vidit,  senex. 
Confingit  servos  emtam  matri  pedisequam. 
Amat  senex  hanc.  Ad  se  simulans  vendere, 
Tradit  vicino  :  eum  putat  uxor  illiiis 
Obduxe  sibi  scortura  :  tum  Gharinum  ex  fu  ga 
itetrahit  sodalis,  postquam  amicam  invenerat. 
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AUTRE  ARGUMENT. 

Un  père  a  forcé  son  fils  à  sortir  de  la  maison  pour  aller  faire 
le  négoce  en  pays  étranger.  Le  jeune  homme  achète  à  son 
hôte  une  esclave  dont  il  est  devenu  épris.  Il  arrive,  il  débarque. 
Son  père  accourt,  aperçoit  la  belle,  et  tombe  éperdument 
amoureux.  Il  demande  à  qui  elle  appartient.  Le  valet  répond 
qu'elle  a  été  amenée  par  le  jeune  homme,  qui  la  destine  pour 
suivante  à  sa  mère.  Le  rusé  vieillard  prie  son  fils  de  la  vendre 
à  uo  de  ses  amis  ;  le  flls  l'a  promise,  dit-il,  à  un  des  siens. 
Ils  se  font  seconder,  l'un  par  son  voisin,  l'autre  par  le  fils  du 
voisin  ;  mais  le  père  est  plus  alerte,  et  achète  la  jeune  tîlle.  La 
femme  de  l'autre  vieillard  surprend  cette  filie  chez  elle,  et 
croit  que  c'est  une  rivale  ;  elle  tance  son  mari.  Le  jeune  homme 
est  retenu  par  son  ami,  qui  se  joint  à  son  père  pour  suppHer 
le  vieil  amoureux  de  céder  au  jeune  amant.    ^ 

ALIUD  ARGUMENTUM. 

Mercatum  a  se  dum  filium  extrudit  pater, 
Is  peregre  unius  redimit  ancillam  hospiMs 
Amore  captus  :  ut  venit,  navi  exsilit. 
Pater  advolat,  visam  ancillam  dépérit. 
Quojus  sit,  percontatur  :  serves,  pedisequam 
Ab  adulescente  matri  emtam  ipsius. 
Senei  sibi  prospiciens,  ut  amico  suo 
Vaeniret,  gQatum  orabat;  gnatus,  ut  suo. 
Ilic  rilitini  subtîiierat  vicini;  pater 
Vicinum  :  pr»mercatur  ancillam  senex. 
F]am  (lo!iii  doprehensam  conjunx  illius 
Vicini  scorlnm  insimulat  :  protelat  virum. 
Mercator  exspes  patria  fugoie,  destinât» 
Prohibalur  a  sodale,  qui  patrem  illius 
Orat  suo  cum  pâtre,  gnato  ut  cederet. 
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CHARIN,  seulK 

r 

{  Mon  intentention  est  de  faire  aujourd'hui  deux  choses  à  la 
fois,  de  vous  dire  le  sujet  de  la  pièce  et  mes  amours.  Je  n'i- 
miterai pas  les  autres  amoureux  que  j"ai  vus  dans  les  comé- 
dies :  ils  racontent  leurs  infortunes  à  la  nuit,  au  jour,  au 
soleil,  à  la  lune,  qui,  je  crois,  ne  s'inquiètent  guère  des  hu- 
maines doléances,  de  nos  vœux,  de  nos  craintes.  C'est  à  vous 
que  je  ferai  le  récit  de  mes  douleurs.  ) 

Celte  comédie,  en  grec,  s'intitule  Emporos;  elle  est  de 
Philémon  :  mise  en  latin  par  M.  Accius,  c'est  le  Mav' 
chand. 

Mon  père,  qui  habite  ici  {montrant  leur  demeure),  m'en- 

1  Acte  I,  scène  i.  Pi-ologue.  —  Le  théâtre  repréôento  une  place  :  d'ua 
côté,  la  maison  de  Lysiraaque  :  de  l'autre,  celle  de  Démiphon. 


MERCATOR. 

CHARINUS. 

Duas  res  simnl  nunc  agere  deoretum  'st  mihi, 
El  arguinentuni  et  meos  amores  eloquar. 
Non  ego  idem  fario,  ut  alios  in  comœdiis 
Vidi  facere  aniatores,  qui  aut  nofti,  aut  die, 
5        Aut  soli,  aut  hinîe  inisev'asnaiiant  snas. 
Quos,  pol,  ego  credo  hi'mspas  querimonias 
Non  tanti  facere,  quid  velint,  quid  non  yelint. 
Vobis  narrabo  potins  moas  nunc  miserias. 
Griece  hîec  vocatur  Rmporos  Philpmonis, 
10       Eadem  latine  Mercator  Marci  Acci. 

Pater  ad  raercatum  hic  me  meus  misit  Rhodum. 
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voya  exercer  le  commerce  à  Rhodes  ;  il  y  a  deux  ans  quo  je 
quittai  la  maison.  Dans  ce  pays,  je  devins  éperdument  amou- 
reux d'une  jeune  beauté  ;  mais,  pour  vous  apprendre  com- 
ment la  chose  arriva,  il  faut  que  vos  oreilles  aient  le  loisir  de 
m'entendre,  et  que  vos  esprits  soient  disposés  à  une  bien- 
veillante attention. 

Dans  ce  moment  même  je  m'écarte  des  règles  posées  par 
nos  ancêtres  ;  au  lieu  d  i  commencer  par  vous  demander  votre 
agrémenl,  j'ai  fait  l'annonce  tout  d'abord.  C'est  l'amour  ;  il  est 
sujet  à.  tant  de  défauts,  préoccupation,  malaise  d'esprit,  élé- 
gance recherchée  !  Pour  celle-ci,  ce  n'est  pas  seulement  aux 
amoureux  qu'elle  fait  tort;  mais  tous  ceux  qu'elle  a  séduits 
sont  des  hommes  perdus  sans  ressource.  Non,  par  PoUux,  ce 
ne  fut  jamais  sans  un  résultat  funeste  qu'on  poussa  plus  loin 
que  la  fortune  ne  le  comportait  le  goût  de  l'élégance.  Mais 
l'amour  traîne  encore  avec  lui  un  cortège  dont  je  n'ai  pas 
parlé  :  les  insomnies,  les  chagrins,  les  égarements,  les 
frayeurs,  la  fuite,  l'ineptie  avec  la  sottise,  l'inconséquence, 
l'irréflexion,  les  excès  les  plus  extravagants,  la  licence,  les 
désirs  effrénés,  le  malin  vouloir.  A  l'amour  s'attachent  encore 
la  cupidité,  la  paresse,  le  mépris  du  devoir,  l'injure,  la  misère 


Biennium  jam  factum  'st,  postquam  abii  domo. 

Ibi  atnare  obcœpi  forma  eximia  mulierem. 

Sed,  ea  ut  sim  inpiicitus,  dicani,  si  opéra  'st  am-ibus, 
15        Atque  ad  advortundum  hue  aniinum  adest  benignitas. 

Et  hoc  parum  otiani  more  majorum  institi  : 

Prius,  ac  porcontatus  sum  vos,  sumsi  iiuitcium  iulico. 

Nam  amorem  hœc  cuneta  vitja  soctari  soient, 

Cura,  tegritudo,  nimiaquo  elejcantia  : 
80       lltec  non  illum  modo  qui  amat,  sed  quomque  adtigit, 

Magno  atque  solido  multat  iufortunio. 

Nec,  pol,  profecto  quisquam  sine  grandi  malo, 

Prceq'iam  ros  patitur,  studuit  ologantiœ. 

Sod  amorl  adcedunt  otiani  htec,  quce  dix!  minus, 
85       Insoninia,  œrumna,  error,  terror,  et  fuga, 

Ineptia,  stultitiaquo  adoo,  ot  temorltas, 

Incogitantia,  excors  inmodestia, 

Potuluntia,  cupidltas  et  malovolonlia) 
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le  déshonneur,  la  dissipation,  le  trop  parler,  le  parler  trop 
peu.  En  effet,  que  de  discours  oiseux,  inutiles,  les  amants 
tiennent  mal  à  propos,  tandis  que,  en  revanche,  pas  un  ne 
sait  trouver  dans  l'occasion  ce  qu'il  faut  dire,  ni  comment 
il  faut  dire.  Ainsi,  ne  vous  fâchez  pas  de  mon  trop  pai'îer,  car 
Vénus  m'en  affligea  en  même  temps  que  du  mal  d'amour. 
Mais  revenons  au  fait  ;  je  veux  achever  l'explication  com- 
mencée. 

Le  progrès  des  années  venait  de  me  séparer  des  adoles- 
cents, et  d'éloigner  mon  esprit  des  amusements  de  l'enranee, 
lorsque  je  me  pris  de  passion  ici  pour  une  courtisane  ;  aussi- 
tôt le  bien  de  mon  père  émigra  chez  elle  secrètemeut.  Un 
prostitucur  sans  pitié,  le  maître  de  la  belle,  me  tenait  Têpâe 
sur  la  gorge  pour  ra'arraeher  tout  ce  qu'il  pouvait.  Là-dessus, 
mon  père  de  me  gourmander  jour  et  nuit,  do  me  remontrer  les 
tours  perfides,  les  friponneries  des  prostilueurs,  ea  se  plai- 
gnant de  ce  que  je  le  ruinais  pour  les  earichir.  C'étaient  des 
cris,  des  emportements  !  D'autres  fois  il  grommelait  tool  l»is 

Inhteret  etiam  aviditaa,  desiclia,  injuria, 
30       Inopia,  contumelia,  et  dispeadium, 

Multiloquium,  pauciloquium  :  hoc  ideo  fit,  quîa 

Qute  niliil  adtingunt  ad  rem,  noc  sunt  usuî,  hao 

Amator  profert  siepe  advorso  tempore. 

Hoc  pauciloquium  rursum  idcirco  prsedico, 
^       Quia  iiuUua  unquam  amator  adeo  *st  cailida 

Facundus,  quoe  ia  veia  sint  suaia,  ut  possit  locjui. 

Nunc  vos  mihi  iraaci  ob  multiloquium  nou  dacet; 

Eodem  quo  amorem  Veaus  mihi  hoc  legavit  did. 

Illuc  revorti  ceitum,  ut  conata  eloquar. 
40       Priucipio  atque  oaimus  ephebia  «etata  exiit, 

AtquG  animus  studio  amotus  puorili  *st  meus, 

Amara  valida  cœpi  heic  meretx'icem  :  ialico 

Ras  exulatum  ad  ilkm  abibat  dam  patria. 

I.aao  iapoïlunus,  domiaua  ejus  mulieris, 
45       Yi  sutuma  quidqua  ut  potei'at,  rapiobat  dorautru 

Objurgara  pater  haîc  ma  nocteis  et  dies; 

Parîidiam,  iujustitiam  leaonum  espromera; 

Lacerari  valida  suam  vem,  iiiius  augerior. 

Summo  bisc  claïuara  i  iulfjrduru  uiussaus?  e(ioi(xijp\ 
W      Abauera  ;  aegitat^  «id«o  xam  gaal'Ka  su.tttu  « 
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contre  moi,  et,  avec  un  signe  de  tête  expressif,  il  me  reniait 
pour  son  fils.  Il  allait  proclamant,  recommandant  par  toute  la 
ville  qu'on  ne  s'avisât  pas  de  me  rien  donner  quand  je  cher- 
cherais à  emprunter  ;  que  l'amour  entraînait  les  jeunes  gens 
dans  de  î'olles  dépenses  ;  que  j'étais  un  dévergondé,  un  liber- 
tin, un  mauvais  sujet,  occupé  seulement  à  le  dépouiller,  à 
défaire  sa  maison;  que  c'était  une  conduite  affreuse;  que  tout 
le  bien  qu'il  avait  pu  acquérir  à  la  sueur  de  son  front  s'en 
allait,  se  perdait  par  mes  fredaines;  qu'il  y  avait  trop  long- 
temps qu'il  nourrissait  en  moi  son  déshonneur;  que  si  je  n'en 
rougissais  pas  à  la  fin,  je  ferais  mieux  de  ne  pas  vouloir  vivre 
plus  longtemps  :  qu3  lui,  au  sortir  de  l'adolescence,  ne  s'était 
pas  livré,  comme  moi,  <à  l'amour,  à  la  parure,  à  la  fainéan- 
tise ;  qu'il  n'en  aurait  pas  eu,  d'ailleurs,  la  faculté;  que  son 
père  l'avait  tenu  sévèrement  dans  le  d»"\'air,  l'exerçant  aux 
longs  et  rudes  travaux  dans  la  pousjière  des  cliamps;  qu'il  ne 
lui  était  permis  alors  de  venir  à  la  ville  qu'une  seule  fois  tous 
les  cinq  ans  au  plus,  et  qu'il  n'avait  pas  plutôi  vu  le  péplum 
sacré,  que  son  père  le  renvoyait  à  son  séjour   rustique,  où  il 

Conclamitare  tota  urbe  et  prsedicere, 

Omneis  tenerent  mutuitanti  credere. 

Amorem  niultos  inlexe  in  dispeudlura. 

Intamperantem,  non  modestum,  injurlum, 
55        Trahere,  exhaurire  me  quod  quire/o  alj  5e  domo. 

Ratijaein  pessumam  esse  ;  ea,  qute  ispsus  optuma 

OmaeU  laljores  invenisset  perferens, 

Anufid  vi  diât'tinditari  ac  deteri. 

Convi'..;  ir.i  tôt  me  aunes  jam  se  pascere, 
60        Q'îoi  iisi  pa.laret,  iie  luberet  vivere. 

Sose  extj  uj)Io  ex  ephebis  postquam  excesserit, 

Non,  ut  ego,  amori,  neque  desidiœ  in  otio 

Operani  dediisso,  neque  potestatem  sibi 

Fuisse  ;  adoo  arête  cohibitum  esse  se  a  pâtre  : 
65        Multo  opère  inniunJo  rustico  se  oxercltum  : 

Neqao  nisi  quLuto  anno  quoque  posse  iavisere 

Urbem,  atque  extemplo  inde,  ut  spectavisset  peplum, 

Rus  rursum  coufestiui  exigi  solitum  a  pâtre. 

Ibi  multo  primum  se  familiarium 
70       Laboravisse,  quoin  hœc  pater  sibi  diceret  : 

Tibi  aras,  tibi  occas,  tibi  seris,  tibi  eideni  métis  t 


LA  MARCHAND  127 

devançait  à  l'ouvrage  tous  les  gens  de  la  maison.  «  C'est  pour 
toi  que  tu  laboures,  lui  disait  son  père  ;  c'est  pour  toi  que  tu 
herses,  pour  toi  que  tu  sèmes,  pour  toi  aussi  que  tu  mois- 
sonnes ;  à  toi,  en  définitive,  reviendra  le  plaisir,  fruit  de  ce 
labeur.  »  Enfin,  après  que  son  père  eut  cessé  de  vivre,  il  avait 
vendu  les  terres  pour  acheter  un  navire  de  trois  cents  me- 
sures, sur  lequel  il  avait  porté  en  tous  lieux  ses  marchandises, 
n'ayant  point  de  cesse  qu'il  n'eût  acquis  le  bien  qu'il  possé- 
dait maintenant.  «  Tu  ferais  de  même,  ajoutait-il,  si  tu  faisais 
ce  que  tu  dois.  »  Me  voyant  ainsi  en  butte  au  courroux  pa- 
ternel, je  me  reproche  de  causer  les  ennuis  de  celui  dont 
j'aurais  dû  faire  lefcoiheur.  L'esprit  troublé  par  les  remords 
et  par  l'amour,  je  fais  un  effort  sur  moi-même,  et  je  déclare  à 
mon  père  que  je  suis  prêt  à  partir  s'il  veut,  et  à  faire  le  né- 
goce ;  que  je  renonce  à  ma  passion,  pour  lui  obéir.  Il  me 
remercie,  loue  mes  bons  sentiments,  mais  il  n'en  presse  pas 
moins  l'effet  de  mes  promesses.  Il  construit  un  grand  vaisseau, 
achète  des  marchandises.  Le  vaisseau  équipé,  il  fait  le  char- 
gement, et,  de  plus,  me  met  dans  la  main  un  talent  bien 
compté.  Il  me  donne,  pour  m'accompagner,  un  esclave  qui 
avait  été  mon  gouverneur  dès  ma  plus  tendre  enfance,  et  qui 

Tibi  deaique  iste  pariet  Isetitiam  labos. 

Postquam  recesset  vita  patrio  corpore, 

Agrum  se  vendidisse,  atque  ea  pecunia 
75       NaTÙn,  metretas  quae  trecentas  tolleret 

Parasse,  atque  eapse  nierceis  vectatum  andique, 

Adeo  dum,  qaœ  tum  baberet,  peperisset  bona. 

Me  idem  decere,  si,  ut  deceret  me,  forem. 

Ego  me  ubi  inyisum  meo  patri  esse  intellego, 
80       Atque  esse  odio  me  quoi  placera  aequora  fuit, 

Amens  amansque  utut  animum  obtirmo  rneom, 

Dico  esse  iturum  me  mercatum,  si  velit  : 

Amorem  missum  facere  me,  dum  illi  obseqaar. 

Agit  mibi  gratias,  atque  ingenium  adlaudat  meum. 
85        Sed  mea  promissa  non  neglexit  persequi. 

yKditicat  navim  cercurum  et  merceis  émit, 

Parata  navi,  inponit  ;  prseterea  mibi 

Taleatum  argenti  ipsns  sua  adnomerat  manu; 

Servom  una  mittit,  qui  olim  a  puero  parvolo 
90       Mibi  psedagogus  fuerat,  quasi  uti  mibi  foret 
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devait  veiller  sur  moi.  Une  fois  que  les  préparatifs  sont  ache- 
vés, nous  mettons  à  la  voile.  Nous  arrivons  à  Rhodes  ;  toute 
ma  cargaison  y  est  vendue  aussi  avantageusement  que  je  pou- 
vais le  souhaiter  :  j'en  tire  un  très  gros  bénéfice  au-dessus  du 
prix  que  je  devais  rendre  à  mon  père,  et  je  me  fais  un  riche 
pécule.  Mais,  dans  une  de  mes  promenades  sur  le  port,  un 
hôte  de  la  famille  me  reconnaît,  et  m'invite  à  souper.  Je  me 
rends  à  l'invitation;  on  se  meta  table,  le  festin  est  magni- 
fique, et  assaisonné  d'une  vive  gaieté.  La  nuit  venue,  chacun 
va  chercher  son  lit  ;  alors  une  jeune  fille  s'offre  à  moi,  la  belle 
des  belles  :  mon  hôte  me  la  donnait  pour  cette  nuit.  Jugez 
vous-mêmes  combien  elle  me  plut.  Le  lendemain,  je  vais 
prier  mon  hôte  de  me  la  vendre,  en  l'assurarit  que  ma  recon- 
naissance et  mon  dévouement  lui  seront  tout  acquis  par  un  tel 
service.  Pour  ne  pas  vous  tenir  plus  longtemps,  il  me  la  cède, 
et  je  l'amenai  hier  ici.  Je  ne  veux  pas  que  mon  père  le  sache, 
et  je  l'ai  laissée  à  bord  sous  la  garde  de  mon  esclave.  Mais 
c'est  mon  esclave  lui-même  que  je  vois  venir  du  côté  du  port. 
Pourquoi  accourt-il  ici,  quand  je  lui  avais  défendu  de  quitter 
le  vaisseau?  Je  ne  suis  pas  sans  crainte. 


Gustos  :  iisce  confectis  navim  solvimus  ; 

Rhoclum  veniinus,  ubi,  quas  merceis  vexerani, 

Oninuis,  ut  volui,  veudidi  ex  sententia  ; 

Lucruin  ingens  facto,  prseterquam  niihi  meus  pater 
95        Dédit  œstimatas  merceis  :  ita  pecuLium 

Gonticio  grande.  Sed,  dum  in  portu  illei  ambulo, 

Hospes  lue  quidam  agnovit,  ad  cœnam  vocat. 

Venio,  decum»o,  abceptus  hilare  atquo  ampliter. 

DiscubituM  noctu  ut  imus,  ecce  ad  me  advenit 
100        Mulier,  qufi  muli-r  alia  nulla  'si  pololirior  : 

Ea  nocte  .uecum  illa  hospitis  jussu  fuit. 

Vosmet  videte,  quam  mihi  valde  placuerit, 

Postridie  )iospitem  adeo,  oro  utvendat  mihi. 

Dico  ejus  iiro  meritis  gratiim  me  et  munem  fore. 
106        Quid  verbi.j  opus  est  ?  emi,  atqne  advexi  heri. 

Eam  me  advexisse  uolo  resciscat  pater. 

Modo  eaiT)  reliqui  ad  portum  in  navi,  et  servolum. 

Sed  quid  ^.trrentem  servom  a  portu  conspicor, 

Quem  na'vi  abire  vetui  ?  Tinioo  quid  siet, 
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ACANTHION,  CHARIN'. 

ACANTHiox,  sans  voir  Charin.  Dépêche-toi,  Acanthion,  de 
toute  ta  force  et  de  toute  ta  puissance,  pour  sauver  ton  jeune 
maître.  Allons,  tôt,  de  la  vigueur  ;  ne  va  pas  te  laisser 
prendre  à  la  lassitude,  ou  gagner  par  la  paresse.  Quiconque 
te  barre  le  chemin,  écarte-le  sans  ménagement,  pousse-le, 
jette-le  à  travers  la  rue.  Quelle  mauvaise  habitude  on  a  ici  ! 
Qu'un  homme  coure  parce  qu'il  est  pressé,  on  ne  daigne  pas 
se  déranger  pour  lui.  11  faut  ainsi  faire  trois  choses  à  la  fois, 
quand  on  ne  s'en  proposerait  qu'une  :  courir,  se  battre,  se 
disputer  chemin  faisant. 

CHARix,  à  part.  Qu'a-t-il,  pour  se  tant  mettre  en  peine  de 
courir  librement?  Je  suis  inquiet  de  savoir  quel  soin  l'occupe, 
ou  quelle  nouvelle  il  apporte. 

ACANTHION.  Je  muse  ici.  F*lus  je  m'arrête,  plus  le  péril  de- 
vient imminent. 

CHARIN,  à  part.  C'est  quelque  nouvelle  fâcheuse. 

ACANTHION.  Mes  genoux  se  refusent  à  la  course.  Je  me 
meurs  !  Ma  rate  se  révolte,  et  force  les  remparts  de  mes  pou- 

1  Acte  I,  scène  ii. 

AGANTHIO,  CHARINUS. 

110    ACANTHio.  Ex  summis  opibus  viribusque  usque  éxperire,  nitere. 
Herus  ut  niinor  opéra  tua  servetur.  Agedum,  Acanthio. 
Abige  abs  te  lassitudinem  ;  cave  pigritiae  prîsvorteris  ; 
Simul  autem  plenissume  eos,  qui  advorsum  eunt,  abspellito, 
Detrude,  deturba  in  viam.  Haec  heic  disciplina  pessuma  'st  : 
115        Currenti,  properanti  haud  quisquam  dignum  habet  decedere. 
Ita  Ireis  simitu  res  agendœ  sunt,  quando  unam  obcœperis  : 
Et  currenduni,  et  pugnanduni,  et  autem  jurgandum  'st  in  via. 
CHARINUS.  Quid  illud  est,  quod  ille  tam  expedite  exquirit  cursurani 

[sibi  ? 
Cura  'st,  negoti  quid  Bit,  aut  quid  nunciet. 

ACANTHIO.  Nugas  ago  ; 
120       Quam  maxunie  resisto,  tam  res  in  periculo  vortitur. 
CHARiSDS.  Mali  nescio  quid  nunciat. 

ACANTHIO.  Genua  hune  cursorem  degerunt. 
Perii  !  seditionem  facit  lien,  obcupat  praecordia. 
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mons,  tout  palpitants,  tout  haletants  ;  je  n'en  puis  plus, 
par  Hercule,  tant  je  suis  essoufflé.  Je  suis  mort  !  Je  ne  peux 
pas  modérer  ma  respiration  ;  je  serais  un  mauvais  joueur  de 
flûte. 

CHARiN,  à  part.  Par  Pollux,  prends  le  bas  de  ta  tunique 
pour  essuyer  ta  sueur. 

ACANTHiON.  NoD,  par  Pollux,  il  n'y  a  pas  de  bain  qui  puisse 
me  refaire  de  cette  fatigue.  Mais  oii  est  Charin?  chez  nous, 
ou  en  ville  ? 

CHAmN,  à  part.  Je  ne  devine  pas  ce  que  ce  peut  être  :  il  faut 
que  je  sache  de  lui  à  quoi  m'en  tenir. 

ACANTHION.  Eh  bien  !  je  reste  planté  là  ?  je  n'ai  pas  encore 
fait  voler  en  éclats  cette  porte  ?  Holà  !  quelqu'un  ;  qu'on 
ouvre.  Où  est  mon  maître  Charin  ?  est-il  dans  la  maison,  ou 
en  ville  ?  Voudra -t-on  bien  venir  m'ouvrir? 

CHARIN.  Voici  celui  que  tu  cherches,  Acanthion. 

ACANTHION,  sa7}s  faire  attention  à  Charin.  Nulle  part  le  ser- 
vice n'est  aussi  mal  fait. 

CHARIN .  Qu'est-ce  donc  qui  t'agite  ?  quel  accident  ? 

ACANTHION.  Un  terrible  pour  toi  comme  pour  moi,  mon 
maître. 


Simul  emicat  subspiritus.  Vix  suhfero,  hercle,  anhelitum. 

Perii!  animam  nequeo  vortere;  nimis  nihili  tibicen  siem  ! 

125    CHARiNDS.  At  tu,  edepol,  sume  laciniam,  atque  absterge  sudorpm 

[tibi. 
ACANTHio.  Nunquam,  edepol,  omneis  balineœ  mi  hanc  lassitudinem 

[eximent. 
Domin'  an  foris  dicam  esse  herum  Gharinum  ? 

CHARiNUS.  Ego  animi  pendeo. 
Quid  illud  sit  negoti  :  Idbet  scire  ex  hoc  me,  ut  sim  certior. 
ACANTKio.  At   etiam  adsto?   at  etiara   cesso   foribus  facere   hisce 

[adsulas  ? 
130        Aperite  aliquis  :  ubi  Charinus  herus?  domin*  est,  an  foris? 
Num  qui.s(iuam  adiré  ad  ostiuni  dignum  arbitratur  ? 

CHARINUS.  Ecce  me, 
Acantliio,  quem  quœris. 

ACANTHIO.  Nusquam  'st  disciplina  ingnavior. 
CHARIN.  Quœ  te  res  malœ  agitant? 

ACANTHIO.  Multae,  hère,  te  atque  me. 
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CHARiN.  Qu'y  a-t-il? 

ACANTHioN.  Nous  sommes  perdus. 

CHARiN.  Garde  cet  exorde  pour  nos  ennemis. 

ACANTHION.  C'cst  à  toi  justement  que  le  sort  l'a  rendu  ap- 
plicable. 

CHARiN.  Explique-moi  ce  que  ce  peut  être. 

AC\NTHtoN.  Doucement,  que  je  me  remette  un  peu.  Pour  te 
servir,  je  me  suis  rompu  les  veines  des  poumons,  et  voilà  que 
je  crache  le  sang  depuis  quelque  temps. 

GHARiN,  avec  impatience.  Avale  de  la  résine  d'Egypte  avec 
du  miel,  cela  te  guérira. 

ACANTHION,  plus  brusqucment  que  son  maître.  Et  toi,  par 
PoUux,  tu  n'as  qu'à  boire  de  la  poix  bouillante,  et  tes  maux 
s'en  iront. 

CHARiN.  Je  ne  connais  pas  de  caractère  plus  irascible  que  le 
tien. 

ACANTHION.  Et  moi,  je  ne  connais  pas  de  langue  plus  fâ- 
cheuse que  la  tienne. 

CHARIN.  Si  je  te  donne  un  conseil  pour  ta  santé  ? 

ACANTHION.  Foin  de  tes  remèdes  ,  qui  me  seraient  un 
supplice  ! 

CHARIN.  Dis-moi  s'il  y  a  au  monde  un  bien  dont  on  puisse 


CHARIN0S.  Quid  est  negoti  ? 
ACANTH.  Periimus. 

CHARiNCS.  Principium  inimicis  dato, 

ACANTHio.  At  tibi  sortito  id  obtigiV 
185    CHARiNUS.  Loquere  id  negoti,  qnidquid  est. 

ACANTHIO.  Placide;  volo  adquiescere. 
Tua  causa  rnpi  ramices,  jamdudum  sputo  sanguinem. 
CHARINUS.  Resinam  ex  melle  œgyptiam  vorato,  salvom  feceris. 
ACA.STHio.  At  tu,  edepol,  calidam  picem  bibito,  tegritudo  absces- 

fserit. 
ciiABisos.  Hominem  ego  iracundiorem,  quam  te,  gnovi  neminem. 
140    ACA.N'THio.  At  ego  maledicentiorem,  qnam  te,  gnovi  neminem. 
CHARINUS.  Sin  saluti  quod  tibi  esse  censeo,  id  consuadeo. 
/vCANirtio.  Apage  istiusmodi  salutem,  cum  cruciatu  quse  advenit. 
cjiARtNcs.  Pic  mihi  an  boni  quid  usquam  'st,  quod  quisquam  uti 

[possiet 
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jouir  sans  mélangée  de  mal,  ou  dont  la  jouissance  ne  coûte  pas 
quelque  peine  ? 

ACANïHiON.  Je  n'entends  rien  à  ces  discours  :  je  n'ai  pas 
appris  à  pliilosopher,  je  ne  m'en  mêle  point.  Quand  le  bien 
arrive  en  compagnie  du  mal,  je  ne  m'en  soucie  guère. 

cHARiiX.  Donne-moi  la  main,  donne,  Acanthion. 

ACANTuioN,  iVim  air  de  protecteur.  On  te  la  donnera  ;  tiens, 
la  voici. 

cHARiN.  Veux-tu  être  un  bon  serviteur ,  ou  ne  veux-tu 
pas? 

ACANTHION.  Tu  pjux  t'en  assurer  par  expérience,  quand  je 
viens  de  me  crever  à  courir  à  cause  de  toi,  pour  te  l'aire  savoir 
sans  retard  ce  que  je  savais. 

chabin.  Je  ferai  de  toi  un  affranchi  avant  peu  de  mois. 

ACANTHION.  Tu  veux  m'enjôler. 

CHARIN.  Moi,  chercherais-je  à  t'abuser  par  un  mensonge  ? 
Eh  !  avant  que  j'aie  ouvert  la  bouche  ,  tu  sais  si  je  veux 
mentir. 

ACANTHION  Ah!  que  ton  verbiage  augmente  ma  fatigue  !  par 
Hercule,  c'est  à  en  mourir. 

CHAïuN.  Voilà  comme  tu  es  un  bon  serviteur  ! 

Sine  malo  omni  ;  aut  ne  laboreni  oapias,  quom  illo  uti  voles  ? 

145    ACANTHio.  Nescio  ego  istîEc  :  philosophari  nunquam   didici,  ueque 

[scio. 

Ego  bonum,  malum  que  adcedit,  mihi  dari  haud  desidero. 

citAK.  Gedo  tuam  mihi  dexteram,  ageduni,  Acanthio. 

ACANTHIO.  Hem,  dahitur  :  tene. 

CHARINU8.  Vin'  tu  te  mihi  ob  esse  sequentem,  au  nevis? 

ACANTHIO.  Opéra  licct 
Experiri.  qui  me  rupi  causa  currendo  tua, 

150        Ut  qute  scirem,  scire  actutum  tibi  liceret. 

CHARINUS.  Liberum 
Caput  tibi  faciam,  paucos  cis  menseis. 

ACANTHIO.  Palpo  percutis. 
CHARINUS.  Egon'  ausim  tibi  usquani  quidquani  iacinus  faisum  pro 

[loqui  i 
Quia  jam  priusquani  sim  elocutiis,  scis,  si  mentiri  volo. 

ACANTHIO.  Ah  ! 

Lassitudinem,  hercle,  ve:-ba  tua  mihi  addunt,  enicas. 
155    CHARINUS.  Siccine  niihi  obsequens  es? 
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ACANTHiON.  Que  vcux-lu  que  je  fasse  ? 

CHARiN.  Que  tu  fasses  ce  que  je  désire. 

ACANTHio.N.  Quc  désires-lu  ? 

CHARiN.  Je  vais  te  l'apprendre. 

ACANTHiox,  d'un  air  d'impatience.  Apprends-le-moi. 

CHARIN.  Parlons  doucement. 

ACA.NTHio.N.  Tu  crains  de  réveiller  les  spectateurs  qui  dorment? 

CHARix.  Malheur  à  toi  ! 

AavsTHiON.  C'est  précisément  le  message  que  je  t'apporte  du 
port. 

CHARi.N.  Que  m'apportes-tu?  dis. 

ACANTHiox.  Un  coup  affreux,  l'effroi,  les  tourments,  les  cha- 
grins, les  querelles,  la  détresse. 

CHARIN.  C'est  fait  de  moi  I  Tu  m'apportes  là  un  trésor  de 
désolation.  Je  suis  mort. 

ACANTHION.  NOU,  tU  CS... 

CHARIX.  Je  devine  ;  tu  veux  dire  misérable. 
ACANTHION.  C'cst  toi  qui  l'as  dit.  Je  me  tais. 
CHARIN.  Quel  est  donc  ce  malheur  que  tu  m'annonces? 
ACANTHION.  Ne  chcrche  pas  à  le  savoir;  c'est  une  infortune 
horrible. 

MUKTBio.  Quid  vis  faciam  ? 

CHABiNis.  Tun'  ?  id  quod  volo. 
ACANTHio.  Quid  est  igitar,  quod  vis  ? 

CHARics.  Dicam. 

ACASTHio.  Dice. 
CHARiNus.  At  enim  placide  volo. 
ACANTBio.  Dormienteis  spectatores  metuis  ne  e  soiuno  ezcites. 
SHABiN.  Vœ  tibi  ! 
ACAKTBio.  Tibi  eqnidem  a  portu  adporto  hoc. 

CHARINUS.  Quid  fers?  die  mihi. 
AC*STHio.  Vira,  metum,  cruciatum,  curam,  jurgiumque  atque  ino- 

[piam . 
160    CHARIN.  Porii  !    tu  cpiidem  thesaumni  hue  mihi  adportavisti  mali. 

[Nullus  sum. 
ACANTHio.  Imo  -"S... 

ciiAKiNCs.  Scio  jam,  miserum  dices- 

ACANTHIO.  Tu  dixti,  ego  taceo. 
CHAKINUS.  Quid  istuc  est  mali  i 

ACANTHIO.  Ne  rogites  :  masiimom  infortunium  'st. 

CH.\RiNU3.  Obsecro,  dissolve  jam  me  ;  nimis  diu  animi  pendeo. 
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CHARiN.  Je  t'en  conjure,  délivre-moi  de  la  gêne  où  je  suis  . 
c'est  me  tenir  trop  longtemps  suspendu. 

ACANTHioN.  DoucBment  ;  j'ai  plusieurs  questions  à  te  faire 
avant  d'en  venir  aux  coups. 

CHARIN.  Par  Hercule,  tu  en  auras,  si  tu  ne  parles  à  l'inslaut 
même,  ou  si  tu  ne  fuis  de  ma  présence. 

ACANTHtoN.  Voyez,  je  vous  prie,  comme  il  est  patelin  !  il  n'y 
a  personne,  quand  il  s'y  met,  qui  sache  mieux  enjôler  son 
monde. 

CHARIN.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  par  Hercule,  ne  tarde 
pas  à  m'instruire  de  ce  qui  se  passe  ;  car  il  me  faut,  à  ce  que 
je  vois,  prendre  le  ton  suppliant  avec  mon  esclave. 

ACANTHION.  Avcc  moi  !  quelle  indignité,  n'est-ce  pas  ? 

cHAHiN.  Non,  c'est  une  justice. 

ACANTHION.  Je  le  pense  bien. 

CHARIN.  Je  t'en  prie,  est-ce  que  mon  vaisseau  a  péri? 

ACANTHION.  Il  u'est  Heu  arrivé  au  vaisseau  ;  sois  sans 
crainte. 

CHARIN.  C'est  peut-être  l'équipement. 

ACANTHION.  H  n'a  point  souffert,  il  est  en  bon  état. 

CHARIN.  Explique-moi  donc  ce  que  c'est  ;  pourquoi  tu  cou- 
rais par  les  rues  en  me  cherchant  tout  à  l'heure. 


ACANTHio.  Placide;   multa  exquirere  etiam  prius   volo,  quam   va- 

[pules. 

165.    GH\RiNus,  Hercle,  vero  vapulabis,  uisi  jam  loquere,  aut  hinc  aljis. 

ACANTiiio.  Hoc,  sis,  vide,  ut  palpatur  !    nullus  est,   quando  ohc.i^" 

[pit,  blandjor. 
CHARiNus.  Obsecro,    hercle,    oroque,   ut,   istuc    quid    sit,  actutum 

[indices  : 
Quandoquidem  mihi  subplicaudum  servolo  video  meo. 
ACANTHIO.  Tandem  indignas  videor  ? 

CHARiNus.  Imo  dignus. 

ACANTHIO.  Equidem  credidi. 
170    CHARINUS.  Obsecro,  num  navis  peiiit? 

ACANTHIO.  Salva  'st  navis,  ne  tiine. 
CHAR.  Quid?  alia  armamenta  ! 

ACANTHIO.  Salva  et  sana  sunt. 

CHARINUS.  Quiu  tu  expedis, 
Quid  siet,  quod  me  per  urbem  currens  quœrebas  modo, 
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ACANTHioN.  Tu  me  coupes  la  parole  dans  la  bouche. 
Tais-toi. 

CHARiN.  Je  me  tais. 

ACANTHioN.  Je  crois  que,  si  je  t'apportais  une  bonne  nou- 
velle, tu  me  tourmenterais  bien,  puisqu'à  présent  que  tu  en  as 
une  mauvaise  à  entendre,  tu  me  presses  tant  de  parler, 

CHARIN.  Je  te  supplie,  par  Hercule,  de  me  faire  connaître 
cette  mauvaise  nouvelle. 

ACA.NTHI0N.  Je  vais  te  l'apprendre,  puisque  tu  m'en  pries. 
Ton  père... 

CHARix.  Eh  bien  !  mon  père  ? 

ACANTHIOX.  A  vu... 

CHARIN.  Qu'a-t-il  vu? 
ACANTHION.  Ta  maîtresse. 

CHARIN.  Ma  maîtresse  !  0  malheur,  malheur  à  moi  !  Réponds 
à  toutes  mes  questions. 
ACANTHION.  Tu  n'as  qu'à  m'interroger. 
CHARIN.  Comment  l'a-t-il  pu  voir? 

ACA.NTHION.   AvCC  SeS  VCUX. 

CHARIN,  impatienté.  De  quelle  manière  ? 
ACANTHION.  ËQ  les  ouvrant. 


*a\NTHio.  Tu  quidem  ex  ore  orationem  mihi  eripis.  Tace. 

CHAKiNcs.  Taceo. 
ACASTHio.  Credo,  si  boni  quid  ad  te  nunciem,  iastes  acnter, 
175        Qui  uunc,  quom  malum  audiundum  'st,  flagitas  me  ut  eloquar. 
CHiRixus.  Obsecro,  hercle,    te,  istuc  uti  tu  mihi   malum   facias 

[palam. 
Aa\NT.  Eloquar,  quandoquidem  me  oras:  tuus  pater... 

CHARiNUS.  Qoid  meus  pater  ? 
ACANTBio.  Tuam  amicam. 

CHARiNCS.  Quid  eam? 
aca:«thio.  Vidit. 

CHARINUS.  Vidit  ?  vae  misero  mihi  ? 
Hoc,  quod  te  interrogo,  responde. 

ACANTHio.  Quin  tu,  si  quid  vis,  roga. 
180    CHARiîTCS.  Quî  potuit  TÎdere  ? 
ACAXTHio.  Oculis. 

CBA&i^us.  Que  pacto  ? 

aca:«thio.  Hiantibus. 
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CHARiN.  Va-t'en,  pendard  ;  lu  plaisantes,  quand  il  y  va  de 
ma  vie. 

ACANTHioN.  EL  Comment,  diantre,  est-ce  que  je  plaisante, 
quand  je  réponds  à  tes  questions? 

CHARIN.  Est-il  bien  vrai  qu'il  l'ait  vue  ? 

ACANTHION.  Aussi  vrai  que  nous  nous  voyons,  toi  et  moi. 

CHARIN.  Où  l'a-t-il  vue  ? 

ACANTHION.  Daus  le  vaisseau,  où  il  est  entré,  où  il  s'est  ap- 
proché d'elle,  et  lui  a  parlé. 

CHARIN.  Ah!  mon  père,  tu  m'assassines.  (^4  Acanthion.)  Et 
toi,  toi,  pourquoi  n'as-tu  pas  su  l'empêcher  de  la  voir,  maraud? 
Pourquoi,  scélérat,  ne  la  cachais-tu  pas,  pour  la  dérober  aux 
regards  de  mon  père  ? 

ACANTHION.  Parcc  que  nous  étions  affairés,  tout  à  notre 
affaire;  nous  nous  occupions  de  pHer  et  de  ranger  les  agrès. 
Pendant  ce  temps-là,  ton  père  arriva  dans  une  barque  à  la 
sourdine,  et,  avant  qu'aucun  de  nous  l'eùL  aperçu,  il  était  dans 
le  vaisseau. 

CHARIN.  C'est  en  vain  que  j'avais  échappé  aux  fureurs  delà 
mer  et  des  tempêtes.  J'espérais  être  en  sûreté  dans  le  port  ; 
mais  je  me  vois  jeté  contre  l'écuell  par  les  vagues  furieuses. 
Continue  ;  que  s'est-il  passé? 

CHARiNus.  I  hinc  dierectus  :  nugare  iii  re  capitaii  niea. 

ACANTHio.  Qui  malum,  ego  nugor,  si  tibi,  quod  iii;i  rogas,  respondeo  ? 

CHAKIN.  Gerten'  vidit  ? 

ACANT.  Tara,  hercle,  certo,  quain  ego  tu,  ac  tu  me  vides. 
CHARINUS.  Ubi  eam  vidit  ? 

ACANTHIO.  Intus  intra  naviin,  uti  pi'ope  adslilit, 
185        Etcum  ea  confabulatu'st. 

CHARINUS.  Perdidisti  me,  palor  ! 
Eho  tu,  eho  tu,  quin  cavisti  ne  oain  videret,  vei-hero? 
Quin,  sceleste,  abstrudebas  ne  eaiii  fdnspicurot  pator  ? 
ACANTHIO.  Quia  negotiosi  eramus  nos  ncstris  uegoliis: 
Armamentis  eonplicandis  et  conpoiuMidis  siliiduimus. 
190       Dum  htecaguntur,  jembo  advehitur  tiais  patoi-  pauxiliiilo  ; 

Nequo  quisquam  hominem  conspicalii's'.,  doiiec  Iji  iiavi  siirier. 
CHARINUS.  Nequidquam  mare  subterfugi  s;evis  leiiipe.slal.l)iis. 
Equidem  jam  me  ceiisebam  esse  in  t<jna  ,11(1110  in  tulo  loco  ; 
Veruin  video  me  ad  saxa  ferri  sa;vis  liuclibiif-. 
195        Loquere  porro  quid  sit  actuni. 
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AGvxTnioN.  Quand  il  a{)erçoit  la  belle,  il  lui  demande  à  qui 
elle  appartient. 

CHARix.  Qu'a-t-elle  répondu? 

ACAXTHioN.  Soudain  je  me  jette  à  la  traverse,  et,  prévenant 
la  réponse,  je  dis  que  c'est  une  esclave  que  tu  as  achetée 
pour  ta  mère. 

CHARiN.  A-t-il  paru  te  croire  ? 

AaoiTHioN.  Peux -tu  le  demander  ?  mais,  le  scélérat,  il  s'est 
mis  à  lui  faire  certaines  caresses. 

cHARi.N.  A  elle,  je  te  prie  ? 

ACAXTuioN.  Il  est  étonnant  que  ce  ne  soit  pas  à  moi. . 

CHAUX.  Par  PoUux,  mon  pauvre  cœur  se  fond  goutte  à 
goulle,  comme  du  sel  qu'on  jetterait  dans  l'eau.  Je  suis  un 
homme  perdu! 

ACAXTHiON.  Tiens,  voilà  ce  que  tu  pouvais  dire  de  plus  véri- 
table ;  car  tu  es  fou. 

CHARIX.  Que  faire?  Mon  père,  je  le  crois  bien,  ne  me 
croira  pas,  si  je  lui  dis  qu'elle  est  destinée  à  ma  mère  ;  et 
puis,  ce  serait  une  méchante  action,  de  faire  un  mensonge  à 
mon  père.  D'ailleurs  il  ne  croira  pas,  non,  il  n'est  pas  croyable 


âCAKTHio.  Postquam  adspexit  mulierem, 
Rogitare  obcœpit  quoja  esset. 

CHABixus.  Quid  respondit  ? 

AC^STHio.  Inlico 
Obscucurri,  atque  interpello,  matri  te  anciîlam  tuas 
Emisse  illam. 
CHABi.scs.  Visu'st  tîbi  credere  id? 

ACANTHio.  Etiam  rogas! 
Sed  scelestus  subagitare  obcœpit. 

CHAïuNCS.  Illamne,  obsecro? 
âOo    ACAN'TBio.  Mimm,  quin  me  subagitaret. 

CHARiscs.  Edepol,  cor  miserum  meum, 
Quod  guttatim  contabescit,  qnasi  in  aquam  indideris  salera. 
Perii  ! 

ACANT.  Hem  istuc  unum  verbuia  disisti  verissumum  : 
Stultitia  istaec  est. 

CHARiNcs.  Quid  faciam  ?  credo,  non  credet  pat«r, 
Si  illam  matri  mese  émisse  dicam  :  post  autem  mihi 
^â    Sçelus  videtur,  me  parenti  prolo-jui  meadacium, 
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que  j'aie  acheté  une  fille  si  belle  pour  être  servante  de  ma 
mère. 

ACANTHiON.  Tais-toi  donc,  archi-sot.  Il  m'en  a  bien  cru  déjà, 
moi. 

CHARiN.  Je  tremble  qu'il  ne  vienne  à  soupçonner  la  vérité.  Je 
veux  te  demander  une  chose  ;  réponds-moi,  je  te  prie. 

ACANTHION.  Que  vcux-tu  savoir  ! 

CHARiN.  T'a-t-il  semblé  se  douter  qu'elle  fût  ma  maîtresse? 

ACANTHION,  Pas  du  tout  ;  au  contraire,  il  croyait  tout  ce  que 
je  lui  disais. 

CHARIN,  cVîin  air  (V incrédulité.  Oui,  à  ce  qu'il  t'a  semblé. 

ACANTHION.  Nou;  c'cst  qu'il  me  croyait. 

CHARiN.  Malheur  à  moi,  infortuné  !  je  suis  mort.  Mais  pour- 
quoi me  consumer  ici  en  lamentations  ?  je  devrais  courir  à 
mon  vaisseau.  Suis-moi.  {Il  va  pour  sortir.) 

ACANTHION,  l'arrêtant.  Si  tu  prends  ce  chemin,  tu  vas  tout 
droit  à  la  rencontre  dô  ton  père  ;  et  quand  il  te  verra  tout 
troublé,  interdit,  il  te  retiendra,  il  te  pressera  de  questions  : 
«  A  ([m  l'as-tu  achetée  ?  Combien  ?  »  Il  profitera  de  ton  em- 
barras pour  te  sonder. 

Neque  ille  credet,  neque  credibile'st  forma  exiniia  muliereui, 

Eam  me  émisse  ancillam  matri. 

ACANTHio,  Non  taces,  stultissume? 

Credet,  herc'e  :  nam  credebatjam  mihi. 

cHARiNus.  Metuo  miser. 

Ne  patrem  preiiendat,  ut  sit  gesta  res,  subspicio. 

210    Hoc  quod  te  rogo  responde,  quseso. 

ACANTHIO.  Quid  rogas  ? 

CHARiNus.  Num  esse  amicani  subspicari  visus  (ist? 

ACANTHIO.  Non  visus  est. 

Qtiin,  quidque  ut  dicebam,  mihi  credebat. 

CKARiNus.  Verura  ut  tibi  quidem 
Visus  est. 

AC.vNTH.  Non  ;  sed  credebat. 

CHARINUS.  ViB  mihi  misero,  nullus  suin. 

Sed  quid  ego  heic  in  lamentando  pereo,  an  uaviiu  non  eo? 

215        Sequere. 

ACANT.  Si  istac  ibis,  conmodum  obviam  venios  patri. 

Posteaquam  adspiciet  te  timidum  esse  atque  exanimatum,  iulico 

Retinebit,  rogitabit,  unde  illam  emeris,  quanti  emeris; 

'J'imidum  tentabil  te. 
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CHARiN.  Eh  bien  !  j'irai  par  ici.  Crois-tu  qu'à  présent  mon 
père  se  soit  éloigné  du  port? 

ACAiNTHiON.  Ouï,  puisque  je  suis  accouru  ici  d'avance, 
pour  qu'il  ne  put  pas  te  prendre  au  dépourvu,  et  te  tirer  ton 
secret. 

CHABiN.  Très  bien.  {Ils  sortent.) 

DÉMIPHON,  seiilK 

Les  dieux  se  jouent  étrangement  des  hommes,  et  leur  en- 
voient d'étranges  visions  pendant  le  sommeil.  Moi,  par 
exemple,  la  nuit  dernière,  combien  je  fus  agité,  tourmenté» 
tandis  que  je  dormais  !  Il  me  semblait  que  j'avais  acheté  une 
chèvre  des  plus  jolies  ;  et,  de  peur  qu'elle  ne  fût  maltraitée 
par  la  chèvre  que  j'avais  déjà  chez  moi,  pour  éviter  les  dis- 
putes entre  elles,  si  elles  se  trouvaient  ensemble,  je  m'imagi- 
nais qu'après  l'avoir  achetée,  je  la  confiais  en  garde  à  un 
vieux  singe.  Quelques  moments  après,  il  vient  me  chercher, 
il  m'accable  de  malédictions  et  d'uivectives  ;  il  se  plaint  que 
l'arrivée  de  la  chèvre  en  son  logis  lui  cause  du  dommage  et 

i  Acte  II,  scène  i. 

CH.vBiNDS.  Quin  hac  ibo  potins  :  jam  censés  patrem 
Abiisse  a  portu  ? 

ACANTHio.  Quin  ea  ego  hue  praecucurri  gratia, 
220       Ne  te  obprimeret  imprudentem,  atqae  electaret. 

cHARiNcs.  Optume. 

DEMIPHO. 

Miris  modis  di  ludos  faciunt  hominibus, 

Mirisque  exemplis  somnia  in  somnis  danunt. 

Velut  ego  nocte  hac,  quae  praeteriit,  proxuma 

In  somnis  agi  satis,  et  fui  home  exercitus. 
225       Mercari  visus  mihi  sum  formosam  capram. 

Ei  ne  noceret,  quam  donii  ante  bahui  capram, 

Neu  discordarent,  si  anibo  m  uno  essent  loco, 

Posterius  quam  mercatus  fueram,  visu'  sum 

In  custodiam  etiam  siniise  concredere. 
230       Ea  simia  adeo  post  haud  multo  ad  me  venit, 

Maie  mihi  precatur,  et  facit  convicium  : 

Ait  sese  illins  opéra  atque  adventu  caprae 
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du  scandale  outre  mesure.  Il  ajoute  que  cette  chèvre  qu'il 
avait  reçue  de  moi  en  garde,  avait  rongé  la  dot  de  sa  femme. 
.  Je  ne  concevais  pas  qu'une  chèvre  eût  rongé  à  elle  seule  la 
dot  de  la  femme  du  singe.  Mais  il  soutient  que  c'est  la  vé- 
rité; et,  en  définitive,  il  me  déclare  que  si  je  ne  me  liépèche 
delà  reprendre,  il  va  la  mener  chez  moi  à  ma  femme.  Et  ce- 
pendant j'adorais  la  chevrette,  par  Hercule,  et  je  n'avais  per- 
sonne à  qui  la  confier.  Que  faire?  quelle  perplexité  cruelle! 
J'étais  au  supplice.  En  ce  moment,  un  jeune  bouc,  s'appro- 
chant  de  moi,  m'annonce  qu'il  vient  d'emmener  la  chèvre  de 
chez  le  singe,  et  il  me  raille.  Moi,  de  me  désoler,  de  pleurer 
ma  chèvre,  qu'on  m'a  ravie  —  Que  signifie  ce  rêve  ?  je  ne 
puis  le  deviner.  Toutefois,  je  soupçonne  que  j'ai  déjà  trouvé 
ce  que  c'est  que  la  chèvre,  et  ce  qu'elle  signifie.  Ce  matin, 
j'étais  allé  au  port  dès  le  point  du  jour  ;  après  y  avoir  terminé 
mes  affaires,  soudain  j'aperçois  le  vaisseau  sur  lequel  mon 
fils  était  arrivé  hier  de  RbodeSo  L'envie  me  prit,  je  ne  sais 
comment,  d'y  aller  faire  visite.  Je  monte  dans  une  barque,  et 


Flagilium  et  damnum  fecisse  haud  mediocriter. 
Dicit  capram,  quam  dederam  servaiidam  sibi, 

235        Suse  uxoris  dotem  ambadedisse  :  oppido 

Mihi  illud  videri  miruin,  ut  una  illcec  capra 
Uxoris  siniise  doteni  ainbadoderit. 
Instare  factum  siinia  ;  atque  hoc  denique 
Rospondet,  ni  properem  illam  ab  sese  abducere, 

240        Ad  me  donium  intro  ad  uxorem  ducturum  meam. 
Atque  oppido,  liercle  beae  velle  illi  visus  sum, 
Ast  non  habero  quoi  conmendarera  capram  ; 
Que  magis,  quid  facereiii,  cura  cruciabar  miser. 
Interea  ad  me  hœdus  visu'st  adgredirier, 

245       Infit  mi  prœdicare,  sese  ab  simia 

Capram  abduxisse,  et  cœpit  inridere  me 
Ego  enini  lugere,  atque  illam  abductam  conqueri. 
Hoc  quam  ad  rem  credam  pertinere  somnium, 
Nequco  invenire  :  nisi  capram  illam  subspicor 

250        Jam  me  invenisse  qure  sit,  aut  quid  voluerit. 
Ad  poftum  niiic  abii  mane  cum  luci  simul; 
Postquam  heic,  quod  volui,  transogi,  atque  ego  conspicor 
Navem  ex  Rhodo,  qua  est  heri  advectus  fllius, 
ÇJonlubilum  'si  illud  nii,  nescio  qui,  visere; 
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je  gagne  le  vaisseau.  Que  vois-je  !  une  fille  d'une  rare  beauté, 
que  mon  fils  amène  pour  le  service  de  sa  mère.  Dès  le  premier 
coup  d'œil,  j'en  devins  amoureux,  non  pas  en  homme  qui  se 
possède,  mais  en  homme  possédé  de  folie.  J'aimai  autrefois, 
par  Hercule,  en  mon  jeune  temps,  mais  jamais  avec  la  fureur 
qui  me  transporte  aujourd'hui.  Je  ne  sais  qu'une  seule  chose 
par  Hercule,  c'est  que  je  ne  suis  plus  à  moi.  {Aux  spectateurs). 
Voyez,  au  reste,  quelle  estime  vous  devez  m'accorder.  A  pré- 
sent, il  n'y  a  pas  de  doute,  la  chèvre  est  trouvée.  Quant  au 
singe  et  au  bouc,  je  ne  suis  pas  rassuré  :  que  me  présagent- 
ils?  Taisons-nous  ;  voici  le  voisin  qui  sort. 

LYSIMAQUE,  DÉMIPHOxN,  ESCLAVES*. 

LTSiMAQUK.  Certes,  je  ferai  châtrer  ce  vieux  bouc  qui  nous 
cause  tant  d'embarras  à  la  campagne. 

DÉMiPHO.N.  Mauvais  augure  !  présage  sinistre  I  je  crains  que 
ma  femme  ne  me  fasse  éprouver  le  sort  de  ce  bouc,  et  que  le 
voisin  ne  joue  le  rôle  du  singe, 

1  Acte  II,  scène  ii. 

Sj4»       Escendi  in  lembuni,  atque  ad  navim  àdvehor^atque  ego 

lUam  conspicio  forma  eximia  mulierem, 

Filius  quam  advesit  meus  matri  ancillam  suse. 

Quam  ego  postquam  adspexi,  non  ita  amo  ut  sani  soient 

Hommes,  sed  eodem  pacto  ut  insani  soient, 
260       Arnavi,  hercle,  equidem  ego  olim  in  adulescentia  ; 

Verum  ad  hoc  exemplum  nunquam,  utnunc  insanio. 

Unum  quidem,  hercle,  jam  scio,  periisse  me. 

Vosmet  videte  cseterum  quanti  siem. 

Nunc  hoc  prolecto  sic  est  :  hœc  illa  'st  capra. 
285        Sed  simia  illa  atque  hœdus  tiraeo  quid  velint. 

Sed  conticescam  :  vicinum  eccum,  exit  foras. 

LYSIMACHUS,  DEMIPHO,  LORARII, 

LTSiMACHUs.  Profecto  ego  illunc  hircum  costrari  toIo, 

Ruri  qui  nobis  exhibet  negotium. 
DEMIPHO.  Nec  omcn  iilud  nii,  nec  auspicium  placot. 
270       Quasi  hircum,  metuo,  ne  usor  mo  castret  mea, 
Atque  illius  hic  nunc  simiee  parteis  ferat. 


l42  LE  MARCHAND 

LYSiMAQUE,  à  uu  esclavc.  Va  de  ce  pas  à  la  ferme,  et  remets 
ces  râteaux  au  fermier  Pistus,  à  lui  même,  en  mains  propres. 
Tu  diras  à  ma  femme  que  des  affaires  me  retiennent  en  ville, 
qu'elle  ne  m'attende  pas  ;  dis-lui  que  j'ai  trois  procès  à  juger 
aujourd'hui.  Va,  et  acquitte-toi  exactement  du  message. 

i/esglave.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ? 

LYSiMAQUE.  C'est  tout.  [Vcsclave  sort.) 

DÉiMiPHON,  Bonjour,  Lysimaque. 

LYSIMAQUE.  Bien  le  bonjour,  Démiphon.  Qu'est-ce  qui  se 
passe?  comment  vas-tu  ? 

DÉMIPHON.  Comme  un  pauvre  malheureux. 

LYSIMAQUE.  Lcs  dleux  te  soient  en  aide. 

DKMipHON.  Ils  m'aident,  en  effet. 

LYSIMAQUE.  Comment? 

DKMIPHON.  Je  te  le  dirai,  si  tu  eu  es  curieux,  et  si  tu  as  le 
loisir  de  m'entendre. 

LYSIMAQUE.  J'ai  affaire;  mais  à  ton  service,  Doinipiion  :  Il 
n'y  a  pas  d'occupation  qui  m'empêche  d'obliger  un  ami. 

DÉMipuo.N.  Tu  vantes  tes  bons  sentiments  à  un  homme  qui 
les  connaît  par  expérience.  {Se  redressant.)  A  me  voir,  quel 
âge  me  donnes-tu  ? 

LYSIMACHUS.  I  tu  hinc  ad  villam,  atque  istos  rastcos  villico 
Pisto  ipsi  facito  coram  ut  tradas  in  manum. 
Uxori  facito  ut  nuncies,  negotiuni 
275       Mihi  esse  in  urbe,  ne  me  exspectet  :  nam  mihi 
Treis  hodie  liteis  judicaiidas  dicito. 
I,  et  hoc  mémento  dicere. 

LORARii.  Numquid  amplius  ? 
LYSIMACHUS.  Tantum  'st. 

DiîMiHHo.  Lysimache,  salve. 

LYSIMACHUS.  Euge,  Demipho, 
Salve  ;  o  quis  agis  ?  quid  fit  ! 

DE.MiPHo.  Quod  miserrunius. 
280    LYSIMACHUS.  Di  melius  faxint. 

DEMirHO.  Di  hoc  quidem  faciuut. 

LYSIMACHUS.  Quid  est  7 
DEMipiio.  Dicam,  si  videam  tibi  esse  operam  aut  otium. 
LYSIMACHUS.  Quamquam  negotiuni  'st,  si  quid  vis,  Demipho. 
Non  sum  obcupatus  unquam  amico  operam  dare. 
DEMIPHO.  Beniguitatem  tuam  mi  experto  prœdicas . 
285       Quid  tibi  ego  œtatis  videor  7 


LE  MARCHAND  l4a 

LYsiMAQuB.  L'âge  d'un  vieux  décrépit,  qu'attend  l'Achéron, 

DÉMiPHON.  Tu  vois  tfès  mal  :  je  suis  un  enfant,  Lysimaque, 
jî  n"ai  pas  plus  de  sept  ans. 

LYSIMAQUE.  Tu  as  perdu  l'esprit,  de  dire  que  tu  es  un  enfant. 

DÉMIPHON.  C'est  la  vérité. 

LYSIMAQUE.  J'y  suis,  par  Hercule  ;  je  comprends  ce  que  lu 
voulais  dire  :  à  peine  l'homme  est-il  devenu  vieux,  qu'il  n'a 
plus  ni  sens  ni  raison,  et,  comme  on  dit,  il  relomoe  en  en- 
fance. 

DÉMiPHoy.  Pas  du  tout  ;  je  me  sens  deux  fois  plus  de  vi- 
g^ueur  qu'auparavant. 

i.YSiMAQUE.  Tu  es  bien  heureux  ;  j'en  suis  charmé. 

DKMiPHON.  Bah!  si  tu  savais  !  mes  yeux  voient  mieux  qu'.^u- 
trefois. 

LYSIMAQUE.    C'est  bûU. 

bÉMiPHOiN.  Cela  me  mène  à  mal. 

lvsimaque.  Alors,  ce  n'est  plus  bon. 

DÉMiFHo.N.  J'ai  quelque  chose  à  te  dire,  et  je  n'ose. 

LYSIMAQUE.  Ose  toujours. 

DÉMIPHON.   Écoute. 


LYS1MACHD8.  AchernDticns 
Senex,  vêtus,  decrepitus. 

DEMiPuo.  Perverse  vides. 
Puer  sum,  Lysimacbe,  sepluennis. 

LTSiMACHCs,  Sauun'  es. 
Qui  puenun  te  esse  dicas  ? 

DEMiPHO.  Vera  praedico. 
LYSiMACHus.  Modo,  hercle,  in  meatem  venit,  quid  tu  dicerea 
280       Senex  quora  estemplo  est,  jam  née  sentit,  nec  sapit, 
Aiunt  solere  eum  rursam  repuerascere. 
DEMIPHO.  Imo  bis  tante  valeo,  quam  valui  prius. 
LYSiMACHUs.  Beue,  horcle,  factuni,  et  gaudeo. 

DEMIPHO.  Imo  si  scias; 
Oculis  quoque  etiam  plus  jam  video,  quam  prius. 
265    LYSIMACHUS.  ivene  'st. 

DEMIPHO.  Malam  rem  dico. 

LYSiMAcnns.  Jam  isttc  non  bonum  'st. 
DEMIPHO.  Sed  ausimne  ego  tibi  eloqui,  si  quid  velim  ? 
LYSIMACHUS.  Audacter. 

DEMIPHO.  Animum  advort« 
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LYSiMAQUE.  Ti'ès  attentivement. 

DÉMii'HON.  J'ai  commencé  aujourd'hui  d'aller  à  l'école,  Lysl- 
maque  ;  je  sais  lire  cinq  lettres. 

LYSIMAQUE.  Tu  sais  lire  cinq  lettres  ? 

DÉMiPHON.  J,  a,  i,  m,  e,  j'aime. 

LYSIMAQUE.  Toi,  avcc  tes  cheveux  blancs,  aimer,  vieux  liber- 
lin? 

DÉMIPHON.  Qu'ils  soient  blancs,  ou  blonds,  ou  noirs,  j'aime. 

LYSIMAQUE.  Tu  veux  te  moquer  de  moi,  que  je  pense,  Démi- 
phon. 

DÉMIPHON.  Tranche-moi  la  tête,  si  la  chose  n'est  pas  comme 
je  le  dis  ;  ou  mieux,  pour  te  convaincre  que  je  suis  amouraux, 
prends  un  couteau,  coupe-moi  un  doigt,  une  oreille,  le  nez,  la 
lèvre  :  si  je  remue  seulement,  si  je  suis  sensible  à  la  coupure, 
Lysimaque,  je  te  permets  de  m'assassiner  de  tes  caresses  à 
l'instant. 

LYSIMAQUE.  Si  l'on  a  jamais  vu  un  amant  en  peinture,  c'est 
bien  lui  [montrant  Démiphon).  Car,  à  mon  avis,  un  vieillard 
cacochyme,  décrépit,  ne  vaut  ni  plus  ni  moins  qu'une  figure 
peinte  sur  une  muraille. 

DÉMIPHON.  Tu  veux,  je  crois,  me  morigéner  ! 

LYSIMAQUE.  Te  morigéner,  moi? 

LYSiMACHUS.  Fiet  sedulo. 
DEMiPHo.  Hodie  ire  in  ludum  obcœpi  literarium, 
Lysimache  ?  ternas  scio  jam. 

I  YsiMACHLS.  Quid,  ternas  7 

DKMIPHO.  Amo. 
300    LVSiMACnus,  Tun'  capit'J  cano  amas,  senex  nequissuaie  ? 

DEMIPHO.  Seu  canum,  seu  istuc  rutilum,  sive  atruni 'st,  amo. 
I,YSIM\CHUS.  Luditicas  nuiic  tu  m;;  heic,  opinor,  Demipho. 
DEMIPHO.  Décide  collum,  si  falsuin  'st  uti  loquar  : 
Vel,  ut  scias  me  amare,  cape  cultnim,  seca. 
305       Digitum  Vel  aurem,  vel  tu  nasum,  vel  labrum; 
Si  movero  me,  seu  secari  sensero, 
Lysimache,  auctor  sum  uti  me  amando  heic  enices. 
LYSIM\CHUS.  Si  unquam  vidisli  pictum  amatorem,  hem  illic  est. 
Nain  meo  quidem  auimo  vetulus,  decrepitus  senex. 
310        Tantidem  'st,  quasi  sit  signum  pictum  in  pariete. 
DEMIPHO.  Nunc  tu  me,  credo,  castigare  cogitas. 
LYSIMACHUS.  Egou'  te  ! 
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DÉMipHON,  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  te  fâcher  contre  moi  :  on 
en  a  vu  bien  d'autres  déjà  faire  de  même,  et  de  grands  per- 
sonnages encore.  Aimer  est  dans  la  nature  de  l'homme  ;  il  est 
dans  sa  nature  aussi  d'être  indulgent.  Je  t'en  prie,  ne  me 
gronde  pas  :  je  suis  entraîné  involontairement. 

L^siMAQLE.  Oh,  je  ne  veux  pas  te  gronder. 

DÉMiPHOx.  Mais  ne  va  pas  pour  cela  me  mésestimer. 

LYsiMAQCE.  Moi  ?  les  dieux  m'en  préservent  ! 

DÉMiPHO.N.  Et  puis,  considère  encore,  je  te  prie. 

LvsiMAQLE,  .J'ai  tout  considéré. 

DÉMipiK'N.  Véritablement  ? 

LYsiMAQLE.  Tu  m'assommes.  (.4  part.)  L'amour  lui  a 
tourné  la  tète.  (Haut,  en  s'en  allant.)  Tu  ne  souhaites  plus 
rien  ? 

DÉMiPHO.N.  Porte-toi  bien. 

LYSIMAQLE.  Je  sjis  pressé  d'aller  au  port,  j'y  ai  une  aflFaire. 

DÉMiPHON.  Bon  voyage. 

LYsiMAQUE.  Bonuc  sauté.  (//  s'en  va.) 

DÉMiPHO.N.  Bon  succès.  Et  moi  aussi,  j'ai  affaire  au  port,  et 


HKHiPHO.  Nihil  est  jam  quod  tu  mibi  subcenseas  : 
Facere  taie  anti  alii  spectati  viri. 
liumanuni  aniare  'st,  bumanum  antem  ignoscere  'st. 
315        Ne,  sis,  me  objur^a  :  hoc  non  Tolantas  me  impalit. 
LYSiMACHCS.  Quin  non  objurgo. 

DEMiPHo.  At  ne  deteriorem  tamen 
Hoc  facto  ducas. 

LTSiMACBus.    Quin  non  objurgo. 

DEMIPHO.  Atne  deteriorem  tamen. 
Hoc  facto  ducas. 

LTSiMACHUs.  Egone  te?  ah,  ne  di  siverint  ! 
DEMIPHO.  Vide,  sis,  modo  etiam. 

LTSIMACHUS.  Visum  'st. 

DEMIPHO.  Certen'î 

LYSIMACHCS.  Perdi'  me. 
Hic  homo  ex  amore  insanit.  Numquid  vis  ? 

DEMIPHO.  Vale. 
320    LYSIMACHCS.  Ad  portuni  propero  ;  nam  ibi  mihi  negotium  'st. 
DEMIPHO.  Bene  ambulato. 

LYSIMACHCS.  Bene  valeto. 

DBMiPBOi  Bene  sit  tibi. 
T.  III  8 
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je  vais  y  aller.  Mais  voici  mon  fils  qui  vient  fort  à  propos.  Je 
veux  l'attendre  :  j'ai  besoin  de  le  voir  pour  l'engager  p  ,r  tous 
les  moyens  possibles  à  me  vendre  l'esclave,  au  heu  de  la  don- 
ner à  sa  mère  ;  car  il  veut,  m'a-t-on  dit,  lui  en  faire  cadeau. 
Mais  prenons  garde  qu'il  ne  se  doute  en  rien  de  ma  passion 
pour  la  belle. 

CHARIN,  DÉMIPBON». 

CHARiN.  Il  n'y  a  pas  d'homme  plus  à  plaindre  que  moi,  et 
qui  essuie  plus  de  traverses  continuellement.  Ainsi  donc, 
quelque  entreprise,  quelque  vœu  que  je  forme,  jamais  il  ne 
peut  m'arriver  un-  bonheur  durable  !  Quelque  contre-temps 
survient,  qui  renverse  mes  projets  les  mieux  concertés.  Infor- 
tuné !  je  prends  une  maîtresse  qui  me  plaît,  je  l'achète,  espé- 
rant que  je  pourrai  l'avoir  à  l'insu  de  mon  père  ;  il  le  sait, 
il  l'a  vue,  il  m'assassine.  Et  quand  il  me  fera  des  ques- 
tions, j'ai  beau  réfléchir,  je  ne  trouve  pas  de  réponse.  Il  y  a  en 
moi  dix  volontés  incertaines  qui  se  combattent,  et  mon  esprit 

1  Acte  II,  scène  ni. 


Quin  mihi  quoque  etiam  'st  ad  portum  negatium. 
Nunc  adeo  ibo  ilhic.  Sed  optume  gnatum  meuni 
Video  ;  eccuni  obperiar  hominem  ;  hoc  nunc  mihi  visi)  'st  opus, 
325        Iluic  persuadere,  quomodo  potis  siem, 
Ut  illam  vendat,  neve  det  matri  suse  : 
Nam  ei  donc  ad  vexe  audivi  :  sed  prsecauto  'st  oprs. 
Ne  ad  illam  me  animuni  adjecisse  aliqua  sentiat. 

CHARINUS,  DEMIPHO. 

ciiARiNus.  Homo  me  misei'ior  nullus  est  œque,  opiner, 
330        Neque  advorsa  quoi  sint  plura  sempiterna. 

Satin',  quidquid  est,  ut  quam  rem  agere  obcuopi, 

Proprium  nequit  mihi  evenire  quod  cupio  ? 

Ita  mihi  mala  res  objicitur  aliqua, 

Bonum  qnae  meum  conpriniit  consilium. 
335        Miser  amicam  mihi  paravi,  animi  causa,  prœtio; 

Ratus  clam  patrem  meum  posse  habere. 

Is  rescivit,  et  vidit,  et  perdidit  me. 

Neque,  is  quom  roget,  quid  loquar  cogitatum  'st, 
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ne  sait  à  quel  parti  s'arrêter,  tant  l'inquiétude  fait  de  ma  tête 
un  chaos.  Tantôt  j'adopte  avec  empressement  le  conseil  d'A- 
canthion,  tantôt  je  le  rejette  au  contraire  ;  car  il  ne  me  parait 
pas  possible  de  persuader  à  mon  père  que  j'aie  fait  emplette 
pour  ma  mère  d'une  pareille  servante.  Maintenant,  si  je  lui  dis 
la  vérité  tout  simplement,  que  c'est  pour  moi-même  que  je  l'ai 
achetée,  que  pensera-t-il  de  moi  ?  Il  me  l'arrachera  aussitôt, 
et  la  fera  transporter  outre-mer  pour  la  vendre  ;  je  connais  sa 
rigueur  par  ma  propre  expérience.  Est-ce  donc  là  aimer?  j'ai- 
merais mieux  ramer  que  d'aimer  ainsi.  Il  m'a  déjà  iorcé  une 
fois  de  quitter  la  maison,  d'aller  loin  de  sa  présence  laire  le 
commerce.  Qu'y  ai-je  gagné  ?  ce  chagrin.  Où  la  peine  passe  le 
plaisir,  peut-on  trouver  du  charme  ?  En  vain  je  la  cachais,  je 
l'éloignais  de  tous  les  regards,  je  la  gardais  mystérieuse- 
ment :  c'est  une  mouche  que  mon  père  ;  on  ne  peut  rien 
dérober  à  sa  connaissance.  Il  n'y  a  rien  de  si  sacré,  de  si 
profane,  qui  lui  échappe  un  moment.  Où  sont  mes  res- 
sources ?  Je  n'ai  plus  de  confiance,  plus  d'espoir  sur  quoi  je 
m'assure. 
DÉMiPHON,   à  part.    Qu'est-ce  que  mon  fils  a  donc  à  se 

Ita  aaimi  decem  in  pectore  incerti  certant  ; 
340       Nec,  quid  corde  nunc  consili  capere  possim 

Scio,  tantus  cum  cura  meo  est  error  animo  ; 

Dum  servi  mei  perplacet  mlhi  consilium, 

Dum  rorsum  baud  placet  :  nec  pater  potia  videtur 

Indaci,  ut  putet  matri  anciilam  emtani  esse  illani. 
îfô        Nunc  si  dico  ut  res  est,  atque  iilam  mihi  me 

Emisse  indico,  quedmadmodum  existimet  me! 

Atqae  illam  abstrahat,  trana  mare  hinc  venum  absportet. 

SciO,  ssevos  quam  sit,  domo  doctus  :  igitur  hoccine  'st. 

Amare  '  arare  mavelim,  qnatn  sic  araare. 
350       Jam  hinc  o!im  invitum  domo  extmsit  ab  sese. 

Mercatnm  jassit  ire;  ibi  hoc  maluu  inveni.  Ubi 

Voluptatem  aegritudo  vincat,  quid  ibi  inest  amœni  ? 

Nequidqaam  abdidi,  abscondidi,  abstrusam  habebam. 

Musca  est  meus  pater,  nihil  potest  clam  illum  haberi. 
3r"        Nec  sacrum,  nec  tam  profannm  quidquam  'st  qain 

Ibi  inlico  adsit:  nec,  qui  rébus  meis 

Confidam,  mihi  nlla  spes  in  corde  certa'st. 
PEMipno.  Quid  illuc  est,  qnod  soins  secum  fabula^nr  fili>;s  7 
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parler  ainsi  tout  seul?  Il  m'a  l'air  inquiet  ;  je  ne  sais  à  quel 
propos. 

CHARiN,  à  part.  0  ciel  !  c'est  mon  père  que  je  vois  ici.  Je  vais 
lui  parler.  (Haut.)  Qu'y  a-t-il  de  nouveau,  mon  père? 

DÉMiPHON.  D'où  viens-tu  ?  pourquoi  parais-tu  si  agité,  mon 
fils  ? 

CHARIN.  Tu  es  trop  bon,  mon  père. 

DÉMIPHON.  C'est  mon  intention.  Mais  qu'as-tu  donc  ?  tu  as 
changé  de  couleur.  Est-ce  que  tu  te  sens  mal  ? 

CHARiN.  J'ai  dans  l'esprit  je  ne  sais  quel  malaise.  El  puis, 
je  n'ai  pas  dormi  la  nuit  dernière  aussi  bien  que  j'aurais  voulu. 

DÉMIPHON.  Après  un  voyage  sur  mer,  en  revoyant  la  terre, 
tes  yeux  sont  étonnés. 

CHARIN.  Oui,  je  le  crois. 

DÉMIPHON.  C'est  cela  certainement.  Ton  indisposition  sera 
bientôt  passée...  Oh  !  par  Pollux,  tu  pâlis  ;  si  tu  es  prudent, 
tu  iras  à  la  maison  et  tu  te  coucheras. 

CHAHiN.  Je  ne  peux  pas;  j'ai  des  commissions  dont  je  veux 
m'acqnitter  d'abord. 

DÉMIPHON.  Tu  les  feras  demain,  tu  les  feras  après-demain. 

CHARIN.  Je  te  l'ai  entendu  dire  souvent,  mon  père  :  un  homme 
sage  doit  avant  tout  faire  les  affaires  dont  il  est  chargé. 

SoUicitus  mihi  nescio  quare  videtur. 

CHARiNus.  Attate! 
360        Meus  ))ater  hic  quidem  est,  quem  video  :  ibo  adloquar.  Quid  fit 

[pateri 
DEMiPHO.  Unda  incedis,  quid  festinas,  gnate  mi  ? 

CHARINUS,  Recte,  pater. 
DKMiPHO.  Ita  volo  :  sed  istuc  quid  est,  tibi  quod  conniutatu'st  color  ? 
Numquid  tibi  dolet? 

CHARINUS.  Nescio  quid  meo  animo  'st  œgre,  pater. 
Postea  liac  nocte  non  quievi  satis  mea  ex  sententia. 
365    DEMIPHO.  Per  mare  ut  vectus,  nunc  oculi  terram  mirantur  tui. 
CHARIN.  Magis  opinor. 

DEMIPHO.  Id  est  profecto  :  verum  actutum  abscesserit. 
Ergo,  edepol,  pâlies  :  si  sapias,  eas  ac  decumbas  domi. 
CHARINUS.  Otium  non  est,  mandatis  rébus  prœvorti,  volo. 
DEMIPHO.  Gras  agito,  perendie  agito. 

CHARINUS.  Sœpe  ex  te  audivi,  pater 
370       Rei  maadatœ  omneis  sapienteis  primum  prcevorti  decet, 
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DÉMiPFiox.  Va  donc,  je  ne  veux  pas  te  contrarier. 

CHARiM.  Mon  bonheur  est  assuré,  si  la  foi  de  cette  parole  est 
constante  et  immuable  (/"/  s'éloigne  et  parait  préoccupé'/. 

DÉMiPHO.v,  à  part.  Pourquoi  tient-il  conseil  tout  seul  avec  lui- 
même  ?  Je  ne  crains  plus  rien  :  il  n'a  pu  se  douter  que  je  suis 
amoureux  d'elle  ;  car  il  ne  m'est  échappé  aucune  de  ces  indis- 
crétions si  ordinaires  aux  amants. 

CHARiN,  à  part.  Il  n'y  a  pas  encore  de  mal,  par  Hercule,  car 
je  suis  sûr  à  présent  qu'il  ne  sait  rien  de  mes  amours.  S'il  en 
était  instruit,  il  me  tiendrait  un  autre  langage. 

DÉMiPHOx,  à  part.  Que  ne  lui  touché-je  quelques  mots  sur  la 
belle? 

CHARix,  à  part.  Que  tardé-je  à  m'éloigner  d'ici  ?  (Haut.)  Je 
vais  m'acquitter  en  ami  des  commissions  que  mes  amis  m'ont 
données. 

DKMiPHON.  Non,  un  moment.  J'ai  encore  quelque  petite  chose 
à  te  demander. 

CRARiN.  Tu  n'as  qu'à  parler. 

DÉMiPHo.N,  embarrassé.  T'es-tu  toujours  bien  porté  ? 

v,:iARiN.  Oui,  toujours  bien,  pendant  mon  séjour  là-bas 
Mais  depuis  que  j'ai  débarqué  ici,  je  ne  sais  pourquoi  le  cœur 
me  fait  mal. 

DEMiPHO.  Age  igitur,  nolo  advorsari  tuam  advorsus  sententiam. 
CHAKiscs.  Salvos  suni,  siquidem  isti  dicto  solida  et  perpétua  'st 

[tldes. 
DEMIPHO.  Quid  illuc  est,  quod  ille  solus  se  in  consiliuin  se70cat  ? 
Jaru  non  vereor,  ne  iliam  me  araare  hic  potuerit  resciscere. 
3T5        Quippe  baud  etiam  quidquam  inepte  teci,  anianteis  ut  soient. 
CHARisus.  Res  adhuc  quideni,  hercle,  in  tuto  'st  :  nam  hune  nes- 

[cire  sal  scio 
De  illa  arnica  :  quod  si  sciret,  esset  alia  oratio. 

DEMIPHO.  Quin  ego  hune  adgredior  de  illa  ? 

CHARIN  es.  Quin  ego  hinc  me  aniolior? 

Eo  ego,  ut  quse  mandata,  amicus  amicis  trddam. 

DEMIPHO.  Imo  mane. 
3S0       Paucula  etiam  sciscitare  prius  volo, 

CHAKiNus.  Die  quid  velis. 
DEMIPHO.  Usquene  valnisti  ? 

CHARi.NCS.  Perpetuo  recte,  dum  quidem  illeic  fui. 

Veriun  in  portum  hue  ut  sum  advectua,  nescio  qui  animus  mi 

[dolet. 
S 
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DÉMiPHON.  Par  Pollux,  c'est  le  mal  de  mer,  je  crois  :  cela  ne 
durera  pas.  Dis-moi  donc,  n'as-tu  pas  amené  de  Rhodes  une 
servante  pour  ta  mère  ? 

CHARIN.  Oui. 

DÉMIPHON.  Eh  bien  !  comment  la  trouves-tu  ? 

CHARIN.  Pas  mal,  par  Pollux. 

DÉMtPHON.  Son  caractère  ? 

CH\RiN.  Je  ne  vis  jamais  de  fille  plus  sage,  à  mon  gré. 

DÉMIPHON.  J'en  ai  jugé  de  même,  par  Pollux,  en  la  voyant. 

CHARIN.  Ah,  ah  !  tu  l'as  donc  vue,  mon  père? 

DÉMIPHON.  Oui  ;  mais  elle  n'est  pas  bonne  pour  notre  service  ; 
elle  ne  convient  pas. 

CHARIN.  Comment  donc? 

DÉMIPHON.  Elle  est  d'une  figure  qui  ne  sied  pas  à  notre  mai- 
son. Il  ne  nous  faut  rien  moins  qu'une  servante  qui  sache  ti- 
rer la  navette,  moudre,  fendre  du  bois,  filer  sa  tâche,  balayer 
la  maison,  qu'on  rosse  au  besoin,  et  qui  fasse  tous  les  jours 
la  cuisine  pour  la  famille. 

CHARIN.  C'est  justement  dans  cette  vue  que  je  l'ai  aclietée, 
pour  en  faire  présent  à  ma  mère. 

DÉMIPHON.  Garde-t'en  bien;  ne  dis  pas  que  tu  l'as  amenée. 

DEMiPHO.  Nausea,  edepol,  factura  credo  :  verura  actutura   absces- 

[serit. 
Sed  quid  ais!  ecquani  tu  advexti  tuse  matri  ar»cillam  Rhodo  ? 
385    CHARINUS.  Advexi. 

DEMIPHO.  Quid?  ea  ut  videtur  mulier! 

CHAïuNus.  Non,  edepol,  mala. 
DEMip.  Ut  morata  est  ? 

CHARINUS.  Nullam  vidi  nielius  mea  sentuiitia. 
DEMIP.  Midi  quidem,  edepol,  visa  'st,  quom  iilam  vidi. 

CHARINUS.  Eho,  an  vidisii,  pator  ? 
DEMIPHO.  Vidi  :  verum  non  ex  usu  nostro  est,  neque  adeo  placut. 
CHARINUS.  Qui  vero  ? 

DKMiPHO.  Quia  non  nostra  forniam  habot  digaam  donio. 
390        Nil  opus  nobis  ancilla,  nisi  quœ  texat,  quse  niolat, 

Lignum  cœdat,  pensum  faciat,  eedeis  verrat,  vapulet; 
Quœque  habeat  cotidiauuln  familiœ  coctuni  oibum. 
Horunc  illa  nihilum  quidquam  facere  poterit  admodum. 
CHARINUS.  Ea  causa  equidein  illam   enii,  dono  quam  daroiii  matni 

[mesa 
S95    PEMIPHO.  Ne  duis,  neu  te  advexisse  dixeris. 
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CHARis,  à  part.  Les  dieux  me  sont  ea  aide  ! 

DÉMiPHON,  à  part.  Je  le  bats  en  brèche  tout  doucement. 
{Haut.)  Mais  j'oubliais  de  te  dire  encore  :  elle  ne  pourra  pas 
décemment  accompagner  ta  mère  comme  suivante  ;  je  ne  le 
souffrirais  pas, 

CHARiN.  Et  pourquoi? 

DÉMIPHON.  Parceque  si  une  fille  de  cette  figure  accompagnait 
une  mère  de  famille,  il  y  aurait  scandale  quand  elle  passerait 
dans  les  rues  :  elle  attirerait  les  regards,  elle  serait  en  spec- 
tacle, les  hommes  viendraient  lui  faire  des  signes,  des  œilla- 
des, des  st,  st  ;  la  pincer,  l'appeler  ;  ils  ne  nous  laisseraient 
plus  tranquilles  ;  ils  viendraient  faire  leur  carillon  devant  la 
porte,  ou  la  charbonneraient  partout  d'inscriptions  galantes. 
Le  monde  est  si  médisant  de  nos  jours  !  on  accuserait  ma 
femme  et  moi  de  tenir  un  lieu  de  prostitution.  Je  me  passerai 
bien  de  ces  propos-là. 

CHABIN.  Oui,  par  Hercule,  tu  as  raison  ;  je  suis  de  ton  avis. 
Mais  que  fera-t-on  d'elle  ? 

DÉMIPHON.  Suffit.  J'achèterai  pour  ta  mère  quelque  grosse 
fille  robuste,  un  bel  et  bon  laidron,  qui  ne  compromette  pas 
une  mère  de  famille  ;  quelque  Égyptienne,  quelque  Syrienne. 
On  la  fera  moudre,  travailler  ^  la  tâche  ;  on  lui  travaillera  le 

CHi.KiKCS.  Di  me  adjurant  ! 
DEMIPBO.  Labefacto  paulatim  :  verum  quod  prseterii  dicere, 
Neque  illa  matrem  satis  horieste  tuam  sequi  poterit  cornes, 
Neque  sinam, 

CHARiNDS.  Qui  vero  ? 

DEMiPHO.  Quia  illa  forma  matremfamilias 
Plagitium  sit  si  sequatur,  quando  incedat  per  rias: 
400       Contemplent,  conspiciant  omneis,  autant,  nictent,  sibilant, 
Vellicent,  vocant,  molesti  sint,  obcentent  ostium. 
Impleantur  meae  foreis  eloziorum  carbonibus, 
Atqne  ut  nunc  sunt  maladicenteis  bomines,  uxori  me» 
Mibique  objectent  lenocinium  facere  :  nani  quid  eo  est  opus  ? 
405    cHARisDS.  Hercle,  quin  tu  racte  dicis  :  et  tibi  adsentior  ego. 
Sad  quid  illa  nunc  fiet  ? 

DBMiPHO.  Recta  :  ego  emero  matri  tu» 
Ancillam  viraginam  aliquam  non  malam,  forma  mala. 
Ut  matrem  addecet  familias,  aut  Syram,  aut  ^gyptiam  t 
JSa  molet,  conficiet  pensum,  pinsetur  flagro,  neque 
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dos  à  coups  de  fouet,  et  nous  n'aurons  pas  à  cause  d'elle  de 
scandale  à  la  porte. 

CHARiN.  Si  je  la  rendais  à  celui  qui  me  l'a  vendue  ? 

DÉMiPHON.  Pas  du  tout. 

CHARIN.  Il  m'a  promis  de  me  la  reprendre,  si  l'on  n'en  vou- 
lait pas. 

DÉMIPHON.  Cela  n'est  pas  nécessaire  ;  je  ne  veux  point  de 
dispute  entre  vous.  Qu'on  puisse  attaquer  ta  loyauté  !  par  Pol- 
lux,  j'aime  bien  mieux  faire,  s'il  le  faut,  un  sacrifice,  que  de 
nous  attirer  un  affront  ou  une  mauvaise  affaire  pour  renvoyer 
une  femme.  Je  trouverai  à  t'en  défaire  avantageusement. 

CHARIN.  Pourvu,  par  Hercule,,  que  tu  ne  la  vendes  pas  moins 
que  je  l'ai  achetée,  mon  père. 

DÉMIPHON,  Laisse-moi  faire:  il  y  a  un  vieillard  qui  m'a 
chargé  de  lui  en  trouver  une  de  cette  tournure. 

CHARIN.  Et  moi,  mon  père,  je  suis  chargé  par  un  jeune 
homme  de  lui  en  acheter  une  précisément  de  la  tournure  dont 
elle  est. 

DÉMIPHON,  Je  puis,  je  crois,  en  avoir  vingt  mines. 

CHARIN.  Et  moi,  si  je  veux,  il  m'en  donne  vingt-sept. 

DÉMIPHON,  Mais  moi... 

410       Propter  eam  quidquam  evenîet  nostris  foribus  flagiti. 
CHARiNUS.  Quid  si  igitur  reddatur  illi  unde  emta'st? 

DKMiPHO.  Minume  gentium. 
CHARINUS.  Dixit  se  redhibere,  si  non  placeat. 

DEMii'HO.  Nihil  istoc  opus't  : 
Litigare  nolo  ego  vos  :  quara  tuam  auteni  adcusari  fidem 
Multo,  edopol,  si  quid  faciundum'st,  facere  damui  niavolo, 
415       Quam  obprobramentum  aut  flagitium  muliebre  ecferri  domo. 
Me  tibi  illam  posse  opinor  luculente  vendere. 
CbARiNUS.   Dum   quidem,   hercle,  ne  minoris    vendas,  quam  ego 

[emi,  palei". 
BKMUHo.  Tace  modo   :  senex    est   quidam,    qui    illam    mandavit 

[mihi. 
Ut  emerem  ad  istanc  faciem. 

CHARINUS.  At  mihi  quidam  adulescens,  paler, 
420        Mandavit  ad  illam  faciem,  ita  ut  illa  est,  emerem  sibi. 
DKMIPHO.  Viginti  minis,  opinor,  posse  me  illam  vendere. 
CHARINUS.  At  ego,  si  velim,  jam  dantur  septem  et  viginti  minœ. 
DEMiPHO,  At  ego... 
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CHARiN.  Et  moi  donc,  te  dis-je... 

DÉMiPHON.  Mais  tu  ne  sais  pas  ce  que  j'ai  à  dire.  Silence  Je 
puis  ajouter  trois  mines  pour  arrondir  la  trentaine.  {Il  se 
tourne  du  côté  opposé  à  son  fils.) 

CHARi.v.  Qu'est-ce  que  tu  regardes  ? 

DÉMiPHO.v.   L'homme  à  qui  je  vends. 

CHARiN.  Où  donc,  par  hasard,  est-il  ? 

DÉMiPHON.  Il  est  là,  je  le  vois,  qui  me  dit  d'ajouter  cinq 
mines. 

CHARIN.  Par  Hercule,  que  les  dieux  lui  envoient  malheur, 
quel  qu'il  soit. 

DÉMIPHON.  Voilà  qu'à  l'instant  il  me  fait  signe  encore  d'a- 
jouter six  raines. 

CHARix.  Et  l'autre,  sept,  à  moi.  Non,  par  Pollux,  ton 
homme  ne  l'emportera  pas;  le  mien  offre  de  bonnes  espèces. 

DKMiPHON.  Offre  vaine  ;  c'est  à  moi  qu'elle  sera  adjugée. 

CHARIN.  .Mais  l'autre,  par  Pollux,  a  mis  l'enchère  le  premier. 

DÉMIPHON.  Je  ne  m'en  soucie  guère. 

CHARIN.  Il  offre  cinquantes  mines. 

DÉMIPHON.  Il  ne  l'aurait  pas  pour  cent.  Si  tu  voulais  bien 
ne  plus  enchérir  pour  me  contrarier  ?  Tu  auras  un  butin  ma- 

CHARiNCS.  Quin  ego,  inquam. 

DEMiPHo.  At  nescis  quid  dicturus  sum  :  taca. 
Freis  minas  adcudere  etiam  possuui,  ut  triginta  sient. 
423    CHVRiN.  Quo  vortisti? 

DEMiPBO.  Ad  illum,  qui  emit. 

CHARiscs.  Ubinam  est  is  homo  gentium  ? 
DEMIPHO.  Eccillum   video,  jubet  quiaque  me  addere   etiam  nunc 

[minas. 
caARiNcs.  Hercle,  illunc  di  infelicent,  quisquis  est. 

DBMIPUO.  Ibidem  raibi 
Etiam  nunc  adautat,  addam  ses  minas. 

CHARixrs.  Septem,  mihi. 
Nunquam,  edepo),  ni-î  vincet  bodie  ;   commodis  posct,  pater. 
430    DEMIPHO.  Nequidquam  poscit  ;  ego  babebo. 

CHARixus.  At  illic,  pal,  licilu  'st  prior. 
DEMIPHO.  Nibiti  l'acio. 

CHABIXC3.  Quinquaginta  poscit. 

DKMiP'io.  Non  centum  datur. 
Potiii'  ut  ne  licitere  advorsum  anipij  igei  ^ent^ntiani  ? 
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gnifique  :  je  connais  le  vieillard  qui  achètera.  Il  raffole  d'a- 
mour pour  elle  :  tout  ce  que  tu  demanderas,  tu  l'auras. 

GHARiN.  Je  t'assure,  par  PoUux,  que  le  jeune  homme  à  qui 
je  la  vends,  sèche  et  se  meurt  d'amour  pour  elle. 

DÉMiPHON.  Oh  !  par  Hercule,  ce  n'est  rien  en  comparaison 
du  vieillard,  si  ta  savais. 

GHARIN.  Non,  par  Pollux,  jamais  ton  vieillard  ne  fut  ni  ne 
sera  plus  éperdument  amoureux  que  le  jeune  homme  auquel 
je  m'intéresse,  mon  père. 

DÉMIPHON.  Reste  tranquille,  te  dis-je;  j'arrangerai  l'alVaire 
pour  le  mieux. 
.  CHARiN.  Prends-y  garde. 

DÉMIPHON.  Qu'est-ce  ? 

CHARIN.  Je  l'ai  achetée  sans  garantie. 

DÉMIPHON.  Il  l'achète,  c'est  égal;  laisse. 

CHARIN.  Tu  ne  peux  pas  la  vendre  légitimement. 

DÉMIPHON.  J'aviserai  aux  moyens. 

CHARIN.  Autre  obstacle  :  je  la  possède  de  moitié  avec  un  au- 
tre dont  je  ne  connais  pas  les  intentions,  s'il  veut,  ou  non,  la 
vendre. 


Maxumam,  hercle,  habebis  priedam;  ita  ille   est,  quoi   emitur, 

[senax  : 
Sanus  non  est  ex  amore  illius  :  quod  posées,  feres. 
435    CHARiKus.  Gerto,  edepol,  adulescens  ille,  quoi    ego  emo,  ecflictiin 

[périt 
Ejus  amore. 

DEMiPHO.  Multo,  hercle,  ille  magis  senex,  si  tu  scias. 
CHARiNus.  Nunquam,  edepol,  fuit,  neque  flet  ille  seuex  insanior 
Ex  amore,  quam   ille   adulescens,  quoi    ego    do   banc  operam, 

[pater. 
»EMIP.  Quiesce,  inquani,  istunc  rem;  ego  recte  videro. 

CHARINUS.  Quid  agis  ! 

DEMIPHO.  Quid  est  ? 
440    CHARiNDS.  Non  ego  illam  niancupio  abcepi 

DEMIPHO.  Sed  ille  illam  abcipit:  sine. 
CHARINUS.  Non  potes  tu  lege  vendere  illam. 

DKMiPHO.  Ego  aliquid  videro. 
CHARINUS.  Post  autem  communis  est  illa  mihl  cum  alio  :  quinescio. 
Quid  sit  ei  auimi,  vœuirene  eam  volit,  an  non  velit. 
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DÉMiPHON.  Je  suis  sûr  qu'il  le  veut. 

CHARiN.  Mais  il  y  a,  je  crois,  quelqu'un,  par  Pollux,  qui  ne 
\eut  pas. 

DÉMiPHOX.  Que  m'importe? 

CHARIN.  Il  est  juste  qu'on  ne  dispose  pas  sans  lui  de  son 
bien. 

DÉMiPHON.  Dis-moi... 

CHARIN.  Je  suis  copropriétaire  avec  un  autre  ;  et  il  n'est  pas 
ici. 

DÉMiPHOS.  Tu  fais  la  réponse  avant  la  question. 

CHARIN.  Et  toi,  mon  père,  tu  achètes  avant  que  je  vende. 
J'ignore,  te  dis-je,  s'il  veut  ou  ne  veut  pas  la  céder. 

DÉMiPHON.  Et  le  jeune  homme  qui  t'a  donné  commission,  si 
tu  achètes  pour  lui,  ton  homme  consentira;  et  si  j'achète  pour 
celui  qui  m'a  donné  commission,  il  n'y  consentira  pas  ?  dé- 
tours superflus.  Non,  par  Pollux,  personne  ne  l'obtiendra  de 
préférence  à  celui  à  qui  je  la  destine  ;  c'est  décidé. 

CHARIN.  C'est  décidé,  tu  le  penses? 

DÉMIPHON.  Et  je  vais  tout  de  ce  pas  au  vaisseau  :  la  vente  y 
sera  consommée . 

CHARIN.  Veux-tu  que  j'aille  avec  toi  ? 

DÉMIPHON.  Non. 

DEMiPHO.  Ego  scio  velle. 

CH^RiNcs.  At  pol,  ego,  esse  credo  aliqaem  qui  non  velit. 
4S    DEMip.  Quid  Id  mea  refert  ! 

CHARiîius.  Quiailli  suam  rem  esse  œquom  'st  in  manu. 
DEMIP.  Quid  ais  ? 

CHAR.  Communia  mihi  illa  est  cum  alio  ;   is  nunc  hic  non  adest. 
DEMIPHO.  Prius  respondes,  quam  rogo. 

CHARiNUS.  Prius,  tu  émis,  quem  vendo,  pater. 
Nescio,  inquam,  vulit  ille  illam,  necne  abalienaner. 
DEMIPHO.  Sed  ille  qui  mandavit,  si  emitur  tibi,  tum  volet, 
450        Si  ego  emo  illi  qui  mandavit,  tum  nolet  ?  nihil  agis. 

Nunquam,  edepol,    quisquam   illam  habebit    potius,    quam  ille 

[quem  ego  volo. 
Certum  'st. 
CHARiNus.  Censen' certum  esse? 

DEMTPHo.  Quin  ad  navim  jam  hinc  eo. 
Ibi  vsenibit. 
CHARINUS.  Vin'  me  tecum  illo  ire? 

DEMIPHO.  Nolo. 
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CHARiN,  à  pari.  Tant  pis. 

DÉMiPno.N.  Il  vaut  mieux  que  tu  t'acquittes  d'abord  de  tes 
commissions. 

CHARIN.  C'est  toi  qui  ne  me  le  permets  pas. 

DÉMiPnoN.  Tu  t'excuseras,  en  disant  que  tu  as  fait  tout  ce 
qui  dépendait  de  toi.  Ne  viens  pas  au  port  ;  tu  m'entends? 

CHARIN.  J'obéirai. 

DÉMffHON,  à  part.  Je  vais  au  port,  et  je  prendrai  mes  pré- 
cautions pour  qu'il  ne  devine  pas.  Ce  ne  sera  pas  moi  qui 
achèterai  ;  j'en  chargerai  mon  ami  Lysimaque;  il  m'a  dit  tout 
à  l'heure  qu'il  allait  au  port.  Je  perds  mon  temps  en  m'arrê- 
tant  ici.  (//  sort.) 

CHARIN.  Je  suis  mort  ;  je  suis  anéanti. 

CHARIN,  EUTYQUE». 

CHARIN.  On  dit  que  les  Bacchantes  mirent  en  pièces  Pen- 
thée  :  ce  n'était  qu'une  bagatelle,  je  pense,  en  comparaison 
des  tortures  qui  me  déchirent  en  tous  sens.  Pourquoi  vivre? 
pourquoi  ne  pas  mourir  ?  quel  bien  la  vie  m'offre-t-elle  ?  C'est 
décidé,  je  vais  chez  un  médecin,  et  je  m'y  donne  la  mort  par 

1  Acte  II.  scène  iv. 

CHARiKUS.  Non  placet. 
BEMIPHO.  Meliu'st  te,  quœ  sunt  mandatœ  res  tibi,  praîvortier. 
455    CHARiNUS.  Tu  prohibes. 

DEMiPHO.  At  tu  excusato,  te  fecisse  sedulo. 
•Ad  portuni  ne  betas  dico  jam  tibi. 

CHAUfNus.  Auscultabitur. 
DEMIPHO.   Ibo  ad  portum,  et  ne  hic  reciscat  cauto  opu'st  :  non  ipse 

[emam 
Sed  Lysimacho  amico  niandabo  :  is  se  ad  portum  diserat 
Ire  dudum  t  me  moror,  quom  heic  adsto. 

CHARiNDS.  Nullus  suoi,  obcidi. 

CHARINUS,  EUTYGHUS. 

460    CHARINUS.  Pentheum  diripuisse  aiunt  Bacchas  :  nugas  maxumas 
Fuisse  credo,  prseut  quo  pacto  ego  divorsus  distrahor. 
Cur  ego  vivo?  cur  non  niorior?  quid  mi  'st  in  vita  boni? 
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le  poison,  puisqu'on  m'enlève  ce  qui  m'attache  à  la  vie  {Il  va 
pour  sortir.) 

ELTYQUE,  se  montrant.  Arrête,  arrête,  je  t'en  prie,  Charin. 

CHARiN.  Qui  est-ce  qui  m'appelle  ? 

EUTYQUE.  C'est  ton  ami,  ton  camarade,  en  même  temps  ton 
proche  voisin,  Eutyque. 

CHARIN.  Tu  ne  sais  pas  quel  déluge  de  maux  vient  de 
fondre  sur  moi. 

EUTYQUE.  Si  ;  j'écoutais  de  cette  porte  :  je  sais  tout. 

CHARIN.  Qu'est-ce  que  tu  sais  ? 

EUTYQUE.  Ton  père  veut  vendre... 

CHARIN.  Tu  connais  toute  l'affaire. 

EUTYQUE.  Ta  maîtresse.... 

CHARIN.  Tu  n'es  que  trop  bien  instruit. 

EUTYQUE.  Malgré  toi. 

CHARIN.  Tu  n'ignores  rien  ;  mais  comment  sais-tu  que  c'est 
ma  maîtresse  ? 

EUTYQUE.  Tu  me  l'as  dit  toi-même  hier. 

CHARIN.  Comment  !  j'ai  oublié  que  je  te  l'avais  dit? 


Certum  'st,  ibo  ad  medicum,  atque  ibi  me  tosico  morti  dabo. 
Quando  idmihi  adimitur,  qua  causa  vitam  cupio  vÏTere. 
46S    EUTYCHUS.  Mane,  mane,  obsecro,  Cbariae. 

CHABINUS.  Qui  me  reyocat  ? 

ECTYCHL'3.  Eutychus 
Tuus  amicus  et  sodalis,  simul  yicinus  proxumus. 
CHARIN.  Non  tu  scis,  quantum  malarum  rerum  substineam. 

ECTYCHCS.  Scio  : 
Omnia  ego  istaec  auscultavi  ab  ostia:  omnem  rem  scio. 
CUAB.  Quid  id  est,  quod  scis  ? 

EUTYCHUS.  Tuos  pater  volt  vendere... 

CHABiMcs.  Omnem  rem  tenes. 
470    EDTtcHus.  Tuam  araicam... 

cUAhiNUS.  Nimium  multum  scis. 

EUTYCHUS.  Tuis  inffratiis. 
CHABixus.    Plurimum  tu   scis  ;   sed   qui  sois  esse   amicam  iltam 

[meam  ? 
EUTYCHUS.  Tute  beri  ipsns  mibi  narrasti. 

cHABiNts.  Satin'  ut  oblitas  foi, 
Tibi  me  narravisse  î 

T.  III  9 
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EUTYQUE.  Il  n'y  a  rien  là  d'étonnant. 

cHARiN.  Mainionant  je  te  consulte  ;  donne-moi  ton  avis.  De 
quelle  mort  me  conseilles-tu  de  périr  de  préférence  ? 

EUTYQUE.  Tais-toi  donc  ;  ne  tiens  pas  ce  langage. 

CHARiN.  Quel  langage  faut-il  que  je  tienne? 

EUTYQUE.  Veux-tu  quc  je  fasse  la  barbe  à  ton  père  joliment? 

CHARIN.  Oui,  certes. 

EïTYQUE.  Veux-tu  que  j'aille  au  port  ? 

CHARIN.  Pourquoi  n'y  voles-tu  pas  plus  tôt  ? 

EUTYQUE.  Et  que  je  la  lui  enlève  à  tout  prix? 

CHARIN.  Pourquoi  ne  la  paierais-tu  pas  son  pesant  d'or  ? 

EUTYQUE.  Mais  cet  or,  où  le  prendre? 

CHARIN,  d'un  air  égaré.  Je  prierai  Achille  de  me  donner  ce- 
lui au  poids  duquel  Hector  fut  racheté. 

EUTYQUE.  Tu  n'es  pas  dans  ton  état  naturel. 

CHARIN.  Si  j'y  étais,  par  PoUux,  je  n'aurais  pas  besoin  de 
toi  pour  médecin. 

EUTYQUE.  Veux-tu  que  je  pousse  l'enchère  aussi  loin  qu'il  la 
poussera  lui-même  ? 

CHARIN.  Enchéris,  s'il  le  faut,  sur  lui  de  deux  mille 
drachmes. 

BOTYCUDS.  Haud  mirum  facturn  'st. 

CHARiNUS.  Te  nunc  consulo. 

Responde,  quo  letho  censés  me  ut  peream  potissumum  ? 

475    EOTYCHUS.  Non  taces?  cave  istuc  dixis. 

CHARINUS.  Quid  vis  me  igitur  dicere? 

EUTYCHUS.  Via'-patri  sublinere  polchre  me  os  tuo  ? 

CBARiNus.  Sane  voie. 
BUTYCH.  Visne  eam  ad  portum  ? 

CHARIN0S.  Quî  potius,  quam  voles  ? 

KUTYcuns.  Atque  eximam 
Muliorem  protio  ? 

chaRinus.  Qui  potiuu,  quam  auro  expendas? 

ECTYcncs.  Unde  at  erit  id? 
CHARINUS.  Achillém  orabo,  *Urum  mihi  det,  Hector  qui  expensus 

480    EUTYC.  Sanun'  es  ? 

CHARiNos.  Pol,  sanus  si  sim,  non  te  medicum  mihi  expetam, 
EUTYCHUS.  Tanti  quanti  poscit,  vin'  tanti  illam  «mi  ? 

cuARiNus.  Auctarium 
Adj.cito,  vel  mille  numum  plus  quam  poscet. 
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EUTYQUE.  C'est  bon. 

cHARix.  Miiis,  dis-moi,  où  auras-tu  de  l'argent  comptant, 
quand  mon  père  exigera  le  paiement? 

EUTYQUE.  On  trouvera,  on  s'ingéniera,  il  y  aura  moyen. 

CHARiN.  Tu  me  fais  mourir  avec  ton  «  il  y  aura  moyen  ;  »  je 
tremble. 

EUTYQUE.  Allons,  tais-toi. 

CHARIN.  Tu  commandes  à  un  muet. 

EUTYQUE.  Tout  est  bicu  entendu.  Maintenant,  ocbupés-toi 
d'autres  soins. 

CHARIN.  Impossible. 

EUTYQUK.  Bonne  santé. 

CHARIN.  Il  n'y  en  a  pas  pour  moi  avant  ton  retour. 

EUTYQUE.  Je  te  conseille  d'être  plus  raisonnable. 

CHARIN.  Adieu,  triomphe,  etsauve-mo". 

EUTYQUE.  Je  te  le  promets.  Attends-moi  chez  vous. 

CHARIN.  Hàte-toi  de  revenir  vainqueur  avec  le  butin.  {Ils 
sortent.) 


EUTTCHDS.  Jam  tace. 
C3IARINDS.    Sed  quid  ais  ?   uade   erit   argentum,  quod  des,  quom 

poscet  pater? 
EUTYCHUS. /nvenietur,  exqulretur,  aliquid  flet. 

CHARiNus.  Enicas. 
485       Jam  istuc,  aliquid  fiet,  metuo. 

EUTTCHns.  Quin  taces  ? 

CHARiiscs.  Muto  imperas. 
EUTYC.  Satin'  istuc  mandatum  'st  ?  Potin'  ut  aliud  cures? 

CHARINUS.  Non  potesl 
EOTYC.  Bene  vale. 

CHAR.  Non,  edepol,  possum,  priusquam  tu  ad  me  redieris. 
EDTYCHUS.  Melius  sanus  sis. 

CHARINDS.  Vale,  et  vince,  et  me  serva. 

KUTYCHcs.  Ego  fecero. 
bonii  niaheto  me. 

CBARIMUS.  Ergo  actutum  face  cum  praeda  recipias, 
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LYSIMAQUE,  PASIGOMPSA». 

LYSiMAQUE,  à  part.  J'ai  servi  d'amiiié  le  roisin  mon  ami, 
comme  il  me  l'a  demandé  :  je  lui  ai  acheté  cette  marchandise. 
[Haut.)  Tu  m'appartiens,  suis-  moi.  Ne  pleure  pas  :  c'est  une 
sottise  que  de  gâter  de  si  jolis  yeux.  Eh  !  mais,  tu  as  plutôt 
sujet  de  rire  que  de  te  désoler. 

PASicoMPSA.  Je  t'en  prie,  par  Castor,  bon  vieillard,  expli- 
que-moi... 

LYSIMAQUE.  Tu  n'as  qu'à  m'interroger. 

PASICOMPSA.  Pourquoi  tu  m'as  achetée. 

LYSIMAQUE.  Pourquoi  je  t'ai  achetée  ?  pour  que  tu  obéisses 
à  ton  maître,  et  pour  que  je  t'obéisse  à  mon  tour. 

PASICOMPSA.  J'ai  bien  la' ferme  intention  de  faire,  selon  mes 
moyens  et  mon  savoir,  tout  ce  que  je  croirai  te  devoir  être 
agréable. 

LYSIMAQUE.  Je  ne  te  commanderai  rien  qui  soit  très  fatigant. 

PASICOMPSA.  En  effet,  par  Pollux,  je  ne  suis  pas  accoutumée, 
bon  vieillard,  à  porter  des  fardeaux,  à  mener  paître  les  trou- 
peaux comme  une  paysanne,  à  faire  le  métier  de  nourrice. 

LYSIMAQUE.  Si  tu  vcux  être  bonne,  tu  seras  bien  traitée. 

1  Acte  III,  scène  i. 

LYSIMAGHUS,  PASICOMPSA. 

490    LVsiMACHUS.  Amice  aniico  operam  dedi:  vicinus  quod  rogavit, 
Hoc  emi  mercimonium.  Mea  es  tu;  sequere  sane. 
Ne  plora  ;  niniis  stulte  facis,  oculos  conruinpis  taleis. 
Quid?  tibi  quidem  quod  rideas  magis  est,  quam  ut  lamentere. 
PASICOMPSA.  Amabo,  ecastor,  mi  seuex,  eloquere. 

LYSIMAGHUS.  Exquire  quidvis. 
4^    PASico.MPSA.  Cur  emeris  me? 

LYSIMAGHUS.  Tene  ego?  ut  quod  imperetur  facias  ; 
Item  quod  tu  mihi  inperes  ego  faciam. 

PASiGUMPSA.  Facere  certum  'st. 
Pro  copia  et  sapientia,  quœ  te  velle  arbitrabor. 
LYSiMACHUS.  I^abonosi  nihil  tibi  quidquam  operis  inperabo. 
PASICOMPSA.  Namque,     edepol,     quidem,    mi    senex,    non    didici 

fbajnlare, 
500       Nec  pecua  ruri  pascere,  neque  pueros  n«tricaro. 
LYSLMACUU8.  BoDa  sI  esso  vis,  bene  erit  tibii 
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PASicoMPSA.  Alors,  par  PoUux,  je  suis  perdue  sans  res- 
source. 

LYsiMAQUE.  Comment? 

PASICOMPSA.  Parceque,  dans  le  pays  d'où  je  viens,  c'est 
pour  les  méchants  que  sont  les  bons  traitements  :  je  n'aime 
pas  à  proclamer  ce  que  tout  le  monde  sait  de  reste. 

LYSIMAQUE.  Ses  paroles  seules  valent  plus  qu'elle  n'a  coûté. 
C'est  comme  si  tu  disais  qu'il  n'existe  pas  au  monde  une 
bonne  femme. 

PASICOMPSA.  .Je  ne  dis  pas  cela. 

LYSIMAQUE.  Je  veux  te  demander  une  seule  chose. 

PASICOMPSA.  Demande,  je  répondrai. 

LYSIMAQUE.  Dis-moi,  quel  est  ton  nom  ? 

PASICOMPSA.  Pasicompsa. 

LvsiMAQUE.  On  te  !'a  donné  conforme  à  ta  fig^ure.  Dis-moi, 
Pàsicompsa,  saurais-tu  au  besoin  tirer  un  fil  bien  mince  au 
fuseau  ? 

PASICOMPSA.   Oui. 

LYSIMAQUE.  Puisquc  tu  saïs  le  tirer  mince,  tu  pourrais,  j'en 
suis  sûr,  le  tirer  plus  gros. 


PASICOMPSA.  Tum,  pol,  ego  perii  misera. 
LYSIMACH.  Qui? 
PASICOMPSA.  Quia  illeio  unde  advecta  hue  sum,  malis  bene  ess3 

[solitum  'st  : 
Nec  mes  meu'st  ut  prsedicem  quod  ego  omneis  scire  credaïu. 
LYSiMACHus.  Oratlo,  edepol,   pluris  est  bujus,  quam    quanti   hœc 

[emta  'st  : 
5Cfô        Quasi  dicas,  nullam  mulierem  bonain  esse. 

PASICOMPSA.  Haud  equidem  dico. 
i.YSiMACHus.  Rogaro  hoc  unum  te  volo. 

PASICOMPSA.  Roganti  respondebo. 
LYsiMACHus.  Qiiid  ais  tu  ?  quod  nomeu  tibi  dicam  esse  ? 

PASICOMPSA.  Pasicompsoe. 
LYSiMACHUs.  Es  forma   nomeii    inditum  'st.  Sed  quid   ais,   Fasi- 

[coinpsa  ? 
Possin'  tu,  si  usus  venerit,  subtemen  tonue  nere  ? 
510    PASICOMPSA.  Possini. 

LYsiM\cuus.  Si  tenue  sois,  scio,  te  uberius  posse  nere. 
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PASicOMPSA.  Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  de  laine,  je  ne 
crains  aucune  femme  de  mon  âge. 

LYsiMAQUE.  Oh  !  je  te  crois  bonne  et  habile  travailleuse,  et 
tu  n'es  pas  trop  jeune  puisque  tu  sais  ton  affaire,  ma  petite. 

PASICOMPSA.  Par  Pollux,  je  suis  bien  instruite  et  bien  exer- 
cée ;  on  ne  se  plaindra  pas  de  mon  service. 

LYSIMAQUE.  C'est  Cela  par  Hercule,  tu  n'y  perdras  pas  :  je  te 
donnerai  pour  te  servir  une  brebis  de  soixante  ans,  qui  t'ap- 
partiendra. 

PASICOMPSA.  Si  vieille,  cher  maître  ! 

LYSIMAQUE.' Elle  cst  d'espècc  grecque.  Si  tu  la  soignes,  c'est 
une  excellente  bête,  tu  la  tondras  de  la  belle  façon. 

PASICOMPSA.  Quels  que  soient  tes  dons,  le  respect  me  les 
rendra  précieux. 

LYSIMAQUE.  Maintenant,  ma  belle,  pour  que  tu  ne  t'abuses 
pas,  tu  n'es  pas  à  moi,  je  t'en  avertis. 

PASICOMPSA.  Apprends-moi  donc,  je  te  prie,  à  qui  je  suis. 

LYSIMAQUE.  ïu  vicns  d'être  rachetée  de  rechef  pour  ton 
maître.  Je  lui  ai  prêté  mon  entremise,  à  sa  prière. 

PASICOMPSA.  Je  renais  à  la  vie,  s'il  me  garde  sa  foi. 

PASICOMPSA.  De  laniflcio  neminem  metiio,  una  œtate  quœ  sit. 
LYsiMACuos.  Bonam,  horde,  te    et    frugi   arbitrer,    matura    jam 

[inde  œtate, 
Quoniam  scis  faceie  opficium  tuum,  mulier. 

PASICOMPSA.  Pol,  docta  didici, 
Operam  adcusari  non  sinam  ineam. 

LYSiMACHUS.  Hem  istaec,  horcle,  reg  est  ; 
515       Ovem  tibi  ancillam  dabo  gnatam  annos  sexaginta 
Peculiarem. 
PAsicoMP.  Mi  sanex,  tam  vetulam  ? 

LYSiMAcius.  Generis  graeci  'st. 
Eam  si  curabi.s,  perbona  'st,  toiidetiir  nimiura  scite. 
PASICOMPSA.  Honoris  causa,  qiiidquid  est,    quod   dabitur,  gratum 

[habebo. 
LYSIMACHUS.  Nunc,  millier,  ne  tu  frustra    sis,  mea   non    es,    ne 

[arbitrera . 
520    PASICOMPSA.  Die  igitur,  quaiso,  quoja  sum  ? 

i.YsiM.  Tuo  hero  redemta  es  rursum. 

Ego  redemi  te  ;  ille  me  oravit. 

PASICOMPSA.  Animas  rediit, 

Si  mecum  servatur  fides. 
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LYSiMAQUB.  Sois  tranquille,  il  t'affranchira.  Par  Pollux, 
il  t'aime  éperduraent^  quoiqu'il  ne  te  connaisse  que  d'au- 
jourd'hui. 

PAsicoMPSA.  Par  Castor,  il  y  a  deux  ans  que  nous  vivons 
ensemble.  Puisque  tu  es  son  ami,  je  peux  te  le  déclarer. 

LYSiMAQUE.  Ah  !  çà,  tu  prétsuds  qu'il  vit  avec  toi  depuis 
deux  ans? 

PASICOMPSA.  Oui,  certes;  et  nous  nous  sommes  juré  mutuel- 
lement, moi  à  lui,  lui  à  moi,  moi  à  mon  amant,  lui  à  sa  maî- 
tresse, que  mes  caresses  ne  seraient  que  pour  lui,  les  siennes 
que  pour  moi  seule. 

LYSIMAQUE.  Dieux  immortels,  il  ne  couchera  pas  même  avec 
sa  femme  ? 

PASICOMPSA.  Je  t'en  prie,  est-ce  qu'il  est  marié?  Il  ne  l'est 
point  et  ne  le  sera  jamais. 

LYSIMAQUE.  Je  le  voudrais,  par  Hercule  ;  mais  il  a  menti. 

PASICOMPSA.  De  tous  les  jeunes  gens  c'est  lui  que  j'aime  le 
plus. 

LYSIMAQUE.  Oui,  c'cst  UQ  enfant.  La  folle  !  Il  n'y  a  pas 
longtemps,  en  effet,  que  les  dents  lui  sont  tombées. 

PASICOMPSA.  Que  dis-tu  de  ses  dents? 


LYSiMàCHOs.  Bono  animo  es,  liberabit 

Ille  te  homo  ;  edepol,  dépérit  te  atque  hodie  primum  vidit. 

PASICOMPSA.  Ecastor,  jam  biennium  'st,  quom  mecum  rem  cœpit. 

525        Nunc,  quando  amicum  te  scio  esse  lUius,  indicabo. 

LYSiM.  Quid  ais  tu  ?  jam  biennium  'st  quod  tecura  habet  rem  ? 

PASICOMPSA.  Certo. 

Et  inter  nos  conjuravimus,  ego  cum  illo,  et  i{le  mecum, 

Ego   cum    viro,  et   ille  cum    muliere  :   nisi   cum   illo,  aut  ille 

[mecum, 
Neuter  stupri  causa  caput  limaret. 

LYSiMACHDS.  Di  immortaleis 
530        Etiam  cum  uxore  non  cubet  ? 

PA&icoMPSA.  Amabo,  an  maritusestf 
Neque  est,  neque  erit. 

LYSiMACHUs.  Nolim  quidom:  homo,  herclô,  perjutavît. 
PAsicoMP.  NuHum  adulescentem  plus  amo. 

LYSIMACHUS.  Puer  est  ille  quidem,  stult&. 
Nam  illi  quidem  haud  sane  diu'st,  quom  denteis  exciderunt. 
PASICOMPSA.  Quid,  denteis  ? 
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LYSiMAQUE.  Rien.  Allons,  suis-moi  dans  cette  maison.  Il 
m'a  prié  de  te  loger  chez  moi  un  seul  jour,  pareeque  ma 
femme  est  aux  champs  {Ils  sortent.) 

DÉMIPHON,  seul. 

Je  possède  enfin  de  quoi  faire  le  mauvais  sujet;  ma  maî- 
tresse est  achetée  à  l'insu  de  ma  femme  et  de  mon  fils.  C'est 
une  chose  dite  ;  je  reprendrai  m.es  anciennes  habitudes,  et  je 
ne  me  refuserai  rien.  A  l'extrémité  de  ma  carrière,  je  veux  que 
la  volupté,  le  vin  et  l'amour  charment  le  peu  de  jours  qui  me 
restent  à  vivre;  car  c'est  k  mon  âge  surtout  qu'il  est  juste  de 
se  donner  du  bon  temps.  Lorsqu'on  est  jeune,  et  que  le  sang 
a  toute  sa  verdeur,  il  convient  de  s'appliquer  à  grossir  sa  for- 
tune, pour  qu'arrivé  à  la  vieillesse,  on  jouisse  d'un  doux  repos 
quand  on  en  a  les  moyens.  A  cet  âge,  chaque  jour  de  vie  est 
autant  de  gagné.  Ainsi  dis-je,  ainsi  ferai-je.  Mais  d'abord  je 
vais  voir  un  peu  à  la  maison,  où  je  suis  attendu  depuis  long- 
temps par  ma  femme,  qui  enrage  la  faim.  Elle  va  m'assommer 
de  reproches  quand  je  rentrerai.  Mais  enfin,  par  Hercule,  quoi 

1  Acte  III,  scène  ii, 

LTSiMACHCS.  Nihil  est;  sequere,  sis,  hue  me: 
diem  unum  oravit 
535       I3t  apud  me  prsehiberem  locum;  ideo,  quia  uxop  rurî  'st. 

DBMIPHO. 

Tandem  inpetravi,  ut  egomet  me  courumperem. 

Emta  'st  aniica  clam  uxore  mea  et  filio. 

Certum  'st,  antiqua  recolain,  et  servibo  mihi. 

Decurso  in  spatio,  brève  quod  vitae  reliquom  est. 
540        Voluptate,  vino  et  amore  delectavei-o. 

Nam  hanc  se  bene  habere  ajtatem  nimio  'st  œquius. 

Adulescens  quom  sis,  tum  quom  est  sanguis  integer, 

Rei  tu»  qsœsundse  conveuit  operam  dare  ? 

Demum  igitur  quom  souox  sis,  tuuc  in  otium 
546       Te  conloces,  dum  potestur  ;  id  jam  lucro  est 

Quod  vivis.  Hoc  ut  dico,  factis  persequar. 

Interea  tamen  hue  iutro  ad  me  invisam  domum. 

Uxor  me  exspectat  jamdudum  esuriens  domi. 

Jam  jvrgio  enicabit,  si  intro  redierp. 


LE  MARCHAND  165 

qu'elle  puisse  dire...  je  n'y  veux  pas  aller  encore.  Je  parlerai 
au  voisin  avant  de  retourner  chez  nous  ;   il  faut   qu'il   me 
trou .  e  une  maison  à  louer  pour  y  placer  cette  fille.  Le  voici 
qui  sort  à  l'instant. 


LYSIMAQUE,  DÉMIPHON  ». 

LYSiMAQUK,  parlant  à  Pasicompsa  dans  sa  maison.  Je  te  l'a- 
mènerai tout  de  suite,  si  je  le  rencontre. 

DÉMiPHON,  à  part.  11  parle  de  moi. 

LYSIMAQUE.  Eh  bien  !  Bémiphon? 

DÉMIPHON.  Est-elle  chez  toi  ? 

LYSIMAQUE.  A  ton  avis  ? 

DÉMIPHON.  Si  j'allais  la  voir  ? 

LYSIMAQUE.  Pas  si  vite.  Un  moment. 

DÉMIPHON.  Que  ferai-je? 

LYSIMAQUE.  Fais  réflexion  à  ce  que  tu  as  à  faire, 

DÉMIPHON.  Quelle  réflexion  ?  Ce  que  j'ai  de  mieux  à  faire,  je 
crois,  c'est  d'entrer  là  {montrant  la  maison  de  Lysimaque.) 

1  Acte  III,  scène  m. 


KJO       Veruln,  hercle,  postremo  ut  ut  est,  non  ibo  tamen, 
Sed  hune  vicinam  prius  conveniam,  quam  domum 
Redeam  ;  ut  mihi  sedeis  aliquas  conducat  volo, 
Ubi  habitet  istsec  mulier  :  atque  eccum  it  foras. 

LYSIMAGHUS,  DEMIPHO. 

LYsiMACHUs.  Adducam  ego  illum  jam  ad  te,  si  convenero. 
555    OEMiPHO.  Me  dicit. 

LYSIMACHUS.  Quid  ais,  Demipho? 

DEMIPHO.  Est  malier  domi ? 
LYSIMACHUS.  Quid  censes  ? 

DEMIPHO.  Quid  si  visa  m  ? 

LrsiM.vCBU3.  Quid  properas  ?  mane. 
DKMiPHo.  Quid  faciam? 

LYSIMACHUS.  Quod  opus  est  facto,  facito  ut  cogites 
DEMipqo.  Quid  cogilem?  equidem,   hercle,  opus  hoc   facto  eiis- 

(turao  : 
9» 
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LYsiMAQUE.  Ah  !  tu  veux  entrer  comme  cela,  mouton  im- 
bécile ? 

DÉMiPHON.  Ai-je  à  faire  autre  chose  ? 

LYSIMAQUE.  D'abord  m'écouter,  et  me  prêter  attention.  Il  y 
a  une  précaution  que  je  te  conseille  de  prendre  ;  car  si  tu  en- 
tres à  la  maison,  tu  voudras  la  serrer  dans  tes  bras,  causer 
avec  elle,  lui  donner  dtis  baisers. 

DÉMIPHON.  Mon  esprit  réside  en  toi;  tu  sais  ce  que  je  me 
propose  de  faire. 

LYSIMAQUE.  Tu  feras  une  sottise . 

DÉMIPHON.  Quoi  donc  !  un  amant  ? 

LYSIMAQUE.  Et  d'autant  plus.  Gomment!  avec  ton  estomac 
plein  de  jeûne  et  ton  haleine  fétide,  vieux  bouc,  tu  baiserais 
une  jolie  bouche?  Est-ce  pour  la  faire  vomir  dès  la  première 
approche  ? 

DÉMIPHON.  Tu  es  amoureux,  par  Pollux,  j'en  suis  sûr,  avoir 
comme  tu  m'en  remontres.  Pourquoi  donc,  si  c'est  là  tout  ce 
que  tu  juges  nécessaire,  ne  nous  emparerions-nous  pas  d'un 
cuisinier  pour  nous  préparer  chez  toi  un  dîner  qui  l'occupe 
jusqu'au  soir  ? 


ut  illuc  introeam, 

LYSiMACHDS.  Italie  vero,  vervex,  intro  eas  ? 
560    DEMiPHO.  Quid  aliud  faciani? 

LYsiMACHus.  Prius  hoc  ausculta,  atque  ades 
PriUs  etiam  *st,  quod  te  facere  ego  asquom  censeo. 
Nam  nunc  si  illo  introieris,  amplecti  voles, 
Confabulari,  atque  osculari. 

DEMIPHO.  ïu  quidem 
Meum  animum  gestas:  scis  qiiid  acturus  siem. 
565    LYSIMACHUS.  P^rvorse  faciès. 

DQMiPHo.  Quodne  âmes  ! 

LYSIMACHUS.  Tante  minus. 
Jejunitat:s  plenua,  anima  lœtida, 
Senex.  hircosus,  tu  Qsculera  muliorem? 
Utine  adv.iniens  vomitum  excutias  mulieri  ? 
DEMIPHO.  Scio,  pol,  te  amare,  quom  istiec  ppœmonstras  mihi. 
570       Quid  si  igitur  (unum  factuin  hoc  si  censés)  cocum 
Aliquem  adripiamus,  prandium  qui  percoquat 
Ajiud  te  heic  usque  ad  resperum  ? 
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LTsiMAQUB.  Ouî,  je  suis  de  ton  avis.  C'est  parier,  comme  il 
faut,  en  homme  qui  sait  aimer. 

DÉMiPHON.  Qu'est-ce  qui  nous  arrête  ?  que  n'allons-nous  au 
marché,  nous  procurer  ce  qu'il  nous  faut  pour  un  beau  régal  ? 

LYsiMAQUE.  Oui-dà,  je  te  suis  ;  et  lu  chercheras  aussi,  par 
Hercule,  un  logis  pour  elle,  je  te  le  conseille;  car,  passé  cette 
journée,  ma  foi,  elle  ne  restera  pas  chez  moi.  Je  crains  ma 
femme  :  si  à  son  retour  de  la  campagne  elle  venait  à  la  ren- 
contrer ici  ! 

DÉMiPHON.  L'affaire  est  arrangée.  Viens.  {Ils  sortent.) 

CHARIN,  EUTYQUE». 

CHARiN.  Que  je  suis  malheureux  !  Je  ne  puis  trouver  d'aise 
et  de  repos  nulle  part.  Suis-je  à  la  maison,  mon  esprit  est  de- 
hors ;  suis-je  dehors,  mon  esprit  est  à  la  maison.  Tel  est  l'in- 
cendie que  l'amour  allume  dans  mon  sein,  dans  pion  cœur, 
que,  si  les  larmes  ne  venaient  au  secours  de  mes  yeux,  ma 
tête  serait,  je  crois,  tout  en  feu  déjà.  Je  n'ai  plus  que  l'espoir, 
l'existence  m'est  ravie.  Me  sera-t-elle  rendue  ou  non  ?  Je  l'i- 

1  Acte  III,  scène  iv. 

LYSiMACHDS.  Hem  Istuc  cënseo. 
Nunc  ta  sapieûter  loquere  atque  amatorie. 
DEMiPHo.  Quid  stamus  ?  quin  ergo  imus,  atque  opsonima 
575       Curamus,  polchre  ut  simus  ? 

LYSiMACHus.  Equidem,  te  sequor. 
Atque,  hercle,  iavenies  tu  locum  illi,  si  sapis. 
Nullum,  hercle.  praeter  hune  diem,  illa  apud  me  erit 
Metuo  ego  uxorem,  cras  si  rure  redierit, 
Ne  illam  heic  obfendat. 

DEMIPHO.  Res  parata  'st,  sequere  me 

CHARINUS,  EUTYCHUS. 

5S0    CHAEINT3S.    Sumne   ego   honio  miser,   qui   nusquam   bene  que« 

[quiescere 
Si  domi  sum,  foris  est  aninius  :  sin  foris  sum,  animus  domi'st. 
Ita  mihi  in  pectore  atque  in  corde  lacit  amor  inceudium: 
Ni  oculos  lacrunise  défendant,  jam  ardeat,  credo,  caput. 
Spem  teiieo,  salutem  amisi  :  redeat  an  non,  nescio. 
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pnore.  Si  mon  père  enlève  l'alïaire,  comme  il  s'en  est  vanlé, 
mon  âme  s'exile  et  m'abandonne.  Si  mon  ami  a  rempli  sa  pro- 
messe, mon  âme  ne  m'a  point  abandonné.  Mais  enfin,  quand 
même  Eutyque  aurait  la  goutte  aux  deux  pieds,  il  devrait 
déjà  être  revenu  du  port.  Il  a  un  grand  défaut,  c'est  une  ex- 
trême lenteur  qui  me  désole.  Mais  est-ce  lui  que  je  vois  accou- 
rir? Oui,  c'est  lui-même  ;  allons  à  sa  rencontre.  {Regardant 
vers  le  ciel.)  0  toi  que  les  dieux  et  les  hommes  reconnaissent 
pour  arbitre  et  pour  souveraine,  toi  qui  fais  luire  à  mes  yeux 
ce  rayon  d'espoir  si  attendu,  je  te  rends  grâces  !  Pourquoi 
s'arrête-t-il  ?  0  ciel  !  je  suis  perdu!  son  visage  ne  m'annonce 
rien  de  bon.  Il  s'avance  d'un  air  triste  ;  la  poitrine  me  brûle. 
Je  demeure  saisi,  il  secoue  la  tête.  Eutyque  ! 

EUTYQUE.  Hélas  !  Charin  ! 

CHARiN.  Avant  de  reprendre  haleine,  explique-toi  en  un  seul 
mot.  Où  en  suis-je?  au  nombre  des  vivants  ou  des  morts  ? 

EUTYQUE.  Tu  n'es  ni  parmi  les  morts,  ni  parmi  les  vivants. 

CHAmN.  Je  suis  sauvé,  l'immortalité  m'est  acquise  :  ma 
maîtresse  est  achetée  par  lui  ;  il  a  su  jouer  un  bon  tour  à  mon 
père.  Il  n'y  a  pas  d'homme  avec  qui  on  soit  plus  sûr  de  réus- 


585        Si  o'bprimit  pater,  quod  dixit,  exsulatum  abiit  salus  : 
Sin  sodalis,  quod  promisit,  fecit,  non  abiit  salus. 
Sed  tandem  si  podagrosis  pedibus  esset  Eutychus, 
Jam  a  portii  rediisse  potult.  Id  illi  vitiuni  maxumum  'st, 
Quod  nimis  tardus  est,  advorsum  mei  animi  sententiam. 
590        Sed  isne  est,  quem  currentem  video  ?  ipsus  est,  ibo  obviam. 

Divom  atque  hominum   quse   spectatrix   atque  hera  eadem   es 

[hominibus, 
Spem  speratam  quom  obtulisti  hanc  niihi,  tibi  grateis  ago. 
Numquid  restât  ?  eheu  disperii!  voltus  neutiquam  hujus  placet, 
Tristis  incedit,  pectus  ardet  :  hœreo,  quassat  caput. 
5%        Eutyche. 

Ei'TYC.  Heu,  Chariae. 

CHARiNus.  Priusquam  recipias  anhelitum, 
Uno  verbo  eloqueio:  ubi  ego  suni?  heiccine  an  apud  mortuosf 
EUTYc.  Noque  apud  mortuos,  neque  heic  es. 

CHAuiNus.  Salvos  suin,  inmorlalitas 
Mihi  data  'st  :  hic  émit  illam  ;  polchi-e  os  sublevit  patri, 
Inpetrabilior quivivat  nullua  est;  die,  ob^ecro; 
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sir.  Dis-moi,  je  te  prie,  puisque  ma  place  n'est  ni  sur  la  terre 
ni  aux  abords  de  l'Achéron,  où  suis-je  ? 

ELTYQUE.  Je  ne  saurais  dire. 

CHARiN.  Je  meurs,  ce  discours  m'assassine.  Qu'insupportable 
est  le  discoureur  qui,  lorsqu'on  veut  des  faits,  vous  assomme 
de  paroles  !  Quel  qu'il  puisse  être,  apprends-moi  le  résultat  de 
tes  démarches. 

EUTYQUE.  Pour  commenccr,  nous  sommes  perdus. 

CHARIN.  Apprends-moi  plutôt  quelque  chose  que  j'ignore. 

EUTYQUE.  Ta  maîtresse  ne  t'appartient  plus. 

CHARIN.  EuLyque,  tu  commets  là  un  crime  capital. 

EUTYQUE.  Com,ment  ? 

CHARIN.  Oui,  puisque  tu  donnes  la  mort  à  ton  camarade,  à 
ton  ami,  à  uu  citoyen. 

EUTYQUE.  Lei  dieux  m'en  préservent  ! 

CHARIN.  Tu  m'as  plongé  dans  la  gorge  un  poignard  ;  je  ne 
me  soutiens  plus. 

EUTYQUE.  Par  Hercule,  je  t'en  prie,  ne  te  décourage  pas. 

CHARIN.  Me  décourager!  comme  si  j'existais  encore!  Ap- 
prends-moi tout  mon  malheur.  Qui  est-ce  qui  l'a  achetée  ? 

EUTYQUE.  Je  l'ignore  ;  déjà  elle  était  adjugée  et  emmenée 
quand  j'arrivai  au  port. 

600        Si  neque  heic,  neque  Acheruati  suin,  ubi  sum  ? 

ECTYCHus.  Nusquam  g-Tjtium. 
CHARiNUS.  Disperiiî  illœc  interemit  me  modo  oratio 
Odiosa  est  oratio,  quom  rein  agas,  longinquom  lo'   « 
Quidquid  est,  ad  capita  rerum  perveni. 

EUTYCHus.  Primum  ora   ua» 
Perimus. 
CHARIN.  Quin  tu  illud  potius  nuncias,  quod  nesc;  î 
C05    ECTYCHUS.  Mulier  alieaata  'st  abs  te 

CHARiNDS.  Eutyche,  capital  facis. 
EUTYCUDS.  Qui  ? 

CHARiNCS.  Quia  œqualem  et  sodalem  civem  liherum  enicas. 
EUTYCHUS.  Ne  di  sirint! 

CHARiN'js.  Demisisti  gladiura  in  jngulum  ;  jara  ca '.?m. 
EDTYCUcs.  Quajso,  hercle,  auimum  ne  desponde. 

CHARiNCS.  Niillu'st  quem  despondeam. 
Loquere  porro  aliam  malam  rem  :  quoi  est  emta  1 
ECTYCHUS.  Nescio. 
610       Jam  addicta,  atque  abducta  erat,  quom  ad  portuni  venio. 
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cuAHiN.  Malédiction  !  sais-tu  bien  qu'il  y  a  une  heure  que  tu 
entasses  sur  moi  des  montagnes  de  maux  toutes  brûlantes? 
Continue,  bourreau,  de  me  torturer,  puisque  tu  as  commencé. 

EUTYQUE.  Tu  ne  peux  pas  ressentir  ce  chagrin  plus  que  je 
ne  l'ai  ressenti  moi-même. 

CHARiN.  Dis,  qui  l'a  achetée. 

EUTYQUE.  Je  l'ignore,  par  Hercule. 

CHARIN.  Voilà  !  c'est  ainsi  qu'on  sert  fidèlement  un  ami  ! 

EUTYQUE.  Que  veux-tu  que  je  fasse  ? 

CHARIN.  Ce  que;  je  fais  moi-même,  comme  tu  vois  ;  que  tu 
périsses.  Ne  des'ais-tu  pas  t'informer  de  la  figure  de  cet  achc' 
leur,  pour  nous  mettre  ainsi  sur  la  trace,  s'il  était  possible  ? 

EUTYQUE.  Quelle  douleur  ! 

CHARIN.  Dispense-Loi  de  pleurar,  c'est  tout  ce  que  tu  sais 
faire  à  présent. 

EUTYQUE.  Qu'ai-je  l'ait  ? 

CHARIN.  Tu  m'as  perdu,  et  tu  perds  mon  estime. 

EUTYQUE.  Les  dieux  sont  témoins  qu'il  n'y  a  point  du  tout  do 
ma  faute. 

CHARIN.  Oui,  c'est  cela.  Tu  attestes  les  dieux,  qui  sont  loin. 
Comment  puis-je  t'en  croire  ? 

CHAR.  Vse  mihi  I 

Monteis  tu  quidem  mali  in  me  ardenteis  jamduduni  jacis. 

Perge,  escrucia,  carnufes,  quandoquidem,  obcœpisti  seaiel. 

EUTYCHus.  Nec  tibi  istuc  magis  dividiiB  'st,  quaiu  mihi  hodie  fuit. 

CHARIN,  Die,  quis  émit  ? 

EUTYCHUS.  Nescio,  hercle. 

CHARiNus.  Hem,  istuccine  'st  operara  daro 
61b       Bonum  sodalem  ? 

EUTYCHUS,  Quid  me  facare  vis  ? 

CHARINUS.  Idem  quod  me  vides. 
Ut  pereas.  Quia  percontatu's,  hominis  quae  faciès  foret, 
Qui  illam  emisset  :  eo  si  pacto  posset  indagarier 
Mulierl 
EUTYC.  Heu  me  miserum  ! 

cuARiNos.  Fiera  omitte,  istuc  quod  nunc  agis. 
EUTYCHUS.  Quid  ego  foci  ? 

CHARINUS.  Perdidlsti  me  et  fldem  mecum  tuam. 
620    EUïYCH.  Di  sciunt,  culpam  meum  islanc  non  esse  ullam. 

CHARINUS.  Euge,  papqe 
Doos  absentoi*  testais  memoras  ;  qui  ego  istuc  creiiam  ^ibi  ? 
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EUTYQUB.  Tu  sais  ce  que  tu  veux  croire  ;  je  sais  ce  que  je 
dois  dire. 

cnARiN.  Dans  la  conversation,  tu  es  prompt  pour  la  riposte  ; 
mais  vienne  l'occasion  d'obliger,  tu  es  boiteux,  aveugle,  muet, 
manchot,  perclus.  Tu  m'avais  promis  de  faire  un  pied  de  nez 
à  mon  père;  je  croyais  confier  mes  intérêts  à  un  homme  ha- 
bile, c'est  à  une  pierre  des  plus  lourdes  que  je  les  ai  confiés. 

EUTYQUE.  Que  pouvais-je  faire? 

CHARiN.  Ce  que  tu  pouvais  faire  ?  tu  me  le  demandes  ?  Il 
fallait  faire  des  recherches,  t'informer  qui  c'était,  d'oii  il  était, 
de  quelle  famille  ;  s'il  était  étranger  ou  citoyen, 

EUTYQUE.  On  m'a  dit  que  c'était  un  citoyen  d'Athènes. 

CHARIN.  Il  fallait  découvrir  au  moins  sa  demeure,  si  tu  ne 
pouvais  savoir  son  nom. 

EUTYQUE.  Personne  ne  la  connaissait. 

CHARIN.  Au  moins,  tu  devais  demander  la  figure  qu'il  a. 

EUTYQUE.  C'est  ce  que  j'ai  fait. 

CHARIN.  Que  t'a-t-on  dit  ?  Quels  sont  ses  traits. 

EUTYQUE.  Voici  :  la  tête  blanche,  cagneux,  gros,  court,  jouf- 
flu, les  yeux  bruns,  les  mâchoires  allongées,  les  pieds  un  peu 
patauds. 

BDTYCHos.  Quin  tibi  in  manu  est,  quod  credas  :  ego  quod  dicani, 

[id  mihi  mea  in  manu'st. 
CHARINU8.  De  istac  re  argutus  es,  ut  par  pari  respondeas  : 
Ad  mandata  claudus,  cœcus,  mutus,  niancus,  debilis. 
625        Promittebas  te  os  sublinere  meo  patri  ;  egomet  credidi 
Homini  docto  rem  mandare,  is  lapidi  mando  maxumo. 
EOTYCHUS.  Quid  ego  facerem  ? 

CHARiNus.  Quid  tu  faceres?  men'  rogas  ?  requireresi 
Rogitares,  quis  easet,  aut  unde  esset,  qua  prosapia. 
Civisne  essat,  an  peregrinus. 

EUTYCHDs.  Givem  esse  aibant  atticum. 
Ô30    CHAHiNus.  Ubi  habitaret,  invenires  saltem,  si  nomen  nequis. 
BDTYCHDS.  Ncmo  aibat  scire. 

CHARiNDS.  At  saltem  hominis  faciem  exquireres. 
juïYCHUs.  Feci. 

CHARINC8.  Qua  forma  esse  aibant  î 

EUTYCHus.  Ego  dicam  tibi  : 
Canum,  varum,  ventriosum,  bucculentum,  breviculum, 
Subuigria  oculig,  oblongia  malisi  paasam  aliquantulum. 
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cHARiN.  Ce  n'est  pas  un  homme  que  tu  me  dépeins,  c'est  je 
ne  sais  quel  assemblage  de  toutes  les  difformités.  Tu  n'as  pas 
d'autres  renseignements  sur  lui  ? 

EUTYQUE.  C'est  tout  ce  que  je  sais. 

CHARiN.  Par  Pollux,  avec  ses  mâchoires  allongées, il  me  cause 
une  peine  bien  dure.  Non,  je  n'y  tiens  plus.  Le  dessein  en  est 
pris,  je  m'exilerai  d'ici.  Mais  j'y  songe,  à  quelle  ville  donne- 
rai-je  la  préférence?  Mégare,  Érétrie,  Corinthe,  Chalcis,  la 
Crète,  Cypre,  Sicyone,  Gnide,  Zacynthe,  Lesbos,  la  Béotie  ! 

EUTYQUE.  Pourquoi  formes-tu  ce  projet? 

CHARIN.  Parce  que  l'amour  fait  mon  tourment. 

EUTYQUE.  Eh  bien  !  quand  tu  seras  arrivé  au  lieu  oii  tu  es 
impatient  d'aller,  dis,  s'il  t'arrive  d'aimer  et  d'être  privé  en- 
core de  tes  amours,  tu  fuiras  aussitôt  de  la  ville  ?  et  d'une  autre 
encore,  si  tu  éprouves  encore  même  accident  ?  Où  sera  enfin  le 
terme  de  ton  exil?  où  s'arrêtera  ta  fuite?  dans  quelle  patrie, 
dans  quels  foyers  pourras-tu  te  fixer  ?  Dis-moi,  je  te  le  de- 
mande, penses-tu  qu'en  partant  d'ici  tu  y  laisses  ton  amour  ? 
Si  ton  esprit  se  flatte  de  cette  idée,  si  tu  en  es  assuré,  com- 
bien vaut-il  mieux  te  retirer  quelque  part  à  la  campagne,  y 

635    CHARiNUS.  Non  hominem  mihi,  sed  thesauruin  nescio  quem  memo- 

[ras  mali. 
Numquid  est,'quod  dicas  aliud  de  illo  ? 

KUTYCHUS*  ïantum,  quod  sciam. 
CHARINUS.    Edepol,  nse   ille  oblongis   nialis    deUit    mihi  magnum 

[nialum. 
Non  possuni  durare,  certum'st  exsulatum  hiuc  ire  me. 
Sed  quani  capiam  civitatem,  cogito  potissumuni  : 
640       Megara,  Erelriam,  Gorinthum,  Gbalcidem,  Gretam,  Gj'prum, 
Sicyonem,  Gnidum,  Zacynthuni,  Lesbiam,  Bœotiam  ? 
r.uTYCHus.  Gur  istuc  cœptas  cousiliuni  ? 

CH.\RiNus.  Qu'a  enim  me  adflictat  amor. 
KTTYCHUS.  Quid  tu  aia  ?  quid,   quom  iliuc,  quo  nuiic  ire  paritas. 

[veneris. 
.Si  ibi  amare  forte  obcipias,  atque  item  ejus  sit  inop.a, 
045        .'am  inde  porro   abfugios  ?  deinde  item  illiiic.  si  item  evenerit  ? 
Quis  niodus  tibi  exsilio  tandem  eveniet?  quis  finis  fugœ  ? 
Quse  patria  aut  domus  tibi  stabili.s  osse  poterlt  ?  die  mihi. 
<^edo,  si  bac  urbe  abis,  amorem  te  heic  relicturum  putas  ? 
Si  Jd  forte  it*  sat  aninio  abceptuni'sti  id  pro  certo  si  habes, 
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demeurer,  y  vivre,  jusqu'à  ce  que  ta  passion  pour  elle  et  ton 
amour  laissent  ton  cœur  en  liberté  ! 
CHARiN,  As-tu  fini  ton  discours. 

EUTYQUE,    Oui. 

CH.\m.\.  Ce  discours  est  inutile  ;  ma  résolution  est  inébran- 
lable. Je  vais  à  la  maison  pour  saluer  mon  père  et  ma  mère  ; 
ensuite  je  fuirai  de  ce  pays  sans  les  en  avertir  ou  je  prendrai 
quelque  parti  {Il  sort), 

EUTYQUE.  Avec  quelle  précipitation  il  s'éloigne  et  me  quitte  ! 
Malheureux  que  je  suis  !  s'il  part,  tout  le  monde  m'accusera 
d'avoir  manqué  de  zèle.  Oui,  je  vais  louer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
crieurs  publics,  pour  qu'ils  la  cherchent  et  qu'ils  me  la  trou- 
vent ;  puis  j'irai  tout  droit  au  préteur,  je  le  prierai  de  me  don- 
ner des  agents  de  perquisition,  qui  courront  toutes  les  rues  ; 
car  je  vois  qu'il  ne  me  reste  plus  d'autre  ressource  (//  sort). 


DORIPPE,  SYRA  '. 

DORIPPE.  Mon  mari  m'a  fait  dire  qu'il  n'irait  pas  à  la  cam- 
pagne, et  moi  j'en  ai  agi  à  ma  tête,  je  suis  revenue,  afin  de 

1  Acte  IV,  scène  i. 

650        Quanto  te  satiu'st  rus  aliquo  abire,  ibi  esse,  ibi  vivere. 
Adeo  dum  illius  te  cupiditas  atque  amor  missum  facit^ 
CHAR.  Jam  dixisti  ? 

ECTYCHUS.  Dixi. 

CHAR.  Frustra  disti  :   hoc  mihi  certissuraum'st. 
Eo  donium,  patrem  atque  inatrem  ut  nieos  saluteni  :  postea 
Clam  patrem  patria  hac  ecfugiam,  aut  aliquid  capiam  consili. 
655    EOTYCHUS.  Ut  conripuit  se  repente,  atqua  abit  ?  heu  misero  mihiî 
Si  ille  abierit,  mea  factum  omneis  dicent  esse  ingnavia. 
Certum  'st  prœconum  jubere  jam  quantum  'st  conducier, 
Qui  illam  investigent,  qui  inveniint  ;  post  ad  prœtorem  inlico 
Ibo,  orabo  ut  conquisitores  det  mihi  in  vicis  omnibus: 
660       Nam  mi  nil  relicti  quidquam  aliud  jam  esse  intellcgo. 

DORIPPA,  SYRA. 

DOBiPPA.  Quoniam  a  vire  ad  me  rus  advenit  nuncius. 
Rus  non  iturum,  feci  ego  ingenium  meuni, 
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poursuivre  qui  me  fuit.  Mais  je  ne  vois  plus  derrière  moi 
notre  vieille  Syra.  La  voici  enfîn  qui  s'approche.  Marche  donc 
plus  vite. 

SYRA.  Je  ne  peux  pas,  par  Castor,  avec  le  fardeau  si  lourd 
que  je  porte. 

DORiPPE.  Quel  fardeau  ? 

SYRA.  Mes  quatre-vingt-quatre  ans,  et,  par-dessus,  la  servi- 
tude, la  sueur  et  la  soif.  Tout  ce  bagage  que  je  traîne  à  la  fois 
m'accable. 

DORIPPE,  s'approchant  d'un  autel  d'Apollon,  à  la  porte  de 
Démiphon.  Donne-moi  quelque  chose,  Syra,  pour  faire  une 
offrande  sur  cet  autel  de  notre  voisin. 

SYRA,  détachant  une  branche  de  ce  quelle  porte.  ïu  peux 
offrir  cette  branche  de  laurier. 

DORippE.  Va  tout  de  suite  à  la  maison. 

SYHA.  J'y  vais  {Elle  entre  chex,  Lysimaque), 

DORIPPE,  déposant  la  branche  sur  l'autel.  Apollon,  je  t'en 
prie,  que  ta  bonté  nous  donne  des  jours  tranquilles  ;  conserve 
ea  santé  les  gens  de  notre  maison  :  sois  clément  et  bon  pour 
mon  fils. 

SYRA,  revenant  tout  effarée.  Je  suis  perdue  !  je  suis  morte  ! 
0  malheureuse  !  malheureuse  !  désolation  pour  moi  I 


Reveni  ut  illum  persequar,  qui  me  fugit. 
Sed  anum  non  video  consequi  nostram  Syram 
6C5       Atque  eccam  incedit  tandem  :  quin  is  ocius  ? 

SYBA.  ^fequeo,  mecastor,  tautuip  hoc  oneri  'st,  quod  fero, 
UOBIPPA.  Quid  oneris  ? 

SYKA.  Annos  octogiut^  et  qt^ati^qp} 
Et  eodem  adcedit  sei-vitus,  $udor,  §it|§  ; 
Simul  hœc,  quae  porto,  deprimuat. 

DORippA.  Aliquid  céda 
670        Qui  hanc  vicini  nosti-i  arain  augeam,  Syra. 
SYHA.  Da  saae  haac  vitgam  lauri. 

DOpippA.  Abi  jam  tu  intrp. 

SYRA.  Eo 
DOBippA.  Apollo,  quaeso  te,  ut  des  pacem  propitius, 
Salutem  et  sanitatem  nostrse  faniilise, 
Mecque  ut  parcas  gnato  pace  propitius. 
675    SYRA.  Disperji,  perii  misera;  T8e  miserœ  mibil 
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DORippfi.  As-tu  perdu  l'esprit  ?  dis-moi  :  pourquoi  ces  la- 
mentations ? 

SYRA.  Dorippe  !  Dorippe  !  ah  1  ma  maîtresse  ! 

DûRippE,  Qu'as-tu  à  crier,  de  grâce  ? 

SYRA.  Il  y  a  là  chez  nous  je  ne  sais  quelle  femme, 

DORIPPE.  Comment!  une  femme? 

SYRA.  Oui,  une  courtisane. 

DORIPPE.  Est-ce  vrai?  sérieusement? 

SYRA.  Tu  as  eu  bon  nez,  de  ne  pas  vouloir  rester  à  la  cam- 
pagne ;  et  il  ne  faut  pas  l'avoir  bien  bon  pour  se  douler  que 
la  belle  est  une  maîtresse  de  ton  galantin  de  mari. 

DORIPPE.  Je  le  crois,  par  Castor. 

SYRA.  Viens  avec  moi  pour  voir  ta  rivale,  ton  Alcmène,  ma 
Junon. 

DORIPPE.  Par  Castor,  j'y  cours  au  plus  vile.  {Jblles  sortent.) 

LYSIMAQUE,«ettZ». 

Ainsi,  pour  Démiphon,  l'amour  n'est  pas  un  assez  grand 
mal  ;  il  faut  qu'il  y  ajoute  la  prodigalité.  Quand  même  il  aurait 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

OORIPPA.  Satin' tu  sana  es,  obsecro?  quid  ejulas  f 
STRA.  Dorippa  mea,  Dorippa  ! 

DOHiPPA.  Quid  clamas,  obsecro  î 
8TRA.  Nescio  quse  est  inulier  intus  heic  in  œdibus. 
DORIPPA.  Quid  inulier  ? 

SYRA.  Mulier  meretrix. 

DORIPPA.  Veron'  serio  î 
6S0    STRA.  Nimium  scis  sapere,  ruri  quae  non  maaseris  : 
Quamvis  Lnsipiens  poterat  persentiscere 
Illam  esse  amicam  tui  viri  bellissumi. 
DORIPPA.  Credo,  mecastor. 

STRA.  I  bac  mecuna,  ut  videas  simal 
Tuam  Âlcumenam  pellicem,  Juno  mea. 
685    DORIPPA.  Ecastor,  vero  istuc  eo,  quantum  potâ'st. 

LYSIMAGHUS. 

Parum  ne  est  malae  rei,  quod  amat  Demipbo 
Ni  sumtuosus  insuper  etiam  sietf 
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dix  convives,  et  des  plus  considérables,  ses  provisions  seraient 
plus  que  suffisantes.  Et  ses  exhortations  aux  cuisiniers  !  c'était 
comme  un  jjilote  en  mer  qui  exhorte  les  rameurs.  Moi,  j'en  ai 
arrêté  un;  mais  je  m'étonne  qu'il  ne  vienne  pas  ainsi  que  je 
l'ai  ordonné.  Qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous?  la  porte  s'ouvre. 

DORIPPE,  LYSIMAQUEi. 

DORipPE,  sans  voir  Lysimaqite.  Une  femme  plus  malheureuse 
que  moi  !...  il  n'y  en  a  jamais  eu,  jamais  il  n'y'en  aura.  Etre 
mariée  à  un  homme  de  cette  espèce  !  quel  sort  affreux  !  Voilà  ! 
mettez-vous,  avec  tous  vos  biens,  sous  la  tutelle  d'un  époux  ! 
Voilà  l'homme  à  qui  j'ai  apporté  dix  talents  en  dot;  et  c'était 
pour  souffrir  de  tels  affronts  ! 

LYSiMAQUE,  (i  part.  Par  Hercule,  je  suis  perdu  !  ma  femme 
est  revenue  de  la  campagne  :  elle  a  vu,  sans  doute,  la  jeune 
fille  chez  nous.  Mais  je  ne  peux  pas  entendre  d'ici  ce  qu'elle 
dit.  Approchons. 

DORIPPE.  Que  je  suis  malheureuse  ! 

1  Acte  IV,  scène  m. 


Deceni  vocasset  si  ad  cœnam  summos  viros, 
Niniium  opsonavit  :  sed  cocos,  quasi  in  mari 
690        Solet  hortator  rémiges  hortarier, 

Ita  hortabatur  :  egomet  conduxi  cocum. 
Sed  euin  demii'or  non  venire  ut  jusseram. 
Sed  qui  iiinc  nam  a  nobis  esit  ?  aperitur  foris. 

DORIPPA,  LYSIMAGIIUS. 

DORIPPA.  Miserior  mulier,  me  née  fiet,  nec  fuit, 
C95        Tali  viro  quœ  nubserim  :  heu  miserœ  mihi  ! 

Hem,  quoi  te,  et  tu  quro  haboas,  conmendes  viro  ! 
Hem,  quoi  decem  talenta  dotis  detuli, 
Hœc  ut  viderem,  ut  ferrem  bas  contumolias  ! 
LYSiMACHUs.  Perii,  hercle  !  rure  jam  rediit  usor  mea 
700        Vidisse  eam  credo  mulierem  in  îBdibus. 

Sed  quae  loquatur,  exaudiro  hinc  non  queo. 
Adcedam  propius. 

PORIPPA,  V*  miserœ  mihil 
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LYSiMAQUE,  à  part.  C'est  plutôt  moi. 

DORippE.  Je  suis  perdue  ! 

LYSiMAouE,  à  part.  Moi,  par  Hercule,  je  le  suis  sans  res- 
source. Elle  l'a  vue.  Que  tous  les  dieux  t'exterminent, 
Démiphon  ! 

DORIPPE.  Par  PoUux,  c'est  donc  cela,  que  mon  mari  n'a  pas 
voulu  venir  à  la  campagne? 

LYSiMAQLE,  Cl  part.  Quo  faire  à  présent?  je  n'ai  qu'à  m'ap- 
procher  d'elle  pour  lui  parler.  (Haut.)  Le  mari  souhaite  le 
bonjour  à  sa  femme.  {Elle  repousse  brusquement  sa  main  ;  il 
pi'end  un  ton  plaisant,  avec  dou/^eur.)  Les  gens  de  la  ville  de- 
viennent rustiques. 

DORippE.  Ils  agissent  plus  honnêtement  que  ceux  qui  ne 
veulent  pas  l'être. 

LYSIMAQUE.  Est  cc  qu'on  est  malappris  à  la  campagne  ? 

DORippE.  Beaucoup  moins  qu'à  la  ville,  et  l'on  s'y  fait  beau- 
coup moins  de  mauvaises  affaires. 

LYSIMAQUE.  En  quoi  les  gens  de  la  ville  se  sont-ils  montrés 
.malappris  ?  dis-moi. 

DORIPPE.  A  qui  appartient  la  femme  qui  est  là  chez  nous  ? 

LYSIMAQUE.  Tu  l'aS  VUO  ? 
DORIPPE.  Oui. 


LTSiMACHUS.  Imo  mihi. 
DORIPPA.  Disperii  ! 

lYSiMACHUs.  Ego  quidem,  hercle,  oppido  perii  miser  ! 
Vidit.  Ut  omneis  te,  Demipho,  di  perduint  ! 
(05    DORIPPA.  Pol,  hoc  est  ire  quod  rus  meus  vir  noiuit. 

LYsiMACHUs.  Quid  nunc  ego  faciam  nisi  ut  adeam,  atque  adloquar 
Jubet  salvere  suos  vir  uxorem  suam. 
Urbani  (iunt  rustici. 

DORipp/..  Pudicius 
Faciunt  illi  quam  qui  nou  fiant  rustici. 
710    L\siMVCHCS.  Num  quid  delinquont  rustici  ? 

BORippA.  Ecastor,  minus 
Quam  urbani,  et  multo  minus  mali  quœrunt  sibi. 
LYSiMACUus.  Quid  autem  urbani  deliquerunt  ?  die  mihi. 
DORIPPA.  Quoja  illa  mulier  intus  est  ? 

LYSIMACUUS.  Yidistiue  eam  7 
DoRirPA.  YiJi. 
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LYSiMAQUE.  Tu  veux  savoir  à  qui  elle  est  ?.. .. 

DORiPPE.  Je  l'apprendrai  bien  toujours.  Oui,  par   Hercule, 
je  désire  le  savoir:  mais  tu  essaies  déjouer  au  fin  avec  moi. 

LYSIMAQUE.  Tu  voux  douc  quo  je  te  disô  à  qui  elle  est?  C'est... 
c'est...  Par  Pollux,  malrieur  à  moi  !  je  ne  sais  que  dire. 

DORiPPE.  Tu  es  interdit? 

LYSIMAQUE,  uvec  unc  ironie  affectée,  pour  dissimuler  son 
trouble.  Jamais  on  ne  le  fut  davantage. 

DORIPPE.  Eh  !  parle  donc. 

LYSIMAQUE.  Eh  !  si  tu  vBux  le  permettre. 

DORIPPE.  Ce  devrait  être  fait. 

LYSIMAQUE.  Je  ne  puis  ;  tune  me  laisse  pas  respirer:  tu  me 
presses  comme  un  criminel. 

DORIPPE.  Oui,  lu  es  innocent. 

LYSIMAQUE.  C'est  ce  que  tu  peux  affirmer  avec  assurance. 

DORIPPE.  Alors  parle. 

LYSIMAQUE.  Je  vais  parler. 

DORIPPE.  Tu  as  beau  faire,  tu  parleras. 

LYSIMAQUE.  C'est...  Veux-tu  que  je  te  dise  aussi  son  nom  ? 
■  DORIPPE.  Détours  inutiles.  Je  te  tiens  pour  convaincu  ;  tu  es 
coupable. 

LYSiMACH.  Quoja  ea  sit,  rogitas  ? 

DORIPPA.  Resciscam  tamen  t 
715        Cupio,  herclé,  scire  :  sed  tu  me  tentas  sciens. 

LYsiMACHUs.  Vin  dicain  quoja  est:  illa,  illa...  edepol,  va;  inihi  î 
Nescio  quid  dicam. 

DORIPPA.  Haeres  ? 

LYSIMACHUS.  Haud  vidi  magis. 
DORIPPA.  Quin  dicis  ? 

LYSiMAcaus.  Quin,  si  Hceat. 

DORIPPA.  Dictum  oportuit. 
LYSIMACHUS.  Non  possum,  ita  instas  :  urges  quasi  pro  noxio. 
729    DORIPPA.  Scio,  innoxius- 

LYSIMACHUS.  Audacter  quamvis  dicito. 
DORIPPA.  Die  igitur. 

LYSIMACHUS.  Ego  dicam. 

DORIPPA.  Atqui  dicundum  'si  tamaa. 
LYSiMACHtJS.  Illa  est...  Num  etiam  vis  noman  dicam  î 

DORIPPA.  Nihil  agis* 
Manifesto  teneo,  in  noxia  es. 
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LYsiMAQtjE.  Coupable  !  de  quoi?  Cette  femme  est... 

DORippE.  Qu'est-elle  ? 

LYSiMAQUE.  C'est... 

DORIPPE,  d'un  ton  de  colère  el  d'impatience.  Ah  !  ah  !  ah  ! 

LYSIMAQUE,  SB  troublant  de  plus  en  plus.  S'il  n'y  avait  pas 
de  nécessité,  je  me  dispenserais  de  le  dire. 

DORIPPE.  Tu  ne  sais  pas  qui  elle  est? 

LYSIMAQUE.  Si,  je  le  sais...  On  m'a  pris  pour  arbitre  à  son 
sujet. 

DORIPPE.  Pour  arbitre  !  Ah,  je  vois  ;  et  tu  l'as  fait  venir 
pour  tenir  conseil  avec  elle. 

LYSIMAQUE.  Non,  les  parties  l'ont  remise  en  dépôt  entre  mes 
mains. 

DORIPPE.  Je  comprends. 

LYSIMAQUE.  11  n'y  a  rien,  par  Hercule,  de  ce  que  tu  penses. 

DORIPPE.  Tu  te  hâtes  bien  de  te  justifier. 

LYSIMAQUE,  à  part.  Dans  quel  embarras  je  me  trouve  !  je  ne 
sais  comment  en  sortir. 


LYSIMACHD8.  Qua  noxia? 
Ista  qbidem  illa  est.. . 

DOKIPPA.  Quae  illa  est  7 

LYSIMACHUS.   Illa... 

DOBIPPA.  lohia  ! 
725    tYsiHAcnas.  Jam  si  nihil  usus  easet,  jam  non  diceretn 
DOKIPPA.  Non  tu  scis  quae  sit  illa  ! 

LYSIMACHUS.  Imo  etiaiu  scio  : 
De  istac  sum  judex  captus. 

DORiPPA.  Judex  I  jam  scio  : 
Hue  tu  in  cousilium  istam  advocavisti  tibi. 
LYSIMACHUS.  Imo  sic  sequestro  mihi  data  est. 

DoRiPPA.  lutellego 
730    LYSiUACHus.  Nihil,  hercle,  islius  quidquam  'st. 

DORIPPA   Numéro  purgitas 
LYSIMACHUS.  Nimium  negoti  reperi  :  enim  vero  b^reo 
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UN  CUISINIER  avec  sa  suite,  LYSIMAQUE,  DORIPPE, 
SYRA  '. 

LE  CUISINIER,  à  ses  gens,  qui  portent  des  paniers  de  provi- 
sions. Allons,  vite,  marchez  :  j'ai  un  souper  à  préparer  pour 
un  vieillard  amoureux.  Mais,  en  y  réfléchissant,  ce  n'est  pas 
pour  l'homme  qui  nous  paie  que  nous  ferons  le  souper,  c'est 
pour  nous  :  car  l'amant  qui  possède  l'objet  aimé  se  repaît  de  la 
vue,  des  embrassements,  des  baisers,  des  doux  propos.  Quant. 
à  nous,  j'espère  que  nous  nous  en  retournerons  au  logis  bien 
lestés.  Venez.  Mais  voici  le  vieillard  qui  nous  a  loués. 

LYsrMAQUE.  Ne  voilà-t-il  pas  !  Je  suis  perdu  :  le  cuisinier 
arrive  ! 

LE  CUISINIER.  Nous  voici. 

LYSIMAQUE,  bus.  Va-t'en. 

LE  CUISINIER.  Comment!  que  je  m'en  aille? 

LYSIMAQUE,  bas.  St.  Va-t'en. 

LE  CUISINIER.  M'en  aller  ? 

LYSIMAQUE,  bas.  Va-t'en. 

LE  CUISINIER.  Est-ce  que  vous  ne  voulez  plus  souper? 

1  Acte  IV  scène  iv. 

COCUS,  LYSIMACHUS,  DORIPPA,  SYRA. 

cocus.  Agite,  ite  actutum  :  nam  mi  amatori  seni 
Coquenda  'st  cœna  ;  atque  equidem  quom  recogito, 
Nobis  coquenda  'st,  non  quoi  couducti  sumus. 
735       Nain  qui  amat,  quod  aniat,  si  id  hnbet,  id  habet  pro  cibo  < 
Videre,  amplecti,  osculari,  adloqui. 
Sed  nos  confido  onustos  redituros  donium. 
Ite  hac:  sed  eccum  qui  nos  condus.it,  senex. 
l-YSiMACHts.  Ecce  autem,  perii  ?  cocus  adest. 

cocus.  Adveniniua, 
740    LYSIMaCHUs.  Abi. 

cocus.  Quid  ?  abeam? 

LYSIMACHUS.  St,  abi. 

cocus.  Abeamme  f 

lïSIMACUUS.  Ab) 

Cocus.  Non  estis  cconaturi  ? 
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LYSiMAQOE,  bas.  Nous  sommes  rassasiés.  (A  part).  Mais  je 
suis  mort! 

DORippE,  montrant  les  provisions  d'un  air  d'ironie.  Dis- 
moi  ;  est-ce  aussi  un  envoi  de  la  part  de  ceux  dont  tu  as  été 
nommé  arbitre? 

LE  CUISINIER.  Est-ce  là  ta  maîtresse,  dont  tu  es  si  amoureux, 
à  ce  que  tu  me  disais  tout  à  l'heure  en  achetant  les  pro- 
visions ? 

LYSiMAQUE,  bos.  Veux-tu  te  taire  ? 

LE  CUISINIER.  C'est  un  beau  brin  de  femme.  Par  Hercule, 
elle  a  l'air  d'une  friande. 

LYSIMAQUE.  T'en  iras-tu  pendard? 

LE  CUISINIER.  Elle  n'est  pas  déplaisante. 

LYSIMAQUE.  Tu  l'es  bien,  toi. 

LE  CUISINIER.  Elle  doit  laire,  par  Hercule,  une  charmante 
compagne  de  lit. 

LYSIMAQUE,  T'en  vas-tu?  ce  n'est  pas  moi  qui  t'ai  dit  de 
venir. 

LE  CUISINIER.  Comment  ?  si  fait,  par  Hercule,  toi-même. 

LYSIMAQUE,  à  part.  Hélas  !  malheur  à  moi  ! 

LE  CUISINIER.  A  telles  enseignes  que  tu  me  disais  que  ta 


I  TsiMACHCs.  Jam  saturi  sumus. 
Sed  interii  ! 
DORIPPA.  Quid  ais  tu  ?  etiamne  haec  illi  tibi. 
Jnsserunt  ferri.quos  inter  judex  datus  ? 
cocDS-  Haeccine  tua  est  arnica,  quam  dudum  mihi 
745       Te  amare  dixti,  quom  opsonabas  ? 

lysimachus.  Non  taces  ? 
coccs.  Satis  scitum  filium  mulieris  :  virum,  hercle,  avet. 
LTSiMACHcs.  Abiu'  dierectus  ? 

cocus.  Haud  mala  est. 

LYsiMACHcs.  At  tu  malus, 
cocts.  Scitam,  hercle,  opinor  satis  concubinam  hanc. 

LtsiMACHCs.  Non   abis  I 
Non  ego  sum,  qui  te  dudum  condus.!. 

coccs.  Quid  est  ? 
750       Imo,  hercle,  tu  istic  ipsus. 

LY8iM.\CHUS.  Vae  misero  mihi  ! 
cocus.  Nempe  uxor  ruri  est  tua,  quam  dudum  dixeras 
T.  m.  10 
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femme  est  à  la  campagne,  et  que  tu  la  hais  à  l'égal  des 
serpents. 

LYsiMAQUE.  Moi,  j'ai  dit  cela  à  toi? 

LE  CUISINIER.  Oui,  par  Hercule,  à  moi. 

LYSIMAQUE,  à  Donppe.  Que  Jupitor  me  pmtège,  ma  femme, 
comme  il  est  faux  que  j'aie  tenu  ua  tel  langage. 

DORiPPE.  Oui,  nie-le. 

LE  CUISINIER,  à  dorippe.  Ce  n'est,  pai.  toi  qu'il  hait  ;  il  me 
parlait  de  sa  femme. 

DORIPPE,  à  Lysimaqae.  La  chose  est  claire,  je  te  suis 
odieuse. 

LYSIMAQUE.  Nou,  co  n'est  pas  vrai. 

LE  CUISINIER.  Et  il  m'a  dit  qu'elle  était  à  la  campagne. 

LYSIMAQUE,  montrant  Dorippe.  C'est  elle-même.  Pourquoi 
m'ennuies-lu? 

LE  CUISINIER.  Parce  que  tu  prétends  ne  pas  ine  connaître. 
Est-ce  que  tu  as  peur  de  sa  colère? 

LYSIMAQUE,  86  retonmant  vers  Dorippe  d'un  air  doucereux. 
J'ai  raison;  car  je  l'aime  uniquement. 

LE  CUISINIER.  Veux-tu  essayer  de  mon  savoir-faire  ? 

LYSIMAQUE.   Non. 

LE  CUISINIER.  Paie-moi. 

Te  odisse  eeque  atque  angueis. 

LYsiMACHus.  Egon'  istuc  dixi  tibi  ? 
cocus.  Mihi  quidem,  hercle, 

LYSIMACHUS.  Ita  me  amabit  Jupiter. 
Usor,  ut  ego  illud  nunquam  dixi. 

DORIPPA.  Etiàm  negas  ? 
775    COCUS.  Non  te  odisse  aibat,  usorem  verum  suam. 
DORIPPA.  Palam  istœc  fiunt,  te  me  odisse. 

LYSIMACHUS.  Quin  nego. 
cocus.  Et  uxorem  suam  ruri  esse  aibat. 

LYSIMACHUS.  Haîc  ea  est. 
Quid  iiiihi  molestus  ? 

cocus.  Quia  me  non  gnovisse  ais. 
metuis  tu  istanc? 

LYSIMACHUS.  Sapio  ;  nam  mihi  unica'  st. 
780      tctïB.Vin'me  experiri? 

LYSIMACHUS.  Nolo. 

COCUS.  Mercedem  oedo. 
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LY8IMAQUE.  Revieqs  demain,  on  te  paiera  ;  aujourd'hui, 
va-t'en. 

DORiPPE.  0  malheureuse  que  je  suis  ! 

LYSiMAQUE,  à  part.  Je  reconnais  à  présent  par  expérience  la 
vérité  de  ce  vieux  proverbe  :  Qui  a  mauvais  voisin,  mal  lui 
vient, 

LE  CUISINIER,  à  ses  gens.  Pourquoi  restons-nous  ici  ?  allons- 
nous-en.  (A  Lysimaque).  S'il  t'arrive  quelque  chose,  ce  n'est 
pas  ma  faute. 

LYsiMAQLE.  Eh  !  tu  me  désespères,  tu  m'assassines. 

LE  CUISINIER.  Je  devine  ce  que  tu  désires,  c'est  que  je  m'en 
aille. 

LYSIMAQUE.  Oui,  ccrtes. 

LE  CUISINIER.  On  s'en  ira.  Donne-moi  une  drachme. 

LYSIMAQUE.  On  te  la  donnera. 

LE  CUISINIER.  Fais-moi  la  donner  sur  le  champ,  si  tu  veux 
bien  :  on  le  peut,  pendant  que  mes  gens  déposent  les  paniers. 

LYSIMAQUE.  T'en  iras-tu  ?  veux-tu  me  débarrasser  de  ta 
présence  ? 

LE  CUISINIER,  à  ses  gens.  Allons,  posez  ces  provisions  devant 
le  vieillard,  à  ses  pieds.  {A   Lysimaque.)  J'enverrai  tout  à 

LY8IMACHUS.  Cras  petito,  dabitur  :  nunc  abi. 

DORIPPA.  Heu  miserae  mihi  ! 
iiTSiMACHns.  Nunc  ego  verum  illud  verbum  esse  esperior  vetua 

Aliquid  mali  esse  propter  vicinum  malum. 
cocus.  Cur  heic  adstamus  ?  quin  abimus  ?  inconmodi. 
V65       Si  quid  tibi  evenit,  id  non  est  culpa  mea. 
LYSiMACHUS.  Quin.  me  eradicas  miseruin. 

cocos.  Scio  jam  quid  velis, 
Nempe  bine  me  abire  vis 

LYSiMACHOS.  Volo,  inquam. 

cocos.  Abibitur. 
Drachmam  dato. 

I.T81MACUUS.  Dabitur. 

cocos.  Dari  ergo,  sis,  jubo 
Pari  postest  interea  dum  illi  ponunt. 

LYSIMACHOS.   QuIa   ab)8 

77C        Potin'  ut  molestus  ne  sis  î 

cocus.  Agite,  adponitd 
Opsonium  istuc  ante  pedes  illi  seni. 
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l'heure  ou  demain  chez  toi  reprendre  les  paniers.  (A  ses  gens.) 
Venez.  {Ils  partent.) 

LYsiMAQUE,  s' approckaiit  de  Dorippe.  Tu  es  peut-être  éton- 
née de  voir  ce  cuisinier  et  ce  qu'il  apporte  ;  je  t'expliquerai  ce 
que  c'est. 

DORIPPE.  Non,  je  ne  m'étonne  pas  que  tu  perdes  ton  bien 
et  que  tu  te  deshonores.  ¥A  moi,  par  Pollux,  je  ne  veux  pas 
rester  plus  longtemps  si  mal  mariôe,  ni  souffrir  qu'on  intro- 
duise des  prostituées  chez  moi.  Syra,  va  chez  mon  père,  prie- 
le,  de  ma  part,  devenir  ici  avec  toi  sur-le-champ. 

SYRA,  J'y  vais.  [Elle  sort  pendant  que  Lysirnaqiie  est  tourné 
vers  Dorippe.) 

LYSIMAQUE.  Tu  ne  sais  pas  de  quoi  il  s'agit,  ma  femme  ;  je 
t'en  prie  :  je  suis  prêt  à  te  jurer,  dans  les  termes  les  plus  for- 
mels, que  je  n'ai  jamais  rien  eu  de  commun  avec  elle.  {Il  se 
tourne  pour  parlera  Syra.)  Syra  est  déjà  partie?  je  suis 
perdu,  par  Hercule  !  {Pendant  quil  regardait  d'un  autre  côté, 
sa  femme  est  sortie,)  Ne  voilà-t-il  pas  celle-ci  qui  s'en  est 
allée  ?  malheur  à  moi  !  Mais  toi,  maudit  voisin,  que  les  dieux 
et  les  déesses  te  confondent,  avec  ton  amante  et  tes  aiQOurs.  Il 
amasse  sur  moi  les  soupçons  les  plus  indignes  ;  il  me  sus- 


Hœc  vasa  aut  niox,  aut  cras  jubebo  abs  te  peti  : 

Sequimini. 

LYSiMA':.  Fortasse  te  illum  mirari  cocum, 

Quod  renit,  atque  hœc  adtulit  :  dicam  quid  est. 
775    DORiPPA.  Non  miror,  si  quid  damai  facis,  aut  flagiti. 

Nec,  pol,  ego  patriar,  sic  me  nubtam  tam  raale, 

Measque  in  sedeis  sic  scorta  obductarier. 

Syra,  i,  rogato  meum  patrem  verbis  meis, 

Ut  veniat  ad  me  jara  siraul  tecum. 

SYR.V.  Eo. 
780    LYSiMACHUS.  Nescis,  negoti  quid  sit,  uxor,  obsecro  : 

Conceptis  verbis  jam  jusjurandum  dabo, 

Me  nunquam  quidquam  cum  iUa  :  janne  obiit  Syra  ? 

Perii,  hercle  !  ecce  autem  hajc  abiit  :  vae  raisero  milii 

At  te,  vicine,  di  deœque  perduint, 
786       Tua  cum  arnica  cumque  amationibus. 

Subspicione  inplevit  me  iadignissume  ; 

Goncivit  hosteis.  Domi  uxor  est  acerrum^. 
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cite  une  guerre.  C'est  qu'il  n'y  a  pas  à  plaisanter  avec  ma 
femme  !  Je  vais  au  forum,  et  je  lui  déclare  que  je  prendrai  sa 
belle  par  les  cheveux,  et  la  jetterai  dans  la  rue,  s'il  ne  l'em- 
mène où  il  voudra  et  n'en  délivre  ma  maison.  {Il  appelle.)  Ma 
femme  !  dis  donc,  ma  femme  ;  il  ne  faut  pas  que  la  colère  con- 
tre moi  t'empêche  de  faire  emporter  tout  ceci  chez  nous  {mon- 
trant les  provisions)  ;  nous  aurons  ainsi  de  quoi  mieux  souper 
tantôt.  {Il  sort.) 

SYRA,  EUTYQUE». 

SYRA.  Le  père  de  ma  maîtresse,  que  j'étais  allée  chercher, 
n'est  pas  chez  lui  :  on  m'a  dit  qu'il  était  parti  pour  la  campa- 
gne ;  je  reviens  rendre  réponse.  Par  Castor,  les  femmes  vivent 
sous  de  bien  dures  lois.  Pauvres  malheureuses,  comme;  on  les 
sacrifie  aux  hommes!  Car  qu'un  mari  entretienne  secrètement 
une  courtisane  ;  si  sa  femme  vient  à  l'apprendre,  l'impunité 
lui  est  assurée.  Qu'une  femme  sorte  de  la  maison,  aille  en 
ville  secrètement,  le  mari  lui  fait  son  procès,  elle  est  répudiée. 
Pourquoi  la  loi  n'existe-t-elle  pas  pour  le  mari  comme  pour  la 

1  Acte  IV,  scène  v. 

Ibo  ad  forum,  atque  Deniiphoni  hœc  eloquar, 
Me  istanc  capillo  protracturum  esse  in  viani, 
T90        Nisi  hinc  abiiucit,  quo  volt,  ex  hisce  îedibus. 
Uxor,  heus  uxor,  quaraquam  tu  irata  es  mihi, 
Jubeas,  si  sapias,  hœc  intro  hinc  abferrier  : 
Eadem  licebit  mox  cœnare  rectius. 

SYRA,   EUTYCHUS. 

SYRA.  Hera  quo  me  misit  ad  patrem,  non  est  domi 
795        Rus  abiisse  aibant  :  nunc  domum  renuncio. 

Ecastor,  lege  dura  vivent  mulieres, 

Multoque  iniquiore  miser»  quam'viri. 

Nam  si  vir  scortum  duxit  clam  uxorem  suam, 

Id  si  rescivit  user,  inipune  'st  viro, 
800       Uxor  viro  si  clam  domo  efçressa  'st  foras, 

Viro  fit  causa,  exigitur  matrimonio. 

Utinam  lex  es^et  eadem,  quœ  uxori  est,  viro  ! 

10. 
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femme  également?  Car  une  honnête  femme  se  contente  d'un 
seul  mari;  pourquoi  un  mari  ne  se  contenlerait-il  pas  d'une 
seule  femme?  Par  Castor,  si  l'on  punissait  les  maris  pour  en- 
tretenir secrètement  des  courtisanes,  de  même  qu'on  répudie 
les  femmes  qui  se  rendent  coupables,  il  y  aurait  plus  de  maris 
sans  femme  qu'il  n'y  a  maintenant  de  femmes  sans  mari. 

EUTYQUE.  Je  me  suis  tué  de  fatigue  à  fureter  de  tous  les 
côtés  dans  la  ville,  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  trace  de  cette 
jeune  fille.  [Apercevant  Sj/ra.)  Mais  ma  mère  est  revenue  de  la 
campagne  ;  je  vois  Syra  devant  notre  porte.  (Haut.)  Syra, 

SYRA.  Qui  est-ce  qui  m'appelle? 
■  EUTYQL'E.  Ton  maître,  que  tu  as  nourri. 

SYRA.  Salut,  cher  enfant. 

EUTYQUE.  ICst-ce  quc  ma  mère  est  revenue  de  la  campagne  ? 
dis-moi. 

SYRA.  Oui,  et  on  parfaite  santé,  ainsi  que  tout  son  monde. 

EUTYQUE,  voyant  l'air  soucieux  de  la  vieille.  Quelle  alfairo 
te  tracasse  ? 

SYRA.  Ton  aimable  père  a  introduit  ici  dans  la  maison  une 
maîtresse. 

EUTYQUE.  Comment? 

Nam  uxor  contenta  est,  quae  bona  est,  uno  \kth 
Qui  minus  vir  una  uxora  contentus  siet  ? 
805       Ecastor,  faxim,  si  itidem  plectantur  viri, 

Si  quis  clam  uxorem  (luxent  scortum  suara, 
Ut  illse  exiguntur,  quae  in  se  culpam  conmerent  ; 
Plures  viri  sint  vidui,  quam  nuuc  muiiores 
EUTYCHus.  Del'essus  sum  urbem  totam  pervenarier 
810        Nihil  investigo  quidquam  de  illa  muliere. 
Sed  mater  rure  rediit,  nam  video  Syram 
Adstare  ante  sedeis.  Syra. 

SYRA.  Quis  est,  qui  me  vocat  î 
BOTYCiiDS.  Herua  atque  alumnus  tuos  sum. 

Hvuv    Salve,  alumne  mï. 
EUTYCiius.  Jam  mater  rure  rediit  ?  resi>ciiido  mihl. 
815    SYRA.  Sua  quidem  saluto  ac  familiœ  maxuma. 
KUTYCiics.  Quid  istuc  negoti  'st  ? 

SYRA.  Tuos  pater  hellissumus 
Amicam  adduxit  intro  in  sedeis. 

EUTYCHUS.  Quoraodo  î 
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SYRA.  Ta  mère,  à  son  arrivée  de  la  campagne,  l'a  trouvée 
chez  nous. 

EUTYQUE.  Par  Pollux,  je  ne  croyais  pas  que  mon  père  s'en 
mêlât.  Cette  femme  est-elle  encore  à  la  maison  ? 

8YRA.  Oui. 

KUTYQUE.  Viens  avec  moi. 

(On  trouve  de  plus,  dans  de  vieilles  éditions,  ce  qui  suit  :) 

SYRA.  Mois  quoi  !  je  vois  ici  Péristrate,  la  femme  de  Démi- 
phon.  Elle  fait  de  grands  pas,  elle  lance  des  regards,  elle  va 
et  vient,  elle  penche  la  tête  en  bas.  J'observerai  ce  qu'elle 
fait  :  il  faut  qu'elle  cherche  quelque  chose  de  précieux. 

PÉRISTRATE,  SYRA.  LYCISSE». 

-PÉRISTRATE.  Divins  Astarté!  toi  qui  fais  la  force,  la  vie,  le 
salut  des  dieux  et  des  hommes,  et  qui  es  en  même  temps  pour 
eux.  par  un  eiïet  contraire,  destruction,  mort,  calamité  fu- 
neste; la  mer,  la  terre,  les  cieux,  les  astres,  tous  les  théâtre^ 

i  Scènes  ajoutées. 

SYRA.  Adveniens  mater  rure  eam  obfendit  domi. 
EOTYCHUS.  Pol,  haud  censebam  istarum  esse  operarum  fatrem» 
830    Eliam  nunc  mulier  intu'st  ? 

SYRA.  Etiam. 

EOTYCHUS.  Sequere  me. 

(Hisce  vett.  editiones  continuo  ista  attex.unt). 
BYBA.  «  Quid  1  Peristratam  heic  Demiphonis  coutuor  î 
«  Gradus  grandit,  emitlit  oculos,  circumfert  se,  obstipat  verti- 

[cem. 
«  Adservabo  hinc  rerum  quid  gerat:  magnum  est,  quidquid  quae- 

[ritat 

PERISTRATA,  SYRA,  LYGISSA. 

ftRi'sTBATA.  «  Diva  Astarte,  hominum  deorumque  vis,  vita,  salus 

[rursus  eadem  quœ  est. 
825        «  Pernicies,  mors,  interitus  ;  mare,  tellus,  cteluTn,  sidéra, 

«  Jovis   quîecunque  tempia  colimus,  ejus    ducuntur    nutu,    illi 

[obtempérant, 
«  Eam  spectant  :  quod  illi  displicet,  facile  exchidunt  cisteri. 
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de  la  puissance  de  Jupiter  que  nous  adorons,  sont  régis  par 
ta  volonté,  t'obcissenl,  attendent  tes  lois  :  ce  que  tu  condam- 
nes est  rejeté  par  tous,  ce  qui  te  plaît  attire  tout  ce  qui  a  vie  et 
sentiment.  Par  toi,  les  uns  sont  accablés,  anéantis,  les  autres 
nourris  de  lait  et  florissants.  Mais  ceux  que  tu  anéantis  vivent 
heureux  et  sages  ;  ceux  que  tu  aimes  à  nourrir  et  à  faire  pros- 
pérer ne  tardent  pas  à  périr  misérablement  :  leur  folie  est 
grande.  Ils  aiment  qui  les  humilie  et  les  dédaigne;  ils  baisent 
la  poussière,  et  balaient  la  terre  de  leur  front  ;  ils  frémissent 
et  bourdonnent.  Le  moment  où  ils  croient  le  mieux  vivre  est 
celui  de  leur  ruine.  C'est  alors  qu'ils  se  livrent  à  leur  passion. 
Les  jeunes  gens  chancellent,  les  vieillards  se  précipitent  ;  ils 
ne  songent  qu'à  se  satisfaire;  ils  se  complaisent  dans  cet 
amour  et  dans  ces  habitudes.  Quand  les  hommes  ont  commencé 
d'aimer  dans  le  vieil  âge,  ils  n'en  font  que  plus  d'extravagances 
avec  plus  de  fureur  ;  mais  quand  ils  n'aiment  pas,  ils  sont  har- 
gneux, imposteurs,  fâcheux,  rabâcheurs,  mécontents  de  tout, 
acariâtres,  quinteux,  envieux  des  autres  et  d'eux-mêmes. 
Après  avoir  donné  dans  les  excès  les  plus  honteux,  ils  ne  par- 
donnent point,  comme  de  bons  pères  le  doivent,  quelques 
fautes  légères  ;  mais  ils  jettent  les  hauts  cris,  ils  font  un  bruit 
ridicule. 

u  QuiJquid  conplacitum,  id  sequoutur,  quse  vivont  omnia,  atque 

[sentiunt. 
«  Alios  enicat,  exstinguit,  alios   suo  lacté  fovet,   atque  erigit  : 

[sed  quos  enicat, 
830        «  Hi  vivont,  et  sapiuat  :  quos  properat  alere,  ac  erigere, 
«  Hi  quldem  coafesti'n  pereunt,  atque  maie  sapiunt  miser:. 
«  Jaceut  beuevolenteis,  odiosi  hunium  mordent,  caput  reptaut, 
«  Fremunt,  perstrepuntque  :  quomque  putant  vivere,  tune  ruunt 

[maxume  ; 
«  Tune,  tune  student  persoqui,  labant  juvones,  itidem  rapaintur 

[senes. 
835  «  Illi  se  amant  :  quod  amant,  a;natum  volunt,  atque  cognitum. 
«  Illi  vero  si  amare  ea  œtate  obcoeperunt,  multo  iusaniunt  acrius. 
«  Verum  si  non  amant,  odorunt,  molesti  itidem,  atque  difficiles  ; 
«  Garrnli,  osores,  inConsi,  iracundi,  sibi  suisque  invidi, 
«  Quod  in  se  olim  adniisero  tur[)itrir,  id  si  fiat  modestius, 
840        «  Isc'c  tolérant,  ut  œquom  est  patres  :  sed   clamant,  indecenter 

[obatrepunt. 


LE  MARCHAND  189 

SYRA.  Si  je  comprends,  elle  a  aussi  à  se  plaindre  de  son 
mari  Déiniphon. 

pÉRisTRAiE.  (l'est  vrai.  Mon  fils  est  amoureux  éperdument; 
son  père  ne  l'a  pas  plutôt  appris,  qu'il  s'emporte  et  lait  rage. 
Quel  désordre  dans  les  esprits  !  Mon  mari  renvoya  de  chez 
lui  autrefois  mon  fils,  pour  qu'il  allât  à  Rhodes  faire  le  com- 
merce, et  maintenant  c'est  mon  fils,  si  j'en  crois  Acanthion, 
qui  se  condamne  lui-même  à  l'exil.  Père  injuste,  fils  infor- 
tuné, où  iras-tu?  où  laisseras-tu  ta  mère?  Je  vivrai  donc 
seule  ?  je  perdrai  mon  fils  ?  Non,  je  ne  puis  le  souffrir.  Ton 
père  a  vendu  ta  maîtresse  ;  ta  mère  la  rachètera,  en  quelque 
lieu  qu'on  la  retrouve.  Paule,  Lycisse  ;  on  dit  qu'elle  a  été 
conduite  dans  les  environs  d'ici? 

LYCISSE.  Oui,  près  d'ici  ;  je  crois  dans  la  maison  d'un  vieil- 
lard de  ses  amis. 

pÉRisTRATE.  Je  ne  lui  en  connais  pas  d'autre  ici  que  Lysi- 
maque. 

SYRA.  On  nomme  Lysimaque.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  les 
deux  vieillards  si  près  voisins  se  seront  arrangé  de  concert 
le  même  nid'. 

PÉRISTRATE.  J'irai  voir  Dorippe  sa  femme. 


SYRA.  «  Quantum  intellego,  et  haac  inale  habet  Demipho. 

PERisTRATA.  Id  verura, 
«  Amat  filius  et   périt  ;  id    quom  resciscit  pater,  insanit  vehe- 

[mentius. 
«  Quae  istœc  intempéries  ?  abegit  vir  meus  olim  ipse  ad  merca- 

[tum  Rbodum  lillum  : 
«  Nunc,  ut  fort  Acaathio,  ipse  sibimet  faciet  essilium. 
845        «  O  iniquom  patrem,  o  infortunatum  âlium,  quo  te  recipies? 

a  Ubi  matrem  relinques  ?   sola  degani  ?    filium    amittam  ?  non 

[patiar. 
«  Vendidit  pater  ?  ubi  ubi  erit  inventa,  mater  redimet. 
Die  tu,  I,ycissa,  nuni  in  banc  viciuiam  adductair.  avitumant  ? 
Lïcis.  «  In  banc,  opiner,  in  aniici  seuis  quojusdam  œdeis. 

PEKiSFRATA.  lieic,  prceter  Lysimachum, 
850       a  Nullus  quem  sciani. 

8YH\.  Lysimachum  Dominant. 
Mirum  ni  senes  vicini  in  ununi  nidum  conspiraverint. 
PERisT.  «  Dorippam  ejus  uxoreni  conveniam. 
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LYCissE.  Tu  iras  ?  est-ce  que  tu  ne  la  vois  pas  ? 
pÉRiSTRATE.  C'sst  slls,  en  effet.  Ecoutons  ;  je  ne  sais  ce 
qu'elle  murmure  entre  ses  dents,  tout  en  colère. 


DORIPPE,  SYRA,  LYCISSE,  PÉRISTRATE. 

DORiPPS.  Syra  ne  revient  pas  ;  il  y  a  longtemps  que  je  l'ai 
envoyés  chercher  mon  père  :  il  faut  qu'elle  se  soit  pétrifiée  à 
force  de  lenteur,  ou  que  la  morsure  d'un  serpent  ail  paralysé 
ses  membres  enflés. 

SYRA.  Je  suis  perdue  ;  ma  maîtresse  est  là  qui  me  cherche. 

DORIPPE,  Il  m'est  impossible  de  rester  à  la  maison  :  je  ne 
saurais  supporter  la  vue  de  cette  charmante  rivale.  Je  l'aurais 
mise  à  la  porte,  si  mon  fils  Eutyque  ne  m'avait  pas  retenue. 
Mais  je  ne  croirai  jamais  tout  ce  qu'il  me  raconte. 

LYGissE,  bas  à  Péristrate.  Entends-tu,  ma  maîtresse? 

pÉRisïRÀTE.  Oui,  laisse-la  continuer. 

LYCissE.  Je  ne  l'empêcherai  pas. 

DORIPPE.  Il  dit  que  c'est  pour  le  vieillard,  ami  de  mon  mari. 


LYCtssA.  Quid  convenias  ?  noa  eam  vides  ? 
PBRiSTRATA.  «  Video  equidem  :  auscultemiis,  nescio  quid    secum 

[iracunda  nmssitat. 

DORIPPA,  SYRA,  LYCISSA,  PERISTRATA. 

DPRrppA.  «  S^ra  non  redit,  quam  adcersitum  patrem,  jamdiu  est 

[quod  miseram  : 
855       a  T^fda  ninnium  aut  lapis  obriguit,  aut  angue  demorsa  cessavit 

[turgida. 
SYRA.  H  NuUa  sum,  adest  bera,  me  quaerit, 

noRipPA.  Domi  manere  nequeo  : 
Bellulam  istauc  pellicem  niei  non  patiuntur  oculi  :  exolusissem' 

[foras, 
«  At  me  meus  coutinuit  Eutychus  :  aed  omaiao   quod  fert  non 

[creduam. 
LYCisSA.  «  Audin',  liera  ? 

PERISTRATA.  Audio  :  sine  pergat. 

LvcissA.  Sino. 

iiORU'pA.  Amici  inquit  serïis 
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qu'elle  est  venue  chez  nous.  Ce  vieillard  l'a  mise  en  vente  pour 
la  dérober  à  son  fils  qui  l'aime.  C'est  mon  fils  ou  mon  mari 
qui  ment  ;  leurs  discours  ne  s'accordent  pas.  L'un  dit  qu'il  l'a 
reçue  en  dépôt,  l'autre  qu'elle  est  à,  vendre. 

SYRA.  J'irai  me  présenter  tout  de  suite  à  elle,  pour  qu'elle  ne 
croie  pas  que  je  me  sois  amusée, 

DOHippE.  Non,  je  n'en  crois  pas  mon  fils,  il  s'entend  avec 
son  père.  Mais  lui,  ce  franc  coucou,  il  est  bien  résolu  à  ne  se 
pas  faire  faute  de  mensonges.  J'en  croirai  le  cuisinier.  Voilà 
Syra  ;  comme  elle  court,  la  vieille  sorcière  !  Syra. 

SYRA.  Qui  m'appelle? 

DORipPE.  La  peste  t'étouffe,  de  par  tous  les  dieux  ! 

SYRA.  Envoie-la  plutôt,  si  tu  m'en  crois,  à  ton  mari  et  à  sa 
belle. 

DORIPPE.  En  faveur  de  ce  bon  mot,  je  te  pardonne.  Mais  où 
est  mon  père  ?  pourquoi  ne  vient-il  pas  ?  est-ce  que  la  goutte 
le  retient  ? 

STRA.  11  n'a  la  goutte  ni  aux  pieds  ni  aux  jointures  ;  ses 
jambes  le  portent  à  la  campagne. 

DORIPPE.  U  n'est  pas  chez  lui  ? 

8YRA.  Non. 

'  860        <  Gratia  fauc  ad  noa  veaisse  :  babet  venalem,  amanti  dum  de> 

[trahat  fllio. 
«  Hkc  qxidera  ant  TÏri  aut  gnati  fallacia  :  dissidont  seuteatiae. 
«  Sequestro  vir  ait  datam  :  eamdem  vero  venatem  dicit  fllius 
■tRA*  «  Ibo  de  inproTÎso  obviam,  ne  cessasse  iatellegat. 

DORippA.  Istaec  filio 
«  Non  credam,  qui  obseqnitur  patri  ;  huic  vero  ut  mero  cuculo, 
865        «  Id  certain  est  mentiri  ampli  ter;  eqaidem  coqno  creduam. 

•  Eccam  Syratn,  ut  currit  renefica.  Syra  ! 

SYRA.  Quis  me  vocat  ? 
«  DORIPPA .  «  Malum  quod  di  tibi  danunt. 

SYRA.  Hera,  si  sapia,   hoc  potius 

•  Tnae  fpefliei,  et  marito  dat«. 

DORIPPA.  Ob  istuc  dictnm  tibi  non  ampUus  irascor. 
«  Bed  uki  pater  ?  Quid  cessât  ?  an  bominem  podagra  inpedit  ? 
870     SYBA.  «  Kec  podagricus  nec  articularius  est,  quem  rus  dueunt 

[pedes. 
DORIPPA.  «  Non  domi  ? 

SYRA.  Non. 
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DORiPPE.  Où  est-il? 

SARA.  On  m'a  dit  qu'il  était  à  la  campagne  ;  on  n'est  pas  sur 
qu'il  revienne  aujourd'hui.  Il  n'a  pas  mai  de  comptes  à  régler 
avec  son  fermier. 

DORIPPE.  Tout  semble  fait  aujourd'hui  pour  me  contrarier. 
J'aurai  vécu  avant  la  fin  du  jour,  si  je  n'ai  chassé  de  chez  moi 
cette  coquine.  Je  rentre. 

LYCissE,  à  Péristrate.  Ma  maîtresse,  elle  s'en  va. 

pÉRisTRATE.  Oui,  elle  s'en  va.  Rappelle-la. 

LYCissE.  Dorippe  !  Dorippe  ! 

DORIPPE.  Quelle  est  celte  importunité  ?  qui  me  rappelle  ? 

PÉRISTRATE.  Cc  n'cst  pas  une  importune  qui  te  parle  ;  c'est 
quelqu'un  qui  te  veut  du  bien,  c'est  ton  amie  Péristrate  :  de- 
meure, je  te  prie. 

DORIPPE.  Ah  !  Péristrate  !  par  Pollux,  je  ne  te  reconnaissais 
pas.  J'ai  un  tourment  qui  me  remue  la  bile  et  me  bouleverse. 

PÉRISTRATE,  C'est  pour  cela  que  je  veux  te  parler  ;  je  t'en 
prie,  ne  t'en  déî'erids  pas.  Je  t'ai  entendue  tout  à  l'heure.  Dis- 
moi  quel  est  ton  chagrin. 

DORIPPE.  Péristrate,  qu'ainsi  les  dieux  conserve  it  ton  fils 
unique  !  Donne -moi  toute  ton  attention.  Je  ne  pouvais  choisir 

DORIPPA.  Ubi  ? 

SYR.\.  Ruri  esse  autumant. 
«  Atque  numquid  redeat  incertum  hodie  :   cum  villico  rationis 

[satis, 
DoniPPA.  «  Omnia  mihi  hodie   eveniunt  prœtei*   seutentiam  :  non 

[vivam  vespcri, 
«  Nisi  illauc  a  me  scelestam  abigam  s  eo  domuin. 

LYCisSA.  Hera,  abit. 
875    PERisT.  «  Hem  abit  ?  conpella. 

LYCISSA.  Dorippa,  Dorippa. 

DORIPPA.  Quid  moleslisa 
«  Hoc  est  ?  quis  me  revocat  ? 

PKHiSTRATA.  Noil  sum  molesta  :  sed  benevolens, 
«1  Et  arnica  te  conpellat  tua  Peristrata  :  mane  quseso. 
DORIPPA.  «  Hem  Peristrata,  te  pol  non  gnoram  ;  mala  bilis  cruciat 
«  Me  atque  exagitat. 

PERISTRATA.  Istuc  volo,  quseso,  ne  neges, 
880        «  Te  audivi  modo  :  die  mihi,  quee  te  nunc  habet  sollicitudo  ? 

DORIPPA.  «  Peristrata,  sic  di  tibi    uaicum  gnatum  sospitent,    da 

[mihi  benignius  operam  | 
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une  meilleure  confidente.  Notre  âge  est  le  même,  nous  avons 
grandi  ensemble  ;  nos  deux  époux  sont  également  âgés.  Il  n'y 
a  personne  avec  qui  j'aime  mieux  m'enlretenir.  Je  suis  inquiète 
de  savoir  (j'ai  mes  raisons  pour  cela)  quel  serait  ton  sentiment 
si  ton  mari  Démiphon,  à  son  âge,  prenait  sous  tes  yeux,  chez 
lui,  une  maîtresse. 

pÉRisTRATE.  Le  tien  en  pris  une  ? 

DORiPPE.  Oui. 

PÉRISTRATE.  Elle  est  chez  toi  ? 

DORIPPE.  Chez  moi  ;  et  même  on  avait  fait  venir  des  cuisi- 
niers ;  on  préparait  un  festin,  si  mon  arrivée  n'avait  troublé 
la  fête.  Le  misérable  vieillard  est  fort  agité  par  Vénus  et  par 
l'Amour  hors  de  saison. 

PÉRISTRATE.  Ton  malheur  est  peu  de  chose,  Dorippe.  Que  je 
voudrais  n'en  avoir  pas  de  plus  grand  ! 

DORIPPE.  Peu  de  chose  ? 

PÉRISTRATE,  Pcu  de  chosc,  cu  effet. 

DORIPPE.  Que  ferait  de  pis  ton  époux  ? 

PÉRISTRATE.  Pis  quc  tout  cc  qu'il  y  a  de  pis. 

DORIPPE.  Que  t'est-il  arrivé  ?  Je  te  prie,  parle,  afin  que  nous 
nous  donnions  conseil  l'une  à  l'autre  sur  ce  que  nous  avons  à 

«  Nulla  dari  mihi  poterit  melius  :  par  est  setas  ;  una  crevimus. 
«  Pares  aetate  habemus  viros;  nulli  conloquar  lubentius. 
«  SoUicitor  merito  quidem,  quid  tibi  animi  esse  nunc  possiet, 
885        ■■  Si  amicam  hac  setate  ante  oculos  tuus  adduxerit  Deinipho  ? 

PERISTRATA.  Adduxit  ? 

DORiPPA.  Factum.  . 

PERISTRATA.  BoDli  est  ? 

DORIPPA.  Domi  :  irao  coci 
«  Conducti  :  parabatur  convivium,  ni  meus  disturbasset  advea- 

[tus  omnia. 

«  Senera  miserum  Venus  et  Gupido  alieno  salis  vesant  tempore. 

PERISTRATA.  «  Sed  ista  levia  sunt,  Dorippa  :  utinam  non  ego  essem 

[miserior 
890    DORIPPA.  «  Levia? 

PERISTRATA.  Levia  quidem. 

DORIPPA.  Quse  pejoratibi  tuus  faceret? 
PERISTRATA.  «  Imo  pejoribus  pejora. 

DORIPPA.  Quae  istsec  sunt  ?  quœso,  loquere  : 
«  Ut  tu  mihii  ego  tibi,  quœ  facto  opas  sunt  demus  consilium. 
T.  m.  11 
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faire.  Un  vieux  proverbe  dit  qu'on  est  heureux  de  s'instruire, 
en  s'instruisantpar  l'expérience  d'autrui. 

PÉRiSTRATE.  J'ai  UQ  fils  Unique,  Dorippe  ;  tu  le  sais  ? 

DORippE.  Oui. 

PÉRISTRATE.  Son  père  le  bannit  de  ht  maison  il  y  quelque 
temps,  en  l'envoyant  à  Rhodes. 

DOHiPpE.  Pourquoi  ? 

piîRiSTHATE.  Parce  qu'il  était  amoureux. 

EORiPPE.  Pour  cela  ? 

PERISTRATE.  Et  maintcnaBt  encore  autre  tour  :  mon  fils  avait 
ramené  une  esclave;  son  père  l'a  su,  il  l'a  déterrée  et  l'a  misé 
en  vente. 

DORIPPE,  à  part.  Ah  !  ah  !  je  vois  :  mon  fils  avait  dit  la  vé- 
rité. Moi  qui  croyais  que  c'était  la  maîtresse  de  mon  mari  ! 
(Haut).  A  qui  l'a-t-il  vendue  ? 

PÉRISTRATE.  A  un  vieillard  de  ses  amis,  dans  les  environs 
d'ici.  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  d'autre  dans  ce  quartier  que 
ton  mari. 

DORIPPE,  à  part.  C'est  elle  [Haut).  Et  ton  fils  ? 

PÉRISTRATE.  Il  déclare  qu'il  va  s'expatrier. 

DORIPPE.  L'affaire  est  au  port.  Et  s'il  la  retrouve? 

PÉRISTRATE.  Il  restera,  j'espère  bien. 

«  Vêtus  id  dictuni  est,  féliciter  is  sapit,  qui  poriculo  aliono    apit. 

PERisTR.  «  Unicus  mihi,  Dorippa,  est  gnatus  :  scis  ? 

DORU'PA.  Scio. 

,^  PERiSTRATA.  Hune  pater 

«y?        «  Qlim  a  se  extrusit  Rhodum. 

DORIPPA.  Quàre  î 

I*ERI8TRATA.  Quoniam  amaret. 

noRÎPPA.  et  oi)  là  ipiilHi  ? 

PERiST.  Id  ^uidem  nunc  quoque,  qu&m  àncillam  domum 

«  Adduxisset,  hanc  resciscens  pater  produsit,  venalem  prsebuit. 

DORIPPA.  «  Atat  gnovi  ;  verum  dixefat  filiuS  :  ego  mariti  ainicam 

„     .  ,  fputabam  mei. 

«  Quoi  data  e.st  ? 

PEiusTRATA.  Seui  quoidam  in  hac  àmico  vicinia. 
J(X        «  Credo  heic  alinin,  prielèr  tuom,  amieutn  habere  neminem. 
DORIPPA.  «  Ea  quidem  est.  Quid  filius  ? 

PERISTRATA.  Urbem  hane  se  deserturum  atltumat. 
DORIPPA.  «  In  porta  res  est  :  quid  si  invenerit  7 

psaiSTRATA.  Mansunim  credito. 
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DORiPPE.  Nous  sommes  sauvées  contre  notre  attente,  n'en 
doute  pas  :  elle  est  chez  moi. 

pÉRisTRATE.  Chez  toi  ?  c'est  celle,  je  pense,  dont  je  t'enten- 
dais parler  tout  à  Theure  ? 

DORIPPE.  Elle-même. 

PÉRÎ3TRATE.  0  quel  bonheur  !  que  tu  mérites  bien  mon  ami- 
tié !  Tu  m'as  rendu  mon  fils.  Fais-la-moi  voir. 

DORipPE,  Entrons. 

PÉRISTRATE." Volontiers.  Lycisse,  à  moi.  Instruis  Acanthion 
de  ce  qui  se  passe.  Je  vais  ici  chez  Dorippe. 

CHARlN,  seul,  se  retournant  vers  la  porte,  d'où  il  vient  de 
sortir  *. 

Seuil  et  linteau,  salut,  et  en  même  temps  adieu.  Aujour- 
d'hui, pour  la  dernière  fois,  je  viens  mettre  ici  le  pied  en  sor- 
tant de  la  demeure  palerne'le.  Maison,  dont  j'étais  usant  et 
jouissant,  où  je  fus  habitant  et  vivant,  tu  ne  m'es  plus  de  rien; 
ici  tout  est  fini,  tout  est  anéanti  pour  moi  :  je  suis  mort.  Dieux 
pénates  de  mes  parents,  vénérable  Lare  de  la  famille,  conser- 

1  Acte  V,  scène  i. 

DORIPPA.  CI  Prœter  spem  saivse  sumus,  ne  dubita  :  apud  me  ea  est. 
PERisTRATA.  «  Apud  te  ?  ea  erat,  opinor,  de  qua  loqui  te  audivi 

[modo. 
005    DORIPPA.  «  Ea. 

PERisT.  O  factum  bene  :  iherito  te  amo,  restituisti  filium. 
«  Fac  videam. 

DORIPPA.  Eamus  intro. 

PERiSTRAT.\.  Eamus  Lycissa,  ades. 
«  Acanthioni  hœc  nuncia  :  ego  ad  Dorippam  hue  devortam.  » 

CHARINUS. 

Limen  superum  iaferumque,  salve,  simul  autem  vale. 
lliic  hodie  postremum  estoUo  mea  domo  patria  pedem. 
OiO        L'sus.  fpurlus,  victus,  cultus  jam  mihi  harunc  œdium 
liilerenitu'st,  infectu'st,  alienatu'st  :  ohcidi  ! 
l)i  pénates  meum  paientum,  familiœ  Lar  pater, 
Vobis  maado,  meum  parentum  rem  beue  ut  tutemini. 
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vez  bien  leur  fortune,  je  les  recommande  à  vous  ;  moi,  j^irai 
chercher  d'autres  pénates,  un  autre  Lare,  une  autre  ville,  une 
autre  patrie  :  je  ne  puis  plus  voir  l'Attique.  En  effet,  une  cité, 
un  pays  où  la  perversité  des  mœurs  se  propage  de  jour  en 
jour,  où  l'on  ne  peut  reconnaître  l'ami  véritable  du  perfide,  où 
Ton  se  voit  enlever  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher  au  monde, 
une  telle  cité,  un  tel  pays,  quand  môme  on  pourrait  y  occuper 
un  trône,  n'est  pas  une  demeure  à  souhaiter. 

EUÏYQUE,  CIIARIN,  en  habit  de  voyage  K 

EUTYQUE,  sortant  de  chez,  son  père,  sans  voir  Charin.  Toi 
que  les  dieux  et  les  hommes  reconnaissent  pour  arbitre  sou- 
veraine du  monde,  toi  qui  m'as  offert  cet  espoir  si  désiré,  je  te 
rends  grâces.  Y  a-t-il  un  dieu  qui  se  réjouisse  autant  que  je  me 
réjouis  en  ce  moment  ?  Chez  nous  était  ce  que  je  me  tuais  à 
chercher.  J'y  ai  trouvé  un  collège  de  six  membres,  la  Vie, 
l'Amitié,  la  Patrie,  la  Joie,  le  Plaisir,  la  Gaieté.  Par  cette  ren- 
contre, j'ai  extenniné  du  même  coup  dix  des  plus  grands 
fléaux,  Colère,  Inimitié,  Folie,  Ruine,  Obstination,  Chagrin, 

1  Acte  V,  scène  vi. 


Ego  mihi  alios  deos  penateîs  persequar,  aliiim  Larem, 
915        Aliarn  urbem,  aliain  civitatem  :  ab  Atticis  abborreo. 
Nani  ubi  mores  détériores  increbrescunt  in  elles. 
Ubi,  qui  aniici,  qui  intideleis  sint,  nequeas  pergnoscere, 
Ubique  id  eripiatur,  animo  tuo  quod  placeat  niasume, 
Ibi  quidam  si  regnum  detur,  non  est  cupita  civitas. 

EUTYGHUS,  CHARINUS, 

920    EUTYCHUS.  Divom  atque  hominum  quce  .spectatrix  atque  liera  ea- 

[deiii  es  hominibus, 

Speni  speralam  quoniam  obtulisli  hanc  mihi,  grates  ago. 

Ecqiiisnam  d.îus  est,  qui  mea  mine  la;l>is  lœt'.tia  fuat  ? 

Demi  crat  quod  qureritabam  :  ibi  ses  sodaleis  reperi, 

Vitani,  Aniiciliaiu,  Givitateii!,  Laïtitiam,  Ludum,  Jocum. 
925        Eorum  inventa  res  docoin  siniita  pe.s.sunias  pessumdedi, 

Iram,  Inimicitiam,  Stultitiam,  Exitium,  Pertinaciam, 
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Larmes,  Exil,  Détresse,  Abandon.  0  dieux,  je  vous  en  sup- 
plie, faites  que  je  le  rencontre  sans  retard  ! 

CHARiN,  sans  voir  Eutyquc,  et  s'adressant  aux  spectateurs. 
Me  voilà  prêt,  comme  vous  voyez  :  loin  de  moi  le  faste  orgueil- 
leux. Je  suis-moi-même  ma  suite,  mon  serviteur,  mon  cheval, 
mon  palefrenier,  mon  écuyer  ;  c'est  moi  qui  me  commande, 
et  c'est  moi-même  qui  m'obéis  ;  je  suis  mon  porteur  de  ba- 
gage. 0  Cupidon,  quelle  est  ta  puissance  ?  Celui  que  tu  favo- 
rises s'assure  premptement en  ton  secours;  et,  si  tu  veux,  son 
assurance  se  change  soudain  en  découragement. 

EL'TYQUE,  à  part.  Je  songe  de  quel  côté  je  vais  courir  le 
chercher. 

CHAP.iN,  à  part.  J'y  suis  résolu,  je  la  chercherai  en  quelque 
lieu  du  nonde  qu'on  l'ait  emmenée.  Aucun  obstacle  ne  m  ar- 
rêtera, ni  fleuve,  ni  montagne,  ni  mer  même.  Je  ne  crains  ni 
la  chaleur,  ni  le  froid,  ni  le  vent,  ni  la  grêle  ;  je  supporterai  la 
pluie,  j'endurerai  la  fatigue,  le  soleil,  la  soif.  Il  n'y  aura  pour 
moi  ni  trêve  ni  repos,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  non  certes,  avant 
que  j'aie  trouvé  ma  maîtresse  ou  la  mort. 

ECTYQUE.  Je  ne  sais  quelle  voix  a  volé  à  mes  oreilles. 


Mœrorem,  Lacrumas,  Essilium,  Inopram,  Solitudinem. 

Date,  di,  quœso,  conveniundi  mi  ejus  coleretn  copiam. 
CHABiNCS.  Âd[iaratus  sum,  ut  videtis  :  abjicio  superbiam. 
930       E^gomet  mihi  cornes,  calator,  equos,  agaso,  ariniger  ; 

Egomet  sum  luihi  inperator,  idem  egomet  mihî  obedio  : 

Egoraet  mihi  fero,  quod  usu'st  :  o  Cupido,  quantus  es  ! 

Nara  tu  quenivis  confidentein  facile  tuis  factis  facis 

Eanidem  ex  confidente  actutum  diffidenten  denuo. 
935    BCTYCH  Cogito,  quonam  ego  illam  carram  qiiseritatum. 

CMAKiNL-s.  Cerla  re'st, 

Me  usque  qu%rcre  illani,  quoqno  hiuc  abducta  'st  geatium. 

Neque  mihi  ulla  obsistet  amnis,  neqiie  mouR,  neque  adeo  mare; 

Nec  calor,  nec  frigus  metuo,  neque  veutum,  neque  grandiueni. 

Irobrem  perpetiar,  laborum  subferam,  solem,  sitini. 
940       Non    concedam,  neque  quiescam  usquam  noctu,  neque    inter- 

[diiis. 

Prius  profectn,  quam  aut  amicam  aut  mortem  investigavero. 

PUTTCHUS.  Nescio  (^noja  vox  ad  aurem  mihi  advolavit. 
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CHAHiN.  Je  vous  invoque,  Lares  des  voyageurs,  soyez -moi 
constamment  en  aide. 

EUTYQUE.  0  Jupiter!  est-ce  Charin? 

CHARiN.  Citoyens,  adieu,  adieu. 

EUTYQUE.  Ne  va  pas  plus  avant  ;  demeure,  Ciiarin. 

cu\ms,  smis  se  retourner  pour  regarder  qui  lui  parle.  Qui 
me  rappelle  ? 

EUTYQUE.  L'Espérance,  le  Salut,  la  Victoire. 

CHARIN,  de  même.  Que  nie  voulez- vous  ? 

EUTYQUE.  Marcher  avec  toi, 

CHARIN,  toujours  de  même.  Cherchez  un  autre  compagnon; 
vous  n'allez  pas  avec  le  cortège  qui  m'entoure. 

EUTYQUE.  Quel  est-il? 

CHARIN.  Les  Peines,  l'Infortune,  le  Chagrin,  les   Pleurs,  les 
Gémissements. 

EUTYQUE.  Laisse-là  ce   cortège,  regarde    ici    le    nôtre,    et 
reviens. 

cHAixiN.  Si  tu  veux  t'entretenir  avec  moi,  suis  mes  pas. 

EU.YQUE.  Demeure,  sur-le-champ. 

CHARIN,  s'en  allant.  Que  tu  es  importun,  de  me  retenir  quand 
je  suis  pressé  !  Le  soleil  fuit. 

CHAB1N0S.    InvOCO 

Vos,  Lares  vial«is.  ut  me  bene  juvetis. 

EDTYCHUs.  Jupiter  ! 
Estne  illic  Gharinus  ? 

CHARiNus.  Giyeis,  bene  valete. 

EUTYCHUS.  Inlico 
945        Sta,  Charine. 

CHARINUS.  Qui  me  revocat  ? 

BUTYCHus.  Spes,  Salus,  Victoria. 
CHABiNUS.  Quid  me  voltis  ? 

EUTYCHDS.  Ire  tecum. 

CHABiNUÉf.  Aliuni  comitam  quserite. 
Non  admittunt  hi  me  comité^,  qui  tenent. 

EUTYChus.  Qui  sunt  ei  ? 
CHABINUS.  Cura,  Miseria,  Algri^udo,  Lacrumse,  Laraentatjo. 
BDTYCHUS.  Répudia  istos  comités,  atque  hoc  respice,  etrevortere. 
930    CHARINUS.  Si  quidem  mecum  fabulari  vis,  subsequere. 

BUTYCHpg,  8ta  inlico, 
CUAUiNUs.  Malofacia,  properantem  qui  ma  coaniorare  Sol  abit. 
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EUTYQUB,  l'arrêtant.  Au  lieu  d'aller  si  vite  par  là,  tu  feras 
mieux  de  venir  ici  en  toute  hâte.  Le  vent  favorable  souffle  de 
ce  côté  :  tu  n'as  qu'à  virer  la  voile.  Ici  le  Zéphir,  là  les  Autans 
orageux.  L'un  apporte  le  calme,  les  autres  soulèveront  toutes 
les  vagues.  Re^nens  ici  prendre  terre,  Charin.  Ne  vois-tu  pas 
devant  toi  les  noirs  nuages  et  la  pluie  qui  menacent  ?  Regarde 
à  gauche  {vers  la  maison  de  Lynmaque)  ;  quelle  sérénité  dans 
le  ciel  ! 

CHARIN.  Ses  présages  m'ont  intiqaidé.  Je  retourne  par  1*  {se 
dirigeant  du  côté  d'Kutyque). 

EUTYQUB.  Tu  as  raison,  Charin  ;  porte  tes  pas  vers  moi,  et 
approche-toi  de  mon  côté.  Tends-moi  ta  main,  prends  la 
mienne  :  tu  la  tiens? 

CHA.RIN.    Oui. 

EUTYQUE.  Tiens-la  bien.  Où  allais-tu  ? 
CHARIN.  En  exil. 

EUTYQUE.  Quelle  vie  y  veux-tu  mener? 
CHARIN.   Celle  d'un  infortuné. 

EUTYQUE.  Bannis  la  crainte  ;  je  vais  te  rendre  le  bonheur 
avant  que  tu  partes. 
CHARIN.  Je  pars. 

EUTYCH08.  Si  hue  item  preperes,  ut  istuc  properas,  facias  recthis 

Huç  secundus  ventus  nunc  est,  cape  modo  vorsoriam  : 

Heic  favonius,  serenu'st,  isteic,  auster  imbricus  : 

955       Hic  facit  tranquillitatem,  iste  omneis  fluctus  conciet. 

Recipe  te  ad  terram,  Gharine,  hue  :  non  ex  advorso  vides. 

Nimbus  ut  ater  imberque  instat  ?  Adspicias  nunc  ad  sinistram 

Coelum  ut  est  spleadore  plénum,  ex  advorso  vides. 

CHARiNUS.  Religionem  illic  objecit  :  recipiam  me  illuc. 

EUTYCHus.  Sapis, 

©60        0  Gharine,  contra  pariter  fer  gradum,  et  confer  pedem, 

Porrige  brachium,  prehende  :  jam  tenes  ? 

CHARiNOS.  Tepeo. 

BUTYCHUs.  Tene. 
Quo  nunc  ihas  ? 

CHARINOS.  Exsulatum. 

KOTYCHDS.  Quid  ibi  facere  vis  ? 

CHARiNcs.  Quod  miser. 

BDTTCH.  Ne  pave,  restituam  jam  ego  te  in  gaudia,  antequam  ia. 

CBARIMUS.  £o. 
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eutyqtip:.  Apprends  une  nouvelle  que  lu  souhaites  le  plus 
d'apprendre,  et  qui  doit  te  charmer.  Demeure,  sans  te  l'aire 
prier  ;  je  viens  à  toi  avec  un  grand  désir  de  t'obliger. 

CHARiN.  Qu'y  a-t-il  ? 

EUTYQUE.  Ta  maîtresse... 

CHARIN.  Eh  bien  ? 

EUTYQUE.  Je  sais  oii  elle  est. 

CHARIN.  Toi,  vraiment? 

EUïYQUE.  Saine  et  sauve. 

CHARIN.  Saine  et  sauve,  en  quel  lieu? 

EUTYQUE.  Je  sais  où. 

CHARIN,  ivre  de  joie.  C'est  plutôt  moi  qui  devrais  le  savoir. 

EUTYQUE.  Peux-tu  bien  te  calmer? 

CHARIN.  Et  si  mon  âme  est  en  proie  à  la  tourmente  ? 

EUTYQUE.  Je  lui  rendrai  le  calme  et  la  mènerai  à  bon  port. 
Ne  crains  rien. 

CHARIN.  Je  t'en  prie,  dis-moi  où  tu  l'as  vue.  Tu  te  tais? 
parle  ;  ton  silence  me  tue. 

EUTYQUE.  Elle  n'est  pas  loin  de  nous. 

CHARIN.  Montre-la-moi  donc,  si  tu  la  vois. 

EUTYQUE.  Je  ue  la  vois  pas  à  présent,  par  Hercule  ;  mais  jo 
l'ai  vue  il  n'y  a  qu'un  instant. 

KUTYCHus.  Maxume  quod  vis  audire,  id  audies,  quod  gaudeas. 
9G5  Sta  inlico,  aniicus  advenio  multum  benevolens. 

CHARiNus.  Quid  est  ? 
KUTYCHUS.  Tuam  aniicam... 

CHARINUS.  Quid  eam  ? 

EUTYCHUS.  Ubi  sit  ego  scio. 

cH/.RiNus.  Tun  'obsecro  î 
EUTïCHUs.  Sanam  et  salvam. 

CHARINUS.  Ubi  eam  salvam  ? 

KUTYCHUS.  Quo  ego  scio. 

CHARINUS.  Ego  my  mavelim. 
BUTYCHus.  Potin'  ut  animo  sis  tranquillo  ? 

CHARINUS.  Quid  si  animus  fluctuât  î 
EUTYCHUS.  Ego  istum  iu  tranquillo  et  tuto  sistam,  ne  time. 
970        CHARINUS.  Obsecro  te,  loquere  ubi  sit,  ubi  eam  videris. 
Quid  laces  ?  die  :  enicas  me  misorum  tua  reticenlia. 
EUTYCHUS.  Non  longe  bine  abest  à  nobis. 

CHARINUS.   Quin  ergo  conmonstras,  si  tu  vides  ? 
EUTYCHUu.  NoD  video,  hercle,  nupc  ;  ^ed  vidi  modq, 
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CHARix.  Que  ne  me  la  fais- tu  voir  ? 

ELTYQCE.  C'est  ce  que  je  veux  faire. 

CHARiN.  Que  tu  es  lent  au  gré  de  mon  amour  ! 

EUTYQUE.  Peux-tu  craindre  encore?  Je  vais  l'instruire  de 
tout.  Il  n'y  a  personne  au  monde  qui  soit  plus  mon  ami  que 
l'homme  qui  la  possède,  personne  à  qui  je  doive  être  plus 
affectionné. 

CHARiN.  Cela  m'inquiète  peu,  c'est  elle  qui  m'intéresse. 

EUTYQUE.  C'est  d'elle  aussi  que  je  te  parle.  A  propos,  j'avais 
oublié  tout  à  l'heure  de  te  dire... 

CHARiN.  Apprends  moi  où  elle  est. 

EUTYQUE.  Dans  notre  maison. 

CHARiN.  Maison  charmante,  si  tu  dis  vrai,  et  chef-d'œuvre 
de  l'art  !  Mais  dois-je  en  croire  ton  récit?  as-tu  vu?  ou  ne 
parles-tu  que  par  oui- dire? 

EUTYQUE.  J'ai  vu  de  mes  yeux. 

CHARix.  Qui  l'a  conduite  chez  vous? 

EUTYQUE.  Tu  es  trop  questionneur. 

CHARIN.  C'est  vrai. 


«BABiNUtf.  Qabï  ego  vidcam  facis  ? 
BCTTCHus.  Faciam. 
CHAHC4U8.  Longinquom  istuc  amanti  est. 

ECTYCuus.  Etiain  rnetuis  ?  omnia 
975  Conmonstrabo  :  amicior  mibi  nullus  vivit,  atque  bis  est, 

Qui  illam   hatet,  neque  est  quoi  magis  me  velle  uielius  œquem 

[siet. 
CBASiNUS.  Non  caro  istac,  illam  quaero. 

EUTYCUS.  Dfc  illa  ergo  ego  dico  tibi. 
Sane  hoc  non  m  mentem  venit  dudum,  ut  tibi  [dicerem]. 
CHARiKCs.  Die  igitur,  ubi  illa  est  ? 

EcrrcBus.  In  nostris  aedibus. 

CHARiNus.  ^deis  probas, 
9S)  Si  tu  vera  dicis^  polchro  œdificatas  arbitrer. 

Sed  quid  ego  istuc  credam  ?  vidistin'  ?  an  de  audito  nuncias  ? 
KLTYCHCS.  Egomet  vidi. 

CBARiMus.  Quis  eam  adduxit  ad  vos. 

EUTYCHUS.  Inique  rogas. 
CHARixus.  Vera  dicis, 

11. 
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EUTYQUE.  Tu  n'as  aucune  discréUon,  Cha'in.  Que  t'importe 
avec  qui  elle  est  venue  ? 

CHARiN.  Pourvu  qu'elle  soit  chez  vous  ! 

EUTYQUE.  Elle  y  est,  assurément. 

CHARIN.  Pour  cette  bonne  nouvelle,  demande  tout  ce  que  tu 
voudras. 

EUTYQUE.  Et  si  je  demande? 

CHARIN.  Tu  prieras  les  dieux  de  te  l'accorder, 

EUTYQUE.  Tu  te  moques. 

CHARIN.  Je  suis  sauvé,  mais  quand  je  l'aurai  vue.  Que  tcrdé- 
je  à  me  débarrasser  de  cet  équipage  ?  (Allant  à  la  porte  de  la 
■maison  de  sonpère.)  Holà  !  hé  ?  quelqu'un  !  qu'où  vienne.  Ap- 
portez moi  un  pallium  {il  ôte  sa  chlaînyde). 

EUTYQUE.  Voilà  !  j'aime  à  te  voir  ainsi. 

CHARIN,  à  un  esclave  qui  lui  apporte  Iç  pallixm.  Sois  le 
bienvenu,  esclave;  prends  cette  chlarayde  et  ceci  {il  lui  donne 
sa  chlamyde  avec  son  épée,et  d'autres  objets).  Demeure  ici,  afin 
que,  si  la  nouvelle  ne  se  vérifie  pas,  je  poursuive  mon  voyage 
commencé. 

EUTYQUE.  Tu  ne  m'en  crois  pas  ? 


ECTYCHus.  Nihil,  Charine,  tequidem  quidquam  pudet. 

,     Quid  tua  refert,  quicum  iatsec  veiierit  ? 

CHAEINUS.  Dum  isteic  siet. 

985       EUTYCHDS.  Est  profecto. 

CHAKiNUS.  Opta  ergû  ob  istunc  nuncium  quid  vis  tibi- 

EUTYCHUS.  Quid,  si  optabo  ! 

OHARluna.  Deoa  orato,  ut  ajus  faciant  copiam. 

EUTYOHDS.  Dérides. 

CHAHiNtJS.  Servata  ras  est  demum,  si  illam  videro. 

Sed  quin  ornatum  huno  rejicio?  Heua  aliquis,  heus  actutuni  hue 

[  foras 

Exite,  illinc  paljium  mihi  hue  ferte. 

BUTYCuus.  Hem  nunc  tu  mihi  ut  places? 

990    CHARisus.  Oplumo  adyeniens,  puera,  cape  chiamydem  atque  hœc. 

[Istinc  sta  inlico  : 

Ut,  si    hœc  non  aint   vera,  inceptum  hoc  itiner  perficere  exse- 

[quar. 
EUTYCHDS.  Nou  mihi  credisî 
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CHAHiH.  Je  crois  tout  ce  que  tu  me  dis.  Mais  que  ne  me  mèaes- 
tu  auprès  d'elle  chez  vous,  pour  que  je  la  voie  ? 

EUTYQUE.  Attends  un  moment. 

CHARiN.  Pourquoi  attendre  ? 

EUTYQUE.  Il  n'est  pas  temps  d'entrer. 

CHAHiN.  Tu  me  fais  mourir. 

EUTYQUE.  Il  n'est  pas  nécessaire,  te  dis-je,  que  tu  entres  à 
présent. 

CHARIN.  Explique-moi  pour  quelle  raison. 

EUTYQUE.  Ce  n'est  pas  la  peine. 

CHARIN.  Pourquoi? 

EUTYQUE.  Parce  qu'elle  n'est  pas  disposée. 

CHARIN.  Vraiment  ?  pas  disposée,  elle  qui  m'aime,  et  que 
j'aiuie  tant  1  II  se  joue  de  moi  à  plaisir...  Je  suit  bien  sot  de  le 
croire.  Il  ne  fait  que  me  retarder.  Reprenons  ma  chlamyde. 

EUTYQUE.  Attends  un  peu,  écoute. 

CHARIN,  reprenant  sa  chlamyde.  Esclave,  allons,  prends  ce 
pallium. 

EUTYQUE.  Ma  mère  et  très  courroucée  contre  mon  père,  qui 
a,  dit-elle,  amené  dans  la  maison,  sous  ses  yeux,  une  courti- 


CBABiNUS.  Omnia  equidem  credo,  qu»  dicii-mihi. 

Sed  quin  introducis  me  ad  eani,  ut  videam  ? 

EDTYCHU8.  Paulisper  mane. 
cuAKiNus.  Quid  manebo  ? 

BUTYCiius.  Tempus  non  est  intro  eundi. 

CHARiNUS.  Enicas. 
995    RUTYC.  Non  opua  est,  iaquam,  nunc  intro  te  ire. 

CBABINUS.  Responde  mihl, 
Qua  causa  ? 
BUTYCuns.  Operae  non  est. 
CHARiNUs.  Gur? 

EUTYCHUS.  Quia  non  est  illi  commodum. 
CHARINUS.  Itane  conmodum  illi  non  est,  quse  me  amat,  quam  ego 

[contra  amo  ?" 
Omnibus  hic  ludilicatur  me  modis  ;  ego  stultior, 
Qui  isti  credam  :  conmoratur  ;  chlamydem  sumam  denuo. 
1000    EUTYCHUS.  Mane  parumper,  atque  hoc  audi. 

CHARINUS.  Cape,  sis,  puer,  hoc  pallium. 
EUTYCHUS.  Mater  irata  est  patri  vehementer,  quia  scortum  sibi 
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sane,  tandis  qu'elle  était  à  la  campagne  ;  elle  s'imag-ine  que 
c'est  une  maîtresse  à  lui. 

CHARiN,  rejnxnant  pièce  à  pièce  son  costume  de  voyage.  Je 
remets  ma  ceinture. 

EUTYQUE.  Elle  fait  maintenant  son  enquête  chez  nous. 

CHARIN.  Mon  épée  est  dans  ma  main. 

EUTYQUE.  Si  je  te  faisais  entrer  à  présent... 

CHARIN.  J'emporte  la  fiole  d'huile,  et  je  pars. 

EUTYQUE.  Demeure,  demeure,  Charin. 

CHABiN.  Tu  t'abuses,  tu  ne  pourras  pas  me  tromper*. 

EUTYQUE.  Je  ne  le  veux  pas  non  plus,  par  Pollux. 

CHARIN    Laisse-moi  donc  poursuivre  ma  route. 

EUTYQUE.  Non. 

CHARIN.  avec  une  exaltation  qui  va  jusqu'au  délire.  Je  perds 
mon  temps.  Esclave,  va-t-en  tout  de  suite,  et  rentre  à  la  mai- 
son. Je  suis  déjà  monté  en  char,  je  tiens  les  rênes  dans  mes 
mains. 

EUTYQUE.  Tu  as  perdu  l'esprit. 

CHARIN.  Allons,  mes  pieds,  lancez-vous  en  course,  tout  droit 
vers  Cypre,  puisque  mon  père  me  condamne  à  l'exil. 

EUTYQUE.  Tu  es  fou.  Ne  dis  pas  de  ces  choses-là,  je  t'en  prie. 

CHARIN.  La  résolution  en  est  prise,  je  poursuis;  aucune  dé- 
marche ne  me  coûtera  pour  découvrir  sa  retraite. 

Ob  oculos  adduxerit  in  sedeis,  dura  ruri  tpaa  abest  : 
Subspicatur  illam  amicam  esse  illi. 

CHARiNus.  Zonam  substuli. 
EUTYCHDS.  Eam  rem  nunc  exquirit  intus. 

CHARiNDs.  Jam  machœra  'st  in  manu. 
1005    EUTYCH.  Nam  si  eo  te  nunc  introducam. . . 

ciiARiNus.  Tcllo  ampullani,  atque  hinc  eo. 
EUTYCH.  Mane,  mane,  Gharine 

CHARiNUs.  Erras  me  decipere  haud  potes. 
EUTiCHUs.  Neque,  edepol,  volo. 

CHAR.  Quin  tu  ergo  itiner  exsequi  nieum  me  sinis  ? 
EUTYCHus.  Non  sino. 

CHARiNus.  Ego  me  moror,  tu,  puere,  abi  hinc  intro  ocius. 
Jam  ia  curruni  esceiidi,  jam  lora  in  mauus  cepi  meas. 
1010    EUTYCHus.  Sanus  non  es. 

CBARiNus.  Quin,  pedes,  vos  in  curriculum  conjicitis. 
In  Gyprum  recta  ?  quandoquidem  pater  mihi  exilium  parât. 
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EUTYQLE.  Mais  cUc  est  à  la  maison. 

CHARi.N,  ne  paraissant  pas  écouter  Eutyqiie.  Car  tout  ce  qu'il 
me  dit  n'est  que  mensonge. 

EUTYQUE,  Je  t'ai  bien  dit  la  vérité. 

CHARix,  de  même.  Je  suis  arrivé  à  Cypre. 

EUTYQUE.  Hé  bien  !  suis-moi,  pour  voir  celle  que  tu  désires. 

CHARiN,  de  même.  Mes  informations  ont  été  sans  succès. 

EUTYQUE.  Au  risque  de  fâcher  ma  mère. 

CHhRis,  de  mêm£.  Je  pars,  Je  continue  mes  recherches.  Me 
voici  maintenant  à  Chalcis  :  j'y  trouve  un  de  nos  hôtes  de  l'ile 
de  Zacynthe  ;  je  lui  raconte  le  sujet  de  mon  voyage,  et  lui  de- 
mande s'il  a  entendu  dire  quel  vaisseau  la  porte,  qui  la  possède. 

EUTYQUE.  Trêve  enfin  à  ces  billevesées  ;  viens,  entrons  en- 
semble. 

CHARiN,  de  même.  L'hôte  m'a  répondu  que  les  figues  de  Za- 
cynthe ne  sont  pas  mauvaises. 

EUTYQUE.  Il  n'a  pas  menti. 

CHARiN,  de  même.  Quant  à  ma  maîtresse,  on  lui  a  dit,  à  co 
qu'il  m'assure,  qu'elle  est  ici  à  Athènes. 

EUTYQUE.  C'est  un  Calchas  que  le  Zacynthien. 

BUTTCBCS.Stultus  es  :  noli  istttc  quseso  dicere. 

cHARjxcs.  Certum  exsequi  'st, 
Operam  at  sumam  ad  pervestigandum  ubi  sit  illsec. 

BCTVcuus.  Quin, domi  est. 
CBARiNXJS.  Nam  hic  quod  dixit,  id  mentitu'st. 

EUTYCHCS.  Yera  dixi  equidem  tibi. 
1015    CHARixcs.  Jani  Cyprum  veni. 

ECTTCHUs.  Quia  sequere,  ut  illam  videas  quam  expetis. 
CHABINC8.  Percontatus  non  luveai. 

EUTTCHUS.  Matris  jam  iram  neglego. 
CHARiNCS.  Porro  proficiscor  quaesitum.  Nunc  perveni  Cbalcidem; 
Video  ibi  hospitem  Zacyntho  ;  dico  quid  eo  advenerim  ; 
Rogito  quis  eam  T&s.erit,  quis  habeat,  si  ibi  inaudiverit. 
lOSO    EUTTCHUS.  Quin  tu  istas  omittis  nugas,  ac  mecum  hue  intro  am- 

bulas  ? 
CHARiNDS.  Hospes  respondit,  Zacyntho  âcos  fieri  non  malas. 
EUTTCH.  NihQ  mentitus  est. 

CUABINUS.  Sed  de  arnica  sesc  inaudisse  autamat, 
Heic  Athenis  esse. 

ECTYCBUS.  Calchas  iste  quidem  Zacynthiu  'sU 
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CHARIN.  Je  m'embarque,  je  pars  aussitôt,  me  voici  dans  mes 
foyers,  je  suis  de  retour  de  l'exil.  Bonjour,  mon  cher  Eutyque, 
mon  ami  ;  comment  t'es-tu  porté  ?  Et  mes  parents,  se  por- 
tent-ils bien  ?  Tu  m'invites  à  souper  :  je  te  remercie,  tu  es  bien 
bon.  Demain  chez  toi,  aujourd'hui  che?  nous  ;  cela  se  doit,  il  le 
lâ.ut. 

EUTYQUE.  Ah  çà!  quels  rêves  lais-tu  donc  ?  (/1  part,).  Il  n'est 
pas  dans  son  bon  sens. 

CHARIN.  C'est  à  mon  ami  de  me  guérir  au  plus  tôt. 

EUTYQUE,  Viens  tout  de  suite. 

CHARIN.  J'y  vais.  {Il  se  précipite  sur  les  pas  d'Exityque). 

EUTYQUE.  Doucement,  je  te  prie;  tu  m'écorches  les  talons. 
{L'arrêtant  pour  conférer  avec  lui.)  Écoute  donc. 

CHARIN,  le  poussant  vers  la  maison.  Il  y  a  longtemps  que  je 
t'é'coute. 

EUTYQUE.  Je  veux  réconcilier  mon  père  avec  ma  mère  :  elle 
est  très  irritée... 

CHARIN.  continuant  de  le  pousser.  Marche  toujours, 

EUTYQUE.  A  cause  de  ta  maîtresse,,, 

CHARIN.  Marche  toujours. 

EUTYQUE.  Tu  auras  soin... 

CHARiNus.  Navem  conscendo,  proficiscor  inlico,  jam  sum  domî. 

1025        Jam  redii  exsilio  :  salve,  mi  sodalis  Eatyclie  : 

Ut  valuisti?  quid,  parenteis  njei  valent  *  cœna  dabitiir. 

Bene  vocas,  bénigne  dicib  :  cras  apud  te  nunc  domi. 

Sic  decet,  sic  fleri  opoi'tet. 

EUTïCHUs.  Eho,  quse  tu  soninias? 

lîic  homo  non  sanus  est. 

CHARiNUSi,  Medicari  amicus  qum  properas  ? 

1030    ELTYCHU8.  Sequere,  ssis. 

CH4HINUS.  Sequor. 

EUTYCHus.  Glementer,  queeso,  calceis  det(;ris. 
Audin'  tu  î 

CUABIN.  Jamduduim  audivi. 

EUTYCHUS.  Pacem  conponi  volo 

Meo  patn  cum  niatro:  nam  uuuc  est  irata... 

CHARINUS.  I  modo. 
KUTYCUU8.  Fropter  istaric. 

CHARINUS.  1   modo. 

BUTYOHUS,  Brgo  cura... 
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CHARiN.  Allons  donc,  marche  toujours.  Je  la  rendrai  aussi 
bien  disposée  pour  lui  que  Junon  Test  pour  Jupiter,  quand  il 
lui  arrive  de  l'être.  {Ils  sortent). 

LYSIMAQUE,  DÉMIPHON». 

LYSiMAQUE.  Tu  as  entendu  plus  d'une  fois,  j'en  suis  sûr,  Dé- 
miphon,  répéter  cette  maxime  des  sages  :  La  volupté  est  un 
appât  pour  le  vice  ;  parce  que  les  hommes  s'y  prennent  tout 
comme  la  carpe  à  l'hameçon.  Les  vieillards,  d'ordinaire,  s'em- 
pressent de  l'éviter  ;  maig  toi,  tu  n'as  pas  à  rendre  grâce  à  la 
vieillesse,  puisqu'elle  ne  t'a  pas  sauvé  des  pièges  de  ramour,et 
qu'au  contraire  elle  ne  t'y  a  jeté  qu'avec  plus  de  violence,  en 
éteignant  en  toi  toute  lumière  d'esprit  et  de  raison,  en  aveu- 
glant tes  yeux.  Et  moi  aussi  tu  m'as  jeté  dans  un  abîme  de 
maux,  et  je  ne  sais  plus  que  faire, 

DÉMiPHON.  Lysimaque,  les  dieux  sont  maîtres  dans  tout  ceci, 
et  non  pas  les  hommes.  Si  tu  y  réfléchis  bien,  tu  verras  que 
tu  n'es  pas  juste,  de  te  fâcher  si  fort  contre  un  ami,  et  qui  sait 
tes  secrets  :  comme  si  tu  n'avais  jamais  rien  fait  de  sembla- 
ble ! 

1  Acte  V,  scène  m. 

CHAKiNDS.  Quin  tu  ergo  i  modo. 
Tarn  propitiam  reddatn,  quamquom  propitia  est  Juno  Jovi. 

L  YSIMAGHUS,  DEMIPHO. 

1035    LYSiMACUus.  a  Demipho,  sapientum  illud  dictum  te  audisse  reor 

fsœpius: 
«  Yoiaptas  est  malorum  esca  :  quod  ea  non  minus  honiines 
«  Quam  hamo  capiantur  pisceis  :  banc  quando  fugiant  senes, 
«  Tu  tamen  senectuti  gratiam  non  tiabeas  :  quoniam  hsec  tibi 
■  Non  abstulit  modo,  sed  in  aniarem  conjecit  fortius, 
«  Quo  te  consiliumque  tuum  atque  mentem  perdit  funditus, 
«  Atque  oculorum  tibi  pi-aestriugit  aciem  :  nie  quoque 
«  In  magnum  conjecisti  nialum,  nec  quid  faciani  scio. 
DEMIPHO.  «Lysimache,  deuni  hocamitrium  est,  non  hominum:  tute 

[hoc  tecum 
«  Si  cogites,  non  œquom  te  facere  arbitrabere, 

101  «  Quom  amico  bomini,  tuiqns  ooggcJQ,  it^  subicenoe^i^  misère.» 
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LYsiMAQUE.  Jamais,  par  Pollux  ;  Je  m'en  sm's  donné  de  garde. 
Misère  !  je  suis  plus  mort  que  vif:  ma  femme  a  la  bile  terrible- 
ment émue. 

DÉMiPHON.  Je  me  change  de  la  calmer  ;  c'est  moi  qui  te  jus- 
tifierai. 

LYSIMAQUE.  Vicns.  Mais  je  vois  sortir  mon  fils. 

EUTYQUE,  LYSIMAQUE,  DÉMIPHON». 

EUTYQUE,  paillant  à  quelqu'un  dans  la  maison.  Je  vais  cher- 
cher mon  père,  pour  lui  dire  que  ma  mère  n'est  plus  fâchée 
contre  lui.  Je  reviens  à  l'instant. 

LYSIMAQUE,  J'aime  ce  début.  Comment  t'en  va?  quelle  nou- 
velle, Eutyque  ? 

EUTYQUE.  Oh  !  que  je  suis  heureux  de  vous  trouver  ici  tous 
deux  ensemble  ! 

LYSIMAQUE.  Qu'y  a-t-il  ? 

EUTYQUE,  à  Lysimaque.  Ta  femme  ne  conserve  ni  fiel  ni 
courroux  contre  toi  :  rien  n'empêche  que  vous  ne  vous  donniez 
la  main. 

LYSIMAQUE.  Les  dicux  m'ont  secouru. 
1  Acte  V,  scène  iv. 

Quasi  tu  nunquam  quidquam  adsimile  hujus  facti  feceris. 
Li(SiM\CHus.  Edepol,  nunquam.  Cavi  ne  quid  facerem.  Vis  vîvos 

[miser  ! 
Nam  mea  uxor  propter  illam  tota  in  fermente  jacet. 
DEMiPHO.  At  ego  expurgationem  habebo,  ut  ne  subcenseat. 
10:0    LYsiMACHus.  Sequere  me  :  sed  exeuntem  filium  video  meum. 

EUTYGHUS,  LYSIMAGHUS,  DEMIPHO. 

EUTYCHus.  Ad  patrem  ibo,  ut  matris  iram  sibi  esse  sedatam  sciat. 
Jam  redeo. 

LYsiMAO.  Placetprincipium.  Quid  agis?  qmd  fit,  Eutyche? 
EUTYCHUS.  Optuma  obportunitate  anibo  advenistis  ? 

LYsiMACHUs.  Quid  rei  est? 
EUTYCHUS.  Uxor   tibi  placida  et   placata  'st  :  certe  dextras  nunc 

055    LYSIMACHUS.  Di  me  servant.  [)tm. 
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EUTYQUE,  à  Démiphon.  Et  toi,  je  t'avertis  que  tu  n'as  plus  de 
maîtresse. 

DÉMIPHON.  Que  les  dieux  te  confondent!  De  quoi  s'agit-il,  je 
te  prie  ? 

EUTYQUE.  Je  m'explique  :  prêtez-moi  tous  deux  attention. 

LYSiMAQUE.  Oui-dà,  nous  sommes  tout  à  toi . 

EUTYQUE,  d'un  ton  senicnciexuv.  Quand  les  hommes  de  bonne 
naissance  ont  de  mauvaises  mœurs,  leur  honte  rejaillit  sur 
leur  famille  ;  leurs  mœurs  démentent  leur  origine. 

DÉMiPHO.v.  Il  dit  la  vérité. 

LYSIMAQUE.  C'cst  à  toi  qu'elle  s'adresse. 

EUTYQUE.  Cette  vérité  est  ici  plus  frappante.  En  effet,  de- 
vais-tu, à  l'âge  que  tu  as,  enlever  à  un  jeune  homme,  à  ton 
fiis,  la  maîtresse  qu'il  avait  achetée  d3  son  argent  ? 

DÉMIPHON.  Comment!  c'est  la  maîtresse  de  Charin? 

EUTYQUE.  Comme  il  dissimule  malignement  ? 

DÉMiPHOX.  Il  me  disait  lui-même  qu'il  l'avait  achetée  pour  le 
service  de  sa  mère. 

EUTYQUE.  Et  c'était  une  raison  pour  en  faire  l'emplette,amou- 
reux  d'espèce  nouvelle,  vieux  jouvenceau  ? 

LYSIMAQUE.  Tfès  bien,  par  Hercule  !  continue  ;  moi,  je  vais 

EUTTCHcs.  Tibi  auiicam  nullam  esse  nuncio. 
DEMiP.  Di  te  perdant:  quid  negoti  'st  nam,  quseso,  istuc? 

ECTYCHCS.  Eloquar. 
Animum  advortite  igitur  ambo. 

LYsiMACUus.  Qnin,  tibi  ambo  operam  damus. 
ECTTCBCs.  Qui  bono  sunt  génère  gnati,  si  sunt  ingenio  malo, 
Suopte  culpani  generi  capiuut,  genus  ingenij  inprobant. 
lOCO    DEMIP.  Verum  dicit  hic. 

LTSIM.\CHCS.  Tibi  ergo  dicit. 

ECTYCuus.  Eo  illud  verum 'st  magis. 
Nam  te  istac  œtate  band  aequom  fuerat  filio  tuo, 
Adulescenti  amanti  amicam  emtam  argento  eripere  suo. 
DEMiPHO.  Quid  tu  aïs?  Charini  arnica  'st  illa? 

EUTYCHus.  Ut  dissimulât  malus  ! 
DEMiPUO.  Ille  quidera  illam  sese  ancillam  matri  émisse  diserat. 
10G5    EUTTCHUS.   Propterea   igitur  tu  mercatus,   novos  amator,    vêtus 

[puer  ! 
I.YSIMACHCS.  Optumej  hercle  :  perge,    ego   adsistam  bine   altrin- 

^ecu^. 
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me  mettre  après  lui  de  l'autre  côté.  Unissons^nous  pour  lui 
dire  son  fait  et  l'accabler. 

DÉMipnoN.  Je  suis  mort. 

LYSiMAQUE.  Ce  misérable,  qui  a  joué  un  si  mauvais  tour  à 
son  fils,  dont  il  n'avait  pas  à  se  plaindre  ! 

EUTYQUE.  Son  fils,  quB  j'ai  empêché  de  s'exiler,  par  Hercule, 
et  que  j'ai  ramené  à  la  maison  ;  car  il  s'expatriait. 

DÉMiPHON.  Est-ce  qu'il  s'en  est  allé  ? 

LYSIMAQUE.  Je  te  conseille  de  parler,  vieux  fou.  Ne  devais-tu 
pas,  à  ton  âge,  mieux  régler  ta  conduite  ? 

DÉMIPHON.  Je  le  confesse  ;  oui,  j'ai  eu  tort. 

EUTYQUE.  Je  te  conseille  de  parler,  vieux  fou.  Ne  devais-tu 
pas,  à  ton  âge,  t'abstenir  de  pareille  équipée?  De  même  que 
les  saisons  de  l'année,  les  différents  âges  amènent  les  soins 
différents.  Car  si  l'on  autorise  ainsi  les  vieillards  à  faire  l'a- 
mour dans  leur  arrière  saison  que  deviendra  la  république  ? 

DÉMIPHON.  0  ciel  !  je  suis  perdu,  abîmé. 

EUTYQUE.  C'est  plutôt  l'affaire  des  jeunes  gens. 

DÉMIPHON.  Grâce,  par  Hercule,  je  voua  cède  tout,  avec  pa- 
niers et  corbeilles. 


Quibus  est  dictis  dignu»,  usque  oneremus  ambo, 

DEMiPHO.    Nullus  sum. 

LYSiMACHos.  Filio  suo  qui  innocent!  facit  tautarn  injuriam. 

EUTYCHUS.  Quem  guidera,  hercle,  ego  in  exsulium  quom  iret,  re- 

[duxi  domum 
1070       Nam  ibat  exsulatum. 

DEMIPHO.  An  abiit  ? 

LYSiMACrtus.  Etiam  loquere,  larva  ? 
Temperaro  istac  œtate  istis  decebat  artibus. 
DEMIPHO.  Fateoi-,  deliqui  profecto. 

EUTYCiius.  Etiam  loquere  larva  ? 
Vacuom  essa  istac  ted  œtate  iis  decebat  nosiis  s 
Itidem,  ut  tempus  anni,  œtatem  aliam  aliud  factum  convenit. 
1075       Nam  si  istucjus  est,  senecta  œtate  scortari  sones, 
Ubi  loci  ras  sunima  nostra  est  publica? 

DEMIPHO.  Hei,  perii  miser? 
EUTYOHUS.   Adulescenteis  rei  agundae  isti   magis  soient   operam 

[dare. 
PEMiPHQ.  Jara,  obsecro,  vobis,  hercle,  habete  cuni  portis,  cum  fis- 

^cina. 
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EUTYQUE.  Cède  à  ton  fils  ;  qu'il  possède  son  bien. 

DÉMiPHON.  Oui,  comme  il  voudraje  ne  m'y  oppose  pas. 

EUTYQUE.  Il  est  temps,  par  PoUux  ;  à  présent  que  tu  ne 
peux  pas  faire  autrement. 

DÉMiPHON.  Qu'il  exige,  pour  cette  injure,  toutes  les  répara- 
tions qu'il  lui  plaira  ;  je  vous  demande  la  pais  seulement,  et 
je  le  prie  de  ne  pas  m'en  vouloir.  Si  j'avais  su,  par  Hercule, 
s'il  me  l'avait  dit,  même  en  riant,  jamais  je  ne  me  serais  per- 
mis de  la  ravir  à  son  amour.  Eutyque,je  t'en  supplie,  tues 
son  ami,  prête-moi  ton  appui,  sois  mon  sauveur;  fais-toile 
patron  d'un  vieillard,  tu  n'obligeras  pas  un  ingrat. 

LYSiMAQUE,  c  Déniiphon,  ironiquement.  Prie-le  d'être  indul- 
gent pour  tes  erreurs  et  ta  jeunesse. 

DÉMIPHON,  à  Lysimaque.  Continue  de  m'insulter  sans  pitié. 
J'espère  qu'un  jour  je  trouverai  une  occasion  semblable  de 
m'acquitler  envers  toi. 

LYSIMAQUE.  Moi,  j'ai  renoncé  à  ces  amusements-là. 

DÉMIPHON.  Et  moi  de  même,  à  compter  d'aujourd'hui. 

LYSIMAQUE.  Point  du  tout  ;  l'habitude  te  fera  retomber  dans 
le  vice. 


EUTYCHuii.  Redde  fllio  ;  sibi  babeat. 

DEMiPHO.  Jani  ut  volt,  pef  mè  6ibî  babeàtlicet. 
1080    EDTYCHns.  Temperi,  edepol.  quoniam,  ut  aliter   faciae,   non  est 

[copise. 
DEMipiio.  Subplici  sibi  siimat  quidvolt  ipse  ob  hanc  injuriam, 
Modo  pacem  faciatis,  oro  ut  ne  mihi  iratus  siet. 
Si,  hercle,  scivisseni,  sive  adeo  joculo  dixisset  mihi, 
Se  illam  amare,  nunquain  facerem,  ut  illam  amanti  abducerem. 
1085        Eutyche,  ted  oro,  sodalis  ejus  es,  serva  et  subveni. 
Hune  senein  para  clieutem:  memorem  dices  benefici. 
LYsiMACHUs.  Ora  ut  ingnoscat  delictis  ejns  atque  aduiescentiae. 
DEMIPHO.  Pergin*  tu  auteni  in  hune  superbe  invehcre?  spero  ego 

[mihi  quoque 
Tempus  taie  eventurum,  ut  tihi  gratiam  referam  parera. 
J090    LYSiMACH.  Missas  jam  ego  istas  arteis  feci. 

DEMIPHO.  Et  quidem  e.'O  dehine  jam. 

LïSIMACHUS.  Nihil, 

Consqetudiae  animu^rursus  \e  hue  inducet. 
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DÉMipiiox.  De  grâce,  que  faut-il  pour  vous  satisfaire  ?  Vous 
plaît  il  de  me  fustiger  ?  fustigez-moi. 

LYSiMAQUE.  Tu  Is  mériterais  ;  mais  ta  femme  s'en  chargera 
quand  elle  sera  instruite. 

DÉMiPHON.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'on  l'instruise. 

EUTYQUE,  d'un  airmenaçant.  Qu'est-ce  à  dire?...  {Prenant 
le  ton  plus  doux).  Elle  ne  saura  rien,  sois  sans  crainte.  Entrons, 
ce  lieu  n'est  pas  favorable  ;  il  ne  faut  pas  que  les  gens  qui 
passent  entendent  notre  conversation  et  apprennent  tes  affaires. 

DÉMIPHON.  Oui-dà,  par  Hercule  tu  as  raison  ;  en  même  temps 
nous  abrégerons  la  pièce.  Allons. 

EUTYQUE.  Ton  fils  est  ici  chez  nous. 

DKMipuoN.  Très  bien  ;  nous  ferons  le  tour,  et  nous  passerons 
par  le  jardin. 

LYSiMAQui:.  Eutyque  je  veux  d'abord  m'entendre  avec  toi  sur 
ce  qui  me  concerne,  avant  de  rentrer  à  la  maison. 

EUTYQUE.  Qu'est-ce  ? 

LYSIMAQUE.  Chacuu  songe  à  soi.  Réponds  :  es-tu  bien  sûr  que 
ma  femme  n'est  plus  fâchée  contre  moi  ? 

EUTYQUE.  Oui. 

LYSIMAQUE.  Fais-v  attention. 


DEMiPHo.  OLsecro, 

Satis  jam  ut  habeatis  :  quin,  loris  caedite,  etiani  si  lubet. 

LYSiMACHUs.  Recte  dicis:  sed  istuc  uxor  faciet,  quom  hoc  rescivo- 

[rit, 
DEMiinio.  Nibil   opii'st  resciscat. 

EUTYCHUs.  Quid  istuc  ?  non  resciscot,  ne  lirao. 

1095        Eamus  intro,  non  utibilis  hic  locus,  factis  tuis, 

Dum  menioramns,  arbitri  ut  sint,  qui  prœtereant  per  vias. 

DEMIPHO.  Hercle,  quiu,  tu  recte  dicis:  eadem  brevior  fabula. 

Erit:  eamus. 

EUTYCHUS.  Ileic  est  intus  filius  apud  nos  tuus. 

DEMIPHO.  Optume  'st:  illac  per  hortura  nos    domum  transibimus. 

ilOO    LYsiM.iCHUs.  Kutychc,  banc  voie  prius  rem  agi,  quam  meum  intro 

[refero  pedem. 
EUTYCH.  Quid  istuc  est? 

LYSiMAc.  Suam  quisque  homo  rem  meminit  :  responde  mihi  : 

Gerton'scis  non  subcensere  mihi  tuam  matrem! 

'  ,,.,  EyrvcHU^.  Scio, 

^TSîMAC.  Viqe. 
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E'JTYQL'E.  Fais  attention  à  qui  tu  parles. 

LYsiMAQUE.  Ccla  suffit  ;  mais,  je  t'en  prie,  par  Hercule  fais-y 
attention. 

EUTVQCE.  Tu  ne  te  fis  pas  à  moi  ? 

LYSIMAQUE.  Si,  je  me  fie  à  toi  ;  mais  je  meurs  de  peur. 

DÉMirnoN.  lîntrons. 

EUTYQCE.  Pas  si  vite  ;  mon  avis  est  qu'avant  de  nous  retirer, 
nous  dictions  aux  vieillards  des  lois  qu'ils  soient  tenus  d'ob- 
server, et  dont  ils  ne  murmurent  point.  [Prenant  le  ton  du 
ammandemcnt).  Quand  un  homme  ayant  soixante  ans  d'âge, 
marié,  ou  même  célibataire, par  Hercule,  courra  les  aventures, 
si  la  chose  vient  à  notre  connaissance,  nous  le  poursuivrons 
ici,  en  vertu  de  la  loi  ;  nous  prononcerons  sentence  de  blâme; 
et  de  plus,  en  tant  qu'il  dépend  de  uous,  l'indigence  attein- 
dra le  dissipateur. Que  désormais  aucun  père  n'interdise  à  sou 
jeune  fils  l'amour  et  les  courtisanes,  pourvu  que  la  juste  me- 
sure soit  gardée.  Si  quelqu'un  enfreint  cette  défense,  il  perdra 
plus  pour  ce  qu'on  lui  cachera,  qu'il  ne  donnerait  pour  ce 
qu'on  lui  laisserait  voir.  Et  nous  voulons  que  la  présente  or- 
donnance s'apphque  aux  vieillards,  à  dater  de  cette  nuit.  {Aux 
spectateurs).  Portez-vous  bien.  Et  vous,  jeunes  gens,  si  vous 
approuvez  cette  loi,  vous  devez,  par  Hercule,  à  cause  des 
vieillards,  applaudir  bien  fort. 

EUTYCHUS.  Me  vide. 

LYSiM.vcHus.  Satis  h&beo  :  at  quiBSO  hercle,  etiam  vide. 
EUTYCHUS.  Non  mihi  credis? 

i.YsiMACHUS .  Imo  credo,  sed  tamen  metuo  miser. 
1105    DEMipHO.  Eanius  intro. 

EUTYCHUS.  Imo  dicamus  senibus  leges  censée, 
Priusquam  abeamus,  quas  leges  teueant,  contentique  sint. 
Annos  Datas  sexaginta  qui  erit,  si  quem  scibimus, 
Peu  maritum,  seu,  hercle,  adeo  cœlibem  scortarier, 
Cuiu  eo  nos  heic  lege  agemus:  inscitum  arbitrabimur. 
1110        Et  per  nos  qaideni,  hercle,  egebit,  qui  suum  prodegerit. 
Ne-i  quis."iiiam  posthac  prohibeto  adutescentem  filium 
Quiu  aniet,  et  scortuia  ducat:  quod  bono  fiât  modo. 
Si  quis  prohibuerit,plus  perdet  clam,  quam  si  prœhibuerit  palam 
Ihec  adeo,  ut  ex  haccu  nocte  priiuuiu  les  teneat  scnes. 
1115       Bene  valete,  atque,  adulesceuteis,  haec  si  vobis  les  placet, 

Ob  seuuni,  hercle,  industtiam  vos  sequom  'st  clare  p!audere. 
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Mehcator,  Pacuvius  avait  fait  une  comédie  intitulée  de  même  ; 
était-ce  le  même  sujet?  Il  ne  reste  de  sa  pièce  qu'un  seul  vers  cité 
par  Varron  (de  tm(7    lat.,  lib,  Yl): 

Non  tibi  ictuc  inagi*  dividise  est,  quam  mihi  hodie  fuit, 
et  ce  vers  se  trouve  mot   pour  mot   dans  le  dialogue  de  Plaute 
(V.  (313). 

AnGUMENTL'M  I.  Ad  SB  simulans  pour  adsimulans  se  (v.  5).  Ces 
sortes  de  tmèses  sont  fréquentes  dans  le  Plaute.  Plus  bas  (v.  148', 
ob  esie  sequeniem  ;  dans  le  Curculio  (v.  83),  super  illi  fueril;  dans 
le  Miles  glor.  (v    illi)),  adjubeat  ferri. 

El  ûrgumenlnm,  etc.  (v.  2).  H  y  a  confusion  de  personnages,  et, 
comme  on  dirait  à  présent,  cumul  d'emplois.  C'est  un  acteur  de  la 
comédie  qui  vient  de  faire  le  discours  d'intioduction  et  d'exposition; 
le  prologue  et  la  première  scène  ne  font  qu'un.  Plaute  se  permettait 
toutes  sortes  de  licences,  et  le  public  les  approuvait  toujours,  parce 
que  le  public  s'en  amusait.  Dans  le  Miles  gloriosns,  dans  la  Mos- 
tcllaria,  dans  le  Truculentus,  nous  verrons  encore  de  pareilles  al- 
locutions, qui  ne  sont  pas  davantage  dans  les  règles  de  la  poésie 
dramatique. 

Non  ego  idem  facio,  etc.  (v.  3).  Plaute  n'épargnait  pas  ses  con- 
frères. Dans  le  prologue  à'' Amphitryon,  il  s'était  déjà  moqué  de  ces 
complimenteurs  maladroits  qui  faisaient  intervenir  les  divinités  pour 
flatter  de  leur  part  les  Romains.  En  ce  moment  il  tourne  en  ridicule 
les  amoureux  de  comédie  qui  s'adressent  à  la  lune  et  aUx  étoiles 
avec  une  emphase  tragique,  telle  que  pouvaient  la  comporter  les 
douleurs  de  Médée  ou  d'Electre,  mais  qui  allaient  fort  mal  à  des 
acteurs  chaussés  du  brodequin.  On  cite,  dans  les  commentaires  sur 
ce  passage,  des  vers  d'Ennius  : 

Cupido  cepit  misoraiii  mmc  me  prosequi 
Cœlo  atque  terrœ  Medeaï  iniserias. 

Quos,  pol,  ego  credo^  elc,  (v.  6).  Charin  serait-il  entaché  d'épicu- 
réisme?  est-il  de  ces  gens-là  qui  relèguent  les  dieux  dans  une  sphère 
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de  sublime  apathie  et  de  suprême  impuissance?  Tout  à  Tlieure  en- 
core il  montrera  qu'il  né  croit  guère  à  la  présence  universelle  des 
dieux  (t.  6ÎI).  Déjà  nous  avons  vu  d'autres  acteurs  de  Piaule  hasar- 
der des  maximes  qui  sentaient  fortement  leur  incrédulilé  (Casine,  v. 
i'iOl.  Cependant  ce  n'était  pas  chez  le  poète  un  système;  car  son 
prologue  du  Rudens  sera  dicté  par  un  esprit  motal  et  religieux. 

Tel  est  l'homme,  en  un  mot  ;  il  tourne  au  moindre  choc  : 
Aujourd'hui  sous  un  casque,  et  demain  dans  un  froc. 

Il   ne  faut  pas  oublier  que  Plaute  fut  contemporain  d'Ennius,  qui 
traduisit  Évém'ere,  après  avoir  raconté  les  miracles  des  origines  de 
Rome. 
Afranius  disait  aussi  dans  une  comédie  (  Vopiseut)  : 

Ferunt  di,  et  porro  passuros  soie. 

Les  Romains  étaient  fort  tolérants  au  théâtre. 

Acci  (v.  10>.  Piaule  n'écrivait  pas  Acài  pour  finir  son  vers  ïam- 
biqne  :  de  son  temps,  comme  on  sait,  il  n'y  avait  pas  de  génitif  en  u. 
Maison  ne  redoublait  pas  non  plus  les  consonnes,  et  il, dû  écrire /l.i, 
orthographe  que  je  n'ai  pas  osé  restituer;  tant  l'usage  a  d'aulorilé, 
même  contre  la  raison  !  M.  Osann  rejette,  je  crois  à  tort,  ces  deux 
vers,  par  le  seul  motif  de  la  terminaison  Accii. 

Prms,  ae  percontatus  (v.  1 7)  11  devait  en  effet,  s'excuser,  car  son 
procédé  n'étiit  pas  régulier.  Les  orateurs  de  prologue  n'entrent  point 
en  matière  et  ne  font  point  l'exposition,  sans  que  le  héraut  ait  d'a- 
bord averti  le  public  et  demandé  audience  {Asin.,  Prol.,  t.  4;  Pos' 
nul.,  Prol.,  v.  H).  Mais  je  crois  qu'il  se  fait  plus  timoré  qu'il  ne 
l'est  réellement,  et  que  cet  aveu  d'une  faut.e  volontaire  n'est  qu'un 
détour  adroit  pour  en  venir  à  la  peinture  de  son  amour.  Les  amou- 
reux de  Plante  se  font  pardonner  beaucoup  de  choses.  Peut-être  vou- 
lait-il faire  allusion  aux  usages  d'un  théâtre  plus  important  et  plus 
haut  que  le  sien.  L'orateur,  dans  les  comices,  ne  parlait  point  sans 
que  le  héraut  eût  commandé  Paltention. 

Nam  amoreni  hœc  cuncla  viiia...  Multiloqvinm,  patteiloquium 
;v.  18-31).  Reconnaissez  vous  l'Amour  dans  tous  les  détails  de  ce 
portrait?  La  frisure  de  Dorât  se  serait  hérissée  sur  sa  tète,  si  on  lui 
avait  montré  cette  image  grossit^re  d'un  dieu  qu'il  avait  peint  si  joli, 
si  musqué,  si  doucereux.  Mais  de  quel  effroi  eût-il  été  saisi,  s'il  avait 
vu  encore  un  secoiid  portrait  du  même  dieu,  où  se  donnait  bien  au- 
trement de  licence,  non  pas  rimnginntion  du  poète,  mais  le  franc- 
parlcr  de  l'observateur  {Trinutnns,  v.  2H-230)?  car  ces  peintures 
sont  vraies,  elles  sont  historiques.  11  ne  s'agit  point  ici  de  cet  amour 


216  LE  MARCHAND 

de  Lonne  compagnie,  cet  amour  délicat  et  chevaleresque  des  moder- 
nes, épuré  dnns  ses  sentiments, ennobli  dans  ses  manières, plus  lion- 
nète,  ne  fùt-cc  que  par  l'hypocrisie  d'une  décence  aiïectée,  mais  obli- 
gée; tel  enfin  qu'il  dut  se  former  parlVklucalion  du  spiritualisme  chré- 
tien au  milieu  de  la  sociélé  nouvelle.  Piaule  nous  représente  l'amour 
chez  les  anciens,  amour  tout  sensuel  et  tout  haletant  de  débauche, 
alliant  la  gourmandise  et  l'ivrognerie  à  la  luxurCjSans  pudeur  et  sans 
âme,  qu'une  âme  matérielle,  comme  ils  la  concevaient  elle-même. 
C'était  làl'unique  amour  qui  put  exister,  lorsqu'on  n'avait  d'autre 
dame  lie  ses  pensées  qu'une  courtisane,  qui  se  livr?it  par  contrat  de 
localion,  et  qui  se  vendait  souvent  à  plusieurs;  différence  énorme 
avec  les  temps  modernes,  où  l'on  so  donne.Je  ne  sache  point  de  pas- 
sage plus  intéressant  à  étudier,  dans  notre  auteur,  pour  la  phiioso  - 
phie  de  l'histoire. 

Les  deux  descriptions  diffèrent  beaucoup  entre  elles,  parce  que 
le  sujet  y  est  exposé  tour  à  lour  avec  des  circonstances  toutes  di- 
verses. L'amour,  dans  le  monologue  du  jeune  Lysilé'ês  (rrùiiu».), 
a  été  pris  du  point  de  vue  des  courtisanes;  on  y  étale  les  effets  de 
leurs  manœuvres,  de  leurs  séductions,  de  leur  cupidité  toujours 
exigeante,  toujours  croissante  jusqu'à  la  ruine  entière  de  leurs  victi- 
mes. Mais  ici  Charin  considère  l'amour  par  rapport  aux  amoureux, 
le  trouble,  le  désordre,  que  la  passion  excite  dans  leur  cœur.  La  pas- 
sion, et  ses  tourments,  et  ses  folies,  sont  de  tous  les  temps  :  aussi  ce 
tableau  offre-t  il  des  traits  de  ressemblance  avec  ceux  que  les  mo- 
dernes ont  fait  de  l'amour.  Les  soucis,  les  insomnies  et  le  mulii- 
loquium,  et  le  pauciloquium,  si  heureusement  nommés,  ont  de  tout 
temps  accompagné  et  accompagneront  éternellement  l'amour,  aussi 
bien  que  les  désirs  (Cupidilas;  voyez  Trinum.,  v.  212),  et  la  Témé- 
rité, et  l'extravagance,  et  d'autres  suivants  que  Plante  lui  donne  en- 
core, voire  même  Tlncptie  quelquefois-  Témoin  co  roué  de  Rochester, 
grand  docteur  en  matière  pareille,  lequel,  dans  une  de  nos  plus  jo- 
lies comédies  de  ce  siècle,  dit  à  un  jeune  page  qui  so  désole  qui  ne 
sait  plus  ce  qu'il  fuit  :  «  Je  vois  bien  que  vous  êtes  amoureux, 
mon  cher,  car  vous  êtes  bien  bêle.  » 

Le  Malin-vouloir  ou  la  Malveillance  peut  encore  s'associer  à  la 
troupe.  L'amant  est  souverainement  égoïste  par  accès  ;  par  consé- 
quent, sujet  à  malveillance  :  il  veut  mal  à  qui  lui  fait  obstacle,  à 
qui  le  sert  trop  faiblement,  à  l'objet  ainté  lui-même,  pour  peu  que 
la  jalousie  s'éveille,  Charin  maudira  son  ami  Eutyque  pour  n'avoir 
pas  fait  l'impossible;  Philoluchès  de  la  Mostellaria  ira  jusqu'à  sou- 
haiter la  mort  de  son  père. 
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L'Injure,  la  Misère,  la  Dissipation,  avec  la  Terreur  et  la  Fuite, 
r.ous  ramènent  au  cortège  do  l'Amour,  tel  que  se  le  figure  Lysitéiès, 
(Juoifjue  ce  ne  soit  pas  chez  les  anciens  sculemenL  qu'on  ait  vu  des 
fous  coinine  ce  iMarcéus  dont  parle  Horace  (Snl.,  liv.  I,  sat.  2,  v.  55), 
el  connue  ce  ilessala  que  cite  Vopisque  (  Vie  dt  Carln.  à  la  fin), 
consumer  leur  palrimoino  avec  des  courtisanes,  et  se  réduire  à  cet  état 
lioiileuK  où  Ton  fuit  tout  le  monde,  où  tout  le  monde  vous  fuit,  où 
l'on  voudrait  se  fuir  soi-même: 

Amor  amara  dat fugit  forum,  fugat  tuos 

Coiignatos,  fugat  ipse  se  a  suo  contuitu. 

Trnnim.,  v.  228. 
Mais  pourquoi  rÉIégance,  dans  la  revue  satirique  de  Charin,  a-t-elle 
obtenu  une  mention  toute  particulière  et  si  longue?  Ne  s<Mait-on  pas 
lonlé  de  croire  que  Piaule,  lorsqu'il  lui  dictait  ces  vers,  venait  de 
s'entretenir  avec  le  vieux  Caton,  qui  n'aimait  pas  l'élégance,  lui? 
car  il  a  rangé  dans  une  même  catégorie  les  dissipateurs,  les  liber- 
tins, li's  iiommes  vicioux.  et  les  élégants  (Aui.u-Gellk,  ^'xiUn  a(t., 
liv.  XI,  ch.  2).  L'élégance  en  tout,  celte  recherche  d'agréments  et 
de  grâce,  non-seulement  dans  le  costume,  mais  dans  la  vie  et  dans 
les  manières,  déplaisaient  aux  vieux  Romains.  Je  crains  que  notre 
jeunesse  française  n'imite  trop  les  vieux  Romains  sans  le  vouloir.  .Au- 
rait-on jamais  inventé  le  synonyme  de  galanterie  à  Rome?  Chez 
nous,  inventcrail-on  ce  mot  aujourd'hui  ? 

(Jbjurçjare  paici\  etc.  (v.  46  et  suiv.).  J'ai  peine  à  croire  que 
Térence  n'ait  pas  eu  quelque  réminiscence  do  ce  passage,  quand  il 
écrivait  le  récit  de  l'Heautonlimorumenos  acte  I,  se.  1,  v.  'i7  à  o7). 

(Juinto  anno  quoqtie...  pepliim  (v.  66-67).  Jl  ne  lui  était  donc 
permis  de  venir  à  Athènes  que  dans  les  grandes  Panathénées,  pour 
voir  passer  la  pompe  qui  poitait  au  temple  de  .Minerve  ce  voile  où 
de  jeunes  filles  avaient  représenté  en  broderie  la  victoire  de  la 
déesse  contre  les  Titans.  Je  renvoie  à  la  description  que  le  jeune 
Anacharsis  donne  de  celle  fête  et  du  voile  (ch.  XXl'/). 

Cercurum  (v.  80).  Faut-il,  comme  dit  Suidas,  trouver  l'étymo- 
logie  de  ce  mot  dans  le  nom  des  Corcyréens,  Ks/v/.voKrot  ?  ou  faut- 
il  penser  que  c'était  un  bâtiment  léger  à  la  course,  de  forme  allon- 
gée, et  peut-être  recourbée  comme  une  queue,  d'où  lui  serait  venu 
son  nom,  composé  de  deux  mots  ayant  ceite  signification  l'un  et  l'au- 
tre, x.î'o/.oç,  o'Jpà  ?  Je  m'en  tiendrais  plutôt  à  cette  opinion,  et  j'at- 
tribuetais,  avec  Pline  {Hist.  Nat.,  liv.  Vil,  ch.  57t,  aux  Cypriens 
l'inveûiion  de  ce  bâtiment,  et  non  aux  Corcyréens. 

In  viam  (v.  ii4.)  On  comprendra  mieux  ces  mots,  si  l'on  se  rap- 
T.  m.  i2 
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pelle  l'explication  que  nous  avons  donnée  de  ceux-ci  :  dévia  in  se- 
mitam,  tome  II.  p.  209;  explication  que  nous  pourrions  appuyer 
derautorité  du  savant  Mazzocchi  (in  Tabnl.  herocl-,  p.  298). 

Bupi  ramices  (v.  136).  Le  mot  ramices.  qui  s'applique  à  diffé- 
rentes parties  du  corps,  pourrait  donner  lieu  à  une  autre  version 
que  la  mienne;  on  nommerait  alors  le  mal  d'Acanlhion  une  hernie, 
thème  de  plaisanteries  fort  peu  décentes,  mais  très  bien  accueillies 
dans  les  théâtres  anciens.  Je  me  suis  déterminé  par  les  accidents  de 
la  maladie,  sputo  sariguinem;  un  crachement  de  sang  vient  plutôt 
de  la  poitrine,  que  des  reins.  J'ai  considéré  aussi  le  remède  con- 
seillé par  Gharin,  et  je  me  suis  souvenu  que  la  résine  et  Todeurdela 
résine  étaient  recommandées,  pour  la  toux  et  pour  les  affections  pul- 
monaires, par  Pline  {Hist.  Nat.,  liv.  XXIII,  cliap.  24;  liv,  XXIV, 
ch.  19)  et  par  Dioscoride  (liv.  V,  ch.  43'. 

Dissolve. . .  pendeo  (v.  163).  On  se  servait  souvent  des  expressions 
absolvo  te,  absolve  me,  pour  dire  «je  t'apprends»  ou  <  apprends- 
moi  »  (absolvere  aliquem  dubitatione,  cura  7ioscendl).  Dissol- 
vere  a  pu  être  pris  dans  le  même  sens.  L'incertitude  s'exprimait 
aussi  très  bien  par  cette  périphrase  :  Animi  pendeo.  Mais  le  verbe 
pendere,dansson  sens propre.représ  'nie  le  suppHcj  de  l'esclave  fustigé 
au  gibet.  L'exécution  finie,  on  détachait  le  patient,  exsolvebalur,dis- 
$olt}ebalur,k  moins  qu'on  ne  Py  laissât  suspendu  pendant  un  certain 
temps  par  surcroit  de  peine  (Amphil.,  v.  124).  Le  bel  esprit  Acan- 
thion  ne  manque  pas  de  profiter  du  double  sens  des  mots  dans 
le  vers  suivant,  où  j'ai  substitué  vapules  à  vapulo,  qui  a  paru  à  plu- 
sieurs savants  une  leçon  fautive,  et  qui  ne  présente  pas  un  sens 
aussi  conforme  au  génie  de  Plante. 

Scelus  videtur,  me  parenti,  etc.  (v.  205).  Nous  ne  sommes  pas 
accoutumés  à  trouver  sur  la  scène  de  Piaule  des  jeunes  gens  si  scru- 
puleux, avec  tant  de  piété  filiale.  Il  semblerait  voir  une  inspiration 
de  Térence. 

Simiœ  (v.  2-29).  On  donnait  ordinairement  la  qualification  de  singe 
à  des  hommes  qui  ne  se  faisaient  pas  plus  remarquer  par  leur  beauté 
que  par  leur  bonté: 

Quis  hic  est  siniia  qm  me  hodie  ludiflcatus  est? 

Ai<RAN.,   Temerario. 

(ielte  figure,  sous  laquelle  Lysimaque  est  représenté  dans  le  songe, 
ne  nous  annonce  rien  de   flulteur  pour  lui.  ■—  Voyez  31ites  glor., 
V.  179. 
Dotem  atnbadedisse  (v.  236),  Quand  la  femm«  de  Lysimaque  ren- 
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conlrera  chez  elle  une  fille  e'trangêre,  elle  voudra  être  séparée  de 
son  mari  ;  et  la  séparation  entraînerait  la  restitution  de  la  dot 
{Amphit-  V.  7741.  Voilà  le  malheur  dont  sera  menacée  l'ami  de  Dé- 
niiphon  (v.  697,  778)  ;  c'est  ce  qui  est  prédit  par  celte  tiroonslance  du 
songe. 

Liteis  judicandas  (v.  276).  11  peut  y  avoir  quelque  ambiguité 
dans  ces  mots.  A-t-il  des  procès  à  faire  juger  comme  partie  intéres- 
sée, où  des  procès  à  juger  lui  même  comme  arbitre  f  Le  dernier  sens 
m'a  paru  ressortir  plus  simplement  de  l'expression,  et  s'expliquer 
d'ailleurs  [.ar  ies  discours  mémos  dcLysimaque  (v.  727).  11  fait,  il  est 
vrai,  un  mensonge  dans  le  passage  que  je  cile  ;  mais  il  a  pu  y  être 
conduit  par  une  analogie  avec  ses  occupations  du  jour. 

SeptueHnis[\.  287).  L'usage,  au  temps  des  empereurs,  était  reslé 
le  même  qu'au  siècle  de  Piaule  :  à  l'âge  de  sept  ans,  l'enfant  passait 
de  la  tutelle  des  femmes  sous  la  conduite  des  pédagogues,  et  son  édu- 
cation littéraire  commençait  (Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscript., 
tome  IX,  p.  411,  nouvelle  série). 

Proprium  (v.  332)  Voyez  acte  IV,  se.  11.  v.  1  deVAndrienne.ei 
le  Commentaire  de  Donai  sur  ce  passage,  et  dans  la  même  pièce, 
acte  V,  se.  4,  v.  4 

Musca  est  (v.  3oi).  Quand  on  voulait  désigner  un  importun,  soit 
un  de  ces  curieux  indiscrets  auxquels  on  ne  peut  pas  se  dérober, 
soit  un  de  ces  aigrefins  qui  s'insinuent  partout,  quoi  qu'on  fasse 
pour  les  éloigner,  on  disait;  «  C'est  une  ipouche. »  {Pœnul.,  v.o6I). 

Recle  (v.  361).  C'était  une  manière  honnête  de  dire  qu'on  ne  vou- 
lait pas  répondre  (plus  bas,  v.  406).  Ainsi,  àansVHécyre  de  Térence 
(acte  111,  se.  2,  v.  20)  : 

sosTRATA Quid  es  tam  tristis  ? 

PAME>HYLus.  Recte,  mater. 

Mais  Démiphon,  mauvais  plaisant,  interprète  autrement  la  réponse. 

Mirantur  {v.  365).  On  dit  de  même  en  français  «  avoir  les  yeux 
étonnés,  la  tête  élonnée,  »  pour  dire  qu'on  n'est  pas  remis  d'une 
émotion,  et  qu'on  ne  se  trouve  pas  dans  son  état  ordinaire. 

Texat...  vapulet  (v.  390-391).  Pareille  menace  était  faite  à  des 
esclaves  dans  une  comédie  de  Tilinius  {Fullones): 

Da  pensam  lanam  ;  qui  non  reddet  tempori 
Putatam  recte,  facito  ut  multetur  malo. 

L'ami  du  premier  Scipion  l'Africain,  le  poète  Ennius,  avait  pour 
tout  domestique  une  esclave,  qui  suffisait  aussi  à  tout  le  service  du 
ménage   mais  probablement  sans  être  battre. 
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Elogiorum-carbonibus  (v.  402).  Plaute  nous  donne  ici  une  cu- 
rieuse description  des  sérénades  au  temps  de  la  guerre  punique.  Si 
l'on  doit  en  croire  le  témoignage  d'Horace  (Parcmsjunclas  qualinvt 
fenestras,  lib.  I.  od.lo  ;  iib.  111,  od.  10  ,  les  usages  et  les  manières 
n'avaient  pas  changé  dans  le  beau  siècle  d'Auguste  (voyez  aussi 
PnoPEUCE,  liv.  1,  élég.  16;  liv.  111,  élég.  3).  La  galanterie  des  Ro- 
mains se  ressentait  toujours  de  la  rudesse  de  leur  esprit  :  elle  avait 
quelque  chose  d'un  peu  sauvage.  Leurs  poursuites  amoureuses  res 
semblaient  à  un  charivari  ou  à  une  émeute.  Quant  à  l'indiscrélion 
des  écrits  dont  ils  charbonnaicnt  la  porte  et  les  murs  de  leurs  belles, 
il  ne  faut  pas  la  croire  aussi  coupable  qu'elle  pourrait  nous  le  pa- 
raître. Les  belles,objets  de  ces  inscriptions,  n'avaient  point  par  état  de 
réputation  de  vertu  à  garder  ou  à  usurper  :  il  en  résultait,  au  con- 
traire, une  sorte  d'éclat  qui  pouvait  les  mettre  en  vogue.  Les  Ro- 
mains d'ailleurs  auraient  pu  s'autoriser  en  cela  de  l'exemple  des  Grecs 
(AuisTOPH.,  les  Guêpes^  v.  97;  les  Acharn.,  v.  144).  C'était  ordi- 
nairement le  soir,  à  l'issue  du  souper,  entre  deux  vins,  que  l'amou- 
reux, plus  tendre  ou  plus  hardi,  a!lait  faire  vacarme  devant  la  dc- 
jaeure  de  sa  maitresso  (occentare  ostium).  A  celte  heure,  on  ne 
marchait  pas  sans  flambeau,  les  riches  du  moins,  qui  avaient  le 
moyen  «le  se  faire  accompagner  d'esclaves  qui  les  éclairaient;  car  il 
n'y  avait  pas  d'éclairage  nocturne  à  Rome.  Arrivé  sur  les  lieux,  on 
éteignait  le  flambeau, 

Cbrjsidis  ante  fores  eitincta  curn  face  canto  ; 

et  ce  flambeau,  fait  de  bois  résineux  et  réduit  en  charbon  par  un 
bout,  était  une  plume  toute  trouvée  pour  dessiner  des  figures  cuiblé- 
njatiqucs,  pour  écrire  des  compliments,  ou,  ce  qui  valait  miuux,  des 
ofTrcs  réelles  à  la  beauté  adorée.  Quelquefois,  cependant,  le  dépit 
dictait  il  l'amoureux  maltraité  des  expressions  que  sans  doute  on 
s'empressait  d'elTacer  avant  le  jour  ;  comme  celles  dont  Catulle  mc- 
Qiçait  de  chamarrer  une  certaine  porte  (Carm  XXXY1j,^V>  U;  : 

Totius  vobis 

Froutem  tabernœ  scipionibus  scribam 

Maneupio  fv.  440;.  Voyez  Charançon,  v.  501. 
Hei  ille  qui,  etc.  (v.  449).  Les  éditions  ordinaires,  au  liou  de  ee 
verset  du  suivant,  n'en  donnent  qu'un: 

Cuid  illic  quidam,  qui  maadavit,  quom  illenolet  ?  nihil  agi». 
Ce  qui  «(jfoiJie:  «Et  que  Ion  celui  dçnî  tu  as  reçu  comiaission,  si 
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l'autre,  ton  associé,  ne  veut  pas  veniîre?  vains  détours.»  La  resli- 
tulion  des  deux  vers  m'a  été  fournie  par  M.  Angelo  Mai.  Avec  la 
let.ûii  adoptée,  il  faut  construire  ainsi  la  phrase  un  peu  elliptique: 
Sedsi  eiuiiur  tibi  (o  te)  gralia  illius  qui  mandavit  tibi,  tum  volet 
ille  (tuus  consors)  ?  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  l'anacoluthe,  fa- 
milière au  langage  de  Plante.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  la  Mos- 
tillaria  :  •  Mulior  quœ  se  spernit  ei  speculo  usus  est.  »  Voyez  le* 
Captifs,  V.  740-7:5. 

Pentheiim  diripuisse,  etc.  (v.  460).  Voyez  un  monologue  pareil 
dans  la  Cistellaria,  v.  203-214. 

Ibo  ai  medicum,  etc.  (v.  463).  Ces  boutiques  de  médecins-phar- 
maciens étaient,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  le  .jndez-vous  des 
oisifs  ainsi  que  les  boutiques  des  barbiers.  Plante  nous  ferait  croire 
qu'elles  avaient  aussi  pour  chalands  les  gens  qui  voulaient  s'empoi- 
sonner. 11  n'y  a  plus  rien  de  sembable  chez  les  modernes,  quant  à  la 
forme. 

llleic  unde  advecta  hue  sum,  etc.  (v.  502).  Elle  vient  de  Rhodes, 
d'un  pays  de  la  Grèce.  Quoiqu'elle  soit  à  Athènes  selon  la  fable, 
pour  le  publie  elle  est  ;i  Rome.  Plante  ne  manque  jamais  l'occasion 
d'égayer  les  Romains  aux  dépens  des  Grecs. 

Ex  forma  nomen,  etc.  (v.  303).  Cette  jeune  fille,  en  effet,  n'est 
que  grâce  et  que  charmes,  ou  elle  réunit  en  elle  tous  les  charnus  et 
toutes  les  grâces  j  rci^,  xoa']/6;. 

Ovem. . .  peculiarem  (v.  315).  Cette  brebis  qu'on  lui  donnera  pour 
son  pécule  rappelle,  fort  indirectement,  ces  jolis  vers  de  VAsinaria: 
ce  Etiam  opilio,  »  v.  321-524. 

Le  poète  aime  assez  à  comparer  les  vieillards  imbéciles  aux  brebis 
qu'on  peut  tondre  à  loisir  ;  voyez  la  dernière  scèr  e  des  Bacchis. 
Cette  idée  lui  vint  peut-être  de  la  métaphore  usuelle  du  verbe  ton- 
dere  pour  exprimer  l'action  d'escroquer,  de  duper  [Bach.,  v.  20"). 

11  insiste  sur  l'allégorie  (v.  616),  grœci,  genetis'st.  Fait-il  allusion 
à  la  linesse  des  laines  de  Tarente  et  des  autres  manufactures  de  la 
Grèce  italique  (Columelle.  liv.  V.  ch,  2,  4;  Pline,  Hist.,Nat.,  liv. 
XXIX,  ch.  9)?  est-ce  une  intention  satirique  de  dire  que  ce  vieux 
liberiin  est  de  race  grecque?  En  effet,  les  mots  grœcari,  pergrœcari 
n'avaient  pas  été  imaginés  chez  les  Romains  en  l'honneur  de  la 
Grèce.  Plaute  permettait  aux  spectateurs  de  faire  l'interprétation  qui 
pourrait  les  amuser  davantage. 

Honoris  causa  (v.  318)  Ce  vers  s'interprétera  de  différentes  ma- 
nières, selon  qu'on  joindra  honoris  causa  à  dabitur  ou  à  gratum 
habebo.  On  pourrait  donc  traduire  :  a  Tout  ce  que  tu  me  donneras 
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pour  me  témoigner  tes  bons  sentiments.  »  Mais  cette  locution,  ho- 
noris causa,  exprime  une  intention  qui  convient  mieux  à  la  jeune 
fille  relativement  au  vieillard,  qu'au  vieillard  à  l'égard  de  la  jeune 
fille. 

Jdjam  lucro  est  (\.  543).  Horace  a  exprimé  de  même  une  pensée 
pareille  (liv.  I,  od.  9)  : 

Quem  fors  dierum  curaque  dabit,  lucro 
Appone 

Et  Gicéron  n'a  pas  dit  moins  poétiquement  (ÉpU.  /am.;  liv.  IX,  lett. 
17)  :  De  lucro  prope  jam  quadriennium  vivimus. 

Jejunitatis  plenus .  . .  vomitum  excuHas  (v.  576-568).  Nous  avons 
eu  lieu  de  remarquer  plus  d'une  fois  que  la  gaieté  des  Romains  n'é- 
tait pas  toujours  de  très  bon  ton;  ils  se  délectaient  de  plaisanteries 
qui  nous  donneraient  des  nausées.  Qu'on  me  pardonne  de  citer  quel- 
ques exemples  ;  c'est  de  l'histoire  : 

Interea  nasum  oppugoat  anima  fœtida. 

TiTiN.,  Barbata, 
A.  Quse  mihi 

Ubi  doraum  adveni  ac  sedi,  extemplo  savium 
Dat  jejuna  anima.  —  B.  Peccat  nil  de  savio; 
Ut  devomas  volt,  qiiod  foris  potaveris. 

C^eiL.,  Plocio. 

Notez  qu'il  n'y  avait  rien  de  tout  cela  dans  la  pièce  originale  de  Mé- 
nandre  (Aulu-Gelle,  Nuits  ait.,  liv.  II,  ch.  23). 

Scio,  pal,  te  amare,  etc.  (v.  569).  Tous  les  éditeurs  attribuent 
ordinairement  ce  vers  à  Lysimarque;  il  voudrait  dire  alors  avec 
ironie:  «Tu  m'as  l'air  d'aimer  joliment,  etc.,»  ou  sans  ironie:  «Je 
vois  que  tu  es  amoureux,  »  c'est-à-dire  inconsidéré,  emporté.  Mais 
prœmonstras  ne  peut  guère  s'expliquer  ensuite.  Au  lieu  que,  dans 
dans  la  bouche  de  Démiphon,  ce  mot  à  sa  signification  propre.  (Voyez 
Epid.,  v.  298;  Persa,  v,  149).  Je  dois  cette  heureuse  correction  à 
M.  Bothe. 

Si  domi  suw,  etc.  (v.  581).  Afranius,  dans  les  Consobrini,  avait 
dit:  Nonsum.  apud  me.  Le  même  auteur  av..it  fait  aussi,  dans  l'E- 
mancipatusy  un  vers  qu'on  pourrait  comparer  au  580'  de  la  pièce 
do  Piaule: 

Sollicite  corde  corpus  non  potitur  quie.    - 

Ita...  facii  anior  inccndium,  etc.  (v.  582).  Le  Tasse  a  quelque 
chose  qui  ressemble  k  cette  pensée  de  Plante  dans  la  Jérusalem  dé- 
livrée, ch.  IV,  strophe  76, 
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Speclatrix  (v.  59lj.  A  qui  s'adresse  t-il?  à  celle  qui  tient  la  des- 
tinée des  hommes  dans  sa  main.  Quelle  autre  qu'une  déesse?  quelle 
autre  déesse  que  la  Fortune?  Mais  elle  n'est  pas  seulement  speclj^- 
trice  oisive  des  vicissitudes  humaines,  elle  est  arbitre,  elle  rend  des 
ar.éts.  Dans  les  idées  de  l'antiquité,  les  spectateurs  sont  des  juges  .' 
c'est  ce  qui  résultait  de  Tusage  des  jeux  publics.  Arbiiri  est  em- 
ployé comme  synonyme  de  speclaiores  {Amph.,  Prol,,  v.  16);  et 
spectatrix  pourrait  bien  remplacer  arbitra. 

Fidein  mecum  (v.  619).  Hemarquez  cette  locution  pour  fidem  qua 
utebare  apud  me  ;  car  il  ne  veut  pas  dire  perdidisii  fidem  et  me 
liua.  C'est  ainsi  qu'on  voit  plus  haut  (v.  32i  ,  mecum  servatur  (i- 
aV«  et  CurciU.,  v.  144,  et  Caplivi,  v.  864. 

Lapiài  (V.  620.  Un  sot,  une  bête,  un  lourdaud,  étaient  assimilés 
pour  l'esprit  et  le  sens  à  une  pierre  : 

Quid  stas,  lapis? 

T!;ni;.M.,  ilejut.,  act.  IV,  se.  7,  v.  3- 

Cela  signifiait:  «Que  fais-tu  là,  imbécile?» 

Dans  l'Eunuque  (v.  8,  5S),  le  parasite  déclare  que  son  patron  le 
militaire  Thrasoa,  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'une  pierre  : 

Sasum  hoc  satis  diu  volvo  ; 
et  le  valet  de  Pyrogopolinice  traitera  sou  maître  encore  plus  irrévé- 
rencieusement : 

Nullura  hoc  est  stolidius  saxum. 

Canum,  venlriosum,  etc.  (v.  633).  De  certains  commentateurs  se 
sont  imaginé,  je  ne  sais  pourquoi,  que  Plaute  avait  voulu  faire  son 
portrait  dans  ces  vers.  C'était  lui  supposer  par  trop  d'humilité. 

Jain  dixùti?  etc.  (v.  632).  Ce  dialogue  rappelle  celui  d'Orgon  avec 
Cléante  : 

ORGON.  Monsieur  mon  cher  beau-frère,  avez-vous  tout  dit  ? 

CLÉANTE.  Oui. 
ORiiON.  Je  suis  votre  valet. 

Prœconum...  conquisitores  (v.  637,  659).  Chez  les  anciens  qui 
pratiquaient  peu  l'art  d'écrire  et  même  la  lecture,  et  à  qui  Timpri- 
nierie  manquait,  lorsqu'on  avait  besoin  de  notifier  publiquement 
quelque  chose,  on  n'aflichait  pas,  on  criait;  les  crieurs  en  titre  d'of- 
fice y.'cpiiy.ei;,  prœcones,  existèrent  avant  les  âges  historiques  ;  ils 
étaient  déjà  anciens  au  temps  d'Homère.  S'il  fallait  assembler  les 
hommes  pour  élire,  pour  juger,  pour  délibérer,  le  héraut  ou  le 
crieur  les  assemblait  :  c'était  lui  qui  commandait  le  silence  ;  c'était 
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lui  qui  publiait,  par  sa  proclamalion,  la  volcaté  générale,  le  résullat 
des  opinions.  Les  jeux  publics  ne  pouvaient  point  se  passer  de  lui; 
sans  lui  aurait-on  écouté  l'acteur  qui  C.iiail  le  prologue,  aurait-on 
connu  les  gladiateurs  mis  aux  prises?  Dans  une  sphère  moins  élevée, 
les  prcecones  avaient  encore  des  occupations  plus  fréquentes  et  non 
moins  utiles.  Quel  autre  portait  à  la  connaissance  du  peuple  les  édits 
du  préteur,  les  funérailles,  les  jours  de  chômage,  les  cérémonies  des 
dieux,  tous  les  détails  du  calendrier,  qui  ne  courait  pas  les  rues  alors 
mais  que  les  pontifes  tenaient  secret  et  à  leur  disposition?  Ils  étaient 
aussi  l'àme  et  la  voix  des  ventes  aux  enchères.  Quel  honneur  pour 
nos  commissaires-priseurs  d'avoir  une  origine  qui  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps?  Y  a-t-il  si  bon  gentilhomme  qui  fasse  remonter  sa 
noblesse  au  delà  de  Talthybius  et  d'idéus? 

Probablement  ils  s'.ibaissaienl  aussi,  quand  le  préteur  l'ordonnait 
jusqu'à  crier  les  choses  perdues,  les  esclaves  fugitifs,  tout  ce  qu'on 
désirait  de  retrouver;  ce  qui  se  tambourine  encore  dans  nos  villages 
et  dans  nos  villes  de  province. 

Mais  il  ne  suflisait  pas  que  le  public  fût  averti;  il  fallait  encore 
qu'on  voulût  rendre  :  les  prœcones  s'adressaient  aux  gens  de  bonne 
volonté;  contre  les  receleurs,  on  lâchait  les  conquisitores . 

Vicini  nostri  (v.  67C).  Je  ne  puis  me  rendre  à  l'opinion  des  com- 
naentaleurs  qui  sous-entendentlà  tZei,  «  l'autel  du  dieu  notre  voisin;» 
parce  qu'il  y  avait  dans  les  rues  et  les  carrefours  des  pénales  com- 
muns, violes,  uyviîùq.  Mais  n'y  avait-il  pas  aussi  devant  les  maisons 
des  autels  particuliers,  comme  chez  les  modernes  on  mettait  au- 
dessu5  des  forles,  ou  dans  quelque  partie  de  la  façade,  une  man- 
done  ou  une  figure  de  Christ?  Ne  connaissait-on  pas  Apollon  0y- 
jSKïoç,  gardien  de  la  porte  ?  Ici  la  maison  de  Lysimaque  n'avait 
pas  d'autel;  Dorippe,  en  rencontrant  à  son  arrivée  celui  de 
la  maison  voisine,  y  faisait  ses  dévolions,  non  pas  à  l'inten- 
tion du  voisin,  mais  pour  le  bien  de  sa  propre  famille,  comme  on  se 
signe  en  passant  devant  une  image  de  religion  et  on  invoque  la 
protection  divine,  non  pas  pour  le  possesseur  du  lieu,  mais  pour 
soi-même. 

C'est  à  un  se'iil)lai)le  autel  aussi  que  Dave,  de  VAndriemie  (acte 
IV,  se.  3,  V.  Il),  prend  de  la  verveine  et  d'autres  herbe?  pour  faire 
un  lit  au  nouveau-né  qu'on  expose. 

Aram  augeam  (v.  670).  Dans  la  Gallinaria,  de  Nonius,  une  bonne 
femme  rendait  un  pareil  hommage  à  une  divinité,  mais  avec  uq 
cîprit  peu  charitable; 
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Macto  te  bis  verbenis,  macta  tu  illanc  \nfortunio. 

Àpollo,  qvœso,  etc.  (y.  672).  Comme  le  caractère  se  dessine  tout 
d'abord  daus  quelques  paroles!  Bonne  mère,  bonne  ménagère,  épouse 
fâcheuse,  le  type  comique  des  femmes  mariées  dans  le  théâtre  de 
Plautc,  Que  demande- t-elle  au  dieu?  la  prospérité  de  la  maison,  la 
santé  des  esclaves,  et  surtout  le  bonheur  de  son  fils.  Mais  du  mari, 
nulle  mention  ;  il  n'en  est  pas  question  dans  les  prières;  on  le  réserve 
pour  les  imprécaiions.  Cependant  elle  ne  Tapas  oublié  tout  à  l'heure 
et  les  prsmiors  mots  qu'elle  a  dits,  nous  ont  avertis  qu'elle  ne  reve- 
nait de  la  campagne  que  pour  contrarier  ce  cher   mari  (v.  661-663'. 

Quamris  insipiens,  etc.  (v.  681).  Gardez-vous  de  prendre  le  mot 
quan.ris  pour  une  conjonction  équivalente  à  quanquotn  :  c'est  un 
adverbe  modificatif  de  insipiens,  et  synonyme  de  quantumvis  (voyez 
y.  720)  ;  et  cet  imparfait  polerat,  n'est  pas  non  plus  la  figure  simple; 
il  vient  ici  pour  posset  ou  poiest,  l'éventualité  potentielle.  Comme 
dansleA/i7e#  gloriostis,  v.  903,  paieras  fom  posses;  d;ins  la  Mo$- 
te'Jaria,  v.  309,  debebas  pour  deberes ;  dans  Virgile,  Eclog.  1,  v. 
80,  et  dans  Ovide,  Mélam.,  liv.  1,  v.  679,  paieras  encore  pour 
paise$. 

Decem  ialenia  dotis  (v.  697).  Voilà  une  des  ces  épouses  si  fières 
de  leur  dot,  date  frelœ  féroces  {Menechm.,  v.  680),  qui  faisaient  peur 
au  sage  Mégadore  (Aulul.,  v.  434  491),  et  auxquelles  les  maris  s'as- 
servissaicnt  moyennant  finance  (Asin.,  v.  72).  Dorippe  menacera 
en  effet  le  sien  comme  un  esclave  tout  à  l'heure,  v.  711. 

Les  plaintes  pareilles  à  celles  de  Dorippe  étaient  fréquentes  sur  la 
scène,  et  sans  doute  ailleurs  encore. 

Urbani  fiunl  rustici  (v.  703).  C'était  le  temps  où  l'on  commençait 
à  vouloir  faire  prévaloir  l'urbanité  sur  la  rusticité.  Pomponius  plai- 
saDta  de  la  sorte  dans  un  temps  où  la  question  était  décidée  : 

At  ego  rasticatim  tangam,  urbanatim  nescio. 

Aleones. 

Judex  eaptus  (v.  727)  Voyez  les  Ménechmes,  v.  493.  L'arbitre 
nommé  ne  voulait  pas  toujours  prendre  sur  lui  seul  la  responsabilité 
du  jugement  ;  il  s'adjoignait  des  amis  comme  conseils  (v.  728). 

Ni  metuii  tu  islanc  (v.  759)  ?  Ni  le  même  que  nisi  ne  satisfait 
pas  pour  ï>i  sens  de  la  phrase.  Comme  synonyme  de  ne,  interrogatif, 
il  résout  lout  embarras.  J'ai  suivi  dans  cette  interprétation  l'autorité 
de  Taubmann,  qui  me  semble  avoir  expliqué  très  bien  la  difficulté 
En  lûet,  soit  erreur  de  copiste,  soit  habitude  de  substituer  i  Le  dans 
beaDcoap  de  mots,  ni  a  pu  être  mis  à  la  place  de  ne,  ei  l'anastrophe 
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ne  metuis  pour  metuisne  sera  jusiiliée  par  Piaule  lui-même  (Aulul., 
Prol.,  V.  39  ;  Captivi,  v.  59  ;  Pseud.,  v.  2L0). 

Unica  (v.  739).  Tout  ce  qui  est  unique  est  plus  précieux  et  plus 
cher;  unicus  ai  canssmus  furent  piis  comme  synonymes  très  sou- 
vent par  les  Latins,  particulièrement  par  Piaule. 

La  malice  des  poètes  se  plaisait  à  multiplier  les  tableaux  de  ces 
disputes  de  ménage,  dans  lesquelles  le  mari  était  vaincu  et  passait 
sous  le  joug.  L'Asinaire^  Casine,  ont  exposé  à  nos  regards  les  humi- 
liations de  la  majesté  maritale.  Si  nous  avions  encore  le  Semblant 
d'Alranius  {Simulans\  il  nous  aurait  fait  rire  aussi  de  ces  douceurs 
qu'on  se  prodiguait  entre  époux  : 

î>{se  ego  illos  velitantes  ausculto  lubens. 

Vellem  intervenissem  ante  ;  nam  ut  signa  indicant, 

Hi  conjecere  verba  inter  se  acrius. 

Te  nolim,  mater,  me  prœsente,  cum  pâtre 

Conjicere 

Ckîcilius,  dans    le  Collier  [Plocium],  fait  éclater  les  doléances  d'un 

n>ari  : 

Dum  ejus  mortem  inhio,  egomet  vivo  mortuus 
Inter  vives.  Ea  me,  clam  se,  cum  mea  ancilla  ait 
Gonsuetum.  Id  me  arguit  :  ita  plorando,  orando, 
Instando  atque  objurgando  me  obtudit,  uti  eam 
Venumdarem 

Rcgato  meum  patrem  (v.  773),  Voyez  les  Ménechmes,  v.  647. 
■Conceptis  verbis   (v.  78<).   Jupiter-Amphitryon  offre  ainsi  à  l'é- 
pouse irritée  de  se  justifier  par  serment  (Amph.,  v.  769,  et  la  noie  du 
vers  735  de  la  même  pièce). 

Lege  dura  vivant  mnlieres  (v.  796).  C'est  une  rencontre  assez  cu- 
rieuse, que  de  trouver  une  paraphrase  du  Mercalor  dans  le  Mariage 
de  Figaro.  Certes  Beaumarchais  ne  songeait  pas  à  être  imitateur 
ici  : 

Qu'un  mari  sa  foi  trahisse, 

Il  s'en  vante,  et  chacun  rit; 

Que  sa  fem«ie  ait  un  caprice, 

S'il  l'acjuse,  on  la  punit. 

De  cette  absurde  injustice 

Faut-il  dire  le  pourquoi  ? 

Les  plus  forts  ont  fait  la  loi. 

La  vieille  Syra  et  Beaumarchais  auraient  pu  citer  à  l'appui  de  leur 
opinion  une  grave  autorité.  Caton  disait,  dans  un  discou.s  sur  la 
Dot  :  «  Si  vous  surpreniez  votre  femme  en  flagrant  délit,  vous  auriez 
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le  droit  de  la  tuer  sans  forme  de  procès;  si  elle  vous  surprend  de 
niêiue,  elle  n'osera  pas  vous  toucher  du  bout  du  doigt  :  ce  n'est  pas 
juste.  »  (Auld-Gelle,  Nuits  ait.,  liv,  X,  ch.  23). 

Si  clam  (lonio  efjressa'st  (v.  800).  Est-ce  que  Piaule  se  souvenait 
de  Semprcnius  Soplius,  qui  avait  répudié  sa  femme  parce  qu'elle 
avait  assisté  aux  jeux  du  Cirque  sans  le  lui  dire  (Val. -Max,  liv.  VI, 
ch.  3,  n'  H)? 

Contenta. . .  uno  vivo  (v.  803).  Une  femme,  dans  une  comédie 
d'Afranius  [Epi&inla  ,  se  rendait  un  témoignage  pareil,  quoiqu'elle 
laissiit  soupçonner  qu'elle  aurait  encore  obéi  à  la  loi,  .si  la  loi  avait  été 
dill'érente  : 

Nain  proba  et  pudica  quod  sum,  consulo  et  parco  mihi, 
Quoniam  couiparatuni  est,  uno  ut  simus  content»  viro. 

Sua  quidem  salute  (v.  813).  Cette  forme  de  langage  était  fort  usi- 
tée, particulièrement  chez  Plaute,  salute  nostra  {Bacch.},  salute 
sociwn  (Miles  gloriosus),  salute  horiœ  (Rudens)' 

Quid  Peristratam  (v  821).  Je  me  repens  d'avoir  trop  respecté 
l'usage  des  éditeurs,  en  insérant  dans  le  texte  de  Plaute  les  interpola- 
tions d'une  main  étrangère  qui  dérangent  tout  à  fait  l'économie  de 
la  fable.  Piaule  n'introduisait  pas  Péristrate  sur  la  scène.  Certaine- 
ment il  ne  lui  faisait  pas  acquérir  la  connaissance  des  secrètes  infi- 
délités de  Déndphon.  Eutyque  aurait-il  dit  à  la  fin  :  Nihil  opu'sl  ut 
resciscal?  Je  ne  m'attacherai  pas  à  relever  toutes  les  invraisemblan- 
ces de  détail  répandues  dans  ce  dialogue  supposé;  elles  sont  trop 
frappantes. 

Cependant  Niebuhr  regarde  cette  addition  comme  un  ouvrage  de 
l'antiquité,  sinon  de  Plaute  lui-même.  As.surément  ce  n'était  pas 
une  production  de  poète.  Dans  un  temps  où  les  manuscrits  étaient 
rar(?s,  et  où  les  reprises  de  comédies  ne  venaient  qu'à  d'assez  longs 
intervalles,  il  arrivait  communément  à  quelque  imprésario,  à  quel- 
que Choragus,  de  vouloir  enjoliver  son  auteur  d'un  morceau  de  sa 
façon.  C'est  ainsi  que  tant  de  comédies  de  Plaute  ont  été  mutilées, 
déligurées  dans  quelque  parties.  11  est  à  remarquer  que  deux  fois  un 
faussaire  imagina  d'invoquer  la  déesse  phénicienne  Astarté  dans  ses 
falsifications,  ici  v.  284,  et  au  commencement  des  Bacckis. 

Limen  superum  (v.  908).  On  sait  quelles  idées  religieuses  s'atta- 
chaient au  seuil  et  au  linteau  de  la  porte  pricipale  ;  là  se  trouvait  la 
limiti  pour  l'arrivée  ou  pour  le  départ.  Heurter  du  pied  le  seuil,  soit 
tn  entrant,  soit  en  sorlaiit,  était  de  mauvais  présage:  il  aurait  fallu 
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fie  grandes  expiations  à  une  nouvelle  mariée,  si  elle  avait  eu  ce 
rralheur  en  venant  pour  la  première  fois  chez  son  mari.  Le  jour  de 
la  mort  de  C.  Gracciius,  on  remarqua  qu'il  s'était  froissé  î'orteil  con- 
tre le  seuil.  Probablement  on  se  serait  effrayé  de  même,  si  l'on 
avait  heurté  de  la  tète  le  linteau.  Cependant  il  y  avait  des  esprits  forts 
qui  osaient  rire  de  pareils  accidents,  comme  Nonius  dans  i'Exil  de 
Macchus:  et  sans  doute  la  situation  était  pareille  cà  celle  deCharin: 

Limen  superuni  quod  niihi  niisero  ssepe  confregit  caput, 
Inferun;  autem,  digitos  omneis  ubi  defregi  meos. 

Vsiis,fruclus,  etc.  (v.  910).  11  était  bien  naturel,  dans  ce  moment 
solennel  et  fatal,  de  consommer  la  rupture  en  termes  de  droit;  bien 
naturel  à  un  acteur  de  Plaute.  On  aimait  tant  à  Rome  le  langage  des 
formules,  surtout  alors  !  Nous  trouverions  cela  peu  poétique. 

Sex  sodaleis  (v.  923).  Encore  un  exemple  du  goût  que  les  Ro- 
mains avaient  à  retrouver  leurs  usages,  les  objets  qui  leur  étaient 
familiers,  sur  la  scène  même  grecque  (palliala}.  Une  grande  iireuve 
du  perfectionnement  de  l'esprit  littéraire  chez  un  peuple,  c'est  quand 
le  sentiment  du  moi  ne  se  préfère  plus  au  sentiment  de  la  vérité  imi- 
taiive. 

Ce  collège  de  personnages  nouveaux  plaisait  ici  aux  Romains 
comme  un  autre  collège  de  dix  dans  le  Persan  (v.  oôl-oG6j.  Uni  col- 
legi  sumus,  disait  un  acteur  d'une  comédie  de  ïitinius  (Barbatus). 

Cornes,  etc.  (v.  930>.  Les  citoyens  romains  qui  allaient  en  mission 
ou  seulement  en  voyage,  pour  peu  qu'ils  eussent  d'importance,  con- 
duisaient avec  eux  cet  attirail,  beaucoup  d'esclaves  et  des  clients, 
comités,  pour  leur  faire  l'honneur  du  cortège,  ou  pour  exercer  des 
ofTices  de  confiance  sous  leurs  ordres.  Le  nombre  des  comités  s'ac- 
crut par  la  suite,  pour  le  malheur  des  provinces;  puis  ce  service  par- 
ticulier, volontaire,  devint  avec  le  temps  un  état,  une  profession; 
puis  on  distingua  par  excellence  les  comités  et  amici  des  princes, 
des  Césars  ;  puis  les  comités  un  jour  furent  des  comtes,  des  comtes 
de  premier,  de  deuxième  et  de  Iroisière  ordre.  C'est  à  Constantin 
qu'ils  durtPt  cette  institution  définitive. 

Egometmihi  obedw  (v.  931): 

Idem  parentque  jubentque. 

OviD.,  Metam.,  lib.  vin,  v.  636. 

Cahr,  frigui  (v.  938).  Des  éditeurs  prétendent  qu'il  faut  ratta- 
cher ces  mots  à  la  syntaxe  précédente  :  Neque  obsistet  amnis,  ne- 
que  mons,  neque  calor,neqiie  frigus.On  évite  ainsi  le  solécisme  neque 
ealor, neque  frigxis  wieiiio.Mais  je  ne  sais  si  lu  bizarrerie  do  ce itodivi- 
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s\on,  neque  calor  dans  une  proposition,  cl  wje<«onegMeren/w»j  dans 
une  autre,  ne  sorait  pas  plus  choquante  qu'un  solécisme.  J'aime  mieux 
avec  Pliilargyre  (ad  Georg,,  lib.  II,  v.  349),  Scaiiger  cl  d  autres, 
penser  que  calor  claii  alors  employé  aussi  au  genre  neutre,  comme 
il  arriva  encore  à  beaucoup  d'autres  mois,  qui  changèrent  ensuite  de 
genre. 

Religionem  objecit  (v.  959).  Horace  tâchait  de  jeter  ainsi  dos 
craintes  au-devant  de  Galatée,  pour  la  détourner  de  son  projet  de 
voyage,  quand  il  lit  l'ode  Impios  parrw,  etc- 

Zonam...  mae'uvra . . .  ampul  lam  (\.  iOO3-i00b}.  Plaute  passe  en 
revue  toutes  les  pièces  de  l'équipement  de  voyage  :  la  ceinture  pour 
mullre  l'argent,  et  pour  retrousser  la  tunique  de  manière  à  procurer 
la  liberté  de  la  marche  ;  l'cpéa  pour  la  défense  ;  la  fiole  d'iiuile  pour 
le  bain,  quand  on  arrive,  le  soir,  fatigué  de  la  route.  Il  faut  ajouter 
aussi  la  ch!aniyde  (v.  900;,  mankau  couil,  babil  militaire,  diiïérenl 
du  manteau  de  vill:",  pallium.  Si  Charin  avait  des  goûts  plus  belli- 
queux, nous  croirions,  en  le  voyant  clamydalus,  qu'il  va  s'enrôler 
dans  une  compagnie  de  .«oldals,  comme  le  fils  ài  Déméa  :  Egens  ali' 
quo  profugiet  militalum  (Ter.,  Adelph.,  act.  III,  se.  3.  v,  30). 

Cœna  dabilur  (v.  J020),  Voyez  les  Bacchis,  v.  loi. 

Benevocas  (v.  1027).  Voyez  les  Ménechnes,  \.  300;  Charançon, 
V.  569. 

Habeie  cum  partis  (v.  1078).  J'ai  adopté  la  leçon  de  M.  Bolhc, 
partis  pour  sportis,  au  lieu  de  porcis.  Il  serait  trop  long  de  repro- 
duire toutes  les  discussions  et  les  conjectures  des  savants  sur  ce  pas- 
sage. On  les  peut  trouver  dans  l'édition  de  Taubmann  et  dans  celle 
de  Gronove. 

Cette  phrase  est  une  manière  de  parler  proverbiale,  pour  dire  qu'on 
se  déclare  vaincu,  qu'on  abandonne  tout  pour  satisfaire  la  partie  ad- 
verse. La  métaphore  est  prise  du  commerce  de  pécheur.  On  se  ser- 
vait aussi  pour  exprimer  une  idée  pareille,  d'autres  images,  cum  ra- 
mentis,  ciim  pulcisculo. 

Dans  le  vers  suivant,  Eutyque  montre,  par  sa  réponse,  qu'il  s'est 
attaché  au  mot  habete  :  «  Ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  faut  dire  habete, 
c'est  à  ton  fils  :  redde,  habeat.  •> 

Inscihim  arbitrabimur  (v.  1109).  Ce  nouveau  Solon  imprime  à  la 
sanction  de  sa  loi  le  caractère  de  douc(  ur  qu'avaient  donné  plusieurs 
Romains  illustres  à  leurs  actes  législatifs.  Tite-Live  a  remarqué  que 
Valérius.  qui  renouvela  en  4"J4  la  loi  de  l'appel  au  peuple,  n'ajouta 
point  d'autre  disposition  contre  les  infracleurs  de  celle-ci  :  improbe 
factum  (liv.  X,  ch.  9).  Le  sénalus-consulte  de  l'an  662  contre  les  nou- 
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velle  écoles  ne  contient  d'autre  pénalité  ([ue  ces  mots:  nobis  non 
placere  (Aulu-Gelle,  Nuits  ait.,  liv.  XY,  cli.  11). 

Ob  sentim...  industriam  {\.  1116).  M.  Levée  a  grande  raison  de 
réprouver  la  traduction  de  Limiers,  «  au  préjudice  des  vieillards.  » 
Mais  pourquoi  traduil-il:  «  eu  égard  à  l'adresse  avec  laquelle  s'y 
prennent  les  vieillards?  »  il  s'éloigne  du  sens  véritable  beaucoup  plus 
que  Limiers. 

Est-ce  que  Ménechme  vante  l'adresse  de  sa  femme,  quand  il  lui  dil 
avec  colère:  Ob  eam  industriam  (v.  47)?  Est-ce  que  le  vieillard  fé- 
licite sa  fille  d'être  si  adroite,  quand  il  veut  que  Ménechme  ia  néglige 
à  cause  de  son  importunité  :  Ob  hanc  indufiriam  (v.  703)?  Le  mot 
industria  se  prend,  dans  plusieurs  locutions,  simplement  pour  le 
synonyme  de  facium,  opéra,  une  action  faite  de  propos  délibéré. 
Que  signifie  industria  dans  ce  vers  do  Plante  (TrMCu/.,  v.  37)? 

Una  industi-ia 

Quom  rem  fideiuque  remque  .lo;  qii«  iio.-.nibt  perdimus. 

Ici,  una  industria  est  la  mênit  clios.;  q'jo  urui  opéra,  qui  se  re- 
trouve si  souvent  dans  le  style  de  flauiJ  (Mosfe//.,  \.  2oS;,  locution 
qui  s'est  abrégée  par  l'usage,  et  a  été  réduite  au  seul  mot  una,  à  la 
fois,  en  même  temps.  —  Vos  ucquom'st  clare  plaudere-  Oui,  on  ap- 
plaudira,  malgré  quelque  froideur  qui  s'était  répandue  sur  la  fin  de 
la  pièce.  La  satirique  hardiesse  et  la  verve  enjouée  de  sa  législation 
nouvelle  ont  ranimé  la  gaieté  des  spectateurs,  qui  se  ressouviennent 
de  la  scène  des  erchères,  de  celles  où  Charin  désole  son  ami,  de 
celle  encore  où  la  rencontre  du  cuisinier  avec  Dcripue  jette  le  pauvre 
Lysimaque  dans  un  embarras  si  cruel  et  si  risible.  Quelques  vieil- 
lards pourront sort:r honteux  et  mécontents;  mais  les  hommes  sages 
aussi  bien  que  la  foule,  couronneront  l'auteur  :  elle,  parce  qu'elle 
s'est  divertie  ;  eux,  parce  qu'ils  auront  vu,  au  milieu  des  plaisanteries 
bouffonnes,  les  leçons  d'une  philosophie  profonde. 
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AYANT-raOPOS 

DU  MILITAIRE  FANFARON. 


M.  Lemercier,  dans  ses  ingénieuses  leçons  tic  littérature  dramati- 
que i.  cite  le  Militaire  fanfaron  en  exemple  do  la  comédie  de  carac- 
îèrerréée  par  les  anciens,  par  les  Grecs  s'entend.  Car,  outre  que  la 
cocciédÀK  palliata  des  Latins  fut,  comme  on  sait,  une  œuvre  d'imita- 
tion, le  portrait  du  Militaire  fanfaron  ne  pouvait  guère  avoir  été 
dessiné  a  Rome  d'après  nature  ;  ce  ne  devait  être  que  la  copie  d'une 
peinture  étrangère.  Lorsque  tout  citoyen  porte  les  armes,  lorsque  la 
bravoure  est  dans  les  mœurs  du  peuple,  on  ne  \oil  point  de  Lrava- 
che  de  profession.  Etait-ce  aux  légionnaires,  qui  avaient  subjugué 
l'Asie,  la  Macédoine,  la  Gaule  Cisalpine,  que  les  vainqueurs  d'Afri- 
que en  auraient  imposé  par  un  étalage  de  prouesses  fabuleuses?  11 
faut  que  le  métier  de  soldat  soit  un  métier  à  part,  il  faut  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  gens  qui  ne  connaissent  rien  à  la  guerre,  aux  combats, 
une  foule  disposée  à  croire  et  à  s'étonner,  pour  que  les  matamores, 
les  pourfendeurs  de  géants,  les  saccageurs  de  villes  et  de  royaumes, 
trouvent  à  faire  fortune.  Otez  le  peuple  des  badauds  ;  que  devien- 
nent les  charlatans  ? 

Sous  le  règne  des  successeurs  d'Alexandre,  les  armées  nationales 
disparurent  de  la  Grèce.  Les  rois  grecs  de  l'Asie  appelaient  beaucoup 
d'aventuriers  sous  l'ours  drapeaux  ;  leur  domination  s'appuyait  sur 
des  troupes  étrangères.  Les  recruteurs  de  conîp.ignies  soldées  exer- 
cèrent une  industrie  fort  lucrative,  parce  que  la  patrie  n'ordonnait 
plus  de  recrutements;  et  à  leur  retour  des  expéditions  d'Egypte  et  de 
Syrie,  ils  n'étaient  pas  moins  en  fonds  de  pompeux  mensonges  que 
d'argent  comptant.  Depuis  que  les  Athéniens  avaient  subi  le  joug  de 
Philippe  et  d'Alexandre,  ils  no  livraient  plus  de  batailles,  ils  aimaient 

1  Tome  II,  p.  233.  -- 


AVANT-PROPOS  DL'  MILITAIRE  FANFARON  233 

à  en  parler  sur  la  placo  publique.  Autant  ils  tremblaient  devant  la 
sarisse  d'un  Macédonien  ou  la  longue  épée  d'un  Gaulois  mercenaire, 
nutanl  ils  s'empressaient  de  se  grouper  autour  d'un  conteur  de  belli- 
queuses merveilles.  C'est  dans  un  coin  du  Céramique  ou  du  Pnyx 
que  sera  née,  du  bavardage  des  oisifs  et  de  l'observation  du  poêle, 
la  famille  des  Thrasons,  des  Thrasyléons,  des  Pyrgopolinices. 

Mais,  dans  les  compositions  qui  livraient  à  la  risée  du  peuple  ces 
héros  de  forfanterie,  la  poésie  des  Grecs  demeura  bien  en  arrière  de 
l'imitation  audacieuse,  désordonnée  des  vieux  Latins.  Pourquoi?  Les 
burlesques  hyperboles  de  Plante,  ses  figures  de  fanfarons  monst'  ueu- 
soraent  exagérées  sont-elles  chez  lui  Terreur  du  mauvais  goût,  le  dé- 
lire d'un  esprit  grossier,  ou  une  lactique  d'auteur  pour  conquérir 
plus  sûrement  les  sufTrages  du  théâtre  ? 

Jl  y  a  pour  les  spectateurs  deux  sortes  de  plaisir,  l'un  de  critique, 
ràulre  de  sensation.  Le  premier,  plus  concentré,  plus  froid,  comme 
tout  ce  qui  appartient  à  l'amour  propre,  consiste  dans  la  satisfaction 
qu'on  trouve  à  examiner  avec  autorité  les  productions  de  l'artiste,  à 
se  rendre  compte  de  l'impression  qu'on  éprouve  en  les  voyant,  à 
faird  acte  d'intelligence  et  de  supériorité,  au  lieu  de  s'abandonner 
passivement  aux  objets  qui  s'offrent  pour  plaire.  S'il  était  trop  exclusi- 
vement goûté,  on  en  viendrait  à  n'avoir  que  des  chefs-d'œuvre  de  ré- 
gularité dans  le  genre  des  poèmes  de  l'abbé  d'Aubignac.  Le  second, 
plus  naïf,  plus  fort  plus  expansif,  est  celui  de  l'àme  qui  reçoit  les 
émotions  sans  penser  à  les  apprécier,  jouit  s.ins  réfléchir,  approuve 
tout  ce  qui  amuse,  et  s'amuse  de  tout  ce  qui  sympathise  avec  sa 
gaieté  sans  frein,  son  énergie  sans  bornes.  Ils  s'allient  et  se  tempè- 
rent mutuellement,  sans  se  nuire,  chez  une  nation  sensible  et  polie. 
Mais  si  le  poète  travaille  pour  une  foule  ignorante,  rude,  et  encore  toute 
neuve  aux  représentations  tht^àlrales,  la  sensation  étouffe  la  criti- 
que, elle  domine  exclusivement.  Alors  on  s'inquiète  peu  de  ce  que 
c'est  que  mesure,  justesse,  bienséance.  Le  divertissement  suit  la  fou- 
gue populaire  ;  il  n'y  a  pas  de  milieu  entre  l'ivresse  et  l'ennui. 

Un  grand  philosophe  a  dit  que  Thf  mme  est  de  tous  les  êtres  ani- 
més le  plus  imitateur.  Lorsqu'il  énonça  celte  observation  profonde, 
il  signalait  l'origine  de  toutes  les  inventions  humaines,  qui  ont  pour 
but  le  charme  des  yeux  ou  les  récréations  de  l'esprit,  ou  l'un  ou  l'au- 
tre à  la  fois.  Mais  tant  que  cet  instinct  ne  s'est  pas  élevé  aux  per- 
fectionnements qui  constituent  l'art,  c'est-à-dire,  l'imagination  mûrie 
à  la  lumière  de  la  raison  et  de  l'expérience,  il  y  a  une  sorte  de  dé- 
saccord et  de  contradiction-  dans  la  pensée  de  l'homme  ;  il  se  complaît 
à  ébaucher  des  resscipblances,  et  il  ne  tient  nul  compte  du  naturel 
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el  de  la  vérité;  toutes  ses  conceptions  pèchenl  par  une  exagéialion 
fausse,  et  tiennent  du  fantastique.  Alors  la  tragédie,  comme  la  sta- 
tuaire et  la  peinture,  affecte  une  grandeur  gigantesque  ;  la  salire  co- 
mique se  travestit  en  caricature.  Ce  qui  lii.slinguo  les  époques  fortu- 
nées de  culture  intellectuelle,  où  fleurit  l'urbanité  la  plus  exquise, 
c'est  l'élégante  simplicité  qui  passe  du  langage  et  dos  manières  de 
tous  dans  les  conceptions  et  dans  le  style  des  écrivains.  Le  com" 
ble  de  l'art  alors  est  le  naturel-  Le  puLlic  fuit  la  loi  aux  auteurs  en 
souverain.  Tout  le  théâtre  du  seizième  siècle,  celui  du  dix-septième 
au  commencement  >,  sont  pleins  de  capilans  grotesques  ;  Corneille  lui- 
même,  le  grand  Corneille  paya  tribut  au  caprice  de  ses  contempo- 
rains dans  l'Illusion.  Plante  disciple  des  Grecs,  voulut  ôtrc  applaudi 
par  le  peuple  de  Rome. 

Dans  sa  pièce  la  sottise  du  Fanfaron  se  complique  d'un  double 
ridicule:  Pyrgopolinice  n'a  pas  moins  do  prétention  à  la  faveur  de 
Vénus  qu'à  la  gloire  de  Mars.  S'il  est  la  terreur  des  guerriers,  il  fa't 
les  délices  des  belles  ;  il  le  croit  du  moins,  et  sa  vanité  lui  coûte 
cher.  C'est  le  Fat  -punit  un  peu  l'Homme  à  bonnes  fortunes,  du 
temps  de  Scipion  l'Africain. 

Le  Fat  puni,  l'Homme  à  bonnes  fortunes  t  que  ces  comédies  font 
déjà  loin  de  nous!  Elles  se  lisent  comme  un  témoignage  d'histoire, ou 
par  un  intérêt  tout  littéraire.  Mais  pour  une  nioraiiié  applicable,  qui 
fe'avise  d'en  chercher  là?  c'est  presque  déjà  l'antiquité.  L'Homme  à 
bonnes  fortunes,  ce  nom  n'a  plus  cours  dans  la  conversation,  et  ne 
se  conserve  dans  nos  dictionnaires  que  pour  mémoire  :  on  ne  connaît 
plus  à  présent  que  les  hommes  qui  font  fortune.  Moncade  ne  serait 
pas  moins  étrange  pour  nous  que  Pyrgopolinice  ne  dut  le  paraître 
aux  romains.  Des  types  de  cette  nature  ne  se  produisent  que  dans  de 
certaines  circonstances  de  l'état  social.  Pyrgopolinice  fut  traduit  sur 
la  scène  par  les  Grecs  subjugués  et  oisifs,  déchus  de  la  vie  publique 
des  anciens,  et  ne  connaissant  pas  encore  la  vie  industrielle  des  mo- 
dernes. Moncade  no  pouvait  naitre  que  dans  un  monde  où  brillaient 
des  hommes  désœuvrés  par  état,  autorisés  par  préjugé  à  faire  vanité 
de  leur  désœuvrement  se  ruinant  par  ton  pour  passer  leur  temps,  et 
s'encanaillant  avec  des  bourgeois  qui  avaient  la  rage  de  devenir  gens 
de  qualité. 

Baron,  traducteur  de  Térence,  eut-il  l'idée  de  faire  aussi  un  em- 
prunt au  Militaire  de  Plante,  lorsqu'il    composa  le  dénoùment    de 

1  Le  Brave,  de  Baïf  ;  le  Pédant  joué,  de  Cyrand  de  Bergerac  ;  Agésilan 
de  Colckos,  et  plu^iieurs  autres  pièces  de  Rotrou  ;  Jodel«l  duelliste,  dQ 
gcarron. 
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l'Homme  à  bonnes  fortunes  ?  je  ne  le  pense  pas.  Mais  il  existe  une 
certaine  analogie  entre  les  deux  pièces,  quant  au  personnage  princi- 
pal et  à  la  dernière  situation.  C'est  dans  l'une  et  l'autre  un  libertin 
qui  se  trahit  lui-même,  et  se  livre  à  une  josle  vengeance  par  un  excès 
d'impertinence  et  de  présomption.  Pyrgopoiinicc  et  le  marquis  de 
Moncade  se  rencontrant  au  bout  de  deux  mille  ans.  sans  dessein 
prémédité,  on  peut  le  croire,  la  rencontre  est  curieuse.  Ils  pourraient, 
il  est  vrai,  ne  .se  point  reconnaître,  à  cause  de  la  diversité  des  costu- 
mes et  de  l'entourage  qu'ils  mènent  avec  eux;  mais  ils  n'en  sont  pas 
moins  dans  le  fond  jumeaux,  très  jumeaux  pour  le  caractère.  S'il  y  a 
quelque  brutalité  de  plus  daas  le  langage  des  coquettes  et  des  petits- 
maitres  de  Rome  ancienne  ;  pour  le  cynisme  des  actions,  les  élégants 
de  la  Régence  pourraient  l'emporter:  car  on  aperçoit,  entre  les  uns 
et  les  autres,  une  différence  très  digne  d'attention,  et  qui  provient 
de  la  différence  des  mœurs.  Était-ce  un  progrès  de  civilisation  en  fa- 
veur des  modernes  ?  Le  fat  du  Latium  défraie  ses  maîtresses;  le  héros 
comique  du  dix-buiiième  siècle  traite  l'amour  comme  une  spéculation 
lucrative  *• 

Entre  les  figures  que  Plante,  présentait  à  la  fotile  pour  l'égayer, 
dans  le  ^iles  gloriosus,le  petit  nombre  des  connaisseurs  en  distin- 
guait une  sur  le  second  plan,  de  toutes  peut-être  la  plus  ingénieuse- 
ment conçue,  la  plus  finement  dessinée,  et  qui  produisait  aussi  son 
effet  sur  la  foule,  sans  être  autant  remarquée,  ou  du  moins  autant 
appréciée  par  elle.  C'est  l'homme  d'esprit  de  la  pièce,  qui  fait  ressortir 
par  un  savant  contraste  l'imbécile  présomption  du  militfiire;  c'est  ce 
vieillard  de  bonne  humeur  et  de  bon  goût,  gai  convive,  aimable  et 
discret  causeur,  ennemi  des  sols,  ami  de  ceux  qui  s'amusent,  bon 
pour  les  jeunes  gens,  avant  lui-même  parfois  des  retours  de  jeunesse 
sans  prétention  ridicule,  passé  maître  en  l'art  d'être  heureux  selon 
le  monde,  et  s'étant  fait  un  système  de  vivre  pour  soi  en  se  prêtant 
aux  autres  autant  qu'il  le  faut  pour  être  bien  vu.  bien  accueilli,  et 
même  recherché.  Mais  comment  les  graves  citoyens  de  Rome  pre- 
naient-ils sa  diatribe  sur  le  mariage,  et  son  apologie  du  célibat,  espèce 
de  manifeste  contre  les  mœurs  et  les  institutions  de  la  république, 
trop  habilement  écrit  pour  n'être  pas  séduisant,  trop  conforme  à  l'é- 
golsme  naturel  pour  n'é're  pas  persuasif?  Il  est  vrai  qu'on  ne  sentit 

1  Voyez  aussi  le  Turearet,  de  Le  Sage  ;  le  Chevalier  à  la  mode,  de  Dan- 
court,  et  le  dialogue  d'Araminte  avec  le  provincial,  dans  les  Méneckm^s,  de 
Regnard: 

Et,  si  de  ses  malheurs  je  n'avais  eu  pitié. 
Il  aurait  tout  au  loz^  fat*  la  Cwuupagne  à  pié. 
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qu'un  siédfl  et  demi  plus  tard  la  nécessité  de  la  loi  Papia  Poppéa  '  ou 
regardait-on  comme  sans  conséquence  tout  ce  qui  fait  rire?  Grande 
erreur. 

L'intérêt  moral,  même  dans  une  comédie  de  caractère,  ne  pouvait 
pas  tellement  prévaloir  au  théâtre  de  Piaule,  que  le  mouvement  dra- 
matique de  l'intrigue  et  du  dialogue  ne  contribuât  pourl>eaucoup  au 
succès.  Cette  pièce  est  une  de  celles  où  Ton  devait  applaudir  davan- 
tage ce  double  mérite,  et  smtout  la  nouveauté  de  la  fable.  La  rusée 
Philocomasic,  qui  se  double  en  quelque  façon  pour  tromper  les  sur- 
veillants, et  qui,  par  la  prestesse  de  son  génie  et  la  vivacité  de  ses 
manœuvres,  parait  presque  à  la  fois  en  des  lieux  différents  aux  yeux 
de  ces  dupes,  tour  à  tour  elle-même  et  sa  ressemblance,  deux  sœurs 
en  une  seule  personne;  les  malicieuses  auxiliaires  du  .spirituel  Pé- 
riplectomène  et  de  l'adroit  Palestrion,  rivalisant  avec  eux  d'esprit  et 
d'adresse  pour  attirer  dans  le  piège  le  Fanfaron,  qui  doit  se  retirer 
battu,  en  remerciant  les  battants  de  ne  lui  avoir  pas  fait  pis  encore, 
et  tout  honteux  d'avoir  perdu  la  belle  qu'il  possédait,  par  sa  con- 
voitise du  bien  d'autrui  ;  tants  de  travestissements  divers,  tant  d'ar- 
lifices  si  bien  imaginés,  encore  mieux  conduits,  tant  de  conversations 
élincelantes  de  bons  mots,  mêlées  à  tant  d'actions  plaisantes  sans  les 
ralentir,  devaient  emporter  la  palme  chez  les  anciens,  et  méritaient 
de  servir  d'exemple  aux  modernes 

Celte  pièce  eut  le  sort  qui  s'attache  d'ordinaire  aux  œuvres  des 
maîtres  en  ce  genre,  elle  acquit  une  célébrité  populaire  et  durable, 
une  sorte  de  sanction  morale;  le  principal  caractère  devint  comme 
un  personnage  historique,  cité  par  les  philosophes  dans  leurs  écrits, 
aussi  bien  que  par  les  gens  du  monde  dans  la  conversation'. 


1  Cicéron  dans  le  traité  des  Devoirs  (liv.  I,  ch.  xxxviii):  «  C'est  une 
honte  de  se  vanter  soi-même,  surtout  à  l'aide  du  mensonge,  et  d'être  la 
risée  de  ceux  à  qui  l'on  parle,  de  môme  que  le  Soldat  fanfaron  :  »  Et  cum 
irrisione  audientium,  imitari  Militem  gloriosu  m 


PERSONNAGES. 

PYRGOPOLINICE,  militaire. 

ARTOTROGUS,  parasite  de  Pyrgopolinice. 

PALESTRION,  esclave  maintenant  du  Militaire,  autrefois  de 

Pleoside. 
PÉRIPLECTOMÈNE,  vieillard,  ami  de  Pleuside. 
SGELEDRUS,  esclave  du  Militaire. 
PHILOCOMASIE,  amante  de  Pleuside. 
PLEUSIDE,  jeune  Athénien. 
LL'CRION,  jeune  esclave, 
MILPHIDIPPE,  esclave  d'Acrotéleutie. 
ACROTÉLEUTIE,   courtisane,  cliente  de  Périplectomène. 
Un  esclave  de  Périplectomène. 
CARIO.X,  cuisinier. 

DRAMATIS  PER?ON>Ë 


PYRGOPOLIN/CES,  miles. 
ARTOTROGUS,  parasitus. 
PAL.lîSTRIO,  servos. 
PERIPI.EGT0M15NES,  senex. 
SGELEDRUS,  servos. 
PHII.OGOMASIUM,  meretrix. 
PLEUSIDES,  adulescens. 
LUGRIO,  puer. 
MILPHIDIPPA,  ancilla. 
ACROTELEUTIUM,  meretris. 
PUER. 
CARIO,  cocus. 


13. 


ARGUMENT 


Une  courtisane,  libre  par  sa  naissance,  et  un  jeune  Athé- 
nien, s'aimaient  éperdument.  Le  jeune  homme  s'en  alla  en 
ambassade  à  Naupacte.  Un  militaire  lait  connaissance  de  la 
belle,  et  la  transporte  à  Ephèse,  quoi  qu'elle  en  ait.  L'esclave 
de  l'Athénien  se  met  en  mer  pour  instruire  son  maître  ;  mais 
il  est  pris,  et  l'on  fait  don  du  captif -au  militaire.  Il  écrit  à  son 
maître  de  venir  à  Ephèse;  le  jeune  homme  accourt,  et  il  se 
loge  dans  une  maison  voisine,  chez  un  hôte  de  son  père.  L'es- 
clave fait  un  trou  dans  un  mur  mitoyen,  afm  de  ménager  une 
communication  secrète  entre  les  deux  amants.  Il  feint  que  l'a- 
moureuse a  une  sœur  jumelle  ;  ensuite  l'hôte  lui  prête  sa  cliente 
pour  le  seconder  en  agaçant  le  militaire.  Le  sot  se  laisse  pren- 
dre, dans  l'espoir  d'épouser  ;  il  donne  congé  à  sa  maîtresse,et 
il  est  étrillé  comme  adultère. 

ARGUMENTUM 

Meretricem  ingenuam  deperibat  mutuo 

Atheniensis  juvenis.  Naupactum  is  domo 

Legatus  abiit  :  miles  in  eamdem  incidit  ; 

Déportât  Ephesum  ir.vitam.  Servos  Attici, 
5        Ut  imnciarut  domino  factum,  navigat  ; 

Capitur,  donatur  illeic  captus  militi. 

Ad  herum,  ut  veniret  Ephesum,  scribit  :  advolat 

Adukscens,  atque  in  proxumo  divortitur 

Apud  hospiteni  pateruum:  médium  parietem 
10        Perfodit  servos,  conmeatus  clanculum 

Qua  foret  amautum  :  geminam  fingit  ;  mulieris 

Sororem  ait  esse  :  niox  ei  domiuus  œdium 

Suam  clientam  soll'citanduin  ad  militem 

Subornât:  capitur ille,  sperat  uublias. 
15       Dimiltit  concubinam,  et  mœchus  vapulat. 


AR&UMENT  ACROSTICHE 

ATTRIBUÉ 

A  PRISGIEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Un  militaire  enlève  d'Athènes  une  courtisane,  et  l'emmène 
à  Éphèse.  L'esclave  de  l'amant  veut  annoncer  cette  nouvelle 
à  son  maître  qu'une  ambassade  occupait  en  pays  étranger  ; 
mais  il  est  pris  en  mer  lui-même,  et  on  le  donne  au  mili- 
taire. Cependant  il  fait  venir  d'Athènes  .son  maître,  et  perce 
un  mur  mitoyen  secrètement,  pour  faciliter  aux  deux  amants 
des  entrevues.  Mais,  du  haut  d'un  toit,  un  surveillant  les 
aperçoit  comme  ils  se  tenaient  embrassés.  Toutefois,  le  sot  est 
dupé  ;  on  lui  persuade  que  c'est  une  autre  femme  qu'il  a  vue. 
Paleslrion  engage  aussi  le  Militaire  à  congédier  sa  maîtresse, 
en  lui  disant  que  la  femn^e  d'un  vieillard  a  le  désir  de  l'épou- 
ser. Le  fat  demande  lui-même  la  séparation,  et  comble  la  belle 
de  présents.  Surpris  dans  la  maison  du  vieillard  il  est  puni 
comme  adultère. 

ALIUD  ARGUMENTUM 

(ut  qhibusdam  videtur) 

PRISCIANI 

Aferetricem  Athenis  Ephesum  miles  avehit. 
là  hero  dum  anianti  servos  nuaciara  volt 
Legato  peregre,  captu'st  ipsus  in  mari, 
Et  illei  eidem  militi  dono  datu'st. 
5        iSuum  [tune]  arcessit  ûerum  Athenis,  et  forai 
Geminis  conmunem  clam  parietem  in  eedibus, 
Licere  ut  quirel  coavenire  amantibus. 
Obhserenteis  custos  hos  vidit  de  tegulig. 
Jîidiculus  autem,  quasi  sit  alla,  luditur. 
10        Itemque  inpellit  Mil  item  Palœstrio, 

Omissam  faciat  concubinam,  quando  ei 
Senis  vicini  cupiat  uxor  uubere. 
î/ltro  abeat,  orat,  donat  multa  :  ipse  in  domo 
Senis  prehensus,  pœnas  pro  mœcho  luit. 
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PYRGOPOLINICE,  ARTOTROGUS,  suite  du  militaire  '. 

PYRGOPOLTNicE.  Soignez  mon  bouclier  ;  que  son  éclat  soit 
plus  resplendissant  que  les  rayons  du  soleil  dans  un  ciel  pur. 
11  faut  qu'au  jour  de  la  bataille,  quand  il  sera  temps,  les  en- 
nemis, dans  le  feu  delà  mêlée,  aient  la  vue  éblouie  par  ses  feux. 
Et  toi,  mon  épée,  console-toi,  ne  te  lamente  pas  tant,  ne  laisse 
point  abattre  ton  courage,  s'il  y  a  trop  longtemps  que  je  te 
porte  oisive  à  mon  côté,  tandis  que  tu  frémis  d'impatience  de 
faire  un  hachis  d'ennemis.  Mais  où  est  Artotrogus  ? 

ARTOTROGUS.  Le  voici,  fidèle  compagnon  d'un  guerrier  fortuné 
intrépide,  beau  comme  un  roi,  vaillant  comme  un  héros.  Mars 
n'oserait,  pour  vanter  ses  prouesses,  les  comparer  aux  tien- 
nes. 


1  Acte  I,  scène  i. 


MILES   GLORIOSUS. 


PYRGOPOLINIGES,  ARTOTROGUS. 

PYRGOPOLiNiCES.  Curate,  ut  splendor  meo  sit  clupeo  clarior, 
Quam  solis  radii  esse  olim,  quom  sudum'st,  soient  : 
Ut,  ubi  usus  veniat,  contra  conserta  manu, 
Oculorum  prœstringa    aciem  in  acie  hostibus. 
5        Nam  ego  banc  machseram  mihi  consolari  volo, 
Ne  lanientotur,  neve  animuin  despondeat; 
Quia  sejam  prideni  feriatani  gestitem, 
Quse  misera  gestit  fartum  facere  ex  hostibus. 
Sed  ubi  Artotrogus  ? 

ARTOTROGUS.  Ileic  est;  stat  propter  virum 
10        Fortem  atque  fortunatum,  et  forma  regia  ; 
Tum  bellatorem.  Mars  haud  ausit  dicere, 
Is'eque  œquiparare  suas  virtutes  ad  tuas. 
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PYRGOPOLiNiCE.  Lui  que  je  sauvai  dans  les  champs  Gurgus- 
tidoniens,  où  commandait  en  chef  Bombomachidès  Clunins- 
taridysarchidès,  petit-fils  de  Neptune  ? 

ARTOTROGUS.  Je  m'en  souviens  ;  lu  veux  parler  de  ce  guer- 
rier aux  armes  d'or,  dont  tu  dispersas  d'un  souffle  les  légions, 
comme  le  vent  dissipe  les  feuilles  ou  le  chaume  des  toits. 

PVRGOPOu.MCE.  Ce  n'est  rien ,  par  PoUux ,  que  cette 
prouesse. 

ARTOTROGUS.  Rien,  par  Hercule,  au  prix  de  toutes  les  au- 
tres. . .  {A  part.)  que  tu  n'as  jamais  faites.  Si  l'on  paut  voir  un 
plus  effronté  menteur,  un  glorieux  plus  vain,  je  me  livre  à  qui 
le  trouvera,  en  toute  propriété  pour  une  confiture  d'oHs-es,  et 
je  consens  à  enrager  la  faim  dans  ma  nouvelle  condition. 

PYRGOPOLINICE.   Où  eS  tU  ? 

ARTOTROGUS.  Me  voici.  Et  dans  l'Iudc,  par  Pollux,  comme 
tu  cassas,  d'un  coup  de  poing,  le  bras  à  un  éléphant  ! 
PYRGOPOLINICE.  Comment  le  bras  ? 
ARTOTROGUS.  Je  voulais  dire  la  cuisse. 
PYRGOPOLisiCE.  Et  j'y  allais  négligemment. 
ARTOTROGUS.  Si  tu  y  avais  mis  toute  ta  force,  par  Pollux,  tu 

PYRGOPOLiNicES.  Quemne  ego  servavi  in  campis  Gurgustidoniis, 
Ubi  Bombomachidès  Gluninslariilysarchides 
15        Erat  inperator  summus,  Neptuni  nepos  ? 

ARTOTROGUS.  Memini,  nempe  illum  dicis  cum  armis  aureis, 
Quojus  tu  legiones  dilflavisti  spiritu. 
Quasi  ventus  folia,  aut  paniculam  tectoriam. 
PYRGOPOLUi.  Istuc  quidem,  edepol,  nihil  est. 

ARTOTROGUS.  Nibil,  hercle,  hoc  quidem, 
20        Prae  nt  alia  dicam  . .  tu  quae  nunquam  feceris. 
Perjuriorem  hoc  bominem  si  quis  viderit, 
Aut  gloriarum  pieniorem,  quam  illic  est, 
[Is]  me  sibi  habeto,  et  ego  me  mancupio  dabo 
Uno  epitjTO.  ut  apud  illum  esuriem  insane  bene. 
25    PYRGOPOMSiCES.  Ubi  tu  es  ? 

ARTOTROGUS.  Eccum :  edepol,  vel  elepbanto  in  India 
Quo  pacte  pugno  perfregisti  brachium  ? 
PYRGOPOLINISES.  Quid,  brachium  ? 

ARTOTROGUS.  Illud  dicere  volui,  fémur. 
PTRGOPOUNicES.  At  indiligeuter  heic  eram. 

ARTOTROGUS.  Pol,  SI  quidem 
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aurais  traversé  le  cuir,  le  ventre,  la  mâchoire  de  l'éléphant 
avec  ton  bras. 

PYRGOPOLiNiCE.  Trêve  pour  le  moment  à  ce  récit. 

ARTOTROGUS.  Par  Hercule,  tu  n'as  pas  besoin  de  me  ra- 
conter tes  hauts  faits,  à  moi  qui  les  connais  si  bien.  {A  part.) 
C'est  mon  ventre  qui  me  cause  tous  ces  ennuis  ;  il  faut  que 
mes  oreilles  les  endurent,  pour  que  mes  dents  ne  s'allongent 
pas  ;  et  je  suis  obligé  d'applaudir  à  tous  les  mensonges  qu'il 
lui  plaît  d'inventer. 

PYRGOPOLINICE.  Qu'cst-cc  que  je  voulais  dire  ? 

ARTOTROGUS.  Voici  quc  je  sais  déjà  ta  pensée.  Oui,  le  fait  est 
vrai,  par  Hercule,  je  m'en  souviens. 

PYRGOPOLINICE.  Qu'est-CC  ? 

ARTOiROGus.  Tout  cc  qu'il  te  plaira. 

PYRGOPOLINICE.  As-tu  des  tablettes  ? 

ARTOTROGUS.  Veux-tu  faire  des  enrôlements  ?  j'ai  aussi  un 
poinçon. 

PYRGOPOLINICE.  Que  tes  pensées  s'accorcLtit  heureusement 
avec  les  miennes  ! 

ARTOTROGUS.  C'est  uu  dcvoir  pour  moi  de  connaître  ton  hu- 
meur, de  m'en  faire  une  étude  assidue,  pour  que  mon  esprit 
vole  au-devant  de  tes  désirs. 

Connisus  esses,  par  corium,  per  viscera, 
30        Perque  os  elephanto  brachium  transmitteres. 
PYRGOP.  Nolo  istiBC  heic  nuric. 

ARTOTROGUS.  Ne,  hercle,  operae  pretium  quideni 
Mihi  te  enarrare,  tuas  qui  vii'tuies  soiam. 
Venter  créât  omneis  has  serumnas  auribus  ; 
Peraudiunda  sunt,  ne  denteis  dentiant. 
35        Et  adsentandum  'st,  quidquid  hic  inentibitur. 
PYBGOPOUNiCEs.  Quid  illud  quod  dico  ? 

ARTOTROGUS.  Ileiii,  scio  jaiii  quid  vis  dicere. 
Factuni  *st,  hercle;  memini  fieri. 

PYRGOPOLiNiCES.  Quid  id  est  i 

ARTOTROGUS.  Quiilquid  est. 
PYRGOPOiiNicES.  Habes  tabellas  ? 

ARTOTROGUS.  Vis  rogare  ?  habeo  et  stvlum. 
PYHQOPOLiNiCEs.  Facete  advortis  animum  tuoni  ad  auiniuni  meuii). 
AO    ARTOTROGUS.  Gnovisse  mores  me  tuos  meditate  decet, 
Curamquo  adhibere,  ut  prrcvolet  mihi  qno  tu  velis. 
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PYRG0P0U5ICE.  Te  souviens-tu...  ? 

ARTOTROGUS.  Oui,  Cent  cinquante  hommes  en  Cilicie,  cent 
Sycolatronides,  trente  Sardes,  soixante  Macédoniens,  périrent 
sous  tes  coups  en  un  seul  jour. 

PYRGOPOLiNicE.  Combien  cela  fait-il  de  morts  ? 

ARTOTROGUS.  Sept  mille. 

PYRGOPOLINICE.  Cc  doit  être  là  le  nombre  ;  tu  comptes,  bien. 

ARTOTROGUS.  Je  n'ai  pas  besoin  de  tenir  registre  pour  m'en 
souvenir. 

PYRGOPOLINICE.  Par  PoUux  ta  mémoire  est  excellente. 

ARTOTROGUS,  à  part.  Les  bons  morceaux  me  la  rafraîchis- 
sent, 

PYRGOPOLINICE.  Tant  que  tu  te  comporteras  comme  jusqu'à  ce 
jour,  tu  seras  constamment  bien  nourri  ;  je  t'admettrai  toujours 
à  ma  table. 

ARTOTROGUS,  (ivec  UH  redoublement  de  chaleur.  Et  en  Cap- 
padoce,  si  ton  glaive  ne  s'était  pas  émoussé,  n'aurais-tu  pas 
tué  d'un  seul  coup  cinq  cents  ennemis,  seuls  restes  de  l'infan- 
terie, s'ils  ont  échappé  ?  Et  pourquoi  te  dirais-je  ce  qui  est 
coanu  de  l'univers,  que  Pyrgopolinice  efface  tout  ce  qui  existe 


PTRQOPOLixiCES.  Ecquid  meministi  ? 

ARTOTROGUS.  Memini,  centum  in  Cilicia 
Et  quinquaginta,  centum  Sycoiatronidse, 
Triginta  Sardi,  sexag'nta  Macedones, 
45        Sunt  homines,  tu  quos  obcidisti  une  die. 

FTKOOPOLiKicEs.  Quanta  isttec  hominum  summa  'st? 

ARTOTRoaus.  Septem  millia. 
PYKGOPOLiNiCES  Tantum  esse  oportet,  recte  ratiouem  tenes. 
ARTOTROGUS.  Al  uullos  habeo  scribtos  :  sic  memini  tamen. 
PTROOPOLUCiCBS.  Ëdepol,  meraoria  'st  optuma. 

ARTOTROGUS.  Offa  me  monet. 
50    PYRGOPOUNicES.  Dum  talem  faciès,  qualem  adbuc,  adsiduo  edia  : 
Conmunicabo  te  semper  mensa  mea. 
ARTOTROGUS.  Quid  ?  in  Cappadocia  ubi  tu  quingentos  simul, 
Ni  hebes  macbaera  foret,  une  ictu  obcideres. 
At  peditatus  reliquise  erant,  si  viverent. 
hb       Quid  tibi  ego  dicam,  quod  omneis  mortaleia  sciant, 
P^Tgopolinicem  te  nnum  in  terra  vivere 
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sur  la  terre  par  sa  beauté,  sa  bravoure,  sa  force  invincible? 
Toutes  les  femmes  t'adorent,  et  elles  n'ont  pas  tort,  vraiment; 
tu  es  si  beau  ! . . .  Par  exemple,  celles  qui  me  prirent  hi3r  par 
mon  manteau. 

PYRGOPOLiNicE.  Que  t'out-elles  dit  hier? 

ARTOTROGUS.  N'est-ce  point  Achille  qui  est  avec  toi?  deman- 
dait l'une  d'elles.  Non,  répondis-je,  c'est  son  frère.  Ah  !  oui, 
par  Castor,  s'écrie  l'autre  avec  un  mouvement  de  tète;  qu'il  me 
semble  beau  !  qu'il  a  l'air  noble  !  Regarde,  comme  sa  chevelure 
tombe  avec  grâce  !  Heureuses  les  femmes  qui  ont  place  dans 
son  lit  ! 

PYRGOPOLINICE,  Oui-dà  !  elles  s'exprimaient  ainsi  ? 

ARTOTROGUS.  Et  ellcs  m'ont  supplié  toutes  les  deux  de  te  me- 
ner aujourd'hui  de  ce  côté-là,  comme  la  procession  des  jeux. 

PYRGOPOLINICE.  Ou  est  bien  à  plaindre  d'être  si  beau. 

ARTOTROGUS. Elles  m'assommeut  ;  ce  sont  toujours  des  prières, 
des  sollicitations,  des  instances  pour  que  je  leur  procure  le 
bonheur  de  te  voir;  ce  sont  des  messages  pour  me  faire  venir; 
au  point  que  je  n'ai  plus  le  temps  de  vaquer  à  les  affaires. 

PYRGOPOLINICE.  Il  est  l'heui'e,  je  crois,  d'aller  à  la  place,  pour 


Virtute,  et  forma,  et  factis  invictissumis  ? 
Amant  te  omneis  mulieres,  neque,  hercle,  injuria, 
Qui  sis  tam  polcher  ;  ut  vel  illae,  quœ  hère  pallio 
60        Me  reprehenderunt. 

PYRGOPOLINICES.  Quifl  liere  diserunt  tibi  ? 
ARTOTROGUS.  Rogitabaut  :  Hicciue  Achilles  est,  inquit,  tibi? 
Inio  ejus  frater,  i;quam.  Innuit  altéra: 
Ego,  mecastor,  polcher  est,  inquit  niihi. 
Et  liberalis.  Vide,  caesarics  quam  decet  ' 
65       Nœ  illaî  suut  foi-tunatœ,  quse  cum  isto  cubant? 
PYRGOPOLINICES.  Ita  ne  aibat  tandem! 

ARTOThOGUs.  QuîE  ne  ambse  obsecraverint, 
Ut  te  hodie  quasi  pompani  illa  prœterducerem. 
PYRGOPOLINICES.  Nimia  est  misetia  polchrum  esse  hominem  nimis 
ARTOTROGUS.  Moleslœ  sunt  mihi,  orant,  anibiunt,  obsecrant, 
70        Videre  ut  liceat:  ad  sese  arcessi  jubent. 
Ut  tuo  non  liceat  operam  dare  negotio. 
PYROopoLi.NicKs.  Videtur  tempus  esse,  ut  eanius  ad  forum  ; 
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payer  aux  soldats  que  j'enrôlai  hier  le  prix  de  leur  engage- 
ment. Le  roi  Séleucus  m'a  prié  avec  instance  de  lever  et  d'en- 
rôler pour  lui  des  soldats  mercenaires.  Je  veux  consacrer  la 
journée  au  service  de  ce  prince. 

ARTOTROGUS,  d'uH  Gir  bclUqucux.  Eh  î  bien  marchons. 

PYRGOPOLixiCK,  à  SU  suUc.  Soldats,  suivez-moi. 

PALESTRION,  seui». 

J'aurai  l'obligeance  d'expliquer  le  sujet  de  cette  pièc3,si  vous 
avez  la  complaisance  de  me  prêter  attention.  Que  celui  qui  ne 
veut  pas  écouter  se  lève  et  sorte,  pour  laisser  place  à  qui  veut 
entendre.  Maintenant,  puisque  vous  êtes  venus  prendre  séance 
dans  cette  joyeuse  enceinte  pour  la  comédie  que  nous  allons  re- 
présenter, je  vous  en  dirai  le  titre  et  le  sujet.  Elle  s'appelle  en 
grec  Alazôn  ;  en  notre  langue  le  Fanfaron.  Cette  ville  se 
nomme  Éphèse  ;  le  Militaire  qui  vient  de  s'en  aller  au  forum, 

1  Acte  II,  scène  i. 


Ut  in  tabellis  quos  coasignavi  heic  heri 
Latrones,  ibus  dinumerem  stipendiuni. 
75        Nam  rex  Séleucus  me  opère  oravit  masnmo. 
Ut  sibi  latroDcs  cogerem  et  conscriberem. 
Régi  hune  diem  mihi  operani  decretum  'st  dare. 
ARTOTEOGCS.  Age,  eanius  ergo. 

PïRGOPOLiNiCES.  Sequimini,  sateirteis. 

PALiESTRIO. 

Mihi  ad  enarrandum  hoc  argumentum  'st  comitas, 
80        Si  ad  auscultandum  vostra  erit  beaignitas. 

Qui  autem  auscuitare  nolit,  exsur^at  foras. 

Ut  sit  ubi  sedeai  ille,  qui  auscuitare  volt. 

Nunc,  qua  adsedistis  causa  in  festivo  loco, 

Comsdiai,  quant  modo  acturi  sumus, 
85        Et  argumentum,  et  nomen  vobis  eloquar. 

AloLZÔ%  grsece  huic  uomen  est  comœdise, 

Id  nos  latine  GlorioiVLm  dicimus. 

Hoc  oppidum  Ephesu'st:  idem  est  Âliles  meus  heruq. 
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c'est  mon  maître,  un  fanfaron  sans  pudeur,  un  amas  d'ordures, 
un  ti'ésor  de  mensonge  et  d'adultère.  Toutes  les  femmes  à  l'en- 
tendre, courent  après  lui  ;  mais  il  n'a  qu'à  se  montrer  pour 
leur  servir  à  toutes  de  risée.  Aussi,  les  courtisanes  de  la  ville, 
qui  lui  envoient  sans  cesse  des  baisers  moqueurs,  en  ont,  pour 
la  plupart,  les  lèvres  de  travers.  Or,  il  n'y  a  pas  longtemps 
que  je  sers  chez  lui  :  je  veux  que  vous  sachiez  comment  je 
suis  tombé  en  sa  possession,  après  avoir  été  à  un  autre  maître. 
Soyez  attentifs,  je  vais  faire  l'exposition.  J'étais  serviteur  dans 
Athènes  d'un  honnête  et  digne  jeune  homme,  qui  aimait  une 
courtisane  née  d'une  mère  athénienne  ;  elle  lui  rendait  ten- 
dresse pour  tendresse,  ce  qu'il  y  a  déplus  charmant  en  amour. 
Le  jeune  homme  alla  en  ambassade  à  Naupacte  pour  une  af- 
faire importante  de  la  république.  Sur  ces  entrefaites,  arrive 
par  hasard  dans  Athènes  le  Militaire.  Il  s'introduit  auprès  de 
celle  que  chérissait  mon  maître  ;  il  gagne  les  bonnes  grâces 
de  la  mère  par  le  vin,  les  cadeaux,  les  mets  friands,  et  devient 
ainsi  l'ami  de  la  maison  chez  la  vieille  courtisane.  Le  traître 
n'attendait  que  l'occasion  de  faire  pièce  à  cette  femme.  Un  beau 

Qui  hinc  ad  forum  abiit.  gloriosus,  inpudens, 
90        Stercoreus,  plenus  perjuri  atque  adulteri. 

Ait  sese  ultro  onineis  mulieres  sectarier, 

Is  deridiculu'st,  quaqua  incedit,  omnibus. 

Itaqueheic  meretrices,  labiis  dum  ductant  eum, 

Majorem  partem  videns  valgis  saviis. 
95        Nam  ego  haud  diu  apud  hune  servitutem  servio. 

Id  volo  vos  scire,  quomodo  ad  hune  deveiierim 

In  servitutem,  ab  eo  quoi  servivi  prias. 

Date  operam  :  nam  uunc  argumentum  exordiar. 

Erat  herus  Athenis  mihi  adulescens  optumus. 
100        Is  amabat  meretricem  matre  Athenis  Atticis, 

Et  illa  illum  contra,  qui  est  amor  cultu  optumus. 

Is  publiée  legatus  Naupactum  hinc  fuit, 

Magnai  rei  publicai  gratia, 

Interibi  hic  Miles  forte  Athenas  advenit  ; 
105        Insinuât  sese  ad  illam  amicam  heri  mai, 

Obcœpit  ejus  matri  subpalparier 

Vino,  ornamentis,  opiparisque  opsoniis. 

Itaque  intimum  ibi  se  Miles  apud  lenam  facit, 

XJbi  primum  evenit  Militi  huic  obc«sio, 
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jour  il  dérobe  la  fille,  la  jette  sur  un  vaisseau,  et  la  transporte 
par  violence  à  Éphèse.  Moi,  sans  perdre  un  moment,  je  me 
procure  un  navire,  dès  que  j'apprends  qu'on  a  enlevé  d'Athènes 
la  bonne  amie  de  mon  maître,  et  je  m'embarque  pour  lui  por- 
ter à  Naupacte  la  triste  nouvelle.  Mais  à  peine  avons-nous  ga- 
gné la  pleine  mer,  des  pirates  nous  attendaient  ;  ils  prennent 
notre  navire,  et  me  voilà  perdu  en  chemin  avant  d'avoir  rejoint 
mon  maître.  Le  corsaire  qui  m'avait  capturé  me  donne  en  pré- 
sent au  Militaire.  Celui-ci  m'emmène  chez  lui.  Que  vois-je  en  y 
arrivant?  celle  que  mon  maître  aima  dans  Athènes.  De  son 
côté,  dès  qu'elle  m'aperçoit  elle  me  fait  signe  de  ne  point  lui 
parler.  Ensuite,  à  la  première  occasion  elle  me  conte  son  infor- 
tune et  ses  chagrins.  Elle  désire  dit-elle,  s'enfuir  de  cette  mai- 
son et  revoir  Athènes  :  elle  aime  toujours  mon  maître,  l'Athé- 
nien, s'entend,  celui  d'autrefois  ;  et  il  n'y  a  personne  au  monde 
qu'elle  déteste  à  l'égal  de  ce  soldat.  Voyant  de  quels  senti- 
ments elle  est  animée,  je  prends  des  tablettes,  j'écris  une  lettre 
en  secret,  et  je  la  donne  à  un  marchand  pour  qu'il  la  remette  à 


110       Sublinit  os  illi  leoœ,  matri  mutieria 

Quam  herus  meus  amabat:  nam  is  illius  filiam 
Coajicit  in  navem  Miles,  clam  matrom  snam, 
Eamque  invitam  hue  mulierem  in  Ephesum  adrehit. 
Ego  quantum  vivos  possum,  mihi  navem  paro, 

115       Ut  amicam  berilem  Athenis  avectam  scio  ; 

Inscendo,  ut  eam  rem  Naupactum  ad  berum  Duucieia. 
Ubi  sumus  provecti  in  altum,  id  quod  volunt, 
Capiunt  prsedoues  navem  illam  ubi  vectus  fui. 
Prius  perii,  quam  ad  herum  veni,  quo  ire  obcœpcram. 

120        Ille,  qui  me  cepit,  dat  me  huic  dono  Militi. 

Uic  postquam  in  aedeia  me  ad  se  duxit  dumum, 
Video  illam  amicam  herilem,  Athenis  quae  fuit. 
Ubi  contra  adspexit  me,  oculis  mibi  signum  dédit, 
Ne  se  adpellarem  :  deinde,  postquam  obcasio'st, 

135       Conqueritur  mecura  mulier  fortunas  suas. 

Ait  sese  Atbenas  fugere  cupere  ex  bac  domu, 
Sese  iilum  amare  meum  herum,  Athenis  qui  fuit; 
Keque  pejusquemqiiam  odisse,  quam  istum  Militent 
Ego,  quoniam  inspexi  mulieris  sententiam, 

13^)       Cepi  tabellas,  consignavi  clanculum  ; 
Pedi  mercatori,  qui  ad  illum  défera^ 
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n^on  maître,  celui  d'Athènes,  le  premier  amant.  Je  lui  mandais 
de  venir  ;  mes  avis  ne  furent  pas  négligés  :  il  est  venu  et  il 
demeure  ici  {désignajit  la  maison  de  Périplectomène),  chez  le 
voisin,  un  hôte  de  son  père,  un  aimable  vieillard,  qui  se  mon- 
tre compatissant  pour  les  peines  amoureuses  de  son  hôte. 
Aussi  est-il  le  premier  à  nous  encourager,  nous  aide-t-il  de 
ses  conseils  et  de  ses  bons  offices.  Par  ce  moyen  j'ai  monté  là, 
fhez  nous,  des  machines  hardies  pour  procurer  à  nos  amants 
de  doux  entretiens.  Dans  l'appartement  que  le  Militaire  a  donné 
à  sa  maîtresse,  où  il  ne  permet  qu'à  elle  seule  de  mettre  le  pied, 
j'ai  percé  la  muraille,  afin  d'ouvrir  un  passage  à  la  belle.  Tout 
cela  s'est  fait  avec  l'agrément  du  vieillard;  c'est  lui-même  qui 
en  a  donné  l'idée.  J'ai  un  camarade  d'esclavage, pauvre  espèce, 
que  le  Militaire  a  chargé  de  surveiller  celle  qu'il  aime.  Nous 
saurons,  par  nos  ingénieux  stratagèmes  et  nos  ruses  adroites, 
lui  étendre  une  taie  sur  les  yeux  ;  et  nous  ferons  si  bien,  que 
tout  ce  qu'il  verra  il  ne  l'aura  point  vu.  Bientôt,  pour  que  vous 
ne  vous  y  trompiez  pas,  notre  amoureuse  fera  un  double  rôle; 
elle  se  montrera  en  personne  et  ici  {désignant  la  maison  du 
unitaire)  et  là  {indiquant  celle  de  Périplectomène)  ;  ce   sera 

Meum  heriim,  qui  Athenis  fucrat,  qui  hanc  amaverat, 

Ut  is  hue  veniret.  Is  non  sprevit  nuncium  ; 

Nam  et  venit,  et  is  in  prosumo  heic  devortitur 
135       Apud  suoiii  paternuni  bosp:teni,  lepidum  senem. 

Itaque  ille  amanti  suo  hospiti  morem  gerit. 

Nosque  opéra  consilioque  adhortatur,  juvat. 

Itaque  ego  paravi  heic  intus  magnas  machinas, 

Qui  amanteis  una  inter  se  facerem  convenas  : 
140       Nam  unum  conclave,  concubinœ  quod  dédit 

Miles,  quo  nemo  nisi  eapse  inferret  pedem, 

In  eo  conclavi  ego  perfodi  parieteni, 

Qua  conmeatus  esset  huic  mulieri. 

Et  sene  eciente  hoc  feci  :  is  consilium  dédit. 
145       Nam  meus  conserves  est  homo  haud  magni  proti, 

Qiiom  concubinœ  Miles  custodem  addidit. 

VA  nos  facetis  fabricis  et  doctis  dolis 

Olaiicomam  ob  oculos  objiciemus  :  eumquo  ita 

l'acieinus,  ut,  quod  viderit,  non  viderit. 
150       Kt  mox,  no  orretis,  hœc  duarum  hodie  vicem. 

lît  heic  et  illcic  nmliorferot  Iraaginemi 
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toujours  la  même  ;  mais  elle  se  donnera  pour  une  autre.  Nous 
barbouillons  ainsi  la  face  au  gardien.  Mais  j'enlends  le  bruit 
de  la  porte  du  voisin  ;  c'est  lui  qui  sort.  Voilà  l'aimable  vieil- 
lard dont  je  parlais. 


PÉRIPLECTOMÉNE,  PALESTRION». 

PÉRiPLECTOMÈNE,  à  SCS  çcns.  Par  Hercule,  dorénavant,  si 
vous  ne  brisez  les  talons  à  tout  esclave  étranger  que  vous  ver- 
rez sur  le  toit,  je  vous  garnirai  les  reins  d'étrivières.  Mainte- 
nant, les  voisins  savent  tout  ce  qui  se  passe  dans  ma  maison  ; 
ils  s'amusent  à  regarder  chez  moi  par  l'impluvium.  Or  çà,  écou- 
tez tous  mon  ordre:  tout  homme  de  chez  le  Militaire  que  vous 
apercevrez  sur  nos  toits,  excepté  Palestrion,  jetez  le  du  haut 
en  bas  dans  la  rue.  Il  aura  beau  dire  qu'il  poursuit  une  poule, 
un  pigeon,  un  singe,  vous  êtes  morts  si  vous  ne  l'assommez 
sur  la  place  ;  et  afin  que  ces  gens-là  ne  puissent  violer  la  loi 
des  osselets,  arrangez-les  de  manière  qu'ils  n'aient  pas  un  os- 
selet entier  pour  se  mettre  à  table. 

1  Acte  II,  scène  ii. 


Atque  eadein  erit,  verum  alla  esse  adsimulabitur. 
Ita  sublinitum  'st  os  custodi  mulieris. 
Sed  foris  concrepuit  hinc  a  yicino  sene. 
155       Ipse  exit  :  hic  ille  est  lepidus.  qu^m  dixi,  senex. 

■  PERIPLECTOMENE,  PALiESTRIO. 

PERirLF.CTOME.NES.  Nisi,  hcrcle,  defregeritis  talos,  posthac  quem- 

(que  in  teguUs 

Viderilis  alienum  ;  ego  vostra  faciam  latcra  lorea. 

Mihi  quidam  jaiu  arbitri  viciai  suut,  niete  quld  flat  domi; 

Ita  per  inpluvium  intro  spoctant.  Nuuo  adeo  edico  omnibusi 
100       Quaniqua  a  Milite  hoc  vldnriti^  hoininem  in  noatris  to  ^'Ulis, 

Extra  uuum  Palcestrionom,  hue  deturbatote  lu  viaia. 

Quod  illâ  gallinam  aut  columbam  se  sectari  aut  simiam 

Dicat,  dispoi-isUs  ul  usque  ad  •norl'MU  nwlo  uuiloassiUs, 

Atquo  adoo,  ut  ne  legi  tVaudem  faeiant  talariw, 
105       Àdcuratote,  ut  «Ino  ttiUs  domi  aglteut  convWium. 
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PALESTRioN.  Nos  gens,  à  ce  que  je  puis  entendre,auront  joué 
quelque  mauvais  tour  au  vieillard,  pour  qu'il  ordonne  de  briser 
les  os  à  mes  camarades;  mais  il  a  fait  une  exception  pour  moi. 
Peu  m'importe  comment  il  traite  les  autres.  Je  vais  lui  parler, 
et  le  voici  qui  paraît  venir  à  ma  rencontre.  Comment  cela  va-t- 
il,  Périplectomène  ? 

pÉRiPLEGTOMÈME,  H  y  a  peu  d'hommes,  si  l'on  m'avait  donné 
à  choisir,  avec  qui  j'eusse  plus  désiré  me  rencontrer  qu'avec 
toi  en  ce  moment  pour  causer  ensemble. 

PALESTRION.  Qu'y  a-t-il  ?  pourquoi  ce  vacarme  contre  les 
gens  de  chez  nous  ? 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Nous  sommos  égorgés. 

PALESTRION.  De  quoi  s'agit-il  ? 

PÉRiPLEGTOMiiNE.  Tout  cst  découvcrt. 

PALESTRION.  Découvert  !  quoi? 

PÉRIPLECTOMÈNE.  ïout  il  Theurc,  je  ne  sais  quel  homme  de 
votre  maison  a  regardé,  du  haut  du  toit,  chez  nous  par  l'implu- 
vium  ;  et  il  a  vu  mon  hôte  avec  Philocomasie,  qui  s'embras- 
saient, 

PALESTRION.  Quel  est  ce  curieux? 

PAiESTRio.   Nescio    quid  malefactum    a    nostra  huic   familia  est 

[quantum  ïudio  ; 
Ita  hic  senex  talos  elidi  jussit  conseryis  meis. 
Sed  nie  excepit:  nihilo  facio,  qiiid  iUis  faciant  caeteris. 
Adgrediar  homineni:  et  en  advorsuni  it  quasi. 
170       Quid  agis,  Périplectomène  ? 

PERIPLECT.  Ilaud  multos  homines,  si  optandum  fuerit, 
Nunc  videre  et  convenii-e,  quam  te  mavellem. 

PAL^STRio.  Quid  est? 
Quid  tumultuas  cum  nostra  familial 

PERIPLECTOMENES.   Obcisi  8UmU8. 

PAL^STRio.Quid  negoti'st? 

PERIPIECT0MENE8.  Res  palam  *st. 

PAL.KSTRio.  QuBe  res  palam  'stî 

PEHiPLECTOMBNKS.  De  tegulis 

Modo  nescio  qufs  inspectavit  vostrorum  familiarium 

175        Per   nostrum  inphivlum  intus  apud  nos  Philocomasium   atque 

[hospitem 
Oscuianteis. 

PAL/KSTRio.  Quis  homo  vidit? 
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PÉRIPLBCTOUÈNE.  Un  de  tes  camarades. 

PALE5TR10N.  Qusl  homme  est-ce  ? 

PERiPLECTOMÈNE.  Je  ne  sais,  il  s'est  trop  vite  soustrait  à  mes 
regards. 

PALESTRioN.  Je  soupçonoe  que  je  suis  perdu. 

PERIPLECTOMÈNE.  Eu  le  vovaut  disparaître,  je  crie  de  toute 
ma  force  :  Holà!  hé!  que  fais-tu  là  sur  ce  toit?  Il  m'a  répondu 
en  se  retirant  qu'il  poursuivait  un  singe. 

PALESTRio.N.  MalédicUon  !  que  je  suis  malheureux  de  périr 
à  cause  d'une  mauvaise  bête  !  Mais  Philocomasie  est-elle 
encore  là  (montrant  la  maison  de  Péripledomêne)  ? 

PERIPLECTOMÈNE.  Elle  v  était  quand  je  suis  sorti. 

PALESTRION.  Dis-lui,  je  t'en  prie,  de  passer  chez  nous^  le^  plus 
promptement  possible,  pour  que  les  gens  du  logis  la  voient  à 
la  maison,  si  elle  ne  veut  pas  que  ses  amours  soient  cause 
que,  nous  autres  esclaves,  on  nous  marie  tous  avec  des  croix. 

PERIPLECTOMÈNE.  Je  le  lui  ai  déjà  dit.  N'as-tu  rien  autre 
chose  à  me  demander? 

PALESTRION.  Si  fait  ;  recommande-lui  de  ne  pas  laisser 
mettre  un  instant  en  défaut  son  génie  féminin  ;  que  sa  tac- 


PE&n>LBeTOiU!NKS.  Tuos  conserro'st. 

PAL.ESTRio.  Quis  is  homo  est! 
PBBn>Li!eToif.  Neado,  ila  abripuit  repente  sese  subito. 

PAL.ESTRio.  Subspicor... 
M<.-  périsse. 

pttmiPt.iSG.  Ubi  abiit,  conclamo  :  beuB  quid  agis  tu,  inquam  in 

[tegulis? 
Ille,  laibi  «biens  it«  respondit,  se  sectari  simiam. 
180    PAi.iSmRio.   Vae   mihi    misero,  quoi  pereundam  'st  propter  nibili 

[bestiam. 
Sed  Philocomasium  heiccine  etiam  nunc  est  ? 

PBRiPLECTOMBNES.  QuoDi  exibam,  heic  erat. 
PALiBSTBH).  Sis,  jube  trans're  bue,  quantum  pessit  ;  se  ut  videant 

[domi. 
Familiareis  :  nisi  quidem  illa  nos  toK,  qui  servi  sumas, 
Propter  amorem  suom  omneis  crucibus  conturbernaleis  dari. 
185    PEKiPLECTOM.  Dixi  ego  istuc  ;  nisi  quid  alius  vis. 

PAL^STRio.  Volo  :  hoc  dicito, 
Profecto  at  ne  quoquam  ingeaio  degrediatur  muliebri. 
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tique  et  son  savoir  ns  se  troublent  pas,  non  plus  que  son 

visage. 

pjÊRiPLECTDMÊJîE,  Coœnient? 

ïPALEsrisios.,  De  sorte  que  celui  qui  l'a  vue  soit  convaincu 
(évidemment  de  ne  l'avoir  pas  vue.  Quand  même  on  l'aurait 
vue  ici  cent  Ibis,  quelle  persiste  à  nier.  Elle  a  un  front,  une 
langue^  Uîi  esprit  perfide,  de  la  malice,  de  l'audace,  de  l'as- 
surance, de  raptomb,  de  la  fourberie.  Quand  on  l'accusera, 
qu'elle  repousse  Faccusalion  par  ses  parjures.  Elle  est  en 
fonds  de  mensocges,  d'impostures,  de  faux  serments  ;  en 
fonds  de  ruses,  en  foads  de  prestiges,  do  tromperies.  Une 
femme,  si  peu  qu'eKe  soit  pourvue  de  malice,  n'a  pas  besoin 
qu'on  lui  sa  revende  ;  elle  a  le  magasin  chez  elle  et  tous  les 
assaisonnements  de  ma%nes  pratiques. 

.P£B.iPjùEGX0M£-SE.  Jâ  ferai  ta  commission,  si  elle  est  chez 
moi.  Mais  que  médites-lu  à  part  toi  dans  ta  tête,  Palestrion? 

PALSSTBiOiX,  avec  l'air  très  préoccupé.  Un  moment  de  si- 
lence, tandis  qaQ  je  tiens  conseil  dans  mon  esprit  et  que 
l'avise  à  es  que  je  dois  faire,  avec  qu'elle  ruse  j'attaquerai 
imon  rusé  camarade  qui  a  vu  les  amants  s'embrasser,  pour 
que  ce  qu'il  a  vu  d.e  ses  yeux,  il  ne  l'ait  point  vu. 

AriBJB  et  discîpîîflam  ofctineat,  et  colorem. 

pije:plectomene8.  Quemadmodum  ? 
p/X-iB5T»J0.  Ut  «um,  qui  heic  se   yiflit,   yero   vJncat,   ut  no  vi- 

Idsrit  t 
Si'imâsm  csaiies  hslc  visa  sit,  tamen  infitias  eat, 
IPO       Os  ïiabot,  Isug.'ianj;  perfidjani,  malitiam,  atque  audaciam, 
Coafideut'aw,  couâfm'titem,  fraîiiulentiam: 
Qui  ar^ust  :S0,  '3.um  contra  vincat  jjirejuraado  suo 
Doml  Ivih&i.  aji'mmm  ùdsiloquom,  falsiflcum,  falsijuriuiat 
Dom'i  doîos,  àomi  ôaleiMsà  facta.domi  fallacias- 
i55       ÎVam  suuliar  alitorj  aunqinm  sabplicat,  si  qua  est  mala  ; 

Vomi  ah  ,i  hoi-tatn  et  condimenta  ad  omneis  mores  nialoficos, 
pf!8Jfi.'.ecroMEiNis6.  E^Q  istas,  si  erît  b©ic,  nuDciabo.  Sed  quid  est, 

(Palœstr/'O. 
Quoà  roh}lA3  tute  tscum  is  corde  ? 

PAi,yESTBio.  Paulieper  tace, 
Para  ego  mihi  c-onsJJia  In  animum  eonvoco,  et  dnm  consiilo. 
WO       Qnîâ  «jçaJDy  q>wm  âQhim  doloso  contra  coaseivo  parera, 

Qiiià  iliAm  ksic  vidit  osculMte»;  ii  vhnm  ut  us  visiuu  «iet. 
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î>ÉRiPLECTOMÈ.NE.  Cherche;  je  me  retirerai  par  ici  en  atten- 
dant. {Suivant  des  yeux  le  jeu  muet  de  Palcstriori).  Voyez  un 
peu,  je  vous  prie,  quelle  posture!  comme  il  assemble  ses 
pensées  d'un  front  soucieux  !  Le  voilà  qui  frappe  du  bout  des 
doigts  sa  poitrine;  il  veut,  je  crois,  évoquer  au  dehors  sa 
sagesse.  Mais  il  se  retourne,  en  se  penchant  à  gauche  ;  sa 
main,  de  ce  côté,  est  appuyée  sur  la  hanche,  et  de  la  droite 
il  compte  sur  ses  doigts  ;  il  se  frappe  la  cuisse  droite  avec 
violence.  Les  idées  ne  lui  \'iennent  donc  pas  à  son  gré?  Il  fait 
claquer  ses  doigts;  son  cerveau  travaille;  il  change  de  mome.ît 
en  moment  d'attitude.  Oh  !  oh  !  il  hoche  la  tête  ;  ce  qu'il  a 
trouvé  ne  le  satisfait  pas.  Quelque  idée  qui  sorte  de  là,  elle 
sera  bien  mûrie,  cl  non  prématurée.  {Palestrion  appuie  sa  têt-^ 
sur  s'yn  poivg).  Eh  mais  !  il  bâtit  ;  le  voilà  qui  étaie  son  men- 
ton d'un  arc-boutant.  Fi  !  je  n'aime  pas  cette  manière  de 
bâtir;  car  il  y  a,  m*a-t-on  dit,  un  po'ète  latin  qui  a  le  col  arc- 
bouté,  tandis  que  deux  gardiens  se  tiennent  en  sentinelles  cou- 
chés incessamment  auprès  de  lui...  Vivat  !  vivat  !  il  se  dresse 
fièrement,  par  Hercule,  comme  un  vrai  maraud  de  comédie. 
Il  n'aura  pas  de  cesse  qu'il  n'accouche  de  son  projet.  Il  y  est, 
ce  me  semble.  Allons,  mets-toi  sérieusement  en  besogne  ;  de 
l'activité,  ne  t'endors  pas,  si  tu  ne  veux  que  les  houssines  te 


t>ERiPLECT0MENR8.  Qusere  ;  ego  hinc  abscessero  abs  te  hnc  inte 

[rim.  lUuc,  sis,  vide, 

Quemadmodum  adstitit,  severa  fronte  curas  cogitants. 

Peclus  digitis  pultat,  cor,  credo,  evocaturu'st  foras. 
20Ô       Ecce  autera  aTort't,  nixos  lœva.in  femine  babet  Isevam  manuiu, 

Destera  digitis  rationem  conpntat,  ferit  fémur 

Dcxterum  vehementer  ;  ita,  quod  opu'st  aclu,  rr-gre  subpelit. 

Concrepuit  digitis  ;  laborat,  crebro  commutât  status. 

Eccere  autem  capite  nutat.  Non  placet  quod  reperit. 
210        Quidquid  est,  incoctum  non  espromet,  bene  coctuni  dabit. 

Ecce  autem  œditicat  ;  columnam  mento  subfulsit  suo. 

Apage,  non  placet  profecto  mi  illa  insediôcatio. 

Nam  os  columnatum  poetis  esse  inaudivi  barbare, 

Quoi  bini  custodes  semper  totis  horis  adcabant. 
215        Euge,  euge,  euscheme  adstitit,  hercle,  dulice  et  comœdice  : 

Nunquam  bodie  quiescet,  priusqnam  id,  quod  petiit,  perticit. 

Habet,  opinor.  Age,  si  quid  agis,  vigila,  ne  somno  stude; 

T.  III.  14 
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réveillent  en  bariolant  ton  dos.  Je  t'en  avertis,  il  ne  s'agit  pas 
de  t'amuser  ;  Palestrion,  lu  m'entends,  de  l'activité,  le  dis-je 
anime-toi,  je  te  le  dis  ;  je  te  le  dis,  voici  le  jour  qui  vient. 

PAi.ESTRiov.  Après. 

l'ÉiuPLECTOMÈNE.  Vois-tu  les  enncmis  en  présence  ?  l'assaut 
qui  s'apprête  pour  tes  reins  ?  Prends  tes  mesures,  réunis  à 
l'instant  tes  forces  et  tes  auxiliaires  pour  le  combal.  Il  l'aut 
se  liàter,  ne  pas  perdre  de  temps.  Dresse  quelque  retranche- 
ment pour  vous  protéger,  ou  déploie  ton  armée  autour  de  la 
place  ;  cours  au-devant  de  tes  adverversaires  pour  attaquer, 
assure  à  nos  gens  une  défense  ;  intercepte  les  convois  de  l'en- 
nemi, occupe  les  chemins  pour  assurer  tes  approvisionne- 
ments et  les  vivres  de  tes  légions.  Attention,  l'affaire  presse  ; 
invente,  imagine;  trouve-nous  un  expédient  prompt  Là  chau- 
dement; qu'on  n'ait  point  vu  ce  qu'on  a  vu;  qu'on  n'ait  point 
fait  ce  qu'on  a  fait.  Tu  formes,  mon  cher,  une  grande  entre- 
prise; tu  remues  de  puissantes  machines.  Si  tu  t'engages  à 
prendre  tout  sur  toi  seul,  nous  avons  bon  espoir  de  mettre  en 
déroute  l'ennemi. 

PALESTRiOiM.  Je  m'y  engage,  et  prends  tout  sur  moi. 


Niai  quidem  heic  agitari  mavis  varius  virgis  :  ego  tibî 
Dico:  anferiatus  ne  sis.  Hem  te  adioquor,  Palœstrio  : 
220        Vigila,  inquam  ;  espergiscere,  inquam;  lucet  hoc,  inquam. 

PALASTRio.  Audio. 
PEWPLECTOMENES.  Viden'  hosteis  tibi   adosse,  tuoque  tergo   obsi- 

[dium  ?  Consule. 
Adripe  opem  ausiliumque  ad  hanc  rem  :  propere  hoc,  non  placide 

[decet. 
Antemœni  aliqua  vos,  aut  tu  circumduce  exercitum, 
Curre  in  obsidiuin  perduellia,  nostris  prœsidium  para. 
225        Intercludito  inimicis  conmoatuin,  tibi  mœni  viam, 
Qua  cibalus  coumeatusque  ad  te  et  legiones  tuas. 
Tuto  possit  pervenire  :  hanc  rem  âge;  res  subitaria '«t. 
Reperi,  conminiscere,  cedo  calidum  consilium  cito  ; 
Qui»  heic  sunt  visa,  ut  visa  ne  sint,  facta  infecta  uti  sient. 
230        Mngnam  illeic,  lionio,  rem  iucipissis,  magna  mueois  mœnia. 
Tu  te  hoc  si  unus  recipere  ad  te  dicis,  coutidentia  'st. 
Ha»  iuimicos  profligare  posse. 

PALiKSTRio.  Dico  et  recipio. 
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PÉBTPLECTOMÈNB.  Et  tu  réussiras  dans  ton  dessein,  je  te  le 
dis. 

PALESTRiON.  Or  donc,  que  Jupiter  te  soit  propice,  je  te  le 
souhaite. 

PÉRiPLECTOMÈxE.  Or  donc,  fais-moi  part  amicalement  du 
fruit  de  ton  imagination. 

PALESTRION.  Fais  silence  pour  que  je  t'introduise  dans  la 
région  de  mes  subtilités,  et  que  tu  connaisses  mes  desseins 
comme  moi-même. 

pÉRïPLECTOMÈNE.  Le  dépôt  t'en  sera  gardé  fidèlement. 

PALESTRION.  C'est  un  cuir  d'éléphant  qui  enveloppe  le  corps 
de  mon  maître,  et  non  une  peau  d'homme.  11  n'a  pas  plus 
d'intelligence  qu'une  pierre. 

pÉRiPLECTOMÈNF.  Tu  ne  m'apprcnds  rien. 

PALESTRio.N.  Voici  le  plan  de  mon  entreprise  et  le  strata- 
gème que  je  médite.  Je  dirai  que  la  sœur  de  Philocomasie, 
sœur  jumelle,  est  arrivée  d'Athènes  dans  celte  ville  avec  un 
sien  amoureux  ;  qu'elles  se  ressemblent  l'une  et  l'autre  comme 
deux  gouttes  de  lait  :  j'ajouterai  qu'ils  logent  ici  chez  toi  par 
droit  d'hospitalité... 

pÉRiPLECTOMÈNK.  Bien,  bien,  à  ravir!  excellente  idée  ! 

PSRIPLECT.  Et  ego  impetratanuD  dico  id  quod  petis. 

PALiKSTRio.  At  te  Jupiter 
Benêt  amet. 
PKBiPLEC  At  inperti  amice  me,  quod  conmentu's. 

PAL^STRio.  Tace, 
iSS)        Dum  in  regionen^  astutiarum  mearum  te  indaco,  ut  scias 
Juxta  mecum  mea  consilia. 

PEKiPLECTouENrs.  Salva  sûmes  indidem. 
PAL.assTHio.    Herus    meus    elepbanti    corio    circumtentu'st    non 

[suc, 
Neqae  babet  plus  sapieotiee,  quam  lapis. 

PERiPLECTOMKNBS.  Egomet  istuc  scie. 
PAL^Bsraio.  Nuoc  sic  rationem  incipissam,  banc  insUtuam  astu- 

[tiam, 
240        Ut  Philocomasio  banc  sororem  geminam  germauam  alteram 
Dicam  Athenis  advduisse  cum  amatore  aliquo  suc, 
Tarn  simitem,  quam  lacté  lacti  est.  Apud  te   eos   heic  devortier 
picain  bospitio. 

)>ERiPi  ECT.  Euge,  euge,  lepide:  laudo  conmentum  tuaiq. 
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PALESTRioN.  Afin  que,  si  mon  camarade  l'a  dénoncée  au 
Militaire  pour  l'avoir  vue  embrasser  un  étrangerje  soutienne, 
au  contraire,  que  c'est  l'autre  sœur  avec  son  amant,  qu'il  a 
vus  s'embrasser  et  se  donner  des  baisers. 

pÉiuPLECTOMf:NE.  Parfaitement  !  Ma  déclaration  sera  con- 
forme, si  le  Militaire  s'enquiert  auprès  de  moi. 

PALESTRION.  Mais  dis-lui  qu'elles  se  ressemblent  tout  à 
fait  ;  et  il  faut  avertir  Pliilocomasie  pour  qu'elle  soit  bien 
instruite,  et  qu'elle  ne  bronche  pas,  si  le  Militaire  l'interroge. 

pÉmPLECTOMÈNE.  Quc  la  ruse  est  habilement  concertée!  Mais 
s'il  veut  les  voir  toutes  deux  à  la  fois  en  présence,  que 
ferons-nous? 

Palestrion.  Belle  difficulté  !  on  peut  trouver  mille  pré- 
textes ;  elle  n'est  pas  à  la  maison,  elle  est  allée  à  la  promenade, 
elle  dort,  elle  fait  sa  toilette,  elle  est  au  bain,  elle  dîne,  elle 
est  en  partie  de  plaisir  où  à  ses  affaires  ;  elle  n'a  pas  le  temps, 
el'e  ne  peut  pas.  Toutes  les  défaites  sont  bonnes,  pourvu  que 
d'abord,  dans  le  moment,  nous  lui  fassions  prendre  nos  men- 
songes pour  des  vérités. 

pÉRiPLECTOMÈNE,  Comme  tu  dis  ;  d'accord. 


pala;strio.  Ut  si  illeic  concriminatus  siet  advorsum  Militem. 
2i5        Mous  conservos,  eam  vidisse  cum  alieno  oscularier, 

Arguam  hanc  vidisse  apud  te  contra  conservoni  meum 
Cum  suo  aniatore  amplexantem  atque  osculantem. 

PERirLKCTOMKNiis.  Imo  optume. 
Idem  ego  dicam,  si  me  exquœret  Miks. 

rAL.i;sïRioN.  Sed  simillumas 
Dicito  esse  ;  et  Philocomasio  id  praecipiandum  'st,  ut  seiat, 
250        No  titubet,  si  quœret  ex  ea  Miles. 

l'KUiPLECTûMKNiîs.  Nimis  doctum  dolum  ! 
Sed  si  ambas  videre  in  une  Miles  concilie  volet, 
Quid  agimus? 

PAT,.*:sTRio.  Facile 'st!  trecentœ  possunt  causse  conlegi  : 
Non  donii 'st,  abiit  ambulatum,  dormit,  ornatur,  lavât, 
Praiidet,  potat,  obcupata  'st,  operop  non  est,  non  potest. 
253        Quantumvis  prolationum,  dum  modo  nunc  prima  via. 
Inducamus,  vera  ut  esse  credat,  qu»  meutibitur. 
rKUiPi.KCT-  Placet,  ut  dicis. 
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PALESTRiox.  Alors  rentre  chez  toi,  et  si  elle  y  est  encore, 
dis-lui  de  passer  vitement  à  la  maison  ;  instruis-la  de  tout 
ceci,  fais-lui  la  leçon  pour  qu'elle  retienne  bien  nos  arran- 
gements, et  le  conte  que  nous  imaginons  de  la  sœur  jumelle. 

pÉRiPLECTOMÈxE.  Je  sauraïs  te  l'endoctriner  doctement.  Tu 
ne  veux  plus  rien  ? 

PALESTRioN.  Sinon  que  tu  rentres  chez  toi. 

pÉRiPLECTOMÈXE.  Je  rentre.  (//  sort). 

PALESTRION.  Et  moi,  je  m'en  vais  au  logis,  et  je  me  mettrai, 
sans  me  trahir,  à  la  recherche  du  camarade  qui  poursuivait 
tout  à  l'heure  son  singe.  Car  il  est  impossible  qu'il  n'ait  pas 
causé  avec  quelqu'un  de  nos  gens,  et  qu'il  ne  lui  ait  pas  dit 
en  confidence  comment  il  avait  aperçu,  dans  la  maison  voi- 
sine, la  bonne  amie  de  notre  maître  faisant  échange  de  baisers 
avec  un  jeune  homme.  Je  sais,  par  moi-même,  ce  qui  en  est  ; 
est-ce  que  je  peux  me  taire  quand  j'ai  seul  un  secret  ?  Si  je  dé- 
couvre celui  qui  l'a  vue,  je  dresserai  contre  lui  mes  machines 
et  mes  batteries.  Je  suis  prêt,  j'attaque  et  je  prends  mon 
homme  d'assaut  ;  c'est  un  point  résolu.  Si  je  ne  trouve  pas 
d'abord,  j'irai  flairant  comme  un  chien  de  chasse,  jusqu'à  ce 


PAL^ST.  Intro  abi  ergo,  et  si  istei  est  malier,  eam  jubé 
Cito  domum  transira,  atque  bsec  ei  monstra  ;  prsecipe, 
Ut  teneat  consilia  nostra,  quemadmodum  exorsi  sumus 
260       De  gemina  sorore. 

PEBiPLBCT.  Docte  tibi  iUam  perdoctam  dabo. 
Nuniquid  aliud  ?  ''■ 

PBLiESTBio.  Intro  ut  abeas. 

PBRIPLECTOMENES.   AbcO. 

PAL.esTBio.  Et  qnidem  ego  ibo  domnm, 
Atque  bominem   inrestigando  operam    sumaru    (hinc    dissimu* 

[lavero), 
Qui  fuerit  conservos,  qui  bodie  sit  sectatus  simiam. 
Nam  ille  non  potuit,  quin  sermone  suo  aliquem  familiarium. 
265  ^      Participaverit  de  arnica  heri,  sese  vidisse  eam 

Heic  in  proxumo  osculantem  cum  alieno  adulescentulo. 
Gnovi  morem  egomet  ;  tacere  nequeo  quae  solus  scio. 
Si  invenio  qui  vidit,  ad  eum  vineas  pluteosque  ngam. 
Res  parata  'st,  vi  pugnandoque  hominem  capere  certa  re'ât. 
270       Si  ita  non  reperio,  ibo  odorans  quasi  canis  venaticus, 

14. 
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que  j'aie  saisi  la  trace  du  renard.  Mais  le  bruit  de  notre  porte 
se  fait  entendre  ;  je  retiens  ma  voix;  car  é'est  le  gardien  de 
Philocomasie,  mon  camarade  ;  il  sort. 


SCELEDRUS,  PALESTRION  i. 

SCELEDRUS.  A  moins  d'avoir  rêvé  aujourd'hui  que  je  me  pro- 
menais sur  le  toit,  oui,  par  Pollux,  je  suis  sûr  d'avoir  vu  ici, 
chez  le  voisin,  Philocomasie,  la  bonne  amie  de  mon  maître, 
qui  cherchait  fortune  ailleurs. 

PALESTRiON.  à  part.  C'est  lui  qui  a  vu  les  amants  s'embras- 
ser, à  ce  que  j'entends. 

SCELEDRUS.  Qui  est  là  ? 

PALESTRion.  Ton  camarade.  Comment  cela  va-t-il,  Scele- 
drus  ? 

SCELEDRUS,  d'uti  air  très  inquiet.  Ah  !  Palestrion,  je  suis 
charmé  de  te  rencontrer. 

PALESTRION.  Qu'ost-ce  ?  de  quoi  s'agit-il  ?  instruis-moi. 

scRLEDRUs.  J'ai  peur. 

PALESTRION.  Quellô  peuF  as  tu  ? 

t  Acte  II,  scène  m. 

Usque  donec  persecutus  volpem  ero  vestigiis. 

Sed  foreis  coucrepuerunt  nostree  ;  ego  voci  moderabo  meœ. 

Nam  illic    est  Philocomasie    custos    meus   conserves,   atque  it 

[foras. 

SCELEDRUS,  PAL^^STRIO. 

SCEI.EDR.  Nisi  quidem  ego  hodie  ambulavi  doriiiieus  in  tegulis, 
875        Gerto,  edepol,  scio  me  vidisse  hoic  prosuinre  viciiiise 
Philocomasium  herilem  amicam  sibi  alium  queerere. 
PAL^-STHio.  Hic   illam   vidit    osculantem,  quantum    hune    audiv 

[loqui. 
gCKLiiDRUs,  Quis  hic  est? 

PAL-ESTRio.  Tues  conservos.  Quid  agis,  Sceledre 

SCKMÎDRUS.  Te,  Palaestrio. 
Volupe  'st  convenisse. 

PALEsrKio.  Quid  jara  ?  aut  quid  negoti,  fac  sciam. 
280    8CEL.  Metiio. 

PAL>ESTKio.  Quid  motui»! 
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SCELEPRU8.  Par  Hercule,  que  tous  tant  que  nous  sommes 
d'esclaves  à  la  maison,  nous  ne  la  dansions  belle  aujourd'hui 
sur  le  chevalet  patibulaire. 

PALESTRiON.  Danse-k  toi  seul  ;  je  ne  me  soucie  point  de  ta 
danse,  ni  de  ta  voltige. 

scELKDRUs.  Tu  iguores  peut-être  les  nouvelles  du  logis,  le 
trait  qu'on  vient  de  faire. 

PALESTRION.  Quel  trait? 

scELEDRus.  C'est  d'un  libertinage  !... 

PALESTRION.  Garde  ton  secret  pour  toi,  ne  me  dis  rien,  je  ne 
veux  rien  savoir. 

SCELEDRUS.  Pourtant  je  ne  te  laisserai  pas  ignorer.  Je  pour- 
suivais tantôt  notre  singe  sur  le  toit  du  voisin... 

PALESTRION.  Par  PoUux,  mon  cher,  c'était  un  mauvais  gar- 
nement qui  poursuivait  une  méchante  bête. 

SCELEDRUS.  Que  les  dieux  t'exterminent  ! 

PALESTRION,  prononi:ant  les  premières  paroles  d'une  inanièrc 
éi]uivoque,  pour  renvoyer  l" imprécation  à  Sceledrus.  Toi  qui 
parles,  c'est  juste,  continue,  puisque  tu  as  commencé. 

SCELEDRUS.  Un  pur  hasard  fit  que  je  regardai  chez  nos  voi- 


BGBLBoaus.  Ne,  hercle  bodie,   quantum    heic 

[familiarium  'st, 

Maxumum  in  malum  craciatum  insiliamua. 

PAL£STRio.  Tu  sali 

Solus  ;  nam  ego  istam  insulturam  et  desulturam  nil  beic  moror. 

sCKLEDaus.  Neacis  tu  fortasse,  apud  nos  facinus  quod  gnatum  'st 

(novom . 

PALiBSTBio.  Quod  id  est  facinus  ? 

SCBLBDRUS.  Impudicum. 

PAL^STRio.  Tu  te  sci  soli  tibi, 

285        Mihi  ne  dizis,  acire  noio. 

SCELEDRUS.  Non  enim  faciani,  quiu  scias. 

Simiam  bodie  sum  sectatus  nostram  in  borum  tegulia. 

PAL^STBio.    Edepol,    Sceledre,    homo     sectatu's    nibili    nequain 

[bfcstiam. 
SCBLEDB.  Di  te  perdant. 

PAL^snuo.  Te  istuc  aequom,  quoniam  obcœpisti,  eloqui. 

acBLEDKCS.  Forte  fortuna  p«r  inpluvium  bue  despexi  in   proxu- 

[mum  ; 
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sins  par  l'impluvium.  Qu'aperçois-je?  Philocomasie  avec  un 
jeune  homme  que  je  ne  connais  pas  ;  ils  s'embrassaient. 

PALESïRioN,  Quelles  paroles  scélérates  oses-tu  dire,  Scele- 
drus? 

scELEDRus.  J'ai  vu,  j'en  suis  sûr. 

PALESTftlON.   Toi  ? 

SCELEDRUS.  Moi-même,  de  ces  deux  yeux  que  voici. 
PALESTRioN.  Va  donc,  ce  conte  n'est  ni  vrai,  ni    vraisem- 
blable. 
SCELEDRUS.  Est-ce  quc  tu  crois  que  j'ai  une  humeur  sur  la 

VU3? 

PALESTRION.  C'cst  plutôt  le  médecin  que  tu  dois  consulter 
là-dessus.  Mais  quant  à  ton  propos,  si  les  dieux  te  sont  pro- 
pices, tu  ne  le  mettras  pas  au  jour  sans  y  penser.  Tu  ferais 
ainsi  à  tes  jambes  et  à  ta  tête  aujourd'hui  un  tort  capital. 
Car  de  deux  manières  (a  perte  est  certaine,  si  tu  :ie  supprimes 
ton  sot  bavardage. 

SCELEDRUS.  Comment,  de  deux  manières  ? 

PALESTRION.  Je  vais  te  l'expliquer.  D'abord,  si  tu  accuses 
Philocomasie  faussement,  tu  es  perdu.  D'un  autre  côté,  si  tu 
dis  vrai,  toi  qui  devais  la  garder,  tu  es  perdu  encore. 

290       Atque  ego  illa  adspicio  osculantem  Philoconiasium  cuni    altero 
Nescio  quo  aciulescejte. 

PAL^STi.io.  Quod  ego,  Sceledre.  scelus  ex  te  audio  ? 
SCELEDRUS.  Profecto  vidi. 

PALiKSThio.  Tuten*  ? 

SGiîLKDRUs.  Egomet  duobus  his  oculis  nieig. 
PAi^STRio.  Abi,  non  verisimile  dicis,  neque  vidisti. 

SCELEDRUS.  Num  tibi 
Lippus  videor  ? 

PAL^STRio.  Medicum  istuc  tibi  melius  percontarier. 
2%       Verum  eniin  tu  istam,  si  te  di  amant,  teniere   haud  tollas   fabu. 

fiani. 
Tuis  nunc  cruribus  capitique  fraiidem  capitalem  bine  créas. 
Nam  tibi  jain,  ut  pereas,  paratuin  'st  dupliciter,  nisi  subpritnis 
Tuom  stultiloquium. 

SCELEDRUS.  Qui  vero  dupliciter? 

PAL.-KSTRio.  Id  dicam  tibi. 
Primumduin.  si  falso  insimulas  Philoconiasium,  hoc  pericris  ; 
COO        Iterum,  si  id  veruni  'st,  tu  ei  custos  additus  perieris. 
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scELEDRus.  Je  ne  sais  ce  qui  m'arrivera  ;  ce  que  je  sais  bien 
certainement,  c'est  que  je  l'ai  vue. 

PALESTRios.  Tu  pcFsistes,  malheureux  ! 

scELEDHLS.  Quc  vcux-tu  que  je  te  dise,  sinon  que  j'ai  vu? 
Il  y  a  plus,  elle  est  encore  à  présent  chez  le  voisin. 

PALESTRioN,  faisant  l'étonné.  Oh  !  oh  !  est-ce  qu'elle  n'est 
pas  à  la  maison  ? 

scELDERus.  Vas-y  voir  toi-même,  entre.  Car  je  n'exige  pas 
qu'on  m'en  croie  sur  parole. 

PALESTRiox.  Assurément,  c'est  ce  que  je  vais  faire. 

scELEDRLs.  Jc  t'attendrai  ici,  et  en  même  temps  je  guetterai 
le  moment  où  la  génisse  reviendra  du  pâturage  à  l'étable. 
{Ptilcstrion  entre  chex,  le  Militaire).  Que  faut-il  que  je  fasse  à 
présent?  Le  Militaire  l'a  commise  à  ma  garde.  Que  je  la 
dénonce,  je  suis  mort  ;  que  je  me  taise,  je  suis  mort  tout  de 
même,  si  l'équipée  se  découvre.  Y  a-t-il  un  animal  plus  mé- 
chant, plus  audacieux  qu'une  femme?  Pendant  que  je  suis  sur 
le  toit,  elle  sort  du  logis  et  va  courir.  C'est  une  audare 
étrange,  par  Pollux  !  Si  le  Militaire  vient  à  le  savoir  !...  par 
Hercule,  il  bouleverserait,  je  suis  sûr,  cette  maison  de  fond  en 
comble  ;  et  puis  tout  droit  au  gibet...  Oh  !  certes,  quoi  qu'il  en 
Boit,  j'aime  mieux  être  muet  que  de  périr  misérablement...  Il 

8CËLEDRUS.  Ouid   fuat  me,  nescio  :  hœc   me   vidisse   ego    certo 

[scio. 
PxLJESTRto.  Pergin',  infelix? 

SCELEDRUS.  Quid  tibi  vis  dicam,  nisi  quod  viderim  ? 
Quin,  etiam  nuac  intus  heic  ia  proxumo  'st. 

PAL.ESTKio.  Eho,  an  non  domi  'st? 
8CELEDBU8.  VUe,  abi  iutro  tute  :  nam  ego  mibi  nil  credi    postulo 
305    PAL.E8T.  Certum  'st  facere  id. 

SCELEDRUS.  Heic  te  obperiar  ;  eadem  illei  insidias  dabo, 
Quani  mox  borsum  ad  stabulum  junix  recipiat  se  a  pabulo. 
Quid  ego  nunc  faciani?  custodem  me  lili  miles  tradidit. 
Nunc  si  indicium  facio,  interii  ;  si  taceo,  interii   tamen, 
Si  hoc  palam  fuerit.  Quid  pajus  muliero  atque  audacius? 
310        Dum  egj  in  tegulis  sum,  illsec  bac  se  hospitio  edit  foras. 
Edepol,  facinus  fecit  audaxi  hoccine  si  Miles  sciât  .'... 
Credo,  hercle,  bas  sustollat  aedeis  totas,  atque  bine  in  crucem... 
Hercle,  quidquid  esti  mussitabo  potius,  quam  Inteream  maie. 
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m'est  impossible  à  moi,  puisqu'elle  ne  cherche  qu'à  se  donner, 
d'empêcher  les  accidents. 

PALESTRioN,  crlaut  à  haute  voix.  Sceledrus,  Sceledrus  ! 

scELEDRus,  effrayé.  Quelle  est  cette  voix  menaçante? 

PALESTRION.  Y  a-t-il  uu  coquia  plus  effronté  que  loi?  en 
existe-il  un  plus  dévoué  à  la  haine  des  dieux  et  à  leur  colère  ? 

SCELEDRUS.  Qu'est-cc  ? 

PALESTRION.  Fais-toi  donc  crever  ces  yeux  qui  te  causent  des 
visions  folles. 

SCELEDRUS.  Des  visions  ? 

PALESTRION.  Je  ne  donnerais  pas  de  ta  vie,  à  présent,  une 
noix  gâtée. 

SCELEDRUS.  Qu'y  a-t-il  ? 

PALESTRION.  Ce  qu'il  y  a?  tu  le  demandes! 

SCELEDRUS.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  pas  ? 

PALESTRION.  Tu  devrais  bien  te  faire  couper  cette  langue  si 
babillarde. 

SCELEDRUS.  Pourquoi  cela? 

PALESTRION.  Philocomasic,  la  voilà  dans  la  maison,  elle  que  tu 
prétendais  avoir  vue,  chez  le  voisin,  baiser  et  embrasser  un 
jeune  homme. 


Non  ego  possum,  quse  ipsa  sese  venditat,  tutarier. 
31-5    PALAiSTRio.  Sceledre,  Sceledre. 

SCELEDRUS.  Quis  homo  interminat? 

PALiESTRio.  Est  te  aller  audacior  ? 
Quis  magis  dis  inimicis  gnatus,  quatn  tu,  atqiie  iratis? 

scELBDRus.  Quid  est? 
PALiBSTRio.  Juben'tibi  oculos  ecfodiri,  quibus  id,  quod  nusquam'st, 

[vides? 
8CRLED.  Quid,  nusquam? 

PAL^sTRio.  Non  ego  nunc  emam  vitara  tuam  vitiosa  nuce. 
BGELEo.  Quid  negoti  'st  ! 

PAL^sTRio.  Quid  negoti  sit,  rogas  ? 

SCEKEDRDS.  Cur  non  rogem  ? 
390    PALiBSTRio,   Nonne   tibi  istam    prsetruncari  linguam  largi'oquam 

[jubés  î 
SCBL.  Quamobrein  jubeam  7 
PALiB4TRio.  Philocomasium  eccam  demi,  quam  in  pruxumo 
Yidisae  aibas  te  osculautem  atque  ainplexantem  cum  altero. 
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scELEDRUs.  Je  m'étonne  que  tu  ie  nourrisses  d'ivraie  quand 
le  froment  est  à  si  bon  marché. 

PALESTRioN.  Comment  ? 

SCELEDRUS.  En  effet,  tu  y  vois  trouble. 

PALKSTRiox,  Pendard  !  par  Poliux,  toi.  tu  n'y  vois  pas 
trouble,  tu  n'y  vois  goutte  ;  car  elle  est  à  la  maison,  c'est  un 
fait. 

scELKDRUs.  Bah  !  à  la  maison  ? 

HALESTRio.N.  Oui,  par  Hercule,  à  la  maison. 

SCELEDRUS,  A  d'autres,  Palestrion  !  tu  me  prends  pour  ton 
jouet, 

PALESTRION.  En  cB  cas,  je  me  suis  sali  les  mains. 

SCELEDRUS.  Pourquoi  donc? 

PALESTRION.  Parce  que  je  joue  avec  un  tas  de  boue. 

SCELEDRUS,  Malédiction  sur  ta  tète  ! 

PALESTRION.  C'cst  sur  ta  tête  qu'elle  tombera,  Sceledrus,  je 
te  le  promets,  si  tu  ne  prends  d'autres  yeux  et  un  autre  lan- 
gage. Mais  j'entends  le  bruit  de  notre  porte. 

SCELEDRUS.  Et  moi,  je  fais  la  garde  auprès  de  celle-là  {tnon- 
trant  la  porte  de  Péripledomène),  car  la  belle  n'a  aucun 
moyen  de  revenir  d'ici  chez  nous  qu'en  passant  par  la  porte 
principale. 


scELBDBns.  Mirum'st  lolio  victitare  te,  tam  vili  tritico. 
PAL^sTB.  Quid  jam  ? 

SCBLEORGS.  Quia  luscitiosus. 

PAL.BSTRio.  Verbaro  !  edepol,  tu  quidem 
385       Ciecus,  non  luscitiosns  :  nam  illam  quidem  eccam  domi. 
SCKLEDR.  Qaid,  domi  ? 

PALE8TR10.  Domi,  hercle,  vero. 

SCELEDRUS.  Abi,  ludis  me,  Palsesteio. 
PALjfiST.  Tum  mihi  sunt  manus  inquinatae. 

SCKLEDRCS.  Quidum  ? 

PALiSSTRio.  Quia  ludo  luto. 
SCELEDRUS.  Vœ  capiti  tuo  I 

PAL^STRio.  Tuo  istuc,  Sceledre,  promitto  fore, 
Niai  ocnlos  orationemque  aliam  conmutas  tibi. 
890        Sed  foreis  concrepuerunt  nostrœ. 

SCELEDRUS.  At  ego  illas  observe  foreia. 
Nam  nihil  est,  qua  hinc  bue  transire  ea  posait,  niai  recto  ostio< 
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PALESTRiON.  Puisqu'elle  est  présentement  à  la  maison!  C'est 
je  ne  sais  quelle  vengeance  céleste,  Sceledrus,  qui  te  met  l'es- 
prit à  l'envers. 

scELEDRUS.  J'ai  des  yeux  pour  mon  usage,  j'ai  du  bon  sens 
pour  me  conduire  ;  c'est  à  moi  plus  qu'à  personne  que  je  m'en 
rapporte.  Jamais  âme  qui  vive  ne  m'ôtera  de  la  tête  qu'elle  est 
dans  ce  logis.  Je  resterai  ici  de  pied  ferme,  pour  qu'elle  ne 
puisse  pas  se  dérober  à  moi  par  surprise. 

PALESTRION.  à  part.  Je  le  tiens  ;  il  sera  débusqué  de  son  re- 
tranchement. {Haut).  Veux-tu  que  je  t'oblige  de  confesser  que 
lu  as  la  berlue?. . . 

scELEDRUS.  Voyons,  tâche. 

PALESTRION.  Et  que  tu  es  un  corps  sans  esprit,  et  que  tes 
yeux  ne  te  servent  à  rien  ? 

SCELEDRUS.  J'y  consens. 

PALESTRION.  Or  çà,  tu  prétends  que  la  bonne  amie  de  notre 
maître  est  ici  (<???  montrant  la  maison  de  Péripleciomènc)  ? 

SCELEDRUS.  Oui,  je  soutiens  que  je  l'y  ai  vue  dans  les  bras 
d'un  autre  amant. 

PALESTRION.  Tu  es  bien  persuadé  qu'il  n'existe  point  de  pas- 
sage de  communication  entre  les  deux  logis  ? 

SCELEDRUS.  Oui 


PALi£STRio.  Quin  domi  eccam  :  nescio,  quœ  te,   Sceledre,  scelera 

[suscitant. 
SCELEDRUS.  Mihi  ego  video,  mihi  ego  sapio,  uiihi  ego  credo  plun- 

[mura  ; 
Me  homo  nemo  deterruerit,  quin  ea  sit  in  his  aîdibus  : 
335       Heic  obsistam,  ne  inprudenti  hue  ea  se  subrepsit  mihi. 

PALiBSTRio.  Meus  illic  homo  est:  deturbabo  jani  ego  illum  de  pu- 

gnaculis. 
Vin'  jam  faciam,  uti  stuUividum  te  fatearis  ? 

SCELEDRUS.  Age  face. 
^ALiBST.  Neque  te  quidquam  sapere  corde,  neque  oculis  uti  ? 

SCELEDRUS.  Volo_ 

pALiEST.  Nempe  tu  isteic  ais  esse  herilem  concubinam  ? 

SCELEDRUS.  Atque  arguo 
340        Eam  me  vidisse  osculanlem  heic  intus  cuni  alieno  viro. 
l'Ai.^STRio.  Sein'  tu  muUum  eonmeatum  hue  esse  a  nobis  ? 

SCELKDttus.  Seio. 
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pALESTRiox.  Ni  promenoir,  ni  jardia?  àmoios  que  ce  nesoil 
par  rimpluvium. 

SCELEDRT-S.  Ouï. 

PALESTRioH.  l']h  bien  !  si  elle  est  à  la  maison,  si  je  te  la  fais 
voir  sortant  de  la  maison,  d'ici  {montrant  l'habitation  du  Mili- 
taire), que  mérites-tu?  d'être  rudement  fustigé? 

scELEDRcs.  J'en  conviens. 

PALESTRiox.  Fais  sentinelle  à  cette  porte  [indiqxMnt  la  mai- 
son de  Périplectomène)f  afin  qu'elle  ne  puisse  pas  se  soustraire 
à  tes  yeux  pour  rentrer  ici  furtivement. 

scELEORUS.  C'est  bien  mon  intention. 

PALESTRIOX.  Je  vais  te  la  présenter  sur  ses  deux  pieds  dans 
cette  rue. 

scELEDRUs.  Alions  doHC,  amène.  {Palestrion  sort).  Je  suis 
curieux  de  savoir  si  j*ai  vu  ce  que  j'ai  vu,  ou  s'il  tiendra  pa- 
role, et  s'il  fera  qu'elle  se  trouve  à  la  maison  ;  car,  enfin,  j'ai 
mes  yeux,  je  n'emprunte  pas  ceux  d'autrui.  Mais  il  fait  sans 
cesse  le  complaisant  auprès  d'elle  ;  c'est  lui  qu'elle  préfère, 
c'est  lui  qu'on  appelle  le  premier  à  la  pitance  ;  c'est  à  lui  qu'on 
donne  les  meilleurs  morceaux.  Il  y  a  tout  au  plus  trois  ans 
qu'il  est  chez  nous,  et  il  n'y  a  pas  de  serviteur  qui  ait  un  ser- 


paLjBst.  Neqae  solariom,  neque  bortam,  niai  per  ■nplnviam  f 

SCELEDKCS.   Scio. 

t>Ai..ssTluo.  Qnid  nanc.  si  ea  domi  'st,  si  faciam  nt  eam  exire  hinc 

[Tideas  domo  ? 
Digaus  est  verbenbas  multis  ! 

SCBLEDBCS.  Digniis. 

PALJtsTRio.  Serva  istas  forelS) 
345        Ne  tibi  ciam  se  subterducat  istinc,  atqae  bac  transeat. 
SCEL.  CoDsiliam  'st  ita  fjicere. 

PALf  STRio.  Pede  ego  jam  illam  hue  tibi  sistam  in  Tlâm. 
SCELEDRCS.  Agedum  ergo,  face.  Volo  scire  utrum  ego  id  qaod  vidi, 

Ividerim  ; 
An  illic  faciat,  qaod  facturam  dicit,  ut  ea  ait  domi. 
Nam  ego  quidem  meos  oculos  babeo,  nec  rogo  atendos  foris. 
350        Sed  bic  ilii  subparasitatur  semper,  hic  ei  proxuma'st; 
Primas  ad  cîbum  vocatur,  primo  pulmentom  dator  t 
Nam  illic  noster  est  fortasse  drciter  triennium  ; 
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vice  plus  doux  dans  toute  la  maison.  Mais  il  faut  que  je  sois  à 
mon  affaire,  et  que  je  garde  bien  cette  porte.  Je  resterai  là  en 
sentinelle  ;  ce  n'est  pas  en  passant  par  ici,  ma  foi,  qu'ils  m'at- 
traperont. 


PALESTRION,  PHILOCOMASiE  (tous  deux  sortent  de  chez 
le  Militaire),  SCELEDRUS  ». 

PALESTRION.  btts  à  PhHocomasie.  Souviens-toi  de  tes  instruc- 
tions. 

PHILOCOMASIE.  C'cst  étrange  de  redire  les  choses  tant  de 
fois . 

PALESTRION.  Mais  je  crains  que  tu  ne  sois  pas  assex  mali- 
gne. 

PHILOCOMASIE.  Donne  m'en  des  plus  savantes,  je  leur  en 
montrerai.  Je  connais  nos  rusées,  je  connais  leurs  ruses;  ce 
n'est  rien  auprès  de  moi,  j'en  ai  à  leur  revendre. 

PALESTRION.  Allons,  promptemeiit,  mets  en  œuvre  la  malice. 
Je  m'éloignerai  de  toi,  et  me  tiendrai  à  l'écart.  {S' approchant 
de  Sceledrus).  Que  fais-tu  planté  là,  Sceledrus  ? 

SCELEDRUS.  Je  suis  à  mon  affaire.  J'ai  des  oreilles,  tu  n'as 
qu'à  parler.  {En  disant  cela  il  étend  les  b7'as). 

1  Acte  II,  scène  it. 

Mequa  quoiquam,  quam  illi,  in  noslra  mulius  famulo  familta. 
Sed  ego  hoc  quod  ago,  id  me  agere  oportet,  hoc  observare  os- 

[tiuin. 
355        Heic  obsistam  ;  hac  quidem,  pol,  certo  verba  mihi  nunquam  da- 

[bunt. 

PALiESTRIO,  PHILOCOMASIUM,  SCELBDRUS. 

PAL^STRio.  Prsecepta  facito,  ut  memiûeris. 

PHILOCOMASIUM.  Toties  monere  mirum  'st. 
PAL^STKio.  At  metuo,  ut  satis  sis  subdola. 

PHILOCOMASIUM.  Cedo  vel  doctas,  docebo: 
Memiiii  inalai,  ut  siut  niaise;  mihi  solœ  ^  quo  superût. 
PAL.KSTRio.  Age,  jam  uunc  insiste  in  dolos:  ego  abs  te  procul  re- 

(cedam. 
360        Quid  adslas,  Sceledre  ? 

SGKLEDR.  Hanc  rem  gero  :  habeo  aureis,  loquere  quidvis 
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PAiESTRioN.  Te  voilà  en  posture  comme  on  te  fera  marcher 
dans  un  instant  à  la  porte  de  la  ville,  les  deux  mains  en  croix 
et  le  carcan  au  col. 

sci:ledrus.  Et  pour  quelle  raison? 

PALESTRiON.  Regarde  à  ta  gaucho  ;  quelle  est  cette  femme 
{montrant  Philocomasie  à  la  porte  du  Militaire)  ? 

scELEDKUS.  Dieux  immortels  !  Eh  !  mais,  c'est  la  maîtresse 
du  Mihtaire. 

PALESTRION.  Ccst  aussi  ce  qui  me  semble,  par  PoUux.Allons, 
quand  tu  voudras. 

scELEDRus.  Qu'ai-jc  à  faire? 

PALESTRION.  Tu  u'as  qu'à  périr  en  toute  hâte. 

PHILOCOMASIE,  affectant  de  paraître  en  colère.  Où  est  cet  hon- 
nête serviteur  qui  m'impute  une  action  infâme,  moi  qui  en 
suis  si  innocente  ?  Quelle  calomnie? 

PALESTRION,  o  PhHocùmasie.  Le  voici:  c'est  lui  qui  m'a  dit 
cela. 

SCBLEDRUS.  Oui. 

PHILOCOMASIE.  Quoi  !  tu  as  dit,  scélérat,  que  tu  m'avais  vue 
ici  chez  le  voisin,  donnant  des  baisers? 

PALESTRION.  Oui,  à  un  jeune  homme  ;  il  l'a  dit. 

PAXiBSTRio.   Credo  ego  istoc  exempld   tibi  en*  eunduni  actiiliiin 

[extra  porlara, 
Diapessia  manibua  patibulum  qnom  habebis. 

SGEI.BDBUS.  Quamnam  ob  rem  ? 
PALJSSTR.  Respicedam  ad  Isevam:  qnis  illsec  est  tnulier  ? 

SCELEDRUS.  Pro  di  inmortaleis 
Heri  concubioa  'st  bsec  quidem. 

PAL^STBio.  Mihi  quoqne,  pol,  ita  videtur. 
866       Age  nunc  jam,  qnando  lubet. 

BCBLBDaus.  Quii  agnm  ? 

PaL-Estrio.  Péri  porpropero. 
PHn.ocosiA8ii'M.  Ubi   iste  bonus  serves   qui   piopudi  me  niasunic 

[rnnocentein 
Falso  insimuIaTit  ? 

pALiSSTRio.  Hem  tibi:  hic  niibi  id  di^it. 

SCELEDRIS.  Tibi. 

PHILOCOMASIE.  Quid  dixti 
Tu  te  TÎdisse  in  proxumo  heic,  sceltste,  ine  oscuiaiitem 
PAL.«STEio.  Atqui  cuni  alieno  adulescentulo,  dis.it. 


268  LE  MlLITAlUli  FANf^ARON 

scELEDRUs.  Vraiment  oui,  par  Hercule. 

PHILOCOMASIE.  Tu  Ill'aS  VUB  ? 

SCELEDRUS.  Et  de  mes  propres  yeux. 

PHiLocoMAS'E.  Tu  en  seras  privé,  j'espère,  pour  leur  appren- 
dre à  voir  plus  qu'ils  n'en  voient. 

SCELEDRUS.  Il  n'y  a  pas  de  propos,  par  Hercule,  qui  m'em- 
pêchent d'avoir  vu  ce  que  j'ai  vu. 

PHILOCOMASIE.  Jc  SUIS  bien  sotte  el  bien  folle  de  parier  avec 
cet  extravagant,  qui  va,  par  Pollux,  me  le  payer  de  sa  tète. 

scELEDRLS.  Ne  menacc  pas  tant;  je  sais  que  je  dois  avoir  la 
croix  pour  sépulture  ;  c'est  là  que  reposent  mes  ancêtres,  mon 
père,  mon  aïeul,  mon  bisaïeul,  mon  trisaïeul.  Pourtant  tes  dis- 
cours et  tes  menaces  ne  sauraient  m'ôler  les  yeux  de  la  tête. 
Mais  deux  mots,  Palestrion  :  de  grâce,  d'où  sort-elle? 

PALESïRiON.  D'où,  si  cc  n'cst  de  la  maison  ? 

SCELEDRUS.  De  la  maison? 

PALESTRION,  iVtin  toii  if (issurancc.  Regarde-moi. 

SCELEDRUS.  Jc  te  regarde...  mais  je  n'y  comprends  rien. 
Comment  a-t-elle  pu  passer  d'ici  là  ?  car  il  n'y  a  pas  certaine- 
ment de  promenoir  chez  nous,  pas  de  jardin,  point  de  fenêtre 

scKLEDRus,  Dixi,  hercle,  vero. 
370    PHiLocoMASiUM.  Tun*  me  vidisti? 

SCELEDRUS.  Atque  his  quidem  oculis. 

PHiLocoMAsiiiM.  Garebis  credo. 
Qui  plus  vident,  quam  q\iod  vident. 

SCELEDRUS.  Nunquam,  hercle,  delerrebor, 
Quin  viderim  id  quod  viderini. 

l'iiiLocoMASiLM.  Ego  stulta  et  mora  multum, 
Quœ  cruTi  hoc  insano  fabuleni,queni,  pol,  ego  capitis  perdam. 
SCKLED.  Noli  mnitari;  scio  cruceni  futurani  mihi  sepolchrum: 
375        Ibi  mei  majores  sunl  .siti,  patur,  avos,  proavos,  abavos. 
Non  [lossunt  niihi  minaciis  tuis  hice  oculi  fodiri. 
Sed  paucis  verbis  te  volo,  Palœstrio.  Obsecro  unde  hoec, 
Hue  exit. 
PALiEST.  Unde,  nisi  domo  ? 

SCELEDRUS.  DoniO  7 

PAL.KSTRio.  Mo  vide. 

SCELEDRUS.  Tevideo. 
Nisi  niiriun  'at  facinus,  quoniodo  h.iec  Linc  potuerit  trausire  ? 
3S0       Nani  certo  nequc  solarium  'st  apud  nos,  neque  hortus  ullus, 
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qui  nii  soit  grillée. . .  Pourtant  je  suis  sûr  de  t'avoir  vue  ici 
dans  cette  maison  {montrant  la  maison  de  Périplectomène), 

PALESTRio.N.  Tu  pepslstes,  misérable,  à  la  poursuivre,  à  l'ac- 
cuser ? 

PHiLOCOMAsiE,  d'un  air  d'étonnement.  Par  Castor,  ce  ne  se- 
rait donc  pas  un  mensonge  le  songe  qui  m'est  venu  celte  nuit. 

PALESTRiON.  Qu'est-ce  que  tu  as  songé  ? 

PHILOCOMASIE.  Je  vais  te  l'apprendre  ;  mais,  je  t'en  prie,  sois/. 
attentif.  Cette  nuit,  pendant  mon  sommeil,  il  m'a  semblé  que 
je  voyais  ma  sœur  jumelle  arrivée  d'Athènes  à  Éphèse  avec  un 
jeune  homme,  son  amant,   et  qu'ils  étaient  venus  loger  en- 
semble, par  droit  d'hospitalité,  ici  chez  le  voisin. 

scELEDRis,  à  part.  C'est  un  rêve  de  Palestrion  qu'elle  ra- 
conte. 

PALESTRIO.N.  Continue. 

PHILOCOMASIE.  Il  mc  Semblait  que  je  me  réjouissais  de  l'arri- 
vée de  ma  sœur,  lorsqu'à  cause  d'elle  je  me  vis  en  butte  à  de 
très  graves  soupçons.  En  effet,  toujours  dans  mon  rêve,  un 
des  serviteurs  de  la  maison  m'accusait,  comme  il  arrive  en  ce 
moment,  d'avoir  embrassé  un  étranger,  un  jeune  homme,  tan- 
dis que  c'était  ma  sœur  jumelle  qui  avait  embrassé  son  amou- 
reux. Voilà  comme jai rêvé  qu'on  m'accusait  faussement,  mé- 
chamment. 

Neque  fenestra,  nisl  clatrata. . .  nam  certo  ego  te  beic  mtus  vidi. 
p^LiESTB.  Pergin',  sceleste,  intendere,  atque  banc  arguere  ? 

PHiLOCOMASiuM.  Ecastor,  ergo 
Mi  haud  falsum  eveniat  somninm,  quod  noctu  hac  somniayi, 
PAL^STR.  Quid  somntasti  ? 

PBiLocoM.  Ego  eloqnar:  sed  amabo,  abvortito  animum. 
3S5        Hac  nocte  in  somnis  n;ea  soror  gemina  germana  visa 

Venisse  Atbenis  in  Epbesuni  cum  sno  amatore  quodam  : 
Hi  ambo  bospitio  bue  :n  proxun-.um  niihi  devorti  sunt  visi. 
scELEDRus.  Palastrionts  soniriium  uarratur. 

PvL.FSTaio.  Perge  porro. 
PHiLocoMASitTM.  Ego  lœla  visa,  quia  soror  venisset,  propter  eam- 

[dem 
390        Subspicionem  maxamam  sum  visa  sustinere; 

Nam  arguere  in  somnis  me  meus  mihi  visu'st  familiaris 
Me  cum  nlieno  adulescentiilo,  qvav.  nuuc  est,  osculatam  esse, 
Quom  illa  osculata  mea  soror  geni.:ia  esset  suompte  amicuiq. 
Ita  me  insimulatam  perperam  falsum  esse  soiqniaTi, 
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PALESTRiox.  Et  maintenant  que  tu  es. éveillée,  comme  l'évé- 
nement s'accorde  avec  la  vision  que  tu  dis  avoii"  eue  dans  ton 
sommeil  !  Oh!  oh!  toutes  les  circonstances  se  réalisent,  par 
Hercule.  Retourne  à  la  maison,  et  fais  ta  prière,  je  suis  d'avis 
•que  tu  racontes  la  chose  au  Militaire. 

•  PHiLOCOMAsiE.  C'ost  moH  dcssein  bien  arrêté.  Je  ne  me  lais- 
serai pas  impunément  calomnier,  outrager.  {Elle  entre  chex,  le 
Militaire). 

scELEDRus,  à  part.  J'ai  peur  de  m'être  trop  avancé,  tant  je  me 
sens  de  démangeaison  dans  tout  mon  dos. 

PAi.ESTRiON,  à  Sceledrus.  Sais-tu  bien  que  tu  es  perdu?  Main- 
tenant elle  est  à  la  maison  certainement. 

SCELEDRUS.  Certes,  je  ne  bouge  plus  de  notre  porte,  j'y  suis 
résolu;  qu'elle  soit  où  elle  voudra. 

p.M.ESTRioN.  Mais  dis-moi  donc,  Sceledrus,  comme  le  songe 
qu'elle  a  eu  se  trouve  d'accord  avec  tes  soupçons,  et  avec  ces 
embrassades  que  tu  as  cru  voir! 

scELEDULs,  paraissant  ébranlé.  Tu  t'imagines  donc  que  je  ne 
l'ai  pas  vue  ? 

PALESTRioN.  Assurément,  par  Hercule,  j'en  suis  persuadé,  tu 
te  te  rendras  à  la  raison  :  si  cette  chose  vient  aux  oreilles  du 
maître,  tu  es  perdu  absolument. 


395    PAL^bTRio.  Satîn'  eadera  vigilanti   expetunt,  quce  in  somnis  visa 

[memoras  ? 
Heus.  hercle,  prsesentia  omnia  !  abi  intro,  et  coiiprocare. 
Narrandum  ego  istuc  Militi  ceasebo. 

PHiLocoMASiuM.  Facere  certum. 
Neque  me  quidem  patiar  probri  falso  inpune  insimulatam. 
SCELEDRUS.  Timeo  quid  reruni  gesserim;  ita  dorsus  totus  prurit. 
400    PAL^STK.  Sein'  te  periisse  ?  Nunc  quidem  'ntdoini  certo. 

SCELEDRUS.  Certa  res  est 
Nunc  nostruni  observare  ostium,  ubi  ubi  est. 

PALv«STRio.  At,  Sceledre,  quœso, 
Ut  ad  id  exeraplum  somnium  quam  simile  somniavit, 
Atquo  ut  tu  subspicatus  es  eam  vidisse  te  osculantemi  . 
SCELEDRUS.  Me  eam  non  vidisse  arbitraris? 

PALiSSTRio.  Nse  tu,  horcle,  opinor, 
405        Recipisces;  si  ad  herum  hœc  res  pervenerit,  pevisti  polchre. 
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scELEDRcs.  Jc  m'aperçois  à  cette  heure  que  j'avais  aupara- 
vant un  nuage  sur  les  yeux. 

PALESTRioN.  Il  v  a  longtemps  que  cela  ne  fait  pas  de  doute, 
puisqu'elle  n'a  pas  cessé  d'être  à  la  maison. 

scELEDRus.  Je  ne  suis  plus  sûr  de  rien  ;  je  ne  l'ai  pas  vue, 
quoique  je  l'aie  vue. 

PALESTRioN.  Oui-dà,  par  Pollux,  ta  sottise  a  failli  nous  per- 
dre. En  voulant  faire  parade  de  ton  zèle  pour  le  maître,  tu  t'es 
presque  jeté  dans  un  abîme.  Mais  j'entends  le  bruit  de  la  porte 
du  voisin  ;  je  me  tais. 

PHILOCOMASIE,  sortant  de  chez,  Périplectomène, 
PALESTRION,  SCELEDRUS  ». 

PHILOCOMASIE,  à  quelqu'uti  dans  la  maison.  Porte  le  feu  sur 
l'autel,  pour  qu'après  le  bain  j'offre  à  Diane  Éphésienne  des 
louanges  et  des  actions  de  grâces  ;  que  les  suaves  parfums 
d'Arabie  fument  pour  la  déesse  qui  m'a  sauvée  de  l'empire  de 
Neptune,  de  ces  régions  orageuses  où  je  fus  longtemps  as- 
saillie par  la  fureur  des  vagues. 

SCELEDRUS,  apercâvunt  Philocomasie.  0  Palestrion,  Pales- 
trion  ! 

1  Acte  II,  scène  t. 

SCBLEDRDS.  Nunc  demnm  experior,  prins  ob  ocnlos  mihi  caliginem 

[obstitisse. 
PAL.SSTRIO.  Dudum,  edepol,  hoc  planum  qui  de  m  :  quse  heic  usque 

[fuerit  intus. 
scELKDBtis.  NOiil  habeo  certi  quid  loqaar:  non  vidi  eam,  elsi  vidi. 
PAL.ESTRio.  Nae  tu,  edepol,  stultîtia  tua  nos  poene  perdidisti 
•410        Dura  te  lidelem  facere  hero  vol'iisti,  absumtu'  paene  es. 
Sed  foraia  Tîcini  proxnmi  crepuerunt  :  conticiscam. 

PHILOCOMASICM,  PALiESTRIO,  SCELEDRUS. 
PBiLocoMASiOM.  Inde  ignem  in  aram,  utEphesiœ  Dianae  lauta  lau- 

[des 
Orateiaque  agam,  eiqne  ut  arabico  fumificera  odore  amœne, 
Quae  me  in  loris  Neptuniis  templisqne  turbulentis 
4  5        Servavit,  sœvi»  fluciibns  ubi  suni  adfliclata  muUuaj. 
SCELEDRL':>.  Paixstrio,  o  Paltestrio. 
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PAr.ESTR]ox.  0  Sceledrus,  Sceledrus!  que  veux-tu? 

ûCELEoiurs.  Cette  i'emme  qui  vient  de  sortir  d'ici  {montrant 
la  maison  de  Périplectomène),  est-ce  la  bonne  amie  de  mon 
waîtie,  Philocomasie  ou  n'est-ce  pas  elle  ? 

ï'ALESTRioN.  Je  le  crois  par  Hercule  ;  il  me  semble  que  c'est 
tile.  Mais  je  ne  comprends  pas  comment  elle  a  pu  passer  ici 
de  cliez  nous,  si  c'est  elle  en  effet. 

SCELEDRUS.  Est-cc  quc  tu  en  doutes? 

PAUESTRiox.  C'est  elle  ce  me  semble.  Abordons-la,  et  par- 
lons-lui. 

SCELEDRUS.  Hé!  quc  fais-tu  là,  Philocomasie?  qu'as-tu  àde- 
rviander  dans  cette  maison  ?  qu'y  viens-tu  faire?  tu  gardes  le 
silence  !  c'est  à  toi  que  je  parle. 

PALESTRio.N,  rt  Scclcdrus.  C'cst  plutôt  à  toi-même,  par  Pollux; 
car  elle  ne  te  ri!;pond  point. 

SCELEDRUS,  touchcint  Philocomasie.  C'est  à  toi  que  mon 
discours  s'adresse,  libertine  infâme,  qui  vas  courir  chez  les 
voisins. 

PHILOCOMASIE,  d'un  air  étonné.  A  qui  en  as-tu? 

SCELEDRUS.  A  qui,  sinon  à  toi  ? 


PAL.ESTRio.  0  Sceledi-e,  Sceledre,  quid  vis  î 
SCELBORUS.  Hœc  mulier,  quis  hinc  exit  modo,  estne  herilis  concu- 

[bina 
Philocomasium  ?  an  non  est  ea  ? 

p.\L*STRio.  Hercle,  opinor,  ea  videtur. 
Sed  facinus  miruni  'st,  quomodo  hœc  hinc  nunc  potuerit  tran- 

[sire, 
420        Siquideni  ea  'st. 

scF.LiîDRUs.  Au  dubium  tibi  est  eam  esse  hanc? 

PAL.ïSTRio.  Ea  videtur. 
Adeamus,  adpollemus. 

SCELEDRUS.  Heus,  quid  istuc  est,  Pliilocomasium? 
Quid  tibi  isteic  hisce  in  œdibus  debetur  ?  Quid  negoti  'st  ? 
Quid  nunc  taces  ?  tecuni  loquor. 

PAL.tSTRio.  Iino,  edepol,  tute  tecum  ; 
Nam  hœc  nihil  respondet. 

scELKDRus.  Te  adioquor,  viti  probrique  plena, 
425        Quœ  circum  viciuos  vaga  es, 

PHILOCOMASIUM.  Quicum  tu  fabulare? 
SCELBDRus.  Quicum,  niçi  tecun^. 
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piiiLOCouAsiE.  Qui  es-tu,  et  qu'avons-nous  à  démêler  en- 
semble ? 

scELEiiRus,  Ah  !  ah  !  tu  me  demandes  qui  je  suis  ! 

PHiLOcoMASiE.  Il  faut  bien  que  je  le  demande,  puisque  je 
l'ignore. 

PALESTRioN,  Et  moî,  qui  suis-je,  si  tu  ne  le  connais  pas, 
lui? 

PHILOCOMASIE.  Ennuycux,  qui  que  tu  sois,  toi  comme 
lui. 

scELEDRus.  Tu  ne  nous  connais  pas  ? 

PHILOCOMASIE.  Ni  i'uQ  ni  l'autre. 

SCELEDRUS.  J'ai  grand'peur. 

PALESTRION.  De  quoi  ? 

SCELEDRUS.  Que  nous  ne  nous  soyons  perdus  quelque  part  ; 
car  elle  déclare  qu  elle  ne  nous  connaît  ni  toi,  ni  moi. 

PALESTRION.  Je  veux  ra'enquérir  sur-le-champ,  Sceledrus,  si 
nous  sommes  nous,  ou  d'autres  ;  n'aurions-nous  pas  par 
hasard  été  changés  par  quelque  voisin,  sans  nous  en  aper- 
cevoir ? 

SCELEDRUS,  se  tâtatit.  Certes,  c'est  bien  moi. 

PALESTRION,  de  même.  Et  c'est  moi  aussi,  par  PoUux.  (^4 
Philocomasie).  Tu  veux,  la  belle,  t'attirer  de  mauvaises 
affaires.  Je  te  le  dis  ;  hé  !  Philocomasie. 

PHiLocoM.  Quis  ta  homo  es,  aut  mecum  qtiid  negoti  'st 
acELED.  Men'  ro^as,  hem,  qui  siiu  ? 

PHiLocoM&sicM.  Quin  ego  boc  ro^m,  quod  nesciam 
PAL^EST,  Quis  ego  sum  igitur,  si  tu  hune  ignoras  7 

raiLocoMASicM.  Mibi  odiosus,  quisquis  es, 
Et  ta,  et  hic. 

SCKLEDRCS.   NoS  DOD  gnOTIsti  ? 

THiLocoMAsiCM.  Neutrum. 

SCELEDRUS.  Metuo  maxume. 
430    PAL^STBio.  Quid  metuis  ? 

scEi.EDRcs .  Enim  ne  nosmet  perdidenmas  nspiam» 
Kani  neque  te,  neque  me  gnovisse  ait  haec. 

PALA'STRio.  Perscrutari  heic  toIo, 
Sceledre,  nos  nostri  an  alieni  simus  :  ne  dum  quispiam 
Nos  vicinomm  inprudenteis  aliquis  inmutaTerit. 
•O^LKDHcs.  Certe  eqaideui  noster  sum. 

15. 
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pHTLOCOMASiE.  Quel  vertige  te  prend  de  m'appeler  d'un  nom 
si  compliqué,  et  qui  n'est  pas  le  mien? 

PALESTRioN.  Oh  !  oli  !  Comment  t'appelles-tu  donc? 

PHiLocoMASiE,  Moo  nom  est  Glycère. 

scELEDRUs.  Tu  as  tort  de  chercher  à  t'approprier  un  faux 
nom,  Philocomasie.  C'est  mal,  et,  de  plus,  tu  offenses  mon 
maître. 

l'HILOCOMASIE.    Moi  ? 

PALESTRION,  Toi-mème. 

PHILOCOMASIE.  Eh  !  je  suis  arrivée  d'Athènes  à  Éphèse  depuis 
hier  avec  mon  amant,  un  jeune  Athénien. 

PALESTRION.  Dis-moi  quel  soin  t'amène  à  Ephèse. 

PHILOCOMASIE.  J'ai  appris  que  ma  sœur  jumelle  était  ici  ;  je 
suia  venu  la  chercher. 

PALESTRION.  Tu  63  uue  friponns. 

PHILOCOMASIE.  Dis  plutôt,  par  Castor,  une  sotte  de  discourir 
avec  vous.  Je  m'en  vais. 

SCELEDRUS,  la  saisùsant.  Je  ne  te  laisserai  pas  aller. 

PAL/BsTRio.  Et,  pol,  ego.  Quœris  ts,  millier,  malum, 
*  435        Tibi  dico,  heus,  Philocomasiuni. 

PHiLOCOMASiUM.  Quse  te  intempeiice  teueut, 
Qui  me  perperam  perplexo  nomino  adpelles  ? 

PAL^STRIO.    Eho, 
Quis  igitiir  vocare  ? 
PHiLocoMASJUM.  Olycere  nomea  est. 

sCELEDnus.  Injuria  'st. 
Falsum  nomen  possidere,  Philocomasium,  postulas. 
At  istuc  non  decet,  et  meo  adeo  hero  facis  injuriaui. 
4-50    puii,ocoM.  Iîgon'7 
PAT.AisTRio.  Tute. 

PHiLOC.  Quse  heri  Athenis  Ephesum  adveni  vespori 
Cum  meo  amatore,  adulesconte  Atheni-nsi? 

PAL.«STRio.  Die  mihi. 
Quid  heic  tibi  in  Epheso  est  negoti? 

PHILOCOMASIUM.  Oemlnam  germauam  meam 
Ileic  sororem  esse  inaudivi  :  eam  veui  quresitum. 

PAL.KSTBio.  Mala  es. 
PHILOCOMASIUM.   Imo ,   ecûstor ,    stulla    multum,    qute    voMscum 

[labuler. 
445        Abeo. 

scuLBD.  Abire  non  sinam  te. 
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PHiLOcoiiAsiE.  Lâcbe-moi. 

scELEDRDS.  Le  délit  est  flagrant,  je  ne  te  lâcherai  point, 

PHiLOCOMASiK.  Mes  malos  vont  faire  tapage,  et  il  t'en  cuira 
si  tu  ne  veux  pas  me  laisser  (elle  fait  des  efforts  pour  se 
délivrer). 

scELEDRus,  à  PolestrioTi.  Eh!  malédiction,  tu  restes  oonuue 
un  terme.  Arrête-la  donc  de  ton  côté. 

PALESTRioi*.  Je  ne  me  soucie  pas  de  mettre  mon  dos  dans 
l'embarras.  Qui  est-ce  qui  m'assure  que  c'est  Philocomasie,  el 
non  pas  une  autre  qui  lui  ressemble  ? 

PHILOCOMASIE,  à  Scelcdrus.  Me  lâches-tu,  ou  ne  me  lâches-tu 
pas. 

SCELEDRUS.  Non,  certes  ;  de  force,  malgré  toi,  en  dépit  que 
tu  en  aies;  si  tu  ne  me  suis  pas  volontairement,  je  t'entraîne- 
rai à  la  maison. 

PHILOCOMASIE,  montrant  la  maison  de  Périplectomène.  Je 
reçois  l'hospitalité  dans  cette  demeure  ;  mon  domicile  est 
dans  Athènes,  comme  celui  de  l'amant  à  qui  j'appartiens.  Je 
me  moque  de  votre  maison  et  de  vous,  que  je  ne  connais  pas. 
Sais-je  seulement  qui  vous  êtes  ? 

SCELEDRUS.  Tu  pcux  m'attaqucr,  suivant  la  loi  :  je  ne  te 
lâcherai  point  que  tu  ne  prennes  l'engagement  formel  de  venir, 
si  je  te  laisse. 

PBiLOÇOMASinH.  Mttte. 

acKLEDBns.  ManifesUm 
Bes  ut,  non  mitto. 

PBiLocoMAS-  At  mihi  jam  crepabunt  mantu,  malse  tibi  ; 
Nisi  me  omittis. 

SCELEOR.  Quid,  malum,  adstf  s  :  quin  rétines  altriusecus  ? 
PAL^STRio.  Nibii  inoror  negotiosuu  mi  esse  tergum,  Qui  scio 
An  ista  nou  sit  Pliilocotuasitini,  atque  alia  ejus  similis  ait? 
450    puiLOCOM.  Mittis  me,  an  non  niittis  ! 

scELEDSCs.  Imo  vi  atqne  iovitam,  ingraiiis, 
Nisi  Toluntate  ibis,  rapiam  te  domum. 

PHiLocouAsiDU.  Hosticuoi  mihi. 
Domicilium  'ât,  Athenis   domus  est  et  herus.  Ego  istanc  dom'im 
Neque  morur  ;  neque  vus,  qui  bouùnes  silis,  gnovi,  ueque  scio. 
scELESHus.  Lege  agito  :  te  nusquam    mittam,  nisi  das  tirmatam 

[fideiu. 
455       Te  bue,  si  omisero,  intro  ituram. 
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PHiLocoMASiK,  Qui  que  tu  sois,  tu  me  fais  violence.  Je  prends 
l'engagement,  si  tu  me  laisses,  d'aller  dans  cette  maison 
comme  tu  l'exiges  [montrant  la  maison  du  Militaire). 

scELEDRus.  Tu  es  libre. 

pmLOCOMAsiE,  s'enfuyant.  Et  libre,  je  m'en  vais. 

SCELEDRUS.  Tu  montres  bien  la  fidélité  féminine. 

{Philocomasie  renire  chez,  Périplecloniêne). 

PALESTRiON.  Scelcdrus,  lu  as  laissé  échapper  la  prisonnière. 
Il  est  presque  impossible  que  ce  ne  soit  pas  la  bonne  amie  de 
notre  maître.  Veux-tu  faire  preuve  ici  d'énergie? 

SCELEDRUS.  Que  dois-jc  faire  ! 

PALESTRION.  Va  me  chercher  un  coutelas  chez  nous. 

SCELEDRUS.  Qu'en  feras-tu  ? 

PALESTRION.  Je  me  précipiterai  tout  de  ce  pas  dans  leur 
maison,  et  le  premier  que  j'y  trouve  embrassant  Philocoriiasie, 
je  l'égorgé  à  l'instant. 

SCELEDRUS.  Il  t'a  Semblé  que  c'était  elle  ? 

PALESTRION.  Comment,  par  PoUux,  c'est  elle  certaiiie- 
ment.  Ma'is  comme  elle  mentait!  Va,  cours  me  chercher  un 
coutelas. 

SCELEDRUS.  Tu  vas  l'avoir.  (Il  so7't). 


PHiLCcoMASiUM.  Vi  me  cogis,  quisquis  es. 
Do  fidem,  Si  oinittis,  istoc  me  intro  ituram,  quo  jubés. 
SCELEDRLS.  Ecce  omitto. 

PHiLocoMASiuM.  At  egu  abeo  missa. 

SCELEDRUS.  Muliebr!  fecisti  fide. 
PAL^STKio.  Sceledre,  manibus  amisisti  prsedam:  tam  ea  est  quam 

[potis, 
Nostra  herilis  concubina  :  vin'  tu  facere  hoc  strenue  ? 
460    SCELEDRUS.  Quid  faciam  ? 

PALESTRio.  Adfer  mi  machseram  hue  intus. 

SCELEDRUS.  Quid  facles  ea? 
PALiBSTRio.  Intro  rumpam   recta  in    sedeis;  quemque    heic    intus 

[videro 
Cum   Philocomasio   osculanteni,  eum   ego    obtruncabo    extem- 

[pulo. 
SCELEDRUS.  Visane  est  ea  esse? 

t'AL/ESTRio.  Imo,  odepol,  plane  ea  est  :  sed  quomodo 
Dissimulabat!  abi,  machœraui  Luc  ecfor. 

SCELEDRU:).  Jam  fazo  heic  erit. 
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PAuESTRiON.  Il  n'y  a  point  de  fantassin,  point  de  cavalier 
qui  ait  autant  d'audace,  autant  d'intrépidité  qu'une  femme 
quand  elle  s'en  mêle.  Comme  elle  a  bien  su  accommoder  son 
langage  à  son  double  rôle  !  comme  elle  barbouille  le  museau 
à  son  gardien,  mon  prudent  camarade  !  Le  plus  amusant, 
c'tst  ce  passage  ouvert  dans  la  muraille. 

scELEDRUS,  revenant.  Holà  !  Palestrion  ;  il  n'y  a  plus  besoin 
de  coutelas. 

PALESTRION.  Qu'est-ce!  que  faut-il  ? 

SCELEDRUS.  Voici  la  bonne  amie  de  notre  maître  qui  est  à 
la  maison. 

PALESTRION.  Comment,  à  la  maison? 

SCELEDRUS.  Elle  cst  couchéc  sur  son  lit. 

PALESTRION.  Ah  !  par  Pollux,  tu  t'es  attiré  une  méchante 
affaire,  à  ce  que  j'entends. 

SCELEDRUS.  Comment  donc? 

PALESTRION.  Parce  que  tu  as  osé  mettre  la  main  sur  cette 
femme  qui  loge  dans  la  maison  voisine. 

SCELEDRUS.  J'en  tremble,  par  Hercule  ;  mais  enfin,  on  ne 
peut  pas  nier  que  ce  ne  soit  sa  sœur  jumelle. 


465    p^LiKSTiLio.  Neque  eques,  neque  pede«    profecto  quisquam  tanta 

[audacia. 
Qui  seque  faciat  confideoter  qnidqnam,  quam  qiise  luulieres 
Kaciunt.  Ut  ulrobique  oralionem  d  ;cte  eùidit! 
Ut  sublinitur  os  custodi  cauto   consurvo  meo! 
Nimis  beat,  quod  conmeatus  transteaet  trans  parietom, 
470    SCF.LEDR.  Ileus,  Palsestrto,  machaera  nihil  opus. 

PAL.*:sTRio.  QuiJ  jam,  aut  quid  opu'stî 
SCF.LED.  Domi  eccam  berilem  conciibinam. 

i-AL.tsTRio.  Quifl?  domi? 

scKi-EDRUS.  In  lecto  cubât. 
PAt.ESTRio.  Edepol,    nœ    tu    tibi   nialam    rem    reperisti,    ut    prœ- 

[dicas. 
SCELEDRUS.  Quid  jam  ? 

PAL.SST.  Quia  banc  adlingere  ausus  mulierem   beic 

[in  prosumo. 
BCBLEDBCS.  Magis,  hc:clc,  iiietuo.  Sed   uunquani  qu-squam  facict, 

fquin  soior 
475        Istd  sit  geruiaua  hujus. 
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PALESTMON,  avec  ironie.  Tu  l'avais  vue  elle-même,  par 
Pollux,  ici  faisant  l'amour  !  et  maintenant  il  est  clair  que 
c'était  la  sœur,  d'après  ce  que  tu  dis, 

scELEDRus.  Que  je  l'ai  échappé  belle  !  j'étais  mort  si  je 
parlais  à  mon  maître. 

PALESTRiON.  Si  donc  tu  es  prudent,  tu  n'en  diras  mot  :  un 
esclave  doit  en  savoir  plus  long  qu'il  n'en  conte.  Je  te  quitte 
pour  n'être  pas  compromis,  et  je  vais  chez  le  voisin.  Tout  ce 
brouillamini  ne  m'arrange  pas.  Si  le  maître  vient  et  me  de- 
mande, je  serai  ici  ;  tu  viendras  m'y  chercher.  (//  sort). 

SCELEDRUS,  PÉRIPLECTOMÊNE  ». 

SCELEDRUS.  Commo  il  s'en  va  sans  s'inquiéter  du  service  de 
son  maître,  non  plus  que  s'il  n'était  point  en  service  !  Je 
suis  bien  certain  toutefois  que  Philocomasie  est  à  la  maison, 
car  je  viens  de  l'y  trouver  étendue  sur  son  lit.  Oh!  certes,  à 
présent  je  ferai  bonne  garde. 

pÉHH'LECTOMÈNE,  Sortant  de  che%  lui.  Ils  me  prennent  donc 
pour  une  femme,  par  Hercule,  et  non  pour  un  homme,  ces 

1  Acte  II,  scène  vi. 

PAL^STRio.  Eum,  pol,  tu  osculantem  heic  videras. 
Et  quidem  palam  est  eam  esse,  ut  dicis. 

SCELEDRUS.  Quid  propïus  fuit, 
Quam  ut  perirem,  si  locutus  fuisssin  bero  ? 

PAL^.STiuo.  Ergo  si  sapis, 
Mussitabis.  Plus  oportet  scire  servom,  quaiu  loqui. 
Ego  abeo  a  te,  ne  quid  tecum  consili  couinisceaiu. 
4S0        Atque  apud  huuc  [eoT  vicinuni  :  tuœ  mibi  turbie  non  placent 
Ilorus  si  veniet,  si  me  quajrit,  heic  ero;  hiuc  .  e  arcessito. 

SCELEDRUS,    PERIFLECTOMENES. 

SCELEDRUS.  Satin*  abiit  ille,  nequo  [jam]  herile  negotiuin 
Plus  curât,  quasi  non  servitute  serviat! 
Certo  quidem  illasc  nostra  intu'st  in  œdibus. 
485        Nani  egomet  cubantem  eam  modo  obfondi  dojni. 
Gertuin  'st  uunc  observation!  operam  dare. 
PBRiPLBCXOMENBS.  Non,    hercle,    hice  bomines   me    marem,    scd 

^feminam. 
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esclaves  de  mon  voisin  le  Militaire,  à  voir  comme  ils  se  mo- 
quent de  moi.  Comment,  une  personne  à  qui  je  donne  l'hospi- 
talité, arrivée  hier  d' Athènes  en  cette  ville  avec  mon  hôte,  on 
la  violente,  on  l'insulte  ici  en  pleine  rue  ;  une  femme  libre 
par  sa  naissance,  par  sa  condition  ! 

scELEDRus,  à  part.  Je  suis  perdu,  par  Hercule  ;  c'est  à  moi 
qu'il  s'en  vient  en  droiture  tout  droit.  J'ai  peur  que  cette 
affaire  ne  tourne  pour  moi  fort  mal,  autant  que  j'en  augure 
par  les  discours  du  vieillard. 

pÉRiPLECTOMÈ>E,  à  part.  Allons  à  lui.  {Haut).  C'est  donc  toi, 
Sceledrus,  maître  scélérat,  qui  as  insulté  ici  tout  à  l'heure 
devant  ma  maison,  une  femme  qui  habite  chez  moi  ? 

8CELKDRU».  Bon  voisin,  écoute,  je  l'en  prie. 

pÉniPLEcTOMÈNK.  Quc  je  t'écoute,  moi  ? 

SCELEDRLS.  Je  vcux  me  justifier. 

pÉRiPLEGTOMKîSE.  Te  justificr,  toi,  après  un  trait  si  indigne, 
si  révoltant  î  Qu'est-ce  à  dire  ?  parce  que  vous  laites  le 
métier  de  soudards,  croyez-vous  que  tout  vous  soit  permis, 
maraud  ? 

scELKDRus.  Si  tu  permettais... 

pÉRiPLECTOMÈNE.  Quc"  tous  les  dicux  et  toutes  les  déesses 

Viciai  renttir  esse  servi  Militis  : 
Ita  me  ludificant.  Meamne  heic  in  via  bospitam. 
<I90        Quae  heri  hue  Athenis  cum  bospite  advenit  meo, 
Tractatam,  et  iudiflcalani,  iDgenuam  et  liberam  î 
SCELEDRUS.  Perii,  hercle  !  hic  ad  me  recta  habet  rectam  viam. 
Metus  illsc  mibi  res  ne  magao  roalo  fuat. 
Quantum  hune  audivi  facere  verborum  senem. 
495    PERiPLBcroMR7(Ea.   Adcedam   âd    hominem.  Tun'  Sceledre,   heic, 

[scelerum  caput, 
Meam  ludificasti  hospitam  ante  œdeia  modo  ? 
SCBLEDBU8.  Vicine,  ausculta,  quseso, 

PERii'LECTOMBXES.  Kgo  auscultem  tibi 
SCEL.EDBUS.  Expurgare  volo  ne. 

PERiPi.F.CTOMENES  Tun'  te  expurges  mlhi, 
Qui  faoinas  tantum  tamque  iiidignum  feceris? 
500       An  quia  latrocinamini,  arbitramiui 

Quidvis  licere  facere  vobis,  Terberu  ? 
SCELEDRCS.  Licetne  ? 

pKBiPLBCTOif .  At  tta  me  di  deasque  omneis  amant. 
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rne  protègent,  si  le  supplice  des  verges  ne  me  fait  raison  de 
toi,  longuement,  un  jour  durant,  depuis  le  matin,  jusqu'au 
sûir,  pour  avoir  brisé  toutes  les  tuiles  de  ma  toiture  en  pour- 
suivant un  singe,  ta  digne  compagnie  ;  pour  avoir  espionné 
mcn  hôte  chez  moi,  tandis  qu'il  embrassait  sa  maîtresse  et 
lui  donnait  des  baisers  fort  licites  ;  pour  avoir  osé  imputer  à 
h.  bonne  amie  de  ton  maître  une  infamie  malgré  son  inno- 
cence, et  à  moi  l'action  la  plus  scandaleuse  ;  pour  avoir  enfin 
outragé  une  femme  dont  je  suis  l'hôte,  devant  ma  maison.  Si 
l'on  ne  te  fait  passer  par  les  aiguillons  pour  ton  supplice,  je 
couvrirai  ton  maître  d'opprobre  plus  que  la  mer  ne  se  couvre 
de  vagues  par  un  vent  d'orage. 

5CELEDRUS,  tout  troublé.  Je  suis  dans  une  telle  perplexité ,Pé- 
riplectomène,  que  je  ne  sais  si  je  dois  commencer  par  t'accu- 
ôer,  ou  s'il  ne  convient  pas  plutôt  que  je  te  demande  excuse... 
au  cas  que  la  vôtre  ne  soit  pas  la  nôtre,  et  que  ce  ne  soit  pas 
elle. . .  comme  à  présent  je  ne  sais  pas  bien  ce  que  j'ai  vu  ; 
car  elles  se  ressemblent  tellement  l'une  et  l'autre,  si  ce  n'est 
pas  la  même. . . 

pÉRiPLECTOMÈiNE.  Eutrc  chcs  ffloi,  regarde  ;  tu  t'en  éclairciras 
a  l'instant. 

Nisi  mihi  subplicium  virgeum  de  te  datur 

Loiigum  diutinumque  a  maiie  ad  vesperuin, 
505        Quod  uieas  coiifregisti  imbrices  et  tugulas, 

Ibi  dum  condiguaiii  te  îseclatus  simiani, 

Quodque  iude  inspectavisli  ineuiii  apud  uio  hospiterr» 

Amplosum  amicam,  quom  osculabatur  suani, 

Quodque  concubinani  herileni  iasiniulare  uusus  es 
510        Probri,  pudicam,  moque  suinmi  flagiti, 

Tuni  quod  tractavisti  hospitem  ante  œdois  meas. 

N  si  tibi  subpiioium  slinmleum  datur, 

Dedecoris  plenioi-em  heruin  faciaiii  tuuni, 

Quani  niagiio  veiito  plénum  'st  undarum  mare. 
515    scui.F.DRUS.  Ita  sum  coactus,  Pleriidectomeno,  ut  nosciam 

Utrumiie  postulare  t>cum  rcqu  )m  prius, 

An  me  expurparo  tibi  heic  videatur  aiqiiius; 

Nisi  ista'C  uou  est  htec,  noque  ipsa  si  milii 

Siciit  etiaiii  nuuc  nescio  quid  videii.n  : 
520        Ita  est  istœc  hnjus  similis  nostra;  tua, 

Siquide.n  non  eadem  'st. 

l'KUU'LKCTO.MiiNKS.  Vise  ad  uie  iiitio,  jam  scies. 
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scELEDRus.  Si  tu  permets. . . 

PÉR1PLECT0MÈ.NE.  Qui  plus  est  je  te  l'ordonne.  Mais  prends-y- 
toi  doucement  dans  ton  examen. 

SCELEDRUS.  C'est  bien  mon  intention.  {Il  sort). 

pÉRiPLECTOMÈNE,  couront  ù  kl  portc  du  Militaire.  Holà,  Phl- 
locomasie,  vite,  cours  en  toute  hàtc  cliez  nous  :  il  Je  faut.  En- 
suite, quand  Sccledrus  sera  t-orti,  tu  retourne)  as  internent  daas 
votre  maison.  (//  revient).  Je  crains,  par  Poilux,  qu'elle  no 
s'embrouille  un  peu  :  s'il  ne  la  volt  pas  ici  {raontrant  sa  mai- 
son), la  ruse  est  découverte. 

scELEDRcs.  0  dieux  immortels  !  est-il  possible  de  faire  une 
figure  plus  ressemblante,  et  qui  soit  plus  Ja  mémo,  sans  ôtro 
la  même  cependant?  j'en  défie  les  dieux. 

PÉRIPLECTOMÈXE.  EH  bieu,  à  présent  ? 

SCELEDRUS.  J'ai  mérité  que  tu  me  punisses. 

PÉR1PLECT0MÈ.NE.  Eh  biCu  douc,  est-cc  elle  ? 

SCELEDRUS.  Ccst elle,  et  cependant  ce  n'est  pas  elle. 

PÉRIPLECTOMÈXE.  As-tu  VU  Celle  quc  lu  cherchais  ? 

SCELEDRUS.  J'ai  vu  cette  feromo  avec  son  amant  qui  l'em- 
brassait, et  qu'elle  baisait. 

PÉR1PLECT0MÈ.\E.  Est-CC  ellO  ? 

SCELEDRCS.  Licetne? 

PKRiPLECToM.  Quin  te  jubeo  :  at  placide  gnoscita. 
SCELEDRUS.  Ita  facere  certum  'st. 

PKHiri.EcroMENES.  Hcus,  Philocomasium,  cite 
Transcurre  curriculo  ad  nos,  ita  negotium  'st. 
525        Post,  quando  exierit  Sceledrus  a  nobis,  cito 

Transcurrito  ad  vos  rursum  curriculo  domum. 
Nunc,  pol,  ego  metuo,  ne  qiiid  infuscaverit. 
Si  hic  non  videbit  mulierem,  aperitur  dolus. 
SCELEDRCS.  Pro  di  iamortaleis  !  similiorem  mulierem 
530        Magi&que  eamdem,  utpoto  quœ  non  sit  eadem,  non  reor 
Deos  facere  posse. 

PERiPLECTOM.  Quid  nunc? 

SCELEDRUS.  Conmerui  malum. 
PBHIPLBCTOMENES.  Quid  igitur?  ean'  est? 

SCELEDRUS.  Etsi  ea  est,  non  est  ea. 
PERn>LEcroMENE8.  Vidisliu'  istam? 

SCELEDRUS.  Vidi  et  illam,  et  hosoitenu 
Conplesum  atque  osculantem. 

^pp^PLECT0ME^•ES,  Elan' est? 
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schXEDRUs.  Je  ne  sais. 

piîTiiPLECTOMÈ.vE.  Veux-tn  t'assurer  de  la  vérité  ? 

scELEiîRus.  Je  le  désire. 

l'ÉRiPLEGTOMÈNE.  Rentre  chez  ton  maître  tout  de  suite,  re- 
garde SI  la  vôtre  y  est. 

scELEDRUs.  J'v  vais  ;  tu  me  donnes  un  bon  avis.  Je  reviendrai 
te  trouver  dans  un  moment.  (//  sort). 

l'ÉHiPLECTOMÈNE.  Non,  par  PoUux,  je  ne  vis  jamais  mystifier 
UQ  homme  plus  drôlement  et  d'une  plus  étrange  manière.  Mais 
le  voici  qui  sort. 

SCELEDRUS,  tout  coiifus  et  s' agenouillant.  Périplectomène,  je 
t'en  conjure  par  tous  les  dieux  et  les  hommes,  par  ma  sottise, 
par  les  genoux. . . 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Dc  quoï  me  conjures-tu  ? 

scELEDHOS.  De  ms  pardonner  ma  bêtise,  ma  sottise.  Je  vois  à 
présent  que  j'étais  un  imbécile,  un  aveugle,  un  extravagant  ; 
car  Philocomasie  est  là  chez  nous. 

PÉRIPLECTOMÈNE,  prenant  l'air  courroucé.  Eh  bien  !  pendard, 
tu  les  as  donc  vues  toutes  deux? 


scKLEDRus.  Nescio. 
535    PKRIPLECTOMEN.  Vin'  scire  plane  ? 

SCELEDRUS.  Cupio. 

PERiPLEGTOMENES,  Abi  intro  ad  Tos  dointim 
Gontinuo,  vide  sitne  istsec  voslra  intus. 

SCELEDRUS.  Licet  ; 
Polchre  admonuisti;  jamego  ad  te  exibo  foras. 
PERii'r.EGTOMENES.  Nunquam,  edepol,   boniinem  quemquain  ludifi- 

[carier 
Magis  facete  vidi,  et  magis  miris  modis, 
540        Sec  eccum  egreditur. 

SCELEDRUS.  Periplectomeiie,  te  obsecro 
Per  deos  atque  homines,  perque  stultitiam  meam, 
Perque  tua  genua. . . 

PERiPLECTOM.  Quid  obsecrag  me  ? 

SCELEDRUS.  Inscitïffl 
Meœ  et  stultitiœ  ingnoscas.  Nunc  deaium  scio 
Me  fuisse  cxcordem,  cœcum,  incogitabilera 
545       Nam  Philocomasium  eccam  intus. 

PERiPLECTOMEMES.  Quid  Dunc,  furcifer, 
yidjijliii'  .iiiibas? 
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SCELEDRUS.  Ouï. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Faîs  vcnir  ton  maître. 

scELEDRcs.  J'ai  mérité,  je  le  confesse,  un  très  grand  châti- 
ment; j'ai  fait  injure  à  une  femme  dont  tu  es  l'hôte  ;  mais  je 
croyais  qu'elle  appartenait  au  Militaire,  et  que  c'était  celle  qu'il 
m'avait  chargé  de  garder.  En  elTet,  on  ne  peut  pas  voir  deux 
gouttes  d'eau  sorties  du  même  puits  se  ressembler  plus  que  ces 
deux  femmes.  Je  confesse  encore  que  j'ai  regardé  chez  toi  par 
l'impluvium. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Je  te  Conseillerais  de  le  nier,  quand  j© 
l'ai  vu  moi-même.  Et  tu  as  vu  là  mon  hôte  qui  l'embrassait? 

SCELEDRUS.  Oui,  à  cc  qu'il  me  semble  ;  je  ne  nierai  point  ce 
que  j'ai  vu.  Mais  j'avais  cru  voir  Philocomasie. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Tu  m'as  donc  pris  pour  le  dernier  des  hom- 
mes, si  je  souffrais  que  chez  moi,  sous  mes  yeux,  on  fit  à  mon 
voisin  une  si  grave  injure? 

SCELEDRUS.  Je  recoHuais  trop  tard  que  j'ai  fait  une  ânerie,  à 
présent  que  je  vois  ce  qui  en  est  ;  mais  c'était  sans  mauvaise 
intention. 


•CBLEDRDS.  Vidi. 

PEKiPLECTOM.  Herom  exhibeas  volo. 
SCELEDRUS.  Meruisse  equidem  me  nias.umuin  fateor  matum. 
Et  luae  fecisse  me  bospitse  aio  injuriam: 
Sed  meam  esse  heriiem  concubinam  censui, 
^0        Quoi  me  cuslodem  herus  addidit  Miles  meus. 
Nam  es.  uno  puteo  simiiior  nuaquam  potest 
Aqua  aquse  sumi,  quam  baec  est,  atque  ista  hospita. 
Et  me  despese  ad  te  per  inpluvium  tuum 
Fateor 

PERiPL.  Quidni  fateare,  ego  quod  viderim} 
5^        Et  ibi  osculantem  meum  tu  vidisti  bospitem? 

scELKDRDS.  Vidi,  ut  videtur,  ne  negem  quod  Tiderim. 

Sed  Pbilocomasium  me  vidisso  censui. 
PERiPLBCTOMES.  Ratusne  iatic   me  bominem  esse  onmiam  minumi 

[preti, 
Si  ego  me  sciente  paterer  vicino  meo 
56o        Eam  ûeri  apud  me  tain  insigDite  injuriam! 

SCELEDRUS.  Nunc  demum  a  me  insipienter  factum  esse  arbitrer, 
Quom  rem  cougoosco  :  a|  non  içialitiose  tamei^ 
Feci, 
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pÉRiPLECTOMÈNE,  feignant  de  s'emporter.  Non,  c'est,  une  in- 
dignité ;  car  un  esclave  doit  Luiiren  respect  ses  yeux, ses  mains 
et  sa  langue. 

scELEDHUs.  Ail  !  pour  moi...  si  désormais  j'ouvre  seulement 
la  bouche,  même  do  ce  que  je  saurai  cerlainement,  lu  peux 
me  livrer  h.  la  torture  ;  je  me  remettrai  moi-même  en  ton  pou- 
voir. Pour  cette  fois,  je  te  prie  de  me  pardonner. 

pÉRiPLECTOMiiNK,  Ic  relevant.  Je  vaincrai  ma  colère,  et  je 
veux  bien  croire  que  lu  as  agi  sans  mauvais  dessein.  Je  te 
pardonne  pour  cette  foi-ci, 

scELEDRus.  Que  les  dieux  te  comblent  de  biens  ! 

pÉRiPLECTOMiiNE.  Et  toi,  ccrtes,  par  Hercule,  si  les  dieux 
te  protègent,  tu  retiendras  ta  langue  à  l'avenir.  Ce  que  tu 
sauras,  tu  ne  le  sauras  pas  ;  ce  que  tu  auras  vu,  tu  ne  l'auras 
point  vu. 

scELEDRus.  Je  te  remercie  de  la  leçon  :  j'en  profiterai  assu- 
rément. Mais  tu  ne  m'en  veux  plus? 

PÉRIPLECTOMÈNE.    Va-t'cn. 

SCELEDRUS.  Tu  u'as  rien  à  m'ordonner? 
PÉRIPLECTOMÈNE.  Quc  jc  te  sois  désormais  inconnu. 


PERip.  Imo  indigne  :  namque  homincm  scrvom  suos 
Doniitos  habere  oportet  oculos  ei  nianus 
565        Oratiouonique. 

SCKLKDRUS.  Egone  ?  si  post  liunc  diem 
Mutivero,  etiam  quod  egoniet  terto  sciam, 
Dato  excruciatum  me  :  egomet  dedam  me  tibi. 
Nunc  hoc  mihi  ingnoscas  quœso. 

i'ERiPw;cTOMF.NES.  Vincam  animum  meum, 
Ne  malitiose  factum  id  esscabs  te  arbitrer. 
570        Ingnoscam  tibi  istuc. 

sCKLEDRus.  At  tibi  di  faciant  bene. 
PERiPLECTOMUNKs.  Nœ  tu,   hercle,  si  te  di  amant,   linguam    cor»- 

[primes. 
Posthac;  etiam  iliud,  quod  scies,  ncscivcris; 
Ne  videris,  quod  videris. 

scBMy)Rus.  Bene  me  mones. 
Ita  facore  certum 'st.   Sed  satine  oratu's  ? 

PERiri.ECTOMIvNES.    Abi. 

575        SCELEDRUS.  Numquid  nunc  aliud  me  vis  ? 

PER|P|.EÇTOMENES.  Nc  mo  gnovcris. 
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scELEDRus,  à  part,  d'un  air  de  défiance.  Il  m'attrape  en  se 
montrant  de  si  bonne  composition  et  sans  rancune  ;  je  devine 
son  dessein  :  il  veut  que  le  Militaire,  à  son  retour  de  la  place 
publique,  me  saisisse  à  la  maison.  Lui  et  Palestrion  s'enten- 
dent pour  me  vendre  à  beaux  deniers.  Je  m'en  suis  douté,  il  y 
a  longtemps  que  je  le  sais.  Mais  moi,  par  Hercule,  je  ne  mor- 
drai pas  à  leur  hameçon  ;  je  m'enfuirai  quelque  part,  et  je 
resterai  caché  plusieurs  jours,  pour  laisser  l'orage  s'apaiser  et 
leur  colère  s'adoucir...  Cependant,  quoi  qu'il  m'advienne,  je 
retourne  de  ce  pas  à  la  maison.  .J'ai  déjà  mérité  assez  de  châti- 
ments par  ce  scandale  horrible.  (//  sort). 

PÉRIPLECTOMÈ.NE,  5eu/.  11  est  parti.  Une  chose  dont  je  suis 
convaincu,  par  Pollux,  c'est  qu'un  porc  fraîchement  tué  a  la 
cervelle  meilleure  que  cet  imbécile  à  qui  on  fait  accroire  qu'il 
n'a  point  vu  ce  qu'il  a  vu.  Ses  yeux,  ses  oreilles,  sa  pensée,  le 
trahissent  et  passent  de  notre  côté.  Jusqu'à  présent  nos 
affaires  vont  bien  ;  Philocoraasie  nous  a  secondés  avec  beau- 
coup d'esprit.  Je  retourne  à  notre  sénat,  car  Palestrion  est 
maintenant  chez  moi,  et  Sceledrus  s'en  est  allé.  Le  sénat 
pourra  s'assembler  en  nombre.  J'y  vais,  de  peur  que  mon 
absence  ne  me  fasse  exclure  de  la  distribution  des  emplois. 
(//  rentre  chez,  lui). 

scELEDROs.  Dédit  hic  mihi  verba,  quam  bénigne  gratiam 

Fecil,  ne  iratus  esse.  Scio  quam  rem  gerat  : 

Ut  Miles,  quom  estemplo  a  foro  adveniat  domum, 

Dorai  comprehendat  :  una  hic  et  Palsestrio 
580        Me  habent  venalem  ;  seasi,  et  jamdudum  scio. 

Kunquam,  hercle,  ex  ista  nassa  ego  hodie  escam  petam. 

Nara  jam  aliquo  abfugiam,  et  me  obcultabo  aliquot  dies, 

Dum  hîe  consilescunt  turbœ,  atque  irœ  leniunt. 

Verumtamcn  de  me  quidquid  est,  ibo  hiac  domum. 
&S5       Jam  nunc  satis  pipulo  inpio  raerui  mali. 

rERiP'.F.CTOMEXES.  Illlc  hiuc  absccssit  :  sat,  edepel,  certo  scio, 

Obcisam  ssepe  sapere  plus  niulto  suem, 

Quine  indicatur,  ne  id,  quod  vidit,  viderit, 

Nam  illiiis  ocull  atque  aureis  atque  opinio 
ZOO       Transfugere  ad  nos.  Usque  adhuc  actum'st  probe. 

Niinium  festivam  mulier  operam  praebuit. 

R-jdeo  in  senatum  rursus  :  nam  Palsestrio 

Domi  nunc  apnd  me  :  Sceledrus  nunc  autera  foras. 

Frequens  senatus  poterit  nunc  haberier. 
595       Ibo  iutro  ;  ue,  dum  absum,  illei  insortito  siem. 
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PALESTRION,   PLEUSIDE,   PÉRIPLEGTOMÈNE  K 

PALESTRioN,  (inx  (Icux  ((utres  qui  rentrent  dans  la  maison. 
Arrêtez-vous  tous  deux  un  moment  avant  de  passer  la  porte, 
Pleuside.  Laissez-tnoi  aller  d'abord  à  la  découverte,  de  crainte 
de  surprise  pour  le  conciliabule  que  nous  voulons  tenir  ;  car 
il  nous  faut  à  présent  un  lieu  sûr,  où  les  oreilles  d'aucun 
ennemi  ne  puissent  enlever  nos  dépouilles.  Les  mieux  avisés 
avisent  mal  s'ils  servent  l'ennemi,  et  l'on  ne  peut  servir  l'en- 
nemi sans  se  nuire  à  soi-même.  Les  bons  desseins  sont  très 
souvent  renversés,  faute  de  choisir  la  place  pour  conférer 
diligemment,  avec  prudence;  car  les  ennemis  connaissent  vos 
desseins,  ils  en  profilent  pour  vous  enchaîner  la  langue  et 
pour  vous  lier  les  bras  ;  et  ce  que  vous  leur  avez  voulu  faire, 
ils  vous  le  font  à  vous-mêmes.  Mais  j'observerai  à  droite  et 
à  gauche,  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  chasseur  qui  tende  à 
nos  desseins  les  filets  de  sa  curiosité.  (//  s'avance  et  regarde). 
D'ici  jusqu'au  bout  de  la  place  ma  vue  n'embrasse  qu'ua 
désert  ;  c'est  bien,  j'appellerai.  Holà  1  Péripleçtomène,  Pleu- 
side, avancez. 

1  Acte  III,  scène  i. 

PAL^STRIO,   PLEUSIDES,   PERIPLEGTOMENES. 

PALiKSTRio.  Cohibete  intra  limen  etiam  vos  parumper,  Pleusides. 

Sinite  me  prius  prospectare,  ne  uspiam  insidise  sient, 

Goncilium    quod  habero    volumus  :  nam    opus  est    nunc    tuto 

[loco, 

Unde  inimicua  ne  quis  nostra  spolia  capiat  auribus. 
600        Nam  bene  consultuni,  inconsultuin  'st,  si  inimicis  sit  usui  s 

Neque  potest,  quin,  ai  id  inimicis  usui  est,  obsit  mihi. 

Nam  bonum  consilium  subripitur  sœpissume, 

Si  minus  cum  cura  aut  xatà  Xôyov  locus  loquendi  lectus  est. 

Quippe  si  resciverint  inimici  consilium  tuum, 
695       Tuopte  tibi  consilio  obcludunt  linguam,  et  constringunt  manus  t 

Atque  eadem,  quœ  illis  voluisti  facere,  faciunt  tibi. 

Sel  spoculabor,  ne  quis  aut  hinc  a  Iscvaj  aut  a  dextera 

Nostro  consilio  venator  adsit  cum  auritis  plagis. 

Sterilis  hinc  prospectus  usque  ad  ultimam  plateam  est  probe. 
610       Evocabo  :  heus,  Periplectomenc  et  Pleusides,  progredimiai. 
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pÉRiPLECTOMÈNE.  Nous  voïci,  pfêts  à  t'obéif. 

PALESTRio.v.  Le  commandemenl  est  facile  avec  des  braves. 
Mais  je  désire  savoir  si  le  plan  que  nous  avons  projeté  là-bas 
(montrant  la  maison  de  Périplectomène)  est  définitivement 
adopté. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Il  ne  Saurait  y  en  avoir  un  meilleur  pour 
l'entreprise. 

PALESTRiON.  Et  toi,  Pleuside,  que  t'en  semble? 

PLEusiDE.  Ce  que  vous  approuvez,  le  désapprouverais-je  ? 
(A  Périplectomène).  Quel  ami  m'est  plus  dévoué  que  toi? 

PÉRIPLECTOMÈNE.  C'cst  parler  comme  il  faut,  tu  es  bien 
aimable. 

PALESTRION.  11  ne  fait  que  ce  qu'il  doit. 

PLEUSIDE.  Mais  il  y  a  une  chose  qui  me  désole,  qui  me 
rend  malheureux,  et  me  met  l'esprit  et  le  corps  à  la  gêne. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Qu'cst-ce  qui  te  met  à  la  gène?  dis. 

PLÊUSiuE.  C'est  de  t' engager  à  ton  âge  dans  des  équipées  de 
jeunesse,  peu  séantes  pour  un  homme  comme  toi,  et  de  ton 
mérite  ;  de  te  voir  entrer  dans  cette  intrigue,  sans  égard  pour 
ta  haute  fortune,  par  complaisance  pour  moi,  et  servir  mes 
amours,  et  faire  de  ces  prouesses  dont  on  a  plutôt  coutume  de 
s'abstenir  à  ton  âge,  et  dont  on  ne  se  mêle  plus.  J'ai  honte, 


rnuPLECTOM.  Ecc«  nos  tibi  ohedienteis. 

PAL.^nsTRio.  Facile  'st  imperium  in  bonis. 
Sed  volo  scire,  eodem  consilio,  qaod  intus  meditati  sumus, 
Si  gerimus  rem. 

PBBIPECTOM.  Magis  ad  rem  esse  non  postest  utibilius. 
PAliiBSTR.  Imo  quid  tibi,  Pleusides  ? 

PL.BUSIDBS.  Quodne  robis  placeat  displiceat  mihi? 
615        Quis  homo  sit  magis  meus,  quam  tu  es  ? 

PBRiPLBGTOM .  Loquers  lepide  et  conmode. 
pojurt.  Pol,  ita  decet  huncfacere. 

PLECsiDEs.  At  hoc  me  facinus  miserum  macérât, 
Meamqne  cor  corpusqne  crticiat. 

ïERiPLECTOM.  Quid  id  est,  quod  cruciat  ?  cedo. 
PLEHSiDES.  Me  tibi  istuc  œiatis  homini  facinora  puerilia 
Objicere,  neqoe  te  décora,  neque  tuis  virtutibus; 
620        Ea  te  expetere  ex  opibus  summis  mei  honoris  gratia, 

Mihique  amanti  ire  opitulatura,  atque  ea  te  facere  facinora- 
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en  considérant  ta  vieillesse,  de  te  jeter  dans  de  pareils 
embarras. 

pÉRiPLECTOMÈNE.  Tu  68,  moH  cher,  un  amoureux  d'une 
espèce  nouvelle  :  si  quelque  honte  peut  te  retenir,  tu  n'aimes 
point,  Pleuside;  tu  n'est  qu'un  fanlôme  d'amant,  et  non  un 
amant  véritable. 

PLEUsiDE.  Moi,  te  causer  tant  de  peine  à  ton  âge  pour  mes 
amours  ! 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Dls-moi  douc,  tc  sembié-je  déjà  réclamé 
par  l'Achéron,  et  bon  à  porter  en  terre?  A  ton  avis,  ai-je  vécu 
déjà  si  longtemps?  je  n'ai  pas  plus  de  cinquante-quatre  ans  ; 
j'ai  bon  pied,  bon  œil,  la  main  alerte. 

PALESTRioN.  Si  scs  chcveux  paraissent  blanchis,  son  esprit 
ne  se  ressent  point  de  l'âge.  C'est  un  heureux  naturel  qui  n'a 
rien  perdu  de  sa  perfection  native. 

PLEUSIDE.  Certes,  je  vois  par  moi-même  que  tu  dis  vrai  ; 
Paleslrion  ,•  car  il  a  tout  à  fait  l'humeur  obligeante  d'un  jeune 
homme. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Oh  !  quaud  tu  en  feras  l'épreuve,  mon  cher 


Quse  istœc  cetas  fugere  facta  magis  quani  sertari  solet. 
Eam  pudet  me  tibi  in  senecta  objicere  solicitudinem. 
PERiPLECTOMKNES.  Novo  modo  tu,  hoiiio,  amas;  siquidem  te  quid 

[quam  quod  faxis,  pudet, 
625       Nibil  amas,  umbra  es  aniantum    magis,  quam    araator,    Pieu- 

[sides. 
PLEosiDKS.  Hanccine  œtatem  exercere  me  mei  amioris  gratia  ? 
rEuiPLEcroMn:;ES.  Quid    ais   tu?   itane   tibi   ego    videor    oppido 

[Achei-uiiticus, 
Tarn  capulai'is?  Tamno  libi  diu  videor  vitam  vivere  ? 
Kam   equideiu  haud  sum  aunos  gnatus   prteter  quinquagiota  et 

[quatuor  : 
660        Clare  oculis  video,  pernix.  sum  manibus,  sum  pedes  mobilis. 

PAL.ESTRio.  Si  albus  capilkis  Lie  videtur,  neutiquam  ab  ingeuio  est 

[seues. 
Inest  in  hoc  amussitata  sua  sibi  ingenua  indoles. 
pi,EusiDE3.  Pol,    id  quidem  exporior    ita  esse,   ut  pnedicas,  Pa- 

[irestrio. 
Is'ani  bonignilas  quidem  hujus  oppido  ut  adulescenfculi 'st 
635    PERiPLECTOMENES.  Imo,   hospus,  magis    quom   periculum    faciès, 

[magis  guosces  meam 
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hùte,  tu  te  convaincras  davantage  de  mon  empressement  offi- 
cieux pour  toi  et  tes  amours, 

PLELSiDE.  Ai-je  besoin  de  me  convaincre  de  ce  dont  je  suis 
convaincu  déjà  ? 

pÉRiPLECTOMÈNE.  Je  vcux  quc  tu  en  aies  toi-même  la  preuve 
par  expérience,  sans  la  chercher  ailleurs.  Quand  on  n'aime  pas 
pour  son  propre  compte,  on  voit  d'un  œil  chagrin  les  faiblesses 
des  amants.  Il  y  a  encore  en  moi  quelque  ardeur  amoureuse, 
quelque  sève  ;  et  mes  sens  ne  sont  pas  éteints  pour  les  agré- 
ments et  les  plaisirs  de  la  vie.  Je  suis  un  rieur  de  bon  goût,  un 
convive  agréable;  dans  un  souper,  je  ne  coupe  jamais  la  parole 
à  perscnne  ;  j'ai  le  bon  esprit  do  ne  pas  me  rendre  importun 
aux  convives  ;  je  sais  prendre  part  à  la  conversation  avec 
mesure,  et  me  taire  à  propos,  quand  c'est  à  d'autros  à  parler; 
je  ne  suis  point  cracheur  ni  pituiteux,  et  point  roupieux  le 
moins  du  monde  ;  enfin,  je  suis  d'Éphèse,  et  non  pas  d'Apulie, 
ni  du  pays  Ombrien. 

pLEusiDE  0  l'aimable  vieillard,  s'il  a  toutes  les  qualités  dont 
il  se  vante  !  Il  est  vraiment  formé  à  l'école  des  Grâces. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Tu  me  trouveras  plus  gracieux,  en  effet, 

Comitatem  erga  te  amantem. 

pLEUsiDEs.  Quid  opus  gnota  gnoscere  ? 
FSHiPLECTOMENES.  Ut  apud  te   exeniplum  experiun<li  habeas,  ne 

[petas  foris. 
Nam  qui  ipse  baud  arnavit,  œgre  amantis  ingeniuni  inspicit. 
Et  ego    amoris   aliquantulum   babeo    bumorisquo  nieo  ctiaiu  in 

[corpore  ; 
640        Nequedum  exarui  es  amœnis  rebns  et  voluptariis. 
Vel  caviiiator  facetus,  vei  cooviva  conmodus 
Item  ero  :  ncque  ego  unquaui  oblocutor  sum  alteri  in  coavivio. 
Inconmoditate  abstinere  me  apud  convivas  conmode 
Coninemiui,  et  mese  orationis  justam  partein  persequi, 
66        Et  meaiii  partem  itidein  tacere,  quom  aliéna  'st  oratio. 

Minume  sputator,  screator  sum,  itidem  minume  niuccidus. 
Post,  Ephesi  sum  gnatus,  non  in  Apulis,  non  sum  in  Umbria. 
PLECSIDES.    O    lepidum     senicem,    si     quas     meuiorat    virtutes 

[habet, 
Atque  equidem  plane  eductuni  in  nutricatu  Venerio  ! 
6gO    PEBirLECTOMKNES.  Plus  dabo,  quam  prxdicalx)  u\  n.c    \cnustatis 

(libi. 
IG 
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que  je  ne  m'en  vanterai.  A  table,  je  n'étourdis  pas  les  gens 
de  mes  criailleries  sur  les  alTaires  publiques  et  sur  les  lois  ; 
jamais,  pendant  un  repas,  je  ne  glisse  la  main  sous  la  robe 
d'une  lernme  qui  n'est  pas  à  moi  ;  je  ne  me  presse  pas  d'en- 
lever les  plats  à  mes  voisins,  ou  de  prendre  la  coupe  avant 
eux  ;  jamais  le  vin  ne  m'excite  à  chercher  querelle  au  milieu 
d'un  banquet  ;  si  l'on  m'ennuie,  je  me  retire  chez  moi,  j'aban- 
donne l'entretien  ;  sur  le  lit  du  festin,  je  rends  un  culte  aux 
Grâces,  à  l'Amour,  aux  plaisirs. 

PLEUsiDiî.  Toutes  tes  manières,  par  PoUux,  sont  faites  pour 
charmer.  Qu'on  me  donne  trois  de  tes  pareils,  je  les  paierai  leur 
pesant  d'orichalque. 

PALE3TR10N.  Assurémeut,  tu  ne  trouverais  pas  un  autre 
homme,  à  l'ùge  qu'il  a,  plus  aimable  sous  tous  les  rapports,  et 
plus  serviable  pour  ses  amis. 

pÉRiPLECTOMÈNE,  ù  Pleiisicie.  Je  te  prouverai  bien  que  je  suis 
jeune  encore  de  caractère,  quand  tu  me  verras  si  alerte  à  te 
seconder,  à  te  servir  en  toute  circonstance.  As-tu  besoin  pour 
t'assister  d'un  fâcheux  qui  s'emporte  ?  (prewa??^  l'air  dur  et 
triste)  n\e  voici.  D'un  bon  enfant?  je  serai  plus  paisible  que 
n'est  la  mer  quand  elle  se  tail,  plus  guilleret  que  ie  Zéphyr 


Neque  ego  ad  mensani  piiblicas  res  clamo,  neque  leges  crepo  : 
Neque  ego  uiiquam  alienum  scortum  subigito  in  convi^io. 
Neque  prœripio  pulpainontuni,  neque  prsevorto  poculuni, 
Neque    per  vinum   unquam  ex   me  exoritur    dissidium  in   con- 

[virio. 
655        Si  qui8  ibi  est  odiosus,  abeo  domuni,  sermonem  segrego. 
Venerem,  aiiioreni,  amœnitatemque  adcubans  eserceo. 
PLEUSiDEs.  Tui   quidem,    edepol,   omneis   rriores    ad    vonustatem 

[valent. 
Cedo  trois  niihi  honiines  aurichalco   contra  cum  istis  moribus. 
PAL^STRio.  At  quidom    illuc  œtatis  qui  ait,  non  invenics  alteruni 
6C0        Lepidiorem  ad  omneis  res  nec  qui  amicus  amico  sit  niai;is. 

PERIPLECT0MEK15S.  Tute    me  ut  fateare  faciam  esse  adulescentem 

[moribus  ; 
Ita  apud  omneis  conparebo  tibi  res  benefactis  frequens. 
Opusne  erit  tibi  advocalo  trisli,  iracundo  ?  ecce  me. 
Opus  leni  ?  ieiiiorem  dicos.  quam  mutum  'st  mare, 
005        I.iquidiuscuiusque  ero,  quam  ventus  est  favonius.' 

Vul  hilarissuirum  convivniu  liinc  indidem  ezpromam  tibi, 
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Je  t'offrirai  aussi  un  joyeux  convive,  un  parasite  de  première 
ligne,  un  excellent  pourvoyeur  de  festin.  S'il  faut  danser,  il 
n'y  a  pas  d'efféminé  baladin  qui  ait  les  gestes  plus  moelleux 
que  moi. 

PALES  :  RiON,  à  Pleuside.  Avec  toutes  ces  qualités  que  souhai- 
terais-tu de  plus,  si  tu  avais  à  souhaiter? 

PLEUSIDE.  De  pouvoir  témoigner  dignement  ma  reconnais- 
sance à  lui,  et  à  toi  ensuite  ;  vous  prenez  tant  de  peine  pour 
moi  !  (A  Périplcctomène).  Mais  je  souffre  de  te  causer  une  si 
grande  dépense. 

pÉRiPLECTOMKNE.  Tu  dis  uuc  sottise  ;  car  si  Ton  dépense 
pour  une  méchante  femme  ou  pour  un  ennemi,  c'est  perdre 
son  argent;  mais  dépenser  pour  un  hôte  et  un  ami,  c'est  tout 
gain.  Il  y  a  encore  une  dépense  qui  profite  au  sage,  celle  du 
culte  divin.  Par  la  protection  du  ciel,  je  puis  faire  politesse  à 
un  hôte  qui  passe  dans  notre  ville.  Mange,  bois,  satisfais  avec 
moi  tes  fantaisies,  et  donne  t'en  à  cieur  joie.  La  liberté  règne 
dans  cette  maison,  je  suis  libre  moi-même  ;  je  veux  jouir 
librement.  Car  ma  fortune,  grâce  aux  dieux,  me  permettait, 
je  ne  le  cache  pas,  d'épouser  une  femme  richement  dotée,  de 
grande  famille  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  introduire  chez  moi 
une  criarde. 

Vel  primarium  parasitum,  atque  opsonatorem  optumum  ; 
Tum  ad  saltandura   ooa  cinaedus  malacus  sequc  est  atque  ego. 
P4L£STRio.  Quid  ad  itlas  artes  optassis,  si  optio  eveniat  tibi  ? 
•  670    PLEUS.1DES.  Kiijus  pro  meritis  ut  referri  pariler  possit  gratia, 
Tibique,  quibus  nunc  me  esse  espei-ior  summai  solicitudini. 
At  tibi  taato  sumtui  esse  mibi  raolestum  'st. 

PEBIPLECrOMENES.    MorUS  68. 

Nam  in  mala  uxore  atque  iniinico  si  quid  sumas,  sumtus  est; 

In  booo  bospite  atque  air.ico,  qux'stus  est,  qiiod  sumitur  ; 
675        Et,  quod  in  divinis  rébus  sumas,  sapieoti  lucro  est. 

Deum  virtute,  ut  transeuntem  hospitio  abcipiam,   apud  me  est 

[comitas. 

Es,  bibe,   animo    obsequers   mecura,  atque   ouera  te    failaritu- 

[dine. 

Liberse   sunt  aedeis  ;  liber  sum  autem  ego;  me  uti  voie  libère. 

Nam  mihi,  deum  virtute,  dicam,  propter  div^tias  meas 
680       Licuit  uxoreni  dotatam  génère  summo  ducere  : 

Sed  Dolo  mibi  oblatratricem  iu  sedeis  intromittere. 
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PLEcsiDE.  Pourquoi  pas  ?  Des  enfants  dont  on  est  le  père 
sont  une  charge  si  douce  ! 

PÉRIPLECTO.MÈNE.  Bien  plus  douce  encore,  par  Hercule,  est 
la  liberté, 

PALESTRioN.  C'est  à  faire  à  toi  de  conseiller  sagement  les 
autres,  et  de  te  conduire  toi-même. 

pÉRiPLECTOMÈNE.  Car  pour  ce  qui  est  d'une  bonne  épouse, 
s'il  y  en  a  jamais  eu,  où  pourrais-je  la  déterrer?  Et  j'irais  me 
donner  une  compagne,  qui  ne  me  dirait  jamais:  «  Achète-moi 
de  la  laine,  mon  bon  ami,  pour  te  l'aire  un  manteau  bien 
chaud  et  moelleux,  de  bonnes  tuniques  épaisses,  qui  te  garan- 
tissent du  froid  cet  hiver.  »  Jamais  paroles  de  ce  genre  ne 
sortiraient  de  la  bouche  d'une  femme.  ÎNIdis  elle  devancera  le 
chant  du  coq  et  me  réveillera,  pour  me  dire:  «  Mon  mari, 
donne-moi  de  quoi  faire  un  cadeau  agréable  à  ma  mère  pour 
les  calendes.  Donne-moi  un  parfumeur,  donne-moi  un  confi- 
seur ;  donne-moi  de  quoi  donner,  le  jour  des  Quinquatries,  à 
la  chanteuse  qui  détourne  les  maladies,  à  l'interprète  des 
songes,  à  la  devineresse,  à  l'aruspice.  Je  serais  trop  honteuse 
si  on  ne  leur  envoyait  rien.  De  quel  air  elles  me  regardent  ! 
et  l'expialrice,  elle  ne  me  pardonnerait  pas  si  je  ne  lui  faisais 
un  présent.  Il  y  a  longtemps  que  la  cirière  se  plaint  de  n'avoir 

PLEUsiDES.  Gur  nevis  ?  nam  procreare  liberos   lepidum  'st  onus, 
PERiri,ECTOMENES.  Hercle  vero,  liberum  esse    [te],  id    jnulto   est 

[lepidius. 

PAL.EST.  ïute  homo  et  alteri  sapienter  polis  esconsulere,  et  tibi. 

6S5    PERiri.ECTOMENKS.  Naiu    bona   uxor,  si   ea  deducta   est  usquam 

[cuiquam]  gentiuin, 
Ubi  eani  possim  invenire?  veruni  egone  eam  ducam  domum, 
Quae.  mihi  nunquam  hoc    dicat  :  Eme,    nii  vir,  lanar.i,  unde  tibi 

(pallium. 
Malacum  et  calidum  conflclatur,  tunicœque  hiberuie  bonce, 
Ne  algeas  hac  bieme  (hoc  nunquam  vorbuni  ex  uxore  audias)  ; 
690        Veruii)  priusquam  galli  cantent,  quœ  me  somno  suscitet, 

Dlcat  :  Da  mihi,  vir,  Caleudis  meam  quod  matrem  jtiverit  ; 
Da  qui  farciat,  da  qui  coudiat;  da  quod  dem  quinquatribus. 
Prœcantatrici,  conjectrici,  nariolœ  atque  aruspicœ  ; 
Flagitiuni 'st,  si  nihil  mittetur;  quo  supercilio  spccit  ! 
695        Tum  piatricem,  clementer  non  potest,  quin  munerem, 
Jampridem,  quia  nihil  abstulerit,  subcenset  cerarii^. 
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rien  reçu.  L'accoucheuse  m'a  reproché  d'avoir  été  mal  payée. 
Et  puis,  est-ce  que  tu  n'enverras  rien  à  la  nourrice  des  petits 
esclaves  ?  «  Ce  sont  toutes  ces  exigences  des  femmes,  et  mille 
autres  ruines  semblables,  qui  m'ont  détourné  du  mariage,  où 
m'attendraient  de  pareils  entretiens. 

pALESTRiON.  Lcs  dieux  te  sont  propices,  par  Hercule!  car 
si  tu  renonçais  une  fois  à  ta  liberté,  tu  ne  la  retrouverais  pas 
si  aisément. 

PLEusiDE.  Mais  il  est  honorable  à  l'homme  d'une  grande 
naissance,  et  qui  jouit  d'une  belle  fortune,  d'élever  des  enfants 
qui  perpétuent  et  sa  race  et  son  nom. 

ptRiPLECTOMÈNE.  Puisque  j'ai  des  parents  nombreux,  qu'ai- 
\e  besoin  d'enfants  ?  Maintenant  je  vis  bien,  je  suis  heureux, 
je  n'éprouve  point  de  contrariété;  j'ai  toutes  les  jouissances 
que  je  désire.  Je  léguerai,  à  ma  mort,  mes  biens  à  mes  parents, 
et  je  les  leur  partagerai.  Us  mangent  chez  moi,  ils  me  soi- 
gnent, ils  viennent  s'informer  de  mes  nouvelles  et  prendre  mes 
ordres.  Avant  le  jour,  ils  sont  là,  s'empressantde  me  demander 
si  j'ai  bien  dormi  :  c'est  comme  si  j'avais  des  enfants.  De  plus 
Ils  m'envoient  des  cadeaux.  S'ils  font  un  sacrifice,  ils  m'em- 

Tum  obstetrix  expostulavit  mecum,  parum  missum  sibi. 
Quid!  nutrici  non  missurus  qiiidquam,  quse  vernas  alit  ? 
Hœc  atque  hujus  similia  alia  damna  multa  mulierum. 
700       Me  uxore  prohibent,  mihi  quîe  hujus  simileis  sermones  serat. 
PALiBSTJUO.  Di   tihi    propitii  sunt,   hercle  :  nam   si    istain    semel 

[amiseris. 

Libertatem,  haud  facile  te  in  eumdem  rursus  restitues  locura. 

PLBUsiDss.  At  illœc  laus   est,  magno   in    génère    et    in    divit  is 

[maxumis, 
Liberos  bominem  educare,  generi  monumentum  est  sibi. 
705    PERiPLECTOMBNES.  Quando  habeo   multos  congnatos,    quid    opus 

[ait  mihi  liberis  ? 
Nunc  bene  vivo,  et   fortunate,  atque  ut  volo,   atque  animo  ut 

[lubet. 
Mea  bona  mea  morte  conynatis  dicam,  inter  eos  partiam. 
Illi   apud   me   edunt,   me  curant,    visunt  quid    agam,    ecquid 

[velira. 
Priusquam  lucet,  adsunt,  rogitant,  noctu  ut  Bomnum   ceperim. 
7»0        Eos  pro  liberis  habeo  ;  quin  niihi  mittunt  munera. 

Encriticant?  daot  inde  partem  mihi  majorem,  quam  sibi, 

10. 
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mènent  au  banquet  ;  ce  sont  toujours  nouvelles  invitations  à 
dîner,  à  souper  chez  eux.  Malheureux  est  celui  qui  m'a  donné 
le  moins.  C'est  entre  eux  un  défi  à  qui  m'ofTrira  les  plus  beaux 
présents,  et  je  me  dis  tout  bas  :  lis  dévorent  mon  bien  en 
espérance  ;  en  attendant,  teus  à  l'envi  fournissent  ma  table  et' 
rflë  font  des  cadeaux. 

PALESTRiON.  Tu  raisonnes  parfaitement,  et  tu  vois  clair  à  tes 
affaires.  Eh  !  tu  es  père  de  famille,  deux  fois  père,  trois  fois 
père,  si  tu  vis  content. 

pÉRiPLEOTOMÈNE.  Si  j'avais  des  enfants,  par  Pollux,  que  de 
tourments  ils  m'auraient  causés  !  Je  serais  dans  des  transes, 
dès  qu'un  d'eux  aurait  la  fièvre.  Je  mourrais  à  chaque  instant. 
{Prenant  le  ion  d'un  jière  inquiet).  N'est-il  pas  tombé  en  cou- 
rant à  cheval,  en  sortant  ivre  ?  S'il  s'était  cassé  les  jambes  ou 
la  tète  !  . 

PALESTRION.  Voilà  uu  homme  digne  d'être  riche  et  de  vivre 
longtemps  ;  il  sait  gouverner  son  bien,  se  donner  ses  aises,  et 
être  agréable  à  ses  amis. 

PLEusiDE.  Le  charmant  homme  !  Que  tous  les  dieux  et 
toutes  les  déesses  me  protègent,  ils  auraient  dû  mieux  arranger 
les  choses,  et  ne  pas  donner  la  même  vie  à  tous.  On  règle  le 

Ahducunt  ad  esta  ;  me  ad  se,  ad  prandiuin,  ad  caenam  vocaut. 

Ille  miserrunium  so  retur,  minumum  qui  iiiisit  mihi. 

Illi  int«r  se  cePtant  douis  ;  ogo  hœc  niecnin  mussito  : 

715        Bona  mea  iuhiant,  certatim  duin  nutricarit  ot  munerant. 

PALiBSTP.io.  Niniis  bona  ratione,  niniiuiiiqiie  ad  te  ut  tua  tu  multum 

[vides. 

Et  tihi  sunt  gemini,  et  trigemini,  si  te  beue  habes  filii. 

PERiPLECTOMEN'KS.  Pol,  si  habuissem,  satis  cepissem   miseriarum 

ftiberis. 
Continuo  excruciarer  animi,  si  forte  fui&set  febris. 

720        Censerem  emori  ;  cecidissetne  ebrius,  ant  de  equo  uspiain 
Metuerem,  ne  ibi  c!ofre.T;isset  crura  aut  cervives  sibi. 
PAL^iSTMio.  Iluic  hoinini  diguum  'st  divitias  esse,   et   diu    vitam 

■       [dari, 

Qui  et  rem  servat,  ot  qui  bene  habet,  suisque  amicis  est  volup. 

PI.KUSIDES.  O  lepidum  caput  !  ita   me  di  deœque    ament,  .-cquoni 

tfuit 
6        Deos  paravisse,  uno  exemplo  ne  onineis  \itam  vivetent  : 
Sicuti  merci  piotiura  statui,  pro  virtute  ut  veneat, 
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tarif  des  marchaaJises  pour  qu'elles  se  vendent  selon  leur 
valeur,  et  que  les  mauvaises,  qui  ne  valent  rien,  appauvrissent 
d'autant  le  possesseur  ;  il  faudrait  que  les  dieux  eussent 
départi  de  cette  manière  la  vie  humaine  ;  qu'à  l'homme  d'un 
caractère  aimable  ils  accordassent  de  longues  années;  quant 
aux  méchants  et  aux  pervers,  qu'ils  leur  ôtassent  le  jour 
promplement.  S'ils  en  avaient  ordonné  ainsi,  les  méchants 
seraient  moins  nombreux,  et  moins  hardis  à  commettre  le 
crime  ;  et,  de  plus,  les  gens  de  bien  vivraient  à  meilleur 
mardi/. 

pÉi'.PLECTOMÈNE.  Accuser  les  dieux,  blâmer  leurs  décrets, 

ce   ^erait  impertinence  et  folie.  Mais  quittons  ce  propos.  Je 

Vais  aller  à  la  provision,  mon  cher  hôte,  pour  te  faire  une 

réception  digne  de  toi  et  de  moi  ;  grande  chère,  mets  friands, 

vie  agréable  ! 

PLtusiD  :,  Tu  n'as  déjà  fait  que  trop  de  dépenses  pour  moi. 
Ordinairement,  quelle  que  soit  l'amitié  de  l'hôte  chez  qui  l'on 
est- hébergé,  on  ne  profite  point  de  son  hospitalité  trois  jours 
durant,  sans  lui  devenir  à  charge.  Mais  si  Ton  demeure  dix 
jours  de  suite,  le  maître  s'en  accommodât -il,  les  esclaves 
murmurent. 

ri':nu'LLCTO>iK.\E.  J'ai  dans  ma  maison,  à  mon  service,  des 
serviteurs  pour  me  servir,  et  non  pour  qu'ils  me  commandent, 
pour  qu'ils  me  tiennent  dans  leur  dépendance.  S'ils  se  lâchent 


Quœ  inproba  'st,  pro   mcrcis  vitio  dominuui  pretio  pauperet  : 
Itidem  divos  dispertisse  vitam  hunianam  isquom  fuit  ; 
Qui  lepide  iiigeniatus  esset,  vitam  longinquain  darent; 

730        Qui  iuprobi  essent  et  scelesti,  iis  adimereut  aniinam  cito. 
Si  hoc  paravissent,  homines  essent  miuus  nuilti  iiiali, 
Et  niiuus  audacler  scelesta  facerent  facta  ;  et  postea 
Qui  probi  homines  essent,  esset  his  annoua  vilior. 
PKRiin-ECTOMESKS.  Quid    deorum    cousilia    culpet,    stultus    iiisci- 

[tusque  sit 

735        Quique  eos  vituperet.  Nunc  jam  istis  rébus  desisli  decet. 
Nnnc  volo  opsonare,  ut  hospes,  tua  te  ex  virtule  et  mea 
Meœ  demi  abcipiam  bénigne,  lepide,  et  lepidis  victibus. 
PLEI'SIDES.  Nihil  me  pœnitet  jam  quauto  sumtui  fuerim  tibi. 
Nam  hospes  nullus  tam  in  amici  hospitium  devôrti  potesl, 

740    •  Quin,  uot  triduum  coutinuum  fuerit  jam  odiosus  siet. 
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(Je  ce  qui  me  plaît,  je  conduis  ma  barque  à  ma  mode.  Ils  ont 
beau  être  mécontents,  les  étrivières  les  font  marcher,  en  dépit 
qu'ils  en  aient.  Je  vais  donc  à  la  provision  comme  je  me  le 
proposais. 

PLEL'STDE.  Puisque  lu  le  veux  absolument,  au  moins  fais  tes 
emplettes  avec  un  peu  de  mesure,  et  ne  te  mets  pas  en  grande 
dépense.  Il  y  aura  toujours  assez  pour  moi. 

pÉRiHLECTOMÈNE.  Ldissc  donc  ccG  formulcs  rebattues  et 
surannées.  C'est  un  compliment  banal  que  tu  fais  là,  mon 
cher  hôte.  Nos  gens  n'en  disent  pas  d'autre,  lorsqu'ils  se 
mettent  à  table  et  qu'on  sert  le  souper  :  «  Est-ce  qu'il  fallait 
faire  tant  de  dépense  pour  nous  ?  Quelle  folie  !  par  Hercule, 
il  y  aurait  de  quoi  régaler  dix  personnes.  »  Et,  pendant  qu'ils 
blâment  les  apprêts  qu'on  a  fait  pour  eux,  ils  mangent  tout. 

PALESTRiON.  C'est  ainsi,  par  PoUux,  que  les  choses  se  pas- 
sent. Qu'il  a  d'esprit,  et  qu'il  est  fin  observateur  ! 

pÉfUPLECTOMÈNE.  Mdls  CCS  mèmes  gens,  quelque  profusion 
qu'il  y  ait  sur  la  table,  ne  disent  jamais  :  «  Fais  ôtec  ceci  ; 


Vepum  ubi  dies  decem  continuos  [inmorabitur], 
Tainetsi  dominus  non  invitus  patitur,  servi  murmurant. 
PERir-LECTOM.  Servienteis  servitule  ego  serves  introdusi  mihi, 
Hospes,  non,  qui  milii  iuperarent,  quibus  ego  essem  obuoxius 
745        Si  illis  aegro  'st,  mihi  quod  volupe  'st,  moo  remigio  rem  gero. 

Tamen  id  quod   odio    est,  faciundum  'st  cum    malo    atque    in- 

[gratiia. 
Nunc,  quod  obcepi,  obsonatum  pergam. 

PI/-.USIDES.  Si  cerlu  n  'st  tibi 
Gonmodulum  opsona,  ne  magno  sumtu  ;  mihi  quidvis  sat  est. 
PERIPLECTO.MKNUS.  Quin  tu  istanc    orationeni  hinc  veterem   atque 

[antiquam  amoves  1 
750        Nam  proletario  sermone  nunc  quidem,  hospes,  utere. 

Nam    hi    soient,    quando   adcubuere,    ubi    cœna    adposita  'st, 

[dicere  : 

«  Quid  tibi  opus  fuit  hoc  sumtu  tanto  nostra  gratia  ! 

Insanivisti,  hercle;  nam  idem  hoc  homiuibus   sat  erat  docom  » 

Quod  eorum  causa  opsonatutA  'st,  cuipant;  et  comedunt  tamen. 

755    PAL^flîSTKio.   Fit,   pol,    illud    ad   illud    exemplum  :    ut    docte    et 

[porspecte  sapit! 
FERIPLBCTOUBNBS.  Sed   lidem  homiues   nuaquani   dicunt,   quam- 

[quam  adpositum  'st  ampliter 
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retranche  ce  plat  ;  qu'on  retire  ce  jambon,  je  n'en  veux 
pas.  Garde  ce  quartier  de  porc  avec  la  queue  ;  ce  congre  sera 
bon  froid.  Allons,  fais  enlever,  fais  emporter.  »  Jamais  on 
n'en  verra  un  seul  tenir  ce  langage.  Mais  ils  s'allongent  et  se 
couchent  à  moitié  sur  la  table,  pour  atteindre  à  tout. 

PALESTRio.N.  Commc  le  sage  dépeint  sagement  la  sottise 
des  autres  ! 

pÉHiPLECTOxiÈNE.  Je  n'a!  pas  dit  la  centième  partie  de  ce 
que  j'aurais  à  dire  sur  ce  chapitre,  si  j'avais  le  temps. 

l'ALESTRiox.  Occupons-nous  donc  de  notre  affaire  avant 
tout.  Or  çà,  prêtez-moi  tous  deux  attention.  J'ai  besoin  de  ton 
aide,  Périplectomène;  cur  j'ai  imaginé  un  plaisant  tour  de 
passe-passe  pour  tondre  jusqu'au  vif  notre  Militaire  à  la  belle 
chevelure,  et  pour  procurer  à  Pleuside  le  moyen  d'enlever 
celle  qu'il  aime,  et  de  s'en  aller  avec  elle. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Je  désirc  connaître  ton  dessein. 

PALESTRiox.  Et  je  désire,  moi,  que  tu  me  donnes  l'anneau 
que  tu  portes. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Qu'eu  veux-tu  faire  ? 

PALESTRioN.  Quand  je  l'aurai,  je  t'instruirai  de  mes  machi- 
nations. 

«  Jube   iilud  demi  ;  toile  banc  patinam  ;  remove  pernain  ;  nihil 

[moror. 
Abfer  illam  offam  penitam;  probus  bic  congcr  frigidus; 
Remove,  abi,  abfer;  »  iieminem  eorum  hœc  adseverare  audias; 
76o        Sed  procellunt  se,  et  procumbunt  dimidiati,  diim  adpetunt. 
PAL-ESTRio.  Bonus  beiie  ut  malos  describsit  mores  ! 

puBiPLECTOMKNES.  Ilaud  centesimam 
Partem  dixi.  atque,  otium  rei  si  sit,  possim  exproraere. 
PAL.ssTBio.  Igitur  id,  quod   agitur   heic  |jam]  primum   prœvorti 

[decet. 
Nunc  hue  aniniam  advorlite  ambo.  Mihi  opus  est  opéra  tua, 
■(65        Penplectomene  :  nam  ego  inveni  lepidam  sycophantiam, 
Qui  admutiletur  Miles  usquo  caisariatus:  atque  «ti 
Hulc  ainanti  ac  Philocoiuasio  liane  ecficianius  copiam, 
Ut  hic  eam  abducat,  abeatqui;. 

rF.Riri.iXToMKNF.s.  Dari  istanc  ratiouem  vole. 
PAL.EST.  At  ogo  mi  anulum  dari  istum  tuom  voie. 

PKRii'i  iXTOMENEs.  Qu»m  ad  rem  usui  'at  ! 
770    PAL.ivSTRio.  Quando  habebo,  ig  tur  rationem    mearum  fabricarum 

[dabo. 
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PKRiPLÉCTOMÈNE,  luï  donnant  son  anneau.  Tu  peux  t'en 
servir,  prends. 

PALESTiuoN.  P^t  toi,  appi'eiids  en  revanche  le  plan  des  ruses 
que  je  médite.  '  " 

PLEUSIDI3.  Nous  avons  tous  deux  les  oreilles  bien  nettes 
pour  t'écouter. 

PALESTRioN.  Mon  maître  est  un  coureur  de  femmes  mariées, 
un  libertin  comme  il  n'y  en  a  jamais  eu  et  comme  il  n'y  en 
aura  jamais,  je  le  pense. 

pÉRiPLEGTOMÈNE.  Je  Ic  pcnse  de  même  que  toi. 

PALESTRION.  Aussi,  se  vante-t-il  d'etfacer  Paris  en  beauté  ; 
aussi,  prétend-il  que  toutes  les  femmes,  à  Éphèse,  courent 
après  lui. 

pÉRiPLtcTOMÈNE.  Par  Pollux,  tu  n'as  pas  besoin  d'insister 
là-dessus.  Je  crois  bien  que  tu  ne  mens  pas,  et  je  suis  par- 
faitement convaincu  qu'il  est  tel  que  tu  dis.  Ainsi,  Palestrion, 
resserre  ton  discours  dans  la  forme  la  plus  abrégée. 

PALESTRION.  Pcux-tu  me  trouver  une  jolie  femme,  gentille 
d'esprit  comme  de  visage,  et  pleine  de  malice? 
-'  PÉRIPLEGTOMÈNE.  Libre,  ou  affranchie? 

PALESTRION.  Cela  m'est  indifférent,  pourvu  que  la  personne 


PERiPLECxoMENES.  Utere,  abcipe. 

PAL.ESTRio.  Abcipe  a  me  rursum  ratianem  doli, 
Quam  institui. 
PLEUsiDE*. .  Ambo  porpurgatis  tibi  operam  damus  auribus. 

PAL.iiSTRio.  llerus  meus  ita  magnus  mœchus  mulierum  'st,  ut 

[neminera. 
Fuisse  adœque,  neque  futurum  credam. 

mîRii'LEcroMENES.  Gredo  ego  istuc  idem. 
"75    PALi«STR)o.  Itaquo  Alcsaiulri  prœstare  preedicat  formam  suara. 
Itaijue  omneis  se  ultro  sectari  in  Epheso  memorat  mulieres. 
l'iauri.KCTOMKNi.s.  Eflopol,  quid  tu  de    isto    multa?scio   te   non 

[mentirier  s 
Sèd  ego  ita  esse,  ut  dicis,  teneo  polchre  :  proin,  Palaestrio, 
Quam  potes,  tara  verba  coufer  masume  ad  conpendium. 
7S0    PAL.ESTRio.  licquam  tu  potes  reperire  forma  lepida  mulierem, 
Quoi  fàcetiarum  cor  corpusque  sit  plénum  et  doli  ? 
PEiiii'LECTOMHNES.  lugenuamne,  an  libeitinam  ! 

PAL.-KSTHio.  ^qui  istuc  facio  dummodp 
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que  tu  me  procureras  vive  du  trafic  de  sa  personne  et  qu'elle 
ait  de  l'esprit  dans  tout  son  corps,  je  ne  dis  pas  dans  sa  cer- 
velle, car  les  femmes  n'en  ont  jamais. 

pÉRiPLncTOMÈNE.  La  veux-tu  dans  l'âge  ou  savant  l'âge  de 
fréquenter  les  bains  ? 

PALESTRiON.  Qu'elle  ne  soit  pas  sèche,  ni  trop  chargée  d'em- 
bonpoint ;  qu'elle  soit  jolie  et  jeune  le  plus  possible. 

PERiPLECTOJiKNE.  J'ai  justement  pour  cliente  une  jeune  cour- 
tisane. Mais  à  quoi  peut-elle  te  servir? 

PALESTiuoN.  Tu  l'amèneras  tout  de  suite  chez  toi,  et  tu  l'y 
amèneras  avec  le  costume  des  femmes  honnêtes  ;  coiffure 
soignée,  cheveux  longs  et  bandelettes  ;  elle  fera  semblant 
d'être  ton  épouse;  il  faut  le  lui  dire. 

PLEi.'siDE.  Je  ne  sais  quel  est  ton  but. 

PALESTRioN,  «  Pcrijjlectomêne  et  à  Pleiiside.  Vous  le  saurez. 
{A  Périplectomèiie).  Mais  a-t-elle  une  esclave? 

PÉRIPLECTOMÈ.NE.  Oui,  unc  fine  mouche. 

PALESTRiON.  J'ai  besoin  d'elle  aussi;  tu  instruiras  la  maî- 
tresse et  la  suivante.  La  première  feindra  d'être  ton  épouse, 
et  d'aimer  éperdument  le  Militaire  ;  il  sera  dit  quelle  a  donné 
cet  anneau  à  sa  suivante,  et  que  celle-ci  yient  de  me  l'apporter 


.     Eam  des,  quae  ait  qusestuosa,  qiiae  alat  corpus  corpore  : 

Quoique  sapiat  pectus  :  nam  cor  non    pote^t,  quod  nulla  habet. 
785:       PBRiPL.  Lautam  vis,  an  quse  nondum  sit  lauta  ! 

PAL.assTRio.  Sicam  succidam, 
Quam  lepidissumam  potes,  quamque  adulescentem  maxume. 
PBRiPLKCTOMiiXES.   Habeo   eccillam    meam   clientani,    meretricem 

[aduiescentulam. 
Sed  quid  ea  usus  est? 

PAi.^STRio.  Ut  ad  te  eani  jam  deducas  domum, 
Utique  eam  hue  ornatam  adducas  iiiatronarum  modo  : 
790       Capite  comto,  crines  yittasquc  hebeat,  adsimuletque  se 
Tuam  esse  uxorem  t  ita  praecipiuudum  'st. 

PLEUsroES.  Erro,  qtiam  insistas  viam. 
PAL.£STRio.  At  scietis  :  sed  ecqua  ancilla  est  illi  ? 

PEHiPLBCTOMENEs.  Est  prime  catn. 
PAL^GSTRio.  Ea  qvoque   opu'st  :  ita  prsscipito  mulieri,  atque  aacil- 

[lulae, 
Ut  simulet  se  tuam  esse  uxorem,  et  d«periro  huiw  Militeni  ; 
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pour  que  je  le  remisse  au  Militaire  mon  maître;  je  serai  comme 
l'entremetteur  dans  cette  affaire. 

PKiuPLEGTOMÈ.NE.  J'entcncls  ;  ne  me  rebats  pas  les  oreilles  à 
me  rendre  sourd. 

PALESTRiON.  Puisquc  tu  m'as  entendu,  j'irai  m'acquitter 
convenablement  de  mon  message  auprès  de  nos  gens.  Je  dirai 
qu'on  vient  de  m'apporter  cela,  et  qu'en  me  le  donnant,  on 
m'a  prié  d'obtenir  un  rendez-vous.  Je  connais  l'homme,  il  en 
mourra  d'envie  ;  rien  au  monde  ne  lui  pluîL  comme  l'adultère, 
à  ce  vaurien. 

PÉRIPLEOTOMÈNE.  Quand  on  aurait  chargé  le  Soleil  de  cher- 
cher deux  femelles  accortes  pour  cotte  expédition,  il  n'aurait 
pas  mieux  trouvé  que  moi.  Sois  tranquille. 

PALESTRION.  Il  faut  donc  se  mettre  à  la  besogne  prestement. 
Maintenant,  Pleuside,  écoute  bien. 

PLEUsiDE.  Je  suis  prêt  à  t'obéir. 

PALESTRION.  Voici  ce  que  tu  as  à  faire  ;  quand  le  Militaire 
viendra  dans  la  maison,  prends  garde  de  prononcer  le  nom  de 
Philocomasie. 

PLEUSIDE.  Quel  nom  dois-je  dire? 
PALESTRION.  Glycèrc. 


795       Quasique  hune  anulum  faveœ  siiœ  dedcrit,  ea  porra  mihi, 
Militi  ut  darem;  quasique  ego  rei  sim  iiilerpros. 

riaiii'i.ixroMKNKs.  Audio  i 
Ne  me  surdum  veibura. 

PAi.^<;srnio.  Tu  si  audis,  ogo  rocto  ineis 
Dabo  :  a  tua  mihi  uxoi-c  dieam  deiatum  et  datuin, 
Ut  sese  ad  euni  conciliarom:  iile  ojusniodi  est,  cup'ot  miser. 
SOO        Qui  nisi  adulteno,  studiosus  roi  nulte  alœ  est,  inprobiis. 

rKRiPLECTOMENKS.  Non   potuit   reperire,  si   ipsi   Soli  qiiivrundas 

[dares, 

Lepidiorcs  duas  ad  hancce  rem,quamego:  hahe  auiimini  bouum. 

PAL^STRio,  Kgo  adcurato  et  properato  opu'st  ;  nunc  tu  ausculta, 

fl'leusides, 
PI.EUSID.  Tibi  sum  obediens. 

Pal^strio.  Hoç  facito  ;  Miles  domum  ubi  advcuerit 
Memincsis  ne  Philocomasium  nomiues. 

PLEUsiDEs.  Quam  nominem  7 
PAL/KST.  Glyceram. 
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pi.EusiDE.  Oui,  comme  on  est  convenu  de  l'appeler  der- 
nièrement. 

PALESTRiON.  C'est  bon,  va, 

PLELSiDE.  Je  m'en  souviendrai  ;  mais  que  sert  pour  ton 
desseiû  que  je  m'en  souvienne  ? 

PALtsThiON.  Je  te  le  dirai  quand  besoin  sera  ;  en  attendant, 
silence.  Pour  le  moment,  ton  hôte,  fait  son  devoir,  songea 
faire  le  tien. 

PLEtsiDE.  Je  rentre  donc. 

PALESTRION.  Et  tâche  d'avoir  toute  ta  tête  pour  exécuter 
l'ordre.  [Periplectomène et  Pleuside  sortent). 

PALESTRION,   LUCRION '. 

PALESTRION,  sctU.  Que  je  fais  de  remue-ménage  !  quelles  ma- 
chines je  mets  en  action  !  J'enlève.'ai  aujourd'hui  au  Mihtaire 
sa  chère  amie,  si  j'ai  enrôlé  de  bons  soldats  dans  ma  cohorte. 
Mais  appelons  cet  autre.  Holà,  Sceledrus  !  si  tu  es  de  loisir, 
viens  devant  la  maison.  C'est  moi,  Palestrion,  qui  t'appelle. 

LUCRION,  sortant  de  chez  Pyrgopolinice.  Sceledrus  ne  peut 
pas  te  répondre. 

PALESTRION.  Pourquoi  ? 

1  Acte  III,  scène  ii. 

PLBUS,  Nempe,  eamdem,  qu»  dudum  constituta  'st? 

PAL^STRio.  Pas,  abi. 
PLEUSIDES.  Meminero,  sed  quid   memiuisse  id  refert  ad  hauc  rem 

f  tanien  ? 
PAL^ESTBio.   Ego  enim  dicam  tum,  quando  usus  poscet  :  mtcrea 

[tace. 
Ut  nune,  etiam  hic  agit,  actutum  parteis  defendas  tuas. 
810    PLEDSiD.  Ego  eo  intro  igitur. 

PAL^fiSTï.io.  Et  prœcepla  sobrie  ut  cures,  face. 

PAL^.STRIO,  LUCRIO 
PALiESTRio.  Quantas  res  turbo  !  quantas  moveo  machinas  1 
Eripiam  ego  hodie  concubinam  Militi, 
Si  ceiitui-iati  bene  sunt  uiautpularcis  niei. 
Sed  illum  vocabo  :  Ileus,  Scoledre,  nisi  negotium, 
815       Progredere  aiite  œdeis  ;  te  voco  Palsestrio. 
LCCRio.  Non  operœ  'st  Sceledro. 

PAL.tsTKio.  Quid  jam  ? 

17 


ajâ  LE  MILITAIRE  FANFARON 

LccRiON.  Il  hume  en  dormant. 

PALESTRiON.  Il  hume  !  qu'est-ce  ? 

LocRiON.  Il  ronfle,  je  voulais  dire.  Quand  on  ronfle  c'est 
tout  comme  si  l'on  humait. 

PALESTRION.  Ah!  ah!  il  est  chez  nous  à  dormir? 

LucaioN.  Ce  n'est  pas  son  nez  qui  doit,  toujours  ;  car  il 
joue  de  la  trompette.  Sceledrus  a  bu  un  coup  de  contrebande. 
Il  a  descendu  une  amphore  de  vin  de  nard,  en  sa  qualité  de 
cellérier. 

PALESTRION.  Oui-dà,  coquin  !  et  toi  qui  es  cellérier  en 
second...  hum  ! 

LUCRiON.  Qu'est-ce  que  tu  veux  ? 

PALESTRION.  Comment  s'est-il  donc  mis  à  dormir  ? 

LUCRION.  En  fermant  les  yeux,  je  pense. 

PALESTRION.  Ce  n'est  pas  ce  que  je  te  demande,  maraud. 
Avance  ici.  Tu  es  mort,  si  tu  ne  me  confesses  la  vérité  :  est-ce 
toi  qui  lui  as  donné  du  vin  ? 

LUCRION.  Non. 

PALESTRION.    Tu  dis  DOU  ? 

Li:cRioN.  -Sans  doute,  par  Hercule,  je  dis  non,  puisqu'il  m'a 
défendu  de  dire  autrement.  Aussi,  je  n'ai  pas  tiré  huithémines 

LUCKio.  Sorbet  dormiens. 
PALiESTRio.  Quid  sorbet  ? 

LucRio.  Illud  stertit  volui  dicere. 
Sed  quia  consimile  'at,  quod  stertas,  quasi  sorbeas. 
PAL^ssTR.  Eho,  an  dormit  Sceledrus  intus  ? 

LUCRIO.  Non  naso  quidoin  ; 
820       Nam  eo  magnum  clamât.  Tetigit  calicem  clanculum. 
Demisit  nardini  amphoram  cellarius. 
PAL^STRio.  Eho,  tu  sceleate,  qui  illi  aubpromu'a,  eho  ! 
LUCRIO.  Quid  vis  ? 

PAL.iis:sTRio.  Quid  lubitum  'st  illi  condormiscero  ? 
LUCRIO.  Oculis,  opinor. 

PAi,^;sTRio.  Non  te  istuc  rogito,  scelus, 
825       Procède  hue;  periisti  jam,  niai  verum  acio. 
Promaisti  tu  illi  vinum  I 

LUCRIO.  Non  pronisi. 

pala:stbio.  Negaa! 
LUCRIO.  Nego,  hercle,  vero  ;  nam  ille  me  vetuit  dicdre, 
Nequo  equidom  hemioas  octo  expronisi'in  urceum) 
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dans  le   broc,   et   il  n'a    pa?   bu  tout  chaud    à   son  dîner. 

pALESTRiow.  Et  toi  non  plus,  tu  n'as  pas  bu  ta  part? 

LLCRioN.  Que  les  dieux  me  foudroient  si  j'ai  bu,  si  je  pou- 
vais boire. 

PALESTRio.N.  Comment  Cela  ! 

LiJCRiox.  Parce  que  j'ai  entonné  tout  d'un  coup.  C'était  trop 
chaud,  cela  me  brûlait  le  gosier. 

PALE3TRI0N.  Lcs  uns  s'cnivrent,  pendant  que  les  autres 
n'ont  que  de  la  boisson.  Voilà  un  bon  cellérier  avec  son  aco- 
lyte, et  une  confiance  bien  placée  !  _ 

LucBio.x.  Tu  en  ferais  autant,  par  Hercule,  si  l'on  te  con- 
fiait le  cellier.  Parce  que  tu  ne  peux  pas  nous  ^imiter,  tu  es 
jaloux. 

PALE3TR10N.  Ah  cà  !  Bst-ce  qu'il  n'en  a  jamais  pris  aupa- 
ravant ?  Parle,  scélérat  ;  et  afin  que  lu  n'en  ignores,  je  le 
déclare  que  si  tu  mens,  tu  passeras  par  une  torture  qui  ne  ^era 
pas  douce.. 

LtCRiON.  Ah  !  oui,  pour  que  tu  ailles  me  dénoncer  d'après 
mes  propres  aveux;  pour  qu'on  me  prive  de  mon  emploi,  dans 
lequel  je  m'engraisse  ;  et  puis,  que  si  l'on  te  fait  ceilérier,  tu 
prennes  un  autre  aide. 

PALESTRioN.  Non,  je  te  le  promets,  par  Pollux  ;  va,  parle 
sans  crainte. 

Neqne  ille  hic  calidam  exhibit  in  prandiam. 
830    PAi^sTKio.  Neque  tu  bfbisti  ? 

LucRio.  Di  me  perdant,  tri  sibf, 
Si  bib<?re  potat. 

pAL^STRîo.  Cfni  jam  ? 

LccRio.  Qnia  enrm  obaorbni. 
Nam  ninris  caiebat,  ambnrebat  gnttnrem. 
PAL^sTRio.  Alii  ebrii  sunt,  alii  poscam  potitant. 
Boao  subpromo  et  promo  cellam  creditam  ! 
8^    LucEio.  Tu,  bercle,  idem  faceres,  si  tibi  esset  crédita  : 
Quontam  semnlari  non  Hcet,  nnnc  inrides. 
pALXmco.  Eho  an  nnnquam  promsit  antehac?  rnaponde,  scoliiti, 
Atqae,  nt  tn  scire  posai»,  edico  tibi, 
Si  falsa  dixis,  ne  otio  excrociabere . 
840    LccRio.  Ita  rero?  nt  tn  ipse  me  dixiste  delicef, 
PoBtca  nafptia.  ego  ejiciar  cellaria, 
Ut  tibi,  si  promtesi  aliam  subpromum  par**. 
pALiCaTiiio.  Non,  edepol,  faciam,  âge  loquere  audacter  mihii 
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LUCRiON.  Jamais,  par  Pollux,  je  ne  l'ai  vu  prendre  du  vin  ; 
mais  voici  nomment  la  chose  se  passait  :  il  me  commandait 
d'en  prendre,  et  j'en  prenais. 

PALESTRioN.  Oh  !  oh  !  vous  dressiez  souvent  les  tonneaux  la 
tête  en  bas. 

LucKîON,  Non,  par  Hercule,  ils  ne  faisaient  pas  des  chutes 
aussi  violentes  que  tu  penses.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'en- 
droits glissants  dans  le  cellier,  et  l'on  avait  placé  un  pot 
à  eau  de  deux  pintes  auprès  des  tonneaux  ;  il  s'emplissait 
souvent  ;  je  l'ai  vu  s'emplir  et  se  vider  tout  entier  dix  ibis  en 
un  jour.  La  cruche  dansait  les  bacchanales,  les  tonneaux  ne 
pouvaient  pas  se  tenir  debout. 

PALESTRION.  Va,  va,  rentre  tout  de  suite.  Vous,  faites  vos 
orgies  dans  le  cellier.  Par  Hercule,  je  vais  à  l'instant  chercher 
mon  maître  au  forum. 

LUCRiON,  à  part.  Je  suis  perdu;  le  maître,  en  arrivant  à  la 
maison,  n'aura  pas  plutôt  apppris  ce  qui  s'est  passé,  qu'il  me 
fera  torturer  pour  avoir  gardé  le  silence.  Je  vais  prendre  la 
fuite,  par  Hercule,  et  je  retarderai  pour  quelque  temps  mon 
supplice.  {Aux  spectateurs).  Ne  le  dites  pas  à  lui  {montrant 
Palestrion),]Q  vous  prie,  je  vous  en  conjure. 

PALESTRION.  Où  portes-tu  tes  pas  ? 

LUCRION.  On  m'a  envoyé  quelque  part  ;  je  vais  revenir. 

LUCKio.  Nunquam,  edcpol,  vidi  promere  ;  verum  hoc  erat  : 
845        Mihi  inperabat,  ego  promebain  postea. 

PAi^STRio.  Hui  !  illei  crebro  capite  sistebant  cadi. 
LUCBio.  Non.  hercle,  tam  istoc  valide  casabant  cadi. 
Sed  in  cella  'st  paulum  nimis  loculi  lubrici, 
Ibi  erat  bilibris  aqiialis,  beic  propter  cados. 
850        Ea  sœpe  complebatur  ;  decies  [de]  die 

Eam  plenam  atqiie  inaneni  fiori  masumam 
Vidi  I  auia  bacchabatur,   casabant  cadi. 
PAL.issTsio.  Abi,  abi  iutro  jani.  Vos  in  cella  vinaria 
Bacchanal  facitis,  jani,  hercle,  ego  herum  abducam  a  foro. 
855    LDcmo.  Perii,  excruciabit  me  herus,  domum  si  venerit, 
Quom  hcec  facta  scibit,  quia  sibi  non  dixerim. 
Fugiam,  hercle,  aliquo,  atque  hoc  in  diein  extollam  malum. 
No  dixeritis,  obsecro,  huic,  vostram  ildem. 
PAL^.STRIO,   Quo  tu  agis  I 

Lucmo.  Missus  sura  alio;  jam  hue  reveuero. 
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pAi.ESTRiON.  Qui  l'a  envoyé  ? 

Li!CRioN.  Philocomasie. 

PALESTiuoN.  Va,  et  reviens  promptement. 

LccRioN.  Je  t'en  prie  cependant  ;  si  l'on  divise  le  châti- 
ment, prends-en  toujours  une  portion  en  mon  absence. 

(7/  sort). 

PALESTRiON,  sciit.  J'ai  devine  l'intention  de  Philocomasie  : 
comme  Sceledrus  est  endormi,  elle  a  envoyé  le  gardien  sup- 
pléant en  commission,  pour  avoir  le  temps  de  passer  ici.  — 
Mais  Périplectomène  vient  avec  la  femme  que  je  lui  ai  de- 
mandée; elle  est  vraiment  johe.  Les  dieux,  par  Hercule,  favo- 
risent notre  complot.  Quelle  parue  décente  !  quelle  démarche  ! 
on  ne  dirait  pas  une  courtisane.  L'affaire  marche  et  se  gou- 
verne parfaitement. 

PÉRIPLECTOMÉINE,  MILPHIDIPPE.  ACROTÉLEUTIE, 
PALESTRION  ». 

pÉRii'LECTOMtNE.  Je  VOUS  ai  expliqué,  à  toi,  Acrotéleutie, 
ainsi,  qu'à  toi,  Milphidippe,  toute  la  chose  de  point  en  point. 
Si  vous  n'êtes  pas  encore  au  fait  des  machinations  et  de  la 
1  Acte  III,  scène  m. 

860    FALESTRio.  Quis  misit! 

LUCBio.  Philocomasium. 

PAL^STRio.  Abi,  aclutum  rcdi, 
LUCBIO.  Quaeso  tamen,  tu  partem  infortnai  meam, 

Si  ôlvidetur,  me  absente  abcipito  tamen. 
PAf^iESTRio.  Modo  intellexi,  quam  rem  mulier  gesserit; 
Quia  Sceledrus  dormit,  bunc  subscutodem  suum 
835        Foras  ablegavit,  dum  eapse  hue  traiisiret  :  placet. 
Sed  Peripleotomenes,  quam  ei  mandavi,  luulieiem 
Nimis  lepida  foima  ducit  :  di,  hercle,  banc  rem  adjuvant. 
Quam  digne  ornata  incedit,  haud  meretricie  ! 
Lepide  hoc  subcedit  sub  manus  negotium, 

PERIPLECTOMENES,     MILPHIDIPPA,    ACROTELKUTIUM 
PAL^STRIO. 
870    rERiPLECTOKENES.    Rem    oranem,    Acroteleutium,   tibi,     tibique, 

[niea  Milpbidippa, 
Domi  demonstravi  ordine.  Hanc  fabricam  fallaciasque. 
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tromperie,  je  veux  que  vous  vous  en  instruisiez  de  nouveau 
complètement.  Si  vous  avez  bien  compris,  choisissons  un 
autre  sujet  d'entretien. 

ACKOTÉLEUTiE.  Cc  Serait  le  comble  de  la  sottise,  une  niaiserie 
des  plus  ineptes,  de  me  mêler  d'une  affaire  qui  ne  me  regarde 
pas.,  et  de  promettre  mon  secours,  si  j'étais  novice  dans  cet 
:jart  de  malice  et  de  fourberie. 
-    pÉHiPLECTOMÉNE.  Lcs  Icçons  ne  gâtent  rien. 

ACROTÉLEUTiE.  Mais  à  une  courtisane,  je  ne  vois  pas  l'uti- 
lité de  lui  donner  des  leçons  ;  je  me  fais  tort  moi-même, 
tandis  que  mes  oreilles  trop  complaisantes,  se  laissent  amuser 
.par  tes  discours.  Je  t'ai  dit  comment  on  pourrait  écharper  le 
-Militaire. 

PKRiPLECTOMÈNE.  Ou  u'a  jamais  tout  l'esprit  à  soi  seul.  J'ai 
vu  bien  des  gens  fuir  la  voie  des  bons  conseils  avant  de 
l'avoir  trouvée. 

ACROTÉLEUTIE.  Quand  il  s'agit  de  faire  des  méchancetés  et 
des  malices,  les  femmes  ont,  pour  se  souvenir  des  choses, 
-une  mémoire  toujours  présente,  toujours  vive.  Mais  s'il  faut 
de  bonnes  actions,  de  loyaux  services,  elles  deviennent  sou- 
dain oublieuses,  et  ne  se  souviennent  de  rien. 

Minus  si  tenetis,  danuo  volo  percipiatis  plane. 
Satis  si  intellegitis,  aliud  est  quod  potius  fabuleniur. 
AeB.OTKLiiUT.  Stultitia  atque  insipieutia  insulsa  atque  maxùma  hsec 

fsit, 
875        Me  ire  in  opus  alieaum,  aut  tibi  nieam  operam  pollicitari, 
Si  ea  in  opiticina  uesciam  aut  niala  esse  aut  frudulenta. 
PERIPLECTOE.  At  melius  est  nionerier. 

ACROTELEUTiUM.  Meretricem  conmoneri, 
Quain  sane  magni  référât,  mihi  clam  est!  Quia  ego  me  frustro, 
Postquam  adbibere  aureis  meœ  tiiam  moram  orationis. 
880        Tibi  dixi,  Miles  quemadniodum  potis  esset  deasciari. 

PERiPLECTOMENBS.   At   iiemo   solus  satis   sapit  :  nam  ego   multos 

[sœpe  vidi 
Regionem  fugere  consili,  prius  quam  repertam  babuere. 
ACROTBLRCTiUM.  Si  quld  faciundum 'st  mulieri  malâ   rtque   mali- 

[tioae, 
Ea  sibi  inmortalis  momoria  est  meminisse  et  sempiterna; 
385        8in  bene  quid  aut  tldeliter  faciundum  'st,  eo  devoniunti 
ObliviossB  «xtempulo  uU  flan^,  meminiase  nequeunt, 
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pÉRiPLECTOMÈNE.  C'cst  ce  qui  m^alarme,  parce  vous  avez  à 
faire  les  deux  choses  à  la  fois  ;  car  vous  me  ferez  plaisir  en 
nuisant  au  Militaire. 

ACROTÉLEUTiE.  Pourvu  quc  nous  fassions  le  bien  sans  le 
vouloir,  ne  crains  rien,  sois  tranquille  ;  une  courtisane  est 
toujours  bonne,  s'il  y  a  plus  de  mal  que  de  bien  à  faire. 

pÉRrpLECTOMBNK.  Voilà  qui  est  digne  de  vous.  Suivez- 
moi. 

PALE8TRioN,.à  poTt.  Que  tardérje  à  me  présenter  au-devant 
d'eux?  {Haut  à  Përiplcctomène).  Je  suis  charmé  de  ton  heu- 
reuse arrivée.  (Montrant  Acrotéleulie).  La  parure  est  jolie,  par 
Hercule,  comme  la  tournure. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  BieQ,  jc  te  trouve  fort  à  propos,  Pales- 
tiion.  Voici  à  ta  disposition  les  auxiliaires  que  tu  m'as  deman- 
dées, et  avec  le  costume  convenu. 

PALESTRioN.  Bravo,  tu  es  des  nôtres.  {A  Acrotéleutie).  Pa- 
lestrion  salue  Acrotéleutie. 

ACROTÉLELTiE,  à  Periplectomène.  Qui  est  cet  homme,  je  te 
prie,  qui  m'appelle  ainsi  par  mon  nom,  comme  s'il  me  con- 
naissait? 

PÉRIPLECTOMÈNE.  C'cst  notre  ingénieur  en  chef. 

ACROTÉLEUTiB.  Salut  à  l'iogénieur. 

PEBiPLvcTDMKNEX.  £rgo  ùioc  metuo,  qao  venit  vobis  faciundum 

[utruuique  { 
Nam  id  proderit  mihi,  MiliU  maie  quod  facietis  ambae. 
ACKOTBLBCTiuiM.  Dum  nescionteis  quid  bonum   faciapiug,  ne   for- 

[mida; 
890       Mala  nolla  meratrix  eat,  ne  pav«,  pejora  ubi,  coareniuDt. 
PEBiPLBCT.  Ita  Tos  decet  :  coasequimini. 

PAL^STBio.  Cesso  ego  illis  obviam  ireî 
Venire  salrom  gaudeo.  Lepido,  bercle,  prnatu  incedit. 
PERiPLECTOMKNES.    Bcne  obportuneque   obviam   es.    Palsestrio  : 

[hem  UIh  adsunt 
Qaas  me  jussisti  adducere,  et  quo  ornatu. 

PALjR^rRio.  Eu,  nogter  esto. 
895        Palsstrio  Acroteleatiam  salutat. 

ACROTBLBuncM.  Quts  hic,  aniabo,  est, 
Qui  tam  pro  gnota  me  Dominât  ! 

PBKiPLKOToifBKKS.  Hic  noster  architectus  «st. 
ACROTKLBUT.  Salve,  arcbitecta. 
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PALESTRioN.  Et  salut  à  toi.  Mais  dis,  t'a-t-il  donné  une  bonne 
provision  de  préceptes  ? 

pÉRiPLECTOMÈNE.  Je  te  les  amène  très  bien  stylées  toutes  les 
deux. 

PALESTRION.  Pour  savoir  comment,  je  désire  les  entendre. 
(Aux  deux  femmes).  Je  crains  les  erreurs. 

périplectomènf:.  Ce  sont  tes  préceptes  ;  je  n'y  ai  rien  ajouté 
du  mien. 

ACROTÉLEUTiE,  à  PalesMon.  Voici.  Tu  veux  que  mon  maître 
le  Militaire  soit  mystifié? 

PALESTRION.  Tu  l'as  dit. 

ACROTÉLEUTIE.  Adrcsse  et  prudence,  mesure  et  finesse,  tout 
est  prêt. 

PALESTRION.  Je  veux  encore  que  tu  fasses  semblant  d'être 
son  épouse  {montrant  Périplectomène). 

ACROTÉLEUTIE.  On  s'y  conformera. 

PALESTRION.  Et  quc  tu  feignes  de  t'êlre  amourachée  du  Mili- 
taire. 

ACROTÉLEUTIE.  Tu  serds  satisfait. 

PALESTRION.  Et  que  tu  semblés  mener  cette  intrigue  par 
l'entremise  de  ta  suivante  et  de  moi. 

ACROTÉLEUTIE.  Tu  aurais  été  bon  prophète;  tu  prédis  ce  qui 
doit  arriver. 

PAL>ESTRio.  Salva  sis  :  sed  die  mihi,  ec  quid  hic  te 
Oneravit  prœceptis  ? 

TERiPLECT.  Probe  meditatam  utramque  duco. 
PAL.csTRio.    Audire    cupio,    quemadmodum.    Ne    quid    peccelis: 

[paveo. 
900    PERiPLECT.  At  tua  prœcepta  ;  de  meo  nihil  his  novom  adposivi. 
ACROTKL.  Nempe  ludificari  Militein  tuum  heruni  vis  ? 

PERipi  ECT.  Elocuta  es. 
ACROTELEUTiUM.  Lepidô  et  sapieuter,  conmode  et  facete  res  parata 

[est. 
PAL-«sTRio.  Atque  hujusuxoremesse  te  voio  adsimulare. 

ACROTELEUTIUM.  Fict. 

PALiiiSTRio.  Quasi  Militi  animum  adjeceris,  simulare. 

ACROTELEUTIUM.  Sic  futurum  'st. 
905    PALAîSTRio.  Quasique   hîec  res  per  me  )nterpri»tem  et  tuam  ancil- 

[lam  geratur. 
ACHOTEi.EUTiUM.  Bonus  lates  poteras  çsse;  nain  qu»  sunt  futnra, 

(dicis. 
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PALESTRiON.  Et  que  ta  suivante  paraisse  m'avoir  apporté  cet 
anneau  pour  que  je  le  donne  au  Militaire  de  ta  part. 

ACROTÉLKLTiE.  C'est  ccla  même. 

pÉRiPLECTOMÈNE.  QuB  Sert  de  leur  expliquer  maintenant  ce 
qu'elles  savent? 

ACROTÉLEUTiB.  Cela  n'en  vaut  que  mieux;  car  songes-y,  mon 
cher  patron,  quand  on  a  un  bon  ingénieur,  une  fois  qu'il  a 
bien  coupé,  bien  posé  la  carène,  on  peut  aisément  construire 
le  vaisseau  sur  ces  fondements  établis.  Maintenant  notre 
carène  est  établie  comme  il  faut,  et  solidement  assise  ;  de  mon 
côté,  du  tien,  il  y  a  des  ingénieurs  et  des  ouvriers  assez  habiles. 
Si  le  fournisseur  ne  nous  fait  pas  attendre  les  matériaux  né- 
cessaires, je  connais  la  nature  de  notre  esprit,  le  vaisseau  sera 
bientôt  en  rade. 

PALESTRION,  Çà,  tu  counais  mon  maître  le  Militaire? 

ACROTÉLEUTIB.  Belle  demande!  comment  ne  connaîtrais-je 
pas  cet  objet  de  l'aversion  générale  ?  bravache  emphatique, 
séducteur  frisé,  parfumé. 

PALESTRION.  Et  te  counaît-il  ? 

ACROTÉLEUTIB.  Il  ne  m'a  jamais  vue  ;  comment  saurait-il  qui 
je  suis  ? 

tALJESTBJO.   Quasiqne  anulam  hune  ancUlula  tua  abs  te  detulerit 

[ad  me, 
Quem  ego  Militi  darem  tuis  verbis. 

ACROTBLBUTICM.  Vera  dicis. 
PERiPLECTOMENES.  Quid  istis  nunc  memoratis  opu'st,  qiue  conmemi- 

[nere  ? 
ACROT.  Meliu'st. 
910        Nam,  mi  patrone,  hoc  cogitato  :  ubi  probus  est  architectus, 
Bene  lineatam  si  semel  cannam  conlocavit. 
Facile  esse  navem  facere,  ubi  fundata  et  constituta  est. 
Nunc  hxc  carina  satis  probe  fundata  et  bene  statuta  est. 
Adsunt  fabri  arcbitectique  a  me,  a  te  baud  inperiti. 
915        Si  non  nos  materiarius  remoratur,  quod  opu'st,  qui  det, 
Gnovi  indolem  nostri  ingenii  ;  cito  erit  parata  naris. 
PALiESTRio.  Nempe  te  gaSTÎsti  Milittim  meum  herumî 

ACROTELEUTiuM.  Rogare  mirum 'st  ; 
Populi  odium  quidni  gnoverim?  magnidicum,  ciucinnatura, 
Mœchunr  unguentatum. 

PAi^sTRio.  Num  ilie  nam  te  gnorit  ? 

ACBOTELBuncM.  Nunquam  vidit. 
91)  Qui  gnoverit  me,  quis  ego  sim? 
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PALESTRiON.  Tu  parles  à  merveille,  et  nos  affaires,  par  Pol- 
lux,  en  iront  d'autant  mieux. 

AGROTÉLEUTiE.  Dépêchc-toi  de  me  livrer  le  galant,  et  sois 
tranquille  pour  le  reste.  Si  je  ne  le  bafoue  joliment,  tu  n'auras 
qu'à  t'en  prendre  à  moi  seule. 

PALESTRION.  Et  bien  donc,  entrez,  mettez-vous  à  l'œuvre  en 
personnes  d'esprit. 

AGROTÉLEUTIE.  Tu  peux  t'occuper  d'autres  soins. 

PALESTRION.  AUons,  Périplectomèno,  conduis-les  chez  toi 
tout  de  suite.  Je  vais  rejoindre  au  forum  le  Militaire,  je  lui 
remettrai  cet  anneau,  et  je  lui  ferai  sonner  bien  haut  qu'on 
me  l'a  remis  de  la  part  de  ta  femme  ;  qu'elle  meurt  d'amour 
pour  lui.  Aussitôt  que  nous  arriverons  du  forum,  envoie- 
nous  Milphidippe,  comme  si  elle  était  chargée  d'un  message 
secret. 

PÉRIPLEO.TOMÈNE.  Nous  n'y  mauquerous  pas;  ne  t'occupe 
plus  de  cela. 

PALESTRION.  Pourvu  que  vous  vous  en  occupiez.  Je  vais 
vous  amener  mon  homme,  qui  en  aura  autant  qu'il  en  peut 
porter.  (//  sort), 

pÉRiPLECTOMÈNE.  Bon  voyage  et  bon  succès.  (A  Acrotéleu- 

PAL/esTRio.  Niniis  lepide  fabulare. 
Eo  potuerit  lepidius,  pol,  fieri. 

ACROTELEUTiuM.  Potine  uitominem 
Mihi  des,  quiescas  csetera?  ni  lepide  ludiflcata 
Ero,  culpam  omaein  in  me  inponilo. 

PAL^iiSTRio.   Age  igitur,  intro  arbite, 
Insistite  hoc  negotium  sapieuter. 

ACROTELEUTIUM,  Alia  cura. 
923    PALiBSTRio.   Age,  Periplectomeue,  bas  nunc  jam  duc  intro,  ego  ad 

[forum  illum 
Conveniam,  atque  illi  hune  anulum  dabo,  atque  prœdicabo 
A  tua  uxore  mihi  datum  esse,  eamqus  illum  deperire. 
Hauc  ad  nos,  quom  extemplo  a  foi-o  veniemus,  mittito  tu; 
Quasi  clanculum  ad  me  missa  sit. 

PKRiPLRCTOMENKS.  Facieinus  :  alia  cura. 
930    rAi,«STKio.  Vos  modo  curate  i  ego  illum  probe  jam  oneratum  hue 

[adcibo, 
pKi(U'i>ECTOMe»B«.  Bene  ambula,  bene  rem  geie.  At  ego  hoc  si 

[ecflctam  plaue, 
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lie).  Moi,  à  mon  tour,  si  je  suis  assez  heureux  pour  mettre 
mon  hôte  en  possession  de  la  maîtresse  du  Militaire,  et  pour 
lui  donner  moyen  de  l'emmener  dans  sa  chère  Athènes,  si 
nous  menons  à  fin  toutes  nos  finesses,  quel  cadeau  te 
ferai-je  ? 

ACROTÉLEUTiE,  montrant  la  demeure  di  Philocomasie.  L'au- 
tre nous  seconde-t-elle  de  son  côté  ? 

PALKSTaioN.  De  la  manière  la  plus  «pirituôlle  et  la  plus 
adroite. 

ACROTÉLEuTiK.  Je  suis  sûre  que  nous  réussirons.  Quand  nous 
aurons  opéré  la  jonction  de  nos  malices,  je  ne  crains  pas  qu'il 
y  ait  de  perfidies  assez  subtiles  pour  nous  vraincre. 

PÉRIPLEGTOMÈNE.  Eutrous  donc  pour  nous  préparer  avec 
réflexion  ;  il  faut  mettre  nos  soins  et  notre  habileté  à  bien 
rcinplir  notre  office  ;  il  n'y  a  pas  à  broncher  en  présence  du 
Militaire. 

ACROTÉLEUTIK.  Tu  nous  fais  perdre  du  temps. 

{Us  entrent  chez  Periplectorréne). 

PYRGOPOLINIGE,  PALESTRION  K 
PYRGOPOLi.MCE.  C'est  un  plaisir  de  voir  les  affaires  qu'on  a 
entreprises  réussir  parfaitement,  à  souhait  :  j'ai  envoyé  aujour- 

1  Acte  IV,  scène  i. 

Ut  concubinam  Militis  meus  bospeâ  habeat  hodie, 

Atque  bine  Athcnas  avehat,  si  bodie  banc  dolum  dolamoa, 

Quid  tibi  ego  mittam  muneris  ? 

ACROTBi.ECTiuH.  Datne  eapse  mulier  operatn  f 
935    PALiBSTBio.  Lepidissume  et  coinissume. 

ACROTBLBUTiDM.  Confido  confuturum. 
Ubi  facta  erit  conlatio  nostrarutn  maliUarum, 
Haud  vereor,  ne  nos  subdola  periidia  pervincamur. 
pivRiPLKCTOMRNBs.  Abeamus    ergo  intro,  btec  uti  maditamur  cogi- 

[Ute; 
Ut  adcurate  et  conmode,  boc  quod  agendom  'st»  fexseqaamur. 
940        Ne  quid,  ubi  Miles  venerit  titubetur. 

AQROTBr.BDTiuM.  Tu  tnorare. 

PYRGOPOLINICES,    PALA:STRI0. 
FTsaoPOLiNiCES.  Volup'  est,  quod  aga>,  si  id  prooedit^lepide  ot  ex 

[senteutia. 
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d'hui  mon  parasite  au  roi  Séleucus;  il  doit  lui  mener  les 
soldats  que  j'ai  enrôlés,  et  qui  défendront  le  royaume  pendant 
que  je  me  reposerai. 

PALESTRiON.  Songe  à  ton  bonheur  plutôt  qu'aux  intérêts  du 
roi  Séleucus.  Voici  une  aventure  charmante  que  je  viens  t'offrir 
en  qualité  d'ambassadeur. 

PYRGOPOLiNiCE.  Sans  doute  ;  je  néglige  tout  autre  soin  pour 
t'écouter.  Parle,  je  livre  entièrement  mes  oreilles  en  ton 
pouvoir. 

PALESTRION.  Regnrdc  bien  de  tous  côtés  ;  qu'il  n'y  ait  per- 
sonne à  l^'affùt  de  nos  discours;  car  on  m'a  recommandé  le 
mystère  dans  cette  négociation. 

PYRGOPOLINICE,  après  avoir  regardé.  Il  n'y  a  personne. 

PALESTRiov,  lui  présentant  l'anneau.  Reçois  d'abord  de  ma 
main  ce  gage  d'amour. 

PYRGOPOLiNiCE.  Qu'cst-ce  ?  d'où  vient-il  ? 

PALESTRION.  D'uno  femme  charmante,  délicieuse,  qui  t'aime, 
qui  raffole  de  la  beauté  ravissante.  Elle  m'a  envoyé  son  anneau 
par  sa  suivante,  pour  que  j'eusse  à  te  le  remettre. 

PYRGOPOLINICE,  ttvec  Un  tou  de  fierté.  Ah  çà,  est-elle  née 
libre,  ou  le  fétu  l'a-t-il  fait  passer  de  la  servitude  à  la 
liberté  ? 

Nam  ego  hodie  ad  Seleucum  regem  misi  parasituni  meum. 
Vt  latrones,  quos  conduxi,  hune  ad  Seleucum  duceret, 
Qui  ejus  regnum  tutaientur,  niihi  dmn  fleret  otium. 
945    PALASTRio.  Quin  tu  tuam  rem  cura  potius,  quam  Seleuci;  quse  tibi 
Conditio  nova  et  luculenta  fertur  per  me  interpretem. 
PYRGOPOi.iNicES.   Imo,  omnois  res  posteriores  pono,  atque    operam 

[do  tibi. 
Loquere;  aureis  meas  profecto  dedo  in  ditionem  tuam. 

PAL.ESTR10,  Gircumspicito    dum,  na  quis  nostro    heic    auceps  ser- 

[moni  siet. 
950       Nam  hoc  negoti  clandestino,  ut  agerem,  mandatum  'st  niihi 
PYRGOP.  Nemo  adest. 

PAL.ïST.  Hune  arrhabonem  amoris  primura  a  me  abcipe. 
PYRtiOP.  Quid  hic?  unde  est? 

PAi.ESTRio.  A  luculenta  atque  a  festiva  fomina, 
Quse  te  amat,  tuamque  espetessit  poichram  polchritudiuem  ; 
Ejus  nunc  niihi  anulum  ad  te  ancilla  poiTO  ut  deferrem,  dedlt. 
955    PYRGOPOiJNicES.  Quid  ?    ean'  ingenua,  an  festuca  facta  e  serva 

[libéra  estî 
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PALE3TRION'.  Ah  !  que  j'ose  me  rendre  auprès  de  toi  l'inter- 
prète d'une  affranchie,  quand  tu  ne  peux  répondre  aux  avances 
de  tant  de  femmes  biens  nées  ! 

PYRGOPOUMCE.  Est-cllc  mariée  ou  veuve? 

PALKSTRiox.  Elle  est  veuve  et  mariée. 

PYRGOPOLiNiCE.  Comment  se  peut-il  qu'elle  soit  l'un  et 
l'autre  ? 

PALESTRio.v.  Parce  qu'elle  est  jeune  et  que  son  mari  est  vieux. 

PYRGOPOLINICE.  Fort  bien. 

PALESTRiON.  Elle  a  un  joli  minois,  l'air  noble. 

PYRGOPOLINICE.  Ne  va  pas  me  tromper. 

PALESTRioN.  Je  ne  vois  qu'elle  seule  digne  d'être  comparée 
avec  toi. 

PYRoopoLiMCE.  Elle  cst  donc  bien  belle,  d'après  ce  que  tu 
dis  ?  Mais  qui  est-elle  ? 

PALESTRio.N.  L'épousB  dui  vieux  Périplectomène,  ton  voisin. 
Elle  se  meurt  d'amour  pour  toi.  Elle  a  commencé  à  se  séparer 
du  vieillard,  qu'elle  ne  peut  souffrir.  Je  dois  te  prier,  te  sup- 
plier de  sa  part  de  te  donner  à  elle  entièrement. 

PYRGOPOLINICE.  Je  ne  demande  pas  mieux,  par  Hercule,  si 
elle  veut. 

PAL.ESTRIO.  Vah,  egone  ut  ad  te  ad  libertina    esse  audereni  inter. 

[nuncius, 
Qui  iugenuis  satis  respondere  nequeas,  quae  captant  tui  ! 
PYBGOPOL.  Nubla  ea  est,  an  vidua? 

PALiKSTRio.  Et  nubta  et  vidua. 

PTRGOPOLINICBS.  QuO  pacto  potis 

Vidua  et  nubta  esse  eadem  ? 

PAL/i£STRio.  Quia  adulescens  nubta  est  cum  sene. 
960    PYBGOP.  Euge  ! 

PAi./EsTRio.  Lepida  et  liberali  forma  est. 

PYBGOPoiiNicBs.  Cave  mendaciam. 
PAL.«sT.  Ad  tuam  l'ormam  illa  una  digna  est. 

l'YHGOPOLixicES.  Hercle,  polchram  prsedicas. 
Se"J  quis  ea  est  ? 

PAL.KSTRlo.   Senis  hujus  uxor  Periplectomeni  in  proxamo; 
Ea  demoritur  te,  at^ue  ab  illo  incipit  abire;  odit  senem. 
Nunc  te  orarc  obsecrare  ju-»sit,  uti  tui  copiam 
Wîô         Sibi  potestateiiiaiie  lacias. 

PYR6OP0I.IN1CKS.    Uapio,  hercle,  equidem.    si  illa  volt. 
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PALESTRiON.  C'cst  tout  ce  qu'elle  désire. 

PYR90P0LINICE.  Quo  ferons-Dous  de  l'autre  qui  est  à  la 
maison  ? 

PALESTRION.  Eh!  dis-lui  de  s'en  aller  où  elle  voudra.  Jus- 
tement sa  sœur  et  sa  mère  sont  venues  à  Éphèse  pour  la 
chercher. 

PYRGOPOLiNicE.  Vraiment?  sa  mère  est  venue  à  Éphèse  ? 

PALESTRION.  Je  Ic  tieus  de  gens  bien  informés. 

PYRGOPOLINICE.  Par  Hercule,  la  bonne  occasion  de  la  mettre 
hors  de  chez  moi  ! 

PALESTRION.  Et  en  même  temps  veux-tu  faire  bien  les 
choses  ? 

PYRGOPOLINICE.  Parle,  conseille-moi. 

PALESTRION.  Veux-tu  lui  donner  son  congé  de  manière  qu'elle 
l'accepte  de  bonne  grâce  ? 
.  PYRGOPOLiCE.  J'en  serais  charmé. 

PALESTRION.  Voici  comme  tu  dois  t'y  prendre  :  tu  as  beau- 
coup de  fortune  ;  fais-lui  cadeau  des  bijoux  et  des  uabits  dont 
tu  l'avais  pourvue,  qu'elle  emporte  en  te  quittant  ce  qu'elle 
voudra. 

PYRGOPOLINICE.  J'approuvo  la  proposition.  Mais  pendaut  que 

PAL.ïssT.  Quœ  cupit! 

PYRGOPOLIN.  Quid  illa  faciemus  concubii)a,  qua  domi  est? 

PAi.iESTRio.   Quin    tu  illam  jubé   aLs  te   abire,  quo  iubet  i  sicut 

.[soror 

Kjus  hue  gemina  veuit  Ephesum  et  mater,  arcessuntque  eam. 

PYKGûp.  Ain' tu  !  advenit  Ephesum  mater  ejus? 

PAi..i£STRio.  Aiunt  qui  sciunt. 

970    PYRQOPOLiNiCBS.  Hei'cle,  obcasionem  lepidam,  ut  mullei-em  exclu- 

[dain  foras. 

PAL.ESTR10.  Imo  vin'  tu  lepide  tacereî 

PYRGOPOLiNiCES.  Loquere,  et  consilium  cedo. 

PAL^;sTRio.  Vin'  tu  illam  actutum  araovere,  a  te  ut  abeal  \nn-  i^ra- 

[tiam? 
PYOOPOI,.  Gupio. 

PAi.^iSTRio.  ïum  te  hoc  facere  oportet  :  tibi  diviliurum  adt'atim 

l'st  : 

Jubé  sibi  aurum  atqua  ornaïueuta,  qute  illi  instrussti,  niulierem 

Dono  habere,  abferreque  abs  to  quod  lubeat  sibi. 

p  YRGOPo;.i»MCKs,  Placet  uti  dicis  ;  sed  ne  ictanc  aniittam,  et  haic 

[loutet  ûdem. 
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je  renvoie  l'une,  que  l'autre  n'aille  pas  manquer  de  parole; 
prends  garde. 

PALESTRiON.  Ah!  tu  badines  ;  elle  qui  t'aime  comme  la  pru- 
nelle de  ses  yeux  ! 

PYRGOPOUNiCE,  d'uTi  air  triomphant.  Je  suis  le  favori  de 
Vénus. 

PALESTRioN.  St  !  paix  !  la  porte  s'ouvre  ;  retire-toi  par  ici, 
qu'on  ne  te  voie  pas.  C'est  sa  corvette  qui  sort  pour  porter  la 
correspondance. 

PYRGOPoufiiCE.  Quelle  corvette  veux-tu  dire  ? 

PALESTRION.  Oui,  la  suivaute  qui  sort  du  logis,  celle  qui  m'a 
remis  l'anneau  que  je  t'ai  donné. 

PYRCiOPOLixicE.  Par  Pollux,  elle  est  gentille  aussi. 

PALESTRio.x.  Ce  n'est  qu'un  singe,  un  chafouin  en  comparai- 
son de  la  maîtresse.  La  vois-tu  furetant  de  l'oeil  et  l'oreille  aui 
guet? 

MILPHIDIPPE,  PYRGOPOUNICE,  PALESTRION  ». 

MiLPHiDiPPE,  à  part.  Le  cirque  est  déjà  préparé  devant  la 
maison  pour  y  jouer  ma  comédie.  Je  feindrai  de  ne  pas  les 
voir,  et  d'ignorer  qu'ils  soient  là. 

1  Acte  IV,  scène  n. 

Vide  modo. 

PALiEST.  Vah,  d«:licatus  !  quae  te  tamquam  oculos  araet. 
PTBGOP.  Venus  me  amat. 

PALiBSTHio.  St,  tace  I  aperiuntur  foreit  ;  concède  hue 

[clanculum. 
Haec  celox  illias  est,  quae  hinc  egreditor  intemancia. 
6S0    PTBaop.  Qu»  hsec  celox? 

PAL^CâT.  Ancillula  illius  est,  quae  bine  egraditur  foras, 
Quae  anulum  istunc  adtulit,  quem  tibi  dedi. 

pyRGOPOLiMCBS.  Edepol,  haec  quidem 
Bellula  'st. 

PALiSST.  Pithecium  haec  est  prae  illa  et  spinturnicium. 

Videu'  tu  illam  oculis  venaturam  facere,   atque   aucupium  au- 

[ribus  ? 

MILPHIDIPPA,   PYRGOPOLIXICES,   PAL^STRIO. 
iiiLPMiD.  Jam  est  ant?  aedeis  circus,  ubi  sunt  ludi  faciundi  mihi. 
^5        Dissimulabo,  hos  quasi  non  videam,  oeque  esse  beic  etiam  dam 

isciam. 
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PYRGOPOLiNiCE,  btts  à  Palestvion.  Silence,  écoutons  un  peu  si 
elle  parle  de  moi. 

MiLPHiDippE,  affectant  de  regarder  où  les  deux  autres  ne 
sont  pas.  N'y  a-t-il  pas  ici  aux  alentours,  pour  épier  ce  que  je 
fais,  des  gens  plus  occupés  des  affaires  d'autrui  que  des  leurs, 
et  qui  n'ont  pas  besoin  de  gagner  leur  souper?  Je  redoute  ces 
opportuns  qui  nous  gêneraient,  lorsqu'elle  viendra  ici  chercher 
le  guerrier  qu'elle  désire  posséder,  qu'elle  adore,  le  trop 
aimable,  le  trop  beau  Pyrgopolinice. 

PYRGOPOLINICE.  Elle  aussi,  comme  elle  est  folle  de  moi  !  Ma 
figure  l'a  charmée.  Par  Pollux,  son  langage  n'a  pas  besoin 
d"ètre  passé  à  la  cendre. 

PALESTRioN.  Comment  cela  ? 

PYRGOPOLINICE.  Oui,  ce  ne  sont  que  propos  fort  polis  et 
brillants. 

PALESTRION.  En  parlant  de  toi,  ne  louche-t-elle  pas  une  ma- 
tière brillante  ? 

PYRGOPOLINICE.  Elle-même  est  une  fille  fort  propre  et  fort 
gentille  ;  par  Hercule,  je  me  sens  pour  elle  un  petit  commen- 
cement de  caprice,  Palestrion, 

PALESTRION.  Avant  d'avoir  jugé  de  l'autre  par  tes  yeux! 

PYKGOPOL.  Tace,  subauscultemus,  ecquid  de  me  ûat  mentio. 

MiMMiiDippA.  Nuni  quisnam  heic  prope  adest,  qui  rem  alienam  pc- 

[tius  curet  quam  suam  ? 
Qui  aucupet  me  quid  agam  ?  qui  de  vesperi  vivat  suo  ? 
Eos  nunc  homines  metuo  mihi  ne  obsint,  neve  obsteut   usiiiam, 
Domo  si  ibit.  ac  dum  hue  transibit,   quœ  hujus  cupiens  coipon 

l'st. 
Qua;    ainat  hune  hominem   uimium  lepidum  et  nimia  polchritu. 

Militem  PyrgopoUnicem. 

PYRGot>oi,iN'icKS.  Satiu' h»ec  quoque  me  dépérit? 

Moam  laudat  speciem  :  edepol,  hujus    sermones   haud  cinerem 

[quœritatit. 
PAïassT.  Ouo  arjjumento! 

PYRGOPOL.  Quia  enifu  loquitur  laute  et  miiiume  sordide. 

995     PAI,.1CST.  Qiiidquid  istaîc  do  te  loquitur,  iiiliii  adtroclnt  sordidum. 

pvnGOPOLiNicKS.  Juin  autem    illa  ipsa  csl   Muniuin   lepida,  iiimis- 

[que  nitida  fcmina. 

Hercle,  vcro  jani  adlubescil  prinuilum,  l'altestrio. 

PAL.KST.  Priusue,  quaiu  illauc  oculis? 


990 
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PYRGOPOLiNiCE.  C'cst  par  les  tiens  que  j'ai  vu  ce  que  je 
crois.  Celle-ci  parle,  tandis  que  l'autre  n'y  est  pas,  et  elle  se 
fait  aimer. 

PALESTRiON.  Par  Hercule,  ne  va  pas  l'amouracher  de  cett« 
fille,  c'est  ma  fiancée.  Si  sa  maîtresse  t'épouse  aujourd'hui, 
aussitôt  elle  deviendra  ma  femme. 

PYRGOPOLHNCE.  Quc  tardcs-tu  à  lui  parler  ? 

PALESTRiox.  Suis-moi  donc  par  ici. 

PYRGOPOuNicE.  Je  marche  à  ta  suite.  {//5  s'approclient  de 
Milphidippe). 

MiLPHiDippE,  feignant  t(mjours  de  ne  pas  les  voir.  Fassent  les 
dieux  qu'il  me  soit  permis  de  parler  à  celui  vers  qui  l'o  1 
m'envoie  I 

PALESTRIOX,  à  MUphidippe.  On  te  le  permettra,  tes  vœux 
seront  exaucés  ;  aie  bon  espoir,  sois  sans  crainte  :  il  y  a  quel- 
qu'un qui  sait  où  est  ce  que  tu  cherches. 

MILPHIDIPPE.  Qui  entends-je  en  ce  moment  ? 

PALESTRIOX.  Ton  associé,  ton  conseiller,  le  confident  de  tes 
desseins. 

MILPHIDIPPE.  Alors,  par  Pollux,  mon  secret  n'est  plus  un 
secret . 

PALESTRIOX.  Toujours,  quoique  tu  ne  gardes  pas  le  secret. 

PTRGOPOI.INICES.  Tuis  video  id,  quod  credo  tibi. 
Tam  h»c  locuta,  illa  autem  absente,  subigit  me  ut  amem  ? 

PALESTBio.  Hercle,  hanc  quidem. 
1000        Nil  tu  amassis,  mi  hsec'  desponsa  'st  ;  tibi  si  illa  bodie  nubserit, 
Continuo  hanc  uxorem  ego  ducaoï. 

pTRGOPOLiMCES.  Quid  ergo  banc  dubitas  conloqui  ? 
paljKSt.  Sequere  bac  me  ergo. 

PTRGOPOLIMCES.  Pedisequos  tibi  sum. 

MiLPHiDiPPA.  Ultinam,  quojas  causa 
Foras  sum  egressa,  conveniundi  mi  eveniat  potestas! 
PAL«STRio.  Erit,  et  tibi  exoptatum  oblioget  ;  bonum  habe  ani- 

[mum,  ne  formida  : 
lOOj        Homo  quidam 'st,  qui  scit,  quod  quaeris,  ubi  sit. 

milphid:ppa.  Quem  ego  heic  audivi  ! 
PAL<e8TRio.  Socinm  tuorum  consiiiorum,  et    participera  consiUa- 

frium. 
ipLPaiD.  Tum,  pol,  ego  id,  quod  celo,  hand  celo. 

PAIi.csTRio.  Imo,  etiamsi  Qon  çela^. 
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MiLPHiDippE.  Comment  cela? 

PALESTRioN.  Tu  dissimules  pour  les  indiscrets;  mais  tu  peux 
compter  sur  ma  discrétion. 

MILPHIDIPPE,  d'im  air  résolu.  Le  mot  d'ordre,  si  tu  es  de  nos 
•bacchanales. 

PALESTRION.  Il  y  a  une  femme  qui  aime  un  homme. 

MiLPHmipPE.  Il  y  en  a  beaucoup  comme  cela. 

PALESTRION.  Mais  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  fassent  des 
cadeaux  tirés  de  leur  doigt. 

MILPHIDIPPE.  Je  reconnais  maintenant;  tu  n'as  pas  eu  de 
peine  à  me  convaincre.  Mais  y  a-t-il  ici  quelqu'un  ? 

PALESTRION.    Oui,  et  ViOTi. 

MILPHIDIPPE.  Je  veux  t'entretenir  seule  à  seul. 

"PALESTRION.  Longuement,  ou  en  peu  de  paroles  ? 

MILPHIDIPPE.  Trois  mots  seulement. 

PALESTRION.  Je  suis  à  toi  dans  un  instant,  {[l  va  parler  à 
Pijrgopolinice). 

PYRGOPOLiNiCE.  Et  bien  donc  !  avec  cette  tournure,  avec 
mes  hauts  faits,  dois-je  rester  ici  longtemps  à  faire  le  pied  de 
grue  ? 

PALESTRION.  Patience,  attends;  je  m'occupe  de  toi. 


MiLPHiD.  Quo  argumente  ? 

PAL.ESTRIO.  Inlidos  celas;  ego  sum  tiii  firme  fldelis. 
MiLPBiD.  Cedo  siguum   si  harunc  Baccharum  es. 

p.\L«sTi\io.  Amat  niulier  qusedam  quemdam. 
1010    MILPHID.  Pol,  istuc  quidem  multte. 

PAL«STRlo.  At  uon  mullse  de  digito  donum   mittunt. 
MiLPHiDiPPA.  Ënim  congnovi  nunc  :  fecisti  modo  mihi  es.  proclivo 

[palàm  rem. 
Sed  heic  nuniquis  adest  ? 

PALE8TR10.  Vel  adest,  vel  non. 

MiLPiiiDiPPA    Cedo  te  mihi  solae  solum. 
PALiKST.  Breven*,  an  louginquo  sermone! 

MILPHIDIPPA.  Tribus  yerbis. 

PALjîsT.  Jam  ad  te  redeo. 
PYRGOPOLiNicES.  Quid  ?  ego  Iieic  adstabo  tantisper  cum  hac  forma 

[et  factis  sic  frustra? 
^015    PAL/l::sT.  Patere,  alque  adsta  :  tibi  ego  hanc  do  operam. 

|'VÇ00P0<4MCBs.  [Propere]  proporando  excruçioF, 
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PYRG0P0MN1CE.  C'est  tfop  (le  lenteurs,  je  suis  au  sup- 
plice. 

PAi.ESTRiON.  Tout  beau  !  tu  sais  qu'il  faut  traiter  ainsi  cette 
marchandise-là. 

PYRGOPOLiNicE,  sc  Calmant,  Allons,  allons,  ce  qui  te  convien- 
dra le  mieux. 

PALESTRioN,  à  part.  II  n'y  a  pas  de  plus  lourde  pierre  que 
son  esprit.  {Revenant  auprès  de  Milphidippe).  Je  suis  à  toi  ; 
que  me  veux-tu? 

MILPHIDIPPE.  Selon  les  instructions  que  j'ai  reçues  tout  à 
l'heure,  je  viens  agir  auprès  de  toi.  {Ils  commencent  ici  à 
parler  bas,  pour  n'être  pas  entendus  de  Pyrgopolinice) . 

PALESTRION.  Tu  feins  qu'elle  est  éperdument  amoureuse  de 
lui. 

MILPHIDIPPE.  Je  ?ais  cela. 

PALESTRION.  Tu  ioucras  sa  beauté,  sa  prestance  ;  tu  vanteras 
sa  valeur. 

MILPHIDIPPE.  J'ai  toute  l'adresse  qu'il  faut  pour  celle  manœu- 
vre ;  je  te  l'ai  montré  tantôt. 

PALESTRION.  Attention  maintenant  ;  observe,  et  tiens-toi  à 
l'affût  de  mes  paroles. 

PYaaopoLiNicE,  s'approchant.  Pourrai-je  l'avoir  à  mon  tour 
aujourd'hui?  Viens  ici  tout  de  suite,  à  la  fin. 

PA'j/ESTUio.  Petetentim   i    tu  hœc  scis.  tractari   ita  solere  hasce 

[hujusmodi  merceis. 
PYaaop.  Age,  »ge,  ut  tibi  raaxume  concinnuin  'st. 

paljmtrio.  NuHum  'st  hoc  stolidins  sazam. 
Redeo  ad  te  t  quid  me  voluisti  ? 

MiLPHiDippA.  Quo  pacto  hoc  dudum  abcepi, 
Istuc  fero  ad  te  consilium. 

PALieSTRio.  Quasi  hune  depereat. 

MiPLHiDippA.  Teneo  istuc. 
1020    PAt^STRiO.    Çonlandato    formani  et  faciem,   et    virtutes    conine- 

[morato. 
MILPHIDIPPA.  Ad  «am   rem   habeo  omnem  aciem,  tibi  ut  dudum 

[demonstravi. 
PALiBSTRio.  Tu  cœtera  cura  et  contempla,   et  de  meis   venator 

[verbis. 
PTBaooPLiNiCBS.  Alii^uam  mibi  partem  hodie  operœ  des   denique  ; 

[jana  tandem  a  des  ioHco 
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PALESTRiox.  Je  viens,  tu  n'as  qu'à  commander. 

PYRGOPOLiNicE.  Qu'est  Ce  qu'elle  le  clil? 

PALESTBiON.  Que  sa  raaîLressse  est  tout  en  larmes,  qu'elle  se 
lamente  à  l'aire  pitié,  qu'elle  se  tourmente  et  se  désole,  parce 
qu'elle  ne  peut  vivre  sans  toi,  se  passer  de  loi.  [Montrant 
Milphidippe).  C'est  là  la  cause  de  mon  message. 

PYRGOPOMNicE.  Dis-lui  d'approclicr. 

PALESTRiON.  Sais-lu  ce  que  lu  as  à  faire  ?  fais  le  dédai- 
gneux, le  dégoûté  ;  gronde-moi  de  te  prodiguer  ainsi  à  tout 
le  monde. 

pYRGoroLiiN'icE,  C'est  dit,  je  suivrai  ton  conseil. 

PALESTRION,  élevcmt  la  voix.  Puis-je  appeler  cette  femme 
qui  le  demande? 

PYRGOPOLINICE,  avôc  haideuv.  Qu'elle  vienne,  si  elle  veut  me 
parler. 

PALESTRION,  cVun  ah'  d'imporlame.  Viens,  ma  chère,  si  lu 
veux  parler  à  lui. 

MILPHIDIPPE.  Salut,  le  beau. 

PYRGOPOLINICE,  à  Palestriou.  Qui  est  ce  qui  lui  a  dit  mon 
surnom?  (A  Milphidippe).  Que  les  dieux  soient  propices  à  tes 
vœux  ! 

MILPHIDIPPE,  Passer  la  vie  avec  toi  est  la  faveur  que.. . 

PYRGOPOLINICE.  Tu  fomics  un  vœu  téméraire. 

i'ALi«ST.  Adsum,  inpera,  si  quid  vis. 

in'RGoroLiNiCES.  Quid  illœc  narrât  tibi? 

PAL^STRio.  Lamentari 
1025       Ait  illam  miseram,  cruciari,  et  lacrumantem  se  adflictare, 

Quia  lis  ageat,  quia  te  careat  ;  oh  eam  rem  hœc  ad  te  missa  'st. 
PYhGOP.  Jubé  adiré. 

i'ai.jEst.  At  sein',  quid  tu  facias  ?  face  te  fastidi  plénum 
Quasi  non  lubeat  ;  me  inciamato,  qui  sic  te  volgo  volgem. 
PYKGoi".  Meinini,  et  prœceptis  parebo. 

PAI..SSTRIO.  Voco  ergo  banc,  quce  te  quaîrit! 
1030     PVRGOP.  Adoat,  si  quid  volt. 

pAL.csTRio.  Si  quid  vis,  adi  mulier. 

Mir.PHiDiPPA.  Polcber,  salve. 
PYnooi'Oi.iNiCKS.  Menm  coiv^^nomeutum  quis  conmenioravit  ! 

Di  tibi  dent  quœ  oi)tes. 
Nii.l'ii.  Tecum  «talom  esigero  ut  liceal, 

pvnaopoi.iMCKs.  Nimium  optas. 
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MiLPHiDippE.  Ce  n'est  pas  le  mien,  c'est  celui  de  ma  maî- 
tresse, qui  t'adore. 

PYRGOPOLiMCE.  Il  y  eu  E  bien  d'autres  qui  désirent  le  même 
bonheur,  sans  l'obtenir. 

MILPHIDIPPE.  Par  Castor,  il  n'est  pas  étonnant  que  tu  te 
mettes  à  si  haut  prix,  avec  tant  de  grâce  et  de  beauté,  avec 
tant  de  hauts  faits  et  tant  de  gloire.  Quel  plus  digne  modèle 
de  la  perfection  humaine  ? 

PALESTRiON,  bas  à  Milphidippe.  Humaine  1  non  certes,  par 
Hercule  ;  car  une  buse  approche  d'avantage  de  l'homme,  je 
crois. 

PYRGOPOLiNicE,  à  part,  se  rengorgeant.  Je  veux  faire  le 
superbe,  puisqu'elle  m'admire. 

PALESTRiON,  bas  à  Milphidippe.  Vois-tu  l'imbécile,  comme  il 
se  pavane  ?  (Hnut  à  Pyrgopoliniçe).  Réponds-lui  donc  ;  elle 
vient  de  la  part  de  celle  dont  tout  à  l'heure . . . 

PYRGOPOLINICE.  I-aquellc  donc?  car  il  y  en  a  tant  qui  courent 
après  moi,  que  je  ne  peux  pas  me  souvenir. 

MiLPuiDipPE.  Celle  qui  dépouille  ses  doigts  pour  orner  les 
tians.  (Montrant  l'anneau  que  le  Militaire  porte  à  son  doigt), 
Cet  anneau  vient  de  la  femme  qui  t'aime  ;  je  l'ai  donné  à  lui 
{montrant  Palestrion),  et  lui  à  toi. 

MiLBHiDipPA.  Non  me  dico, 
Sed  herani  uieam,  quœ  te  demoritur. 

PYRGOPOLiNiCES.  Multse  aliœ  idem  istuc  cupiunt, 
Quibos  uou  copia  'st. 

MiLPHiDiPFA.  Ecastor,  haud  miruin,  si  te  habes  carum 
193D        Hominem  tam  polcbrum,  et  prseclara  virtute,  et  forma,  et  factis. 
Ecquis  dignior  luit,  homo  qui  esset  ? 

PALiEsTRio.  Non,  hercle,  humanum  'st  ergo 
Nam  volturio  plus  humani  credo  'st. 

PYRGOPOLiNicES.  MagDum  me  faciam 
Nunc,  quoniam  illœc  me  conlaudat. 

PAiiEsTRio.  Viden'  iugnavum,  ut  sese  inférât  I 

Quin  tu  huic  responde,  Hœc  illsec  est  ab   illa  quam  dudum... 

1040    PYROOPOLINICES.  Quanam  ab  illaruni  !  nam  ita  mi  obcursant  mul- 

[tae  :  memiaisse  baud  possum. 
MiLPBiDiPPA.  Ab  ilia,  quce  digitos  despoliat  suos,  et  tuos  digitos 

[décorât. 
Nam  hune  anulum  ab  tui  cupiente  hue  dctuli  huic,  hic  porro. 
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PYRGOPOLîNicE.  Femme,  que  me  veux-tu  ?  parle. 

MiLPHiDippE.  Que  tu  ne  repousses  pas  celle  qui  te  désire,  qui 
ne  peut  vivre  que  par  toi.  Doit-elle  être  ou  n'êtreplus  ?  son 
espoir  est  en  toi  seul, 

PYRGOPOLINICE.  Que  V!  ut-oHe? 

MILPHIDIPPE.  Te  parler,  te  tenir  dans  ses  bras,  te  toucher 
de  ses  mains  caressantes  ;  car  si  tu  ne  daignes  pas  lui 
prêter  secours,  elle  s'abandonne  au  désespoir.  Allons,  aimable 
Achille,  exauce  ma  prière;  beau,  sauve  les  jours  d'une  belle  ; 
fais  paraître  les  sentiments  généreux  de  ton  cœur,  preneur  de 
villes,  massacreur  de  rois. 

PYUGOPOLiNicE.  0  ciel  !  quel  ennui  !  Combien  de  fois  t'ai-je 
défendu,  maraud,  de  prendre  ainsi  avec  tout  le  monde  des 
engagements  pour  moi  ? 

PALESTRioN.  Écoute,  ma  chère  ;  je  te  le  disais  tout  à  l'heure, 
et  je  te  le  dis  encore  :  il  faut  absolument  un  salaire  au  sang- 
lier; sans  quoi,  aucune  laie  n'obtiendra  de  sa  graine. 

MILPHIDIPPE.  Quelque  prix  qu'il  demande,  il  l'aura. 

PALESTRION.  11  veut  un  talent  d'or  philippique  ;  il  ne  se 
donne  pas  à  moins. 

PYRGOP.  Quid  nunc  tibi  vis,  mulier?  memora. 

MiLPHiDippA.  Ut  quae  te  cupit,  eam  ne  spernas; 
Quœ  per  tuam  nunc  vitam  vivit  :  sit,  necne  sit,  spes  in  te  uno 

[est. 
1045    PTRGOPOMNICES.  Ouid  nunc  volt? 

MiLPiiiDipps.  Te  conpellare,  et  complecli,  et  contrectare. 
Nam  nini  tu  illi  fers  subpetias,  jam  jlia  animttm  despondebit. 
Age,    mi  AchiJles,   fiât  quod  te  oro  i  serva  illam  polchram  pol- 

[cher  t 

Ëxprome  benignum  ex  tête  ingenium,  urbicape,  obcisor  regum. 

1050    PYRQOPOLINICES.    Heu,    hercle,   odiosas  res  !   quotiens    hoc    tibi, 

[verbero,  ego  interdixi, 
Meam  ne  sic  volgo  polKciteris  operam? 

PAL.^.»Tnio.  Audin'  tu,  mulier  î 
Dixi  hoc  tibi    dudum,    et    nune    dico  :  ni.  huic   ▼•rri  adfertur 

[merces, 
Mon  hic  suo  seminio  quamquam  porculenam  impartituru'st. 
U1I.PH1D.  Dabitur  quantum  ipsus  prett  poscet. 

PAi,/KSTRio.  Taientum  Philippum  huic  opus  auri  est^ 
065        Minui  ab  neiniue  abcipiet 
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MiLPHiDipPi'  Ah  !  c'est  trop  peu,  par  Castor. 

PYRoopoLiNiCE.  La  cupidilé  n'est  pas  dans  mon  caractère. 
J'ai  assez  de  richesses  ;  je  possède  plus  de  mille  boisseaux  d'or 
pfjiiippique. 

PALESTRioi».  Sans  compter  un  trésor  caché  ;  et  puis  il  a, 
non  pas  des  monceaux  d'argent,  mais  des  montagnes  et  plus 
hautes  que  le  mont  Etna. 

MiLPHiDiPPE,  à  part,  et  en  riant.  Oh  !  l'effronté  men- 
teur ! 

PALESTHiON,  bos  à  UlUphidippe.  Comme  je  le  mystifie  ! 

MiLPHiDippE,  bas  à  Palestrion.  Et  moi,  comme  je  le  lui  pré- 
sente le  leurre  ! 

pALESTRio.N.  A  merveille. 

MILPHIDIPPE,  â  Pyrgopolinice.  Mais,  je  t'en  prie,  hâte-toi  de 
me  renyoyer. 

PALESTRioN.  Donne-lui  donc  une  réponse,  oui  ou  non.  Pour- 
quoi tourmenter  sa  pauvre  maîtresse,  qui  ne  t'a  jamais  rien 
fait? 

PYRGOPOLINICE,  à  MllphicUppc.  Qu'clIe  vienne  donc  elle- 
même  ;  dis-lui  que  je  suis  prêt  à  faire  tout  ce  qu'il  lui 
plaira. 


lOLPBiDiPPA.  H«a,  ecastor,  nimis  vile  est  tandem 
rrttaofotASifX».  Non  mibi  ayaritia  nnqnain  iofi^nata  est  :  satis  est 

'[  divitiarum. 
Plas  mi  aori  mille  est  modiorum  Pbilippei. 

fAL^STWO.  Praeter  thesaarum. 
Tarn  argenti  montais,  non  massas,  babet.  ^tna  raons  non  seque 

[allas. 
lOLP.  Hea,  ecastor,  hominem  perjaram  ! 

PAL.ssTKio.  Ut  ludo  î 

mn.r.  Qnid  egof  i>t  anbiecto  os? 

PAL.ESTRio.  Scite. 
000    IBLP.  8«4,  amab«,  mitte  me  actutom. 

PAL/BSTKio.  QniB  ta  bsic  re«]iODdes  aliquid, 
Ali  filctQnuD,  ant  nos  factoram?  Qaid  illam  miseram  excrn- 

[cias, 
Quae  nonquam  maie  de  te  mérita  est  ? 

PTBeopoLnncKS.  At  jubé  eiunpae  oxir*  bac  ad  nos, 
H'ia  vaa  omoia  quae  volt  facturum. 
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MiM'HiDippE.  Maintenant,  tu  agis  selon  toute  justice  en  vou- 
kint  voir  celle  qui  veut  te  voir. 

PALEsTRiON.  Il  entend  la  raison. 

MiLPHiDippE.  Et  en  accueillant  celle  qui  est  venue  te  prier, 
en  te  laissant  fléchir.  {Bas  à  Palestrion).  Heim?  quelle  mysti- 
fication ! 

PALESTRION,  de  même.  Par  Hercule,  je  ne  peux  pas  m'em- 
pêcher  de  rire.  Je  me  suis  détourné  pour  ne  pas  te  regarder. 

PYRGOPOLiNiCE.  Tu  ne  sais  pas,  par  Pollux,  ma  chère,  quelle 
estime  j«  lui  témoigne  en  ce  moment. 

MILPHIDIPPE.  Je  le  sais,  et  je  le  lui  dirai. 

PALESTRION.  Il  pouvait  vendre  ses  faveurs  à  une  autre  son 
pesant  d'or. 

MILPHIDIPPE.  Je  t'en  crois,  par  Pollux. 

PALESTRION.  G'est  race  pure  de  héros,  qui  naît  de  celles  qu'il 
a  fécondées  :  leurs  enfants  vivent  huit  cents  ans. 

MILPHIDIPPE,  à  part.  Peste  soit  du  farceur  1 

PYRGOPOLINICE.  Dis  micux,  ils  vivent  mille  ans,  dix  siècles 
bien  comptés. 

PALESTRION.  Je  diminuais  le  nombre,  pour  qu'elle  ne  crût 
pas  que  je  voulusse  lui  en  imposer. 

MiLPHiDiPi'A.  Facis  nunc  ut  fac«re  œquom; 
Quoiii  quœ  te  volt,  eamdein  tu  vis. 

paljEstbio.  Non  hic  insulsum  habet  ingenium. 
1065    MicPHiDipPA.  Quomque  oratricem  haud  sprevisti,  sistique  exorare 

[ex  te. 
Quid  est?  ut  ludo  I 

paIj^stkio.  Nequeo,  hercle,  quidem  risu  me  adraoderari 
Ob  eam  causam  hue  abs  te  averti. 

i  YRaopoLiNiCES.  NoD,  odepol,  tu  sois,  mulier 
Quantum  ego  houorem  nunc  illi  babeo. 

MiLPHiDippA.  Scio,  et  istuc  illi  dicam. 
PALiEST.  Contra  auro  alii  hanc  vendere  potuit  operam. 

MILPHIDIPPA.  Istuc,  pol,  tibi  credo. 
i070    PALif.sT.  Meri,  bellatores  gignuntur,  quas  hic  prœgnateis  fecit 
Et  pueri  annos  octingentos  vivent. 

MILPHIDIPPA.  Vœ  tibi,  nugator  ! 
PYRQOPOLiNiCES .  Quin  mille  annorum  perpetuo  vivent,  ab  secio  ad 

[seclum. 
PALAST.  Ko    minus  dixi,   ne  hœc   censeret  me  advorsum    men- 

[tiri. 
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MILPHIDIPPE,  à  part,  d'un  air  d'ennui.  C'est  pour  en  mourir. 
{Haut  à  Palestrion).  Combien  d'années  vivra-t-il  lui-même,  si 
ses  fils  vivent  si  longtemps  ? 

pyRGOPOLixiCE.  Ma  chère,  je  naquis  le  lendemain  du  jour 
dans  lequel  Ops  mit  au  monde  Jupiter. 

PALESTRION.  S'il  était  né  le  jour  d'avant,  ce  serait  lui  qui 
régnerait  dans  le  ciel. 

MiLPHiDippE,  excédée.  Assez,  assez,  je  vous  prie  ;  laissez-moi 
partir,  si  je  puis,  et  ne  m'achevez  pas. 

PALESTBiox.  Va-t'en  donc,  puisque  tu  as  ta  réponse. 
iiiLPHiDippE.  Je  vais  amener  ici  celle  pour  qui  j'ai  parlé. 
(A  Pyrgopolinice).  Tu  ne  souhaites  plus  rien  ? 

PYRGOPOLix'CE.  Sinon  que  d'être  moins  beau  que  je  ne  suis; 
car  ma  beauté  m'attire  trop  de  souci. 

PALESTRION,  ô  Mllphidippc.  Qu'est-ce  qui  t'arrête  ?  va-t'en 
donc. 

MiLPiiiDippE.  Je  m'en  vais. 

PALESTRION.  Uu  mot  encoTC,  écoute.  Tu  feras  un  récit  élé- 
gant et  spirituel. 

MILPHIDIPPE.  De  manière  à  lui  troubler  l'esprit. 
PALESTRiox,  baissant  la  voix.  Dis  à  Philocomasie,  si  elle  est 
là  [montrant   la  demeure  de  Véripleclomèue),  qu'elle  passe 
chez  nous  ;  qu'il  est  ici. 

r'iLPBiDirPA.  Perii!  Quot  hic  ipse  annos  viret,  quojus  fiiii  tam  diu 

[vivont  ! 
1075    PYRGOi>oLiNiCES.  Postriduo  gnatns  sain    ego,  mulier,  quam  Jupi- 

[ter  ex  Cpe  gnatu'st. 
PAi..«sTRio.   Si  hic  {Hidie  gnatus  foret,  quani  ilte  est,  hic  haberet 

(regnum  in  coelo. 
MiLPBiDiPPA.  Jam  jam  sat,  amabo,  est,  sinite  abeani,  si  possiim, 

[viva  a  vobis. 
PAL^ST.  Quin  ergo  abts,  quando  responsum  'st  ? 

MiLPHiDippA.  Ibo,  atque  illam  bac  adducam, 
Quam  propter  opéra  est  mibi  :  Dumquid  vis? 

PTKGOPOLiNicRs.  Ne  magis  sim  poluher,  qnam  sam  : 
1060    Ita  me  mea  forma  solicitum  b  bet. 

PALiESTKio.  Quid  beic  nnnc  stas  !  quin  abis? 

Mii-PHiDiPF'.  Abeo. 
PAL£ST.  Atqae  adeo,  audin'  tu?  dicito  docte  et  cordate. 

MILPHIDIPPA.  Ut  cor  ei  saliat. 
FAL^ESTRio.    Pbilocomasio   die,  si  est  beic,  domum   ut  transeat  : 

[hune  heic  esse. 
18 
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MiLPHiDippE,  montrant  la  demeure  de  Périplectomène.  Elle 
y. est  avec  ma  maîtresse;  elles  ont  écoulé  la  coQversalion  sans 
être  vues. 

PALESTRiON.  Très  bien  fait.  Ainsi,  instruites,  elles  en  régle- 
ront mieux  leurs  démarchos. 

MILPHIDIPPE,  d'un  air  d'impatience.  Tu  me  retiens  trop  long- 
temps. 

PALESTRioN.  Je  me  retire  ;  je  ne  te  retiens  pas,  je  ne  te 
touche  pas,  je  ne  te. . ..  suffit. 

PYRGOPOLiNiCE,  à  MHpMdippe.  Dis-lui  de  se  hâter  ;  l'affaire 
-est  pressante. 

PYRGOPOLINICE,  PALESTRION  ». 

PYRGOPOLiNicE.  Que  me  conseilles-tu  maintenant,  Pales- 
trion?  Que  ferai-je  de  la  concubine  ?  Car  je  ne  puis  en  aucune 
façon  recevoir  celle-ci  chez  moi  avant  de  m'être  défait  de  la 
première. 

PALESTRION.  Pourquoi  me  consulter  sur  la  conduite  que  tu 
dois  tenir?  je  t'ai  déjà  dit  de  quelle  manière  la  chose  peut 
s'arranger  très  doucement.  Abandonne-lui   les  bijoux  et  la 

1  Acte  IV,  scène  m. 

MiLPHiDippv.  Heic  cum  mea  hera  est,  clam  nostrum  hune  sermo- 

[nem  sublegerunt. 
PAL.K8T1U0.  Lepide  factum  'st  :  jam  ex  sormone  hoc  gubernabunt 

[doctius  porro 
IIW)       Rem. 

MiLPH.  Me  morare. 

PAL.BSTRIO.  Abeo  ;  neque  te  moror,  nequete  tango,  ne- 

[que  te...  taceo. 
PYHaopoLiNiCEs.  Jubo  maturate  illam  exire  hue  :  jam  isti  rei  prœ- 

[tortemar, 
PYRaOPOLINICE?!,    PAL^STRIO. 
FTRaoMPOUNicKs.  Quid   mihi  nunc  auctor,  ut  faciam,  es,  Palcea 

[trio, 
Ds  concubiDA?  nAm  nulle  pacto  potest 
Priut  heec  in  wdois  rocipi,  quam  illam  amiterim. 
ia9!J    l'AtjiiisTRio  Quid  ma  coaftnltnB,  quidagas?  disi  equidem  tlbi, 
Quo  paolo  id  ileri  posait  clomontisMume. 
Aurum  atquo  vuct'im  omneiii  muli(>br-«m  habaat  ilbi, 
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garde-robe  de  femme  que  tu  lui  as  fait  faire  ;  qu'elle  prenne  le 
tout,  qu'elle  garde,  qu'elle  emporte.  Dis-lui  que  c'est  maitUe- 
nant  l'occasion  ou  jamais  de  retourner  dans  son  pays;  que  sa 
sœur  jumelle  et  sa  mère  sont  ici;  qu'elle  peut  s'en  aller  très 
convenablement  dans  leur  compagnie, 

PYRGOPOLiMCE.  D'où  sais-tu  qu'elles  sont  ici? 

PALESTRios.  J'ai  vu  moi-même  ici  la  sœur  jumelle. 

PYRGOPOUMGE.  Est-ce  qu'elle  est  venue  voir  sa  sœur  ? 

PALESTRION.    Oui. 

PYRGOPOLiNioE ,  (TuTi  air  de  convoitUe.  T'a-t-elle  paru 
bien  ? 

PALESTRION.  Tu  vèux  tout  posséder  ! 

PYRGOPOLiNiCE.  Où  la  sœur  dit-elle  qu'est  sa  mère  ? 

PALESTRION.  Elle  restc  au  lit  dans  le  vaisseau,  parce  qu'elle 
a  les  yeux  enflés  par  une  fluxion  ;  je  le  tiens  du  patron  de  na- 
vire qui  les  a  conduites  ici.  Il  demeure  là  chez  leur  hôte  {mon- 
trant la  maison  de  Périplectomèné). 

PYRGOPOLINICE.  Et  lui?  est-il  bien  ? 

PALESTRION.  Ah  !  va  donc,  laisse-moi.  Il  faut  que  tu  sois 
un  fier  étalon,  pour  en  vouloir  à  la  fois  et  aux  mâles  et  aux 
femelles. 

Qnse  illi  instruxisti  ;  sumat,  habeat,  abferat. 

Dicasque  tempus  maxumum  ess»,  ut  eat  domum. 

\Wô        Sororetn  geminam  adess»  et  matrem  dicito, 

Qaibus  obncomitata  rectedeveniat  domum. 

pvugopolimcës.  Qui  tu  scis  eas  adesse  ? 

PALASTRio.  Qnia  oculis  meis 

Vidi  heic  sororem  esse  ejus. 

PTROopoLiNicBS.  ConTenitne  eami 

i-AL^STRio.  Convenu. 

PTBaopOLiKicES.  Ëcquid  fortis  visa  est  ? 

pAL^sTRio.  Omnia 
1100        Via  obtinere. 

PYRaop.  Ubi  matrem  es^e  aibat  soror  ? 
PALiSSTRio.  Cubare  in  navi  lippam  atque  oculis  targ.idia, 
Nauclerus  dixit,  qui  illaa  advexit,  mihi. 
Is  ad  hos  nauclerus  hospitio  divortitur. 
PYRSOP.  Quid  is?  ecquid  forti»  ? 

pàl>*stbio.  Abi,  sis,  faino;  nam  tu  quidem 
1105       Ad  equas  fuisti  scitus  admissariui, 

Qui  consectare  qua  maraiii  qua  fsmiuas. 
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PYRGOPOLiNiCE.  Écoute-mo'i  sérieusement. 

PALESTRION.    J'écOUte. 

PYBGOPOLiNicE.  Pour  faire  ce  que  tu  me  conseilles,  je  veux 
que  ce  soit  toi  qui  en  parles  à  Philocomasie,  Elle  cause  volon- 
tiers avec  toi. 

PALESTRION.  Mais  puisque  te  voilà,  fais  plutôt  toi-même  tes 
affaires  ;  dis  que  tu  es  dans  la  nécessité  de  contracter  un 
mariage  ;  que  tes  parents  te  le  conseillent,  que  tes  amis  le 
pressent. 

PYRGOPOLINICE.  Penscs-lu  ? 

PALESTRION.  Oui,  c'cst  mou  avis. 

PYRGOPOLINICE.  Je  vais  à  la  maison;  toi,  fais  sentinelle  devant 
la  porte,  et,  dès  qu'on  paraîtra,  viens  m'avertir. 

PALESTRION,  Occupe-toi  Seulement  de  ton  affaire. 

PYRGOPOLiNici:.  C'est  une  affaire  finie.  Oui,  si  elle  ne  s'en 
va  pas  volontairement,  je  la  mettrai  de  force  à  la  porte. 

PALESTRION.  Gardc-fcn  bien.  11  vaut  mieux  que  la  sépara- 
lion  se  fasse  à  l'amiable  ;  donne-lui  ce  que  je  t'ai  dit  ;  qu'elle 
emporte  les  bijoux  et  les  bardes  que  tu  as  fait  faire  pour 
elle. 

PYRGOPOLLMCE.  Je  UQ  demande  pas  mieux,  par  Hercule. 

PYRGOP.  Hoc  âge  nunc. 

I>AL.12STRI0.   IstuC. 

PYBCOP,  Quod  das  consilium  mihi, 
Te  cum  illa  verba  facore  de  ista  re  volo  ; 
Nam  cum  illa  sane  congruus  scrino  tibi. 
1110    rAi,.«sTRio.  Quia  potius,  tute  quoni  ades.tuam  rem  tule  agas, 
Dicas  usorem  tibi  necessum  esse  ducere, 
Congnalos  persuadere,  amicos  cogère? 
PYRGOPOi.iNicus.  Itaue  tu  censés? 

p\L*;sTHio.  Quin  ego  ni  ita  censeam  ? 
PYRGOPOLiNiCES.  Ibo  igitur  lutro  :  tu  heic  ante  œdeis  intérim 
1115        Specular«,  ut  tibi  illaec  prodeat,  me  provoces. 
PAL.esT.  Tu  modo  istuc  cura,  quod  agis. 

PYROOPOLiNicKS.  Curatum  id  quidem  'st 
Quin,  si  voluntate  nolet,  vi  estrudam  foras. 
PAL.ïîSTRio.  Istuc  cave  faxis  ;  quin,  potius  per  gratiara 
Bonam  abeat  abs  te,  atque  illrec,  qnx  dixi,  dato: 
HeO        Aurum,  oruaineataque,  quae  illi  instruxisti,  l'erat, 
PYLGOPOLiNicEs.  Cupio,  herclo. 
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PALESTRiON.  Elle  ne  fera  pas  de  dirficullé,  j'en  suis  sûr.  Mais 
va,  ne  t'arrête  pas. 

PYRGOPouNicE.  Je  t'ûbéis.  {Il  entre  chex,  lui). 

PALESTRION,  scul,  s'adrcssunt  aux  spectateurs.  N'est-ce  pas 
tout  à  fait  l'homme  que  je  vous  ai  annoncé  tantôt?  ce  libertin 
de  Militaire?  Il  faut  à  présent  qu'Acrotéleutie  vienne  en  ce  lieu 
avec  sa  suivante  et  Pleuside.  {Les  deux  femmes  et  Pleuside 
sortent  de  chex,  Périplcctomène).  Comme  le  hasard  me  sert  tou- 
jours à  point  nommé  !  ceux  que  je  désirais  tant  de  voir  sortent 
de  chez  le  voisin  ;  les  voici. 

ACROTÉLEUTIE,  MILPHIDIPPE,  PLEUSIDE, 
PALESTRION  >. 

ACROTÉLEUTIE,  à  Plcusidc  et  à  la  suivante.  Venez,  et  obser- 
vez en  même  temps  de  tous  côtés  ;  que  personne  ne  nous 
écoule. 

MILPHIDIPPE.  Je  ne  vois  personne,  par  PoUux,  que  celui  dont 
nous  souhaitons  la  rencontre. 

PALESTRION.  Comme  je  souhaite  la  vôtre. 

MILPHIDIPPE.  Comment  celava-t-il,  notre  ingénieur  ? 

1  Acte  IV,  scène  iv. 

pvLËSTBio.  Credo  te  facile  inpetr&ssere. 
Sed  abi  intro,  noli  stare. 

PYRGOPOLiciNES.  Tibi  sum  obediens. 
pAl.«strio.  Numquid  videtur  demutare,  atque  uti  ego 
Dixi  esse  vabis  duduin  hune  mœcham  Militem? 
1120        Nunc  ad  me  ut  veniat  usu'st  Acroteleutiuui, 
AncUlula  ejus  et  Pleusides  :  pro  Jupiter, 
Satin'  ut  conmoditas  usquequaque  me  adjuvat! 
Nam  quos  videre  exoptabaui  me  maxume, 
Una  exeuuteis  hinc  video  e  proxiimo. 

ACROTELEUTIUM,     MILPHIDIPPA,     PLEUSIDES, 

PALiESTRIO. 

1130    ACROTELEUTIUM.    Sequimini  ;    simul   circumspicite,  ne  quis   adsit 

[arbiter. 
MILPHIDIPPA.    Neminem,    pol,    video,   niai  hune,    quem   volumus 

[conventum. 
PAL.IEST.  Et  ego  vos. 
MiLPH.  Quid  agis,  noster  architecte? 

«S 
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PALESTRTùN.  Moi  votre  ingénieur!  bah! 

MiLPHiuippE.  Qu'est-ce? 

pALESTRiOiN.  Jc  ne  suis  pas  digne,  au  prix  de  toi,  d'enfoncer 
un  pieu  dans  un  mur. 

MiLPHiDipPE.  Oui-dà  ! 

PALESTRiON,  ciux  deux  autrcs.  Elle  est  d'une  malice  char- 
mante :  et  quelle  langue  !  comme  elle  a  joliment  massacré  le 
Militaiie  ! 

ACROTELEUTiE    îs'ous  ne  sommes  pas  au  bout. 

PALESTRION.  Sois  tranquille;  l'affaire  marche,  et  je  la  tiens. 
Continuez  seulement  à  me  prêter  votre  bonne  assistance. 
Le  Miijlaire  est  allé  à  la  maison  prier  lui-même  la  belle  de 
le  quitter,  et  de  partir  pour  Athènes  avec  sa  sœur  et  sa  mère. 

ACROTÉLEUTiE.  Bien  !  parfaitement  ! 
-  PALESTRION.  De  pluSj  Ics  bijoux  et  les  hardo3  qu'il  lui  a  fait 
faire,  il  lui  donne  tout,  pour  qu'elle  s'en  aille;  c'est  d'après 
mon  conseil. 

PLEUSiDE.  L'arrangement  n'est  pas  difficile,  puisqu'elle  le 
veut  et  qu'il  le  désire. 

PALESTRION.  Tu  ne  sais  donc  pas  que  c'est  quand  on  est 

PAL^STRio.  Egone  architectus!  vah! 

MiLPHiDiPPA.  Quid  est? 

PALiESTRio.  Quia  enim  non  sum  dignus  prae  te,  ut  ligam  palum  in 

[parietem. 
MiLPHiDiPPA.  Eiavero! 

PAL.ESTRio.  Nimis  facete,  nimisque  facunde  mala  est. 
1135        Ut  lepide  deruncinavit  Militem  ! 

ACHOTELEUTiuM.  At  etiain  parum. 
PAL^stRio.    Bouo   animo  es,   negotiuni   oiiine  jain  subcedit  sub 

[manus. 
Vos  moVlo  porro,  ut  obcepi^tis.  dute  operam  adjutabilem. 
Nani  ipse  Miles  concubinam  intro  abiit  oratuin  suam, 
Ab  se  ut  aboat  cum  sorore  et  matre  Athenas. 

ACuoTELKUTiuM.  Eu,  probe  ! 
1 140    PAL^ESTRio.  Quiu   etiam  auruui  atque  ornamenta,  quœ  ipsse  ins- 

[truxit  mulieri, 
Oninia  dat  dono,  ab  se  ut  abeat;  ita  ego  consilium  dedi. 
PLEUsiDiîs.  Facile  istuc  quidem  s't,  si  ei  illa  volt,  et  ille  autem 

[cupit. 
paLjKSTrio.  Non  tu  sois,  quom  ex  alto  putoosursum  ad  summum 

[escenderis, 
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monté  du  fond  d'un  puits  jusqu'en  haut,  au  bord,  qu'on  se 
trouve  le  plus  en  péril  de  retomber  de  haut  en  bas?  Mainte- 
nant !a  chose  est  arrivée  au  bord  du  puits;  mais  si  le  Militaire 
-\'ient  à  nous  deviner,  tout  nous  échappe.  C'est  donc  à  présent 
surtout  que  la  ruse  est  nécessaire. 

PLEusiDE.  Je  vois  suffisante  provision  de  matériaux  pour 
notre  siège  ;  trois  femmes,  toi  en  quatrième,  cinquièmement 
moi,  sixièmement  le  vieillard. 

PALESTRiON.  Avec  cft  que  nous  avons  amassé  de  mensonges 
et  de  ruses,  je  sais  qu'on  pourrait  prendre  la  ville  la  mieux 
défendue.  Ecoutez-moi  seulement. 

ACROTÉLEUTiE.  C'est  poùr  ccla  que  nous  venons,  prêts  à 
recevoir  tes  ordres. 

PALESTRION.  C'cst  très  bien.  (A  Acrotéleutie).  Msùntenant, 
voici  l'expédition  que  je  te  confie. 

ACROTÉLEUTIE.  Général,  j'exécuterai  ton  ordre,  du  mieux 
qu'il  me  sera  possible. 

PALESTRION.  J'ordonuc  que  tu  attrapes  joliment,  élégamment, 
magnifiquement  le  Militaire. 

ACROTÉLEUTIE.  C'est  m'ordonner,  par  Castor,  de  me  dé- 
lecter. .        . 

PALESTRION.  Sais-tu  la  manière  t 

Maxtunom  p«riculum  inda  esse,  a  summo  ne  rursum  cadas  ? 
.  1143        Nuac  bœc  res  apud  summum  puteum  geritur  ;  si  prosenserit 
Miles,  uihtl  biac  ferri  poterit  bujus  :  nupc  quam  maxume 
Opus  est  dolis. 

PLEusiDBS.  Domi  essa  nunc  ad  rem  video  silvœ  satis  : 
Mulieres  treis  ;  quartus  tute  es,  quintus  ego,  sextus  senex. 
faLjBstiuo.  Quod  apud  uo««  fallaciarum  est  excisum,  certo  scio, 
1150        Oppidum  quodvis  videtur  posse  expugnari  dolis. 
Date  modo  operam. 

ACHOTEi.ECTiuM.  Id  nos  ad  ii,  si  quid  Telles,  venimus. 
PALJiST&io.  Lapida   facitis  t  nunc  banc   ago   (ibi  inpero  provin- 

ACROTBLBUTiUM.  Inpetrabis,  inparator,  quod  ego  potero^  quod 

[voles . 
PALiBSTBio.  Militam  lapida  at  faceta  et  kut<»  ludilicarier 
1135       Volo. 

Aca.  Voluptatani,  macaator,  mi  mpara*. 

t*J'M&tSM.  Sein*  qaeaiadffiodum  ? 
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ACROTÉLEUTiE.  Je  ferai  semblant  d'être  éperdumont  amou- 
reuse de  lui. 

PALESTRION.   Tu  y  65. 

ACROTÉLEUTIE.  Et  d'avoir  rompu,  par  amour  pour  sa  per- 
sonne, le  lien  qui  me  retenait  ici  {montrant  la  maison  de 
Périplectomène),  dans  l'impatience  que  j'avais  de  devenir  sa 
femme. 

PALESTRION.  C'cst  parfait  ;  si  ce  n'est  seulement  qu'il  faut 
dire  que  cette  maison  est  un  bien  dotal  à  toi,  et  que  le  vieil- 
lard en  est  parti  depuis  que  tu  as  divorcé  ;  afin  que  le  Mili- 
taire ne  craigne  pas  d'entrer  dans  la  maison  d'autrui. 

ACROTÉLEUTIE.  Tu  fais  bien  de  m'avertir. 

PALESTRION.  Mais  quand  il  paraîtra,  il  faut  que  tu  te  tiennes 
à  distance  ;  que  tu  aies  l'air  de  mépriser  ta  figure  en  compa- 
raison de  la  sienne,  et  de  révéler  l'éclat  de  sa  fortune  ;  vante 
en.  même  temps  sa  grâce  charmante,  son  air,  sa  beauté.  Es-tu 
suffisamment  instruite  ? 

ACROTÉLEUTIE.  A  fond.  Seras-tu  content,  si  je  te  livre 
mon  ouvrage  tellement  achevé  que  tu  n'y  trouves  rien  à  re- 
prendre? 

PALESTRION.  Très  content.  [A  Pleuside).  A  ton  tour  mainte- 
nant, que  je  te  donne  mes  ordres. 

ACROT.  Nempe  ut  adsimulem  me  amore  istus  disferri. 

PAL^sTRio.  Rem  tenes. 
ACBOTELEUTiUM.    Quasique    islius  causa    amoris    ex  hoc    matri- 

[monio 
Aftierim,  cupiens  istius  nubtiarum. 

PAL/ïSTRio.  Omne  ordine; 
Nisi  modo  unum  hoc  ;  hasce  esse  aedeis  dicas  dotaleis  tuas  ; 
1160        Hinc  senem  abs  te  abiisse,  postquam  feceris  divortium  ; 
Ne  ille  mox  vereatur  introire  in  alienam  domum. 
ACROT.  Bene  mones. 

PAL.KSTRio.   Sed  ubi  ille  exierit  iutus,  isteic  te  procul 
Ita  volo  adsimulare,  prœ  illius  forma,  quasi  spernas  tuam, 
Quasique  ejus  epulentitatem  reverearis  ;  et  simul 
1165        Formam  amœnitatis  illius,  faciem,  polchritudinem 
Gonlaudato  :  satin'  prœcrtptum  'st? 

ACROTKLEUTiuM.  Teueo  ;  satin'  est,  si  tibi 
Meum  opus  ita  dabo  espolitum,  ut  inprobare  non  queas  ? 
PAL.«STRio.  Sat  habeo.  Nunctibi  vicissimque  inperabo. 
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PLEusiDE.  Parle. 

PALESTRioN.  Aussitôt  qu'elle  aura  joué  cette  scène,  quand 
elle  sera  entrée  à  la  maison,  toi,  ne  tarde  pas  un  instant  à 
te  présenter  sous  le  déguisement  d'un  patron  de  navire;  un 
large  chapeau  noir,  un  coussinet  de  laine  sur  les  yeux,  un 
petit  manteau  noir  (car  c'est  la  couleur  des  marins),  le  manteau 
attaché  sur  l'épaule  gauche,  de  manière  que  le  bras  soit 
entièrement  dégagé,  la  ceinture  serrée  un  peut  haut  ;  tu  fein- 
dras d'être  le  pilote.  11  y  a  chez  le  vieillard  tout  ce  qu'il  le 
faut,  il  a  des  pêcheurs. 

PLELsiDE.  Et  quand  je  serais  costumé,  dis  moi  ce  que  j'aurai 
à  faire. 

PALESTRION.  Arrive  ici,  demande  Philocomasie  de  la  part 
de  sa  mère  ;  dis  que  si  elle  veut  partir  pour  Athènes,  elle  n'a 
qu'à  te  suivre  promptement  au  port,  et  à  faire  transporter  ses 
bagages,  si  elle  en  a,  pour  qu'on  les  charge  sur  le  vaisseau; 
que,  si  elle  ne  vient  pas,  tu  vas  lever  l'ancre,  parce  que  le 
vent  est  favorable. 

PLEL'SiDE.  La  peinture  me  plaît,  poursuis. 

PALESTRION.  Aussitôt  il  la  pressera  de  partir  :  «  Qu'elle  se 
hâte,  qu'elle  ne  fasse  pas  attendre  sa  mère.  » 

PLECSiDES.  Dicito. 
paljEstrio.  Quom  extempulo  hoc  erit  factum,  ubi  intro  bxc  abierit, 

[tu  inlico 
1170       Facito  ut  renias  bue  ornatu  nauclerico, 

Causiam  habeas  ferrugineam,  culcitam  ob  oculos  laaeam, 
Palliolum  babcas  ferrugineum,  (nam  is  colos  thalassicu'ât), 
Id  coDuexuni  in  buniero  Ixvo,  exUbulato  brachio. 
Praecinctusque  aliqui  ;  adsimulato  quasi  guberuator  sies. 
1175        Atque  apud  bunc  seueni  omnia   hxc  sunt  ;  nam  is  piscatores 

[babet. 
PLEUSIDE8.  Quid  ?  ubi  ero  exornatus,  quid  tu  dicis,  quid  facturas 

[sim  ? 
PAL.esTKio.  Hue  vcnito.  et   matris   verbis  Philoconiasium  arces- 

[sito, 
Ut,  si  itura  jani  est  Albcnas,  eat  tecum  ad  portum  cito  : 
Atque  ad  jubeat  ferri  in  narim,  si  quid  inponi  velit. 
1180        Nisi  eat,  te  solutuiutn  esse  iiaviin  ;  rcntum  operam  dare. 
PLEUSIDES.  Satis  placet  liittira,  pcrge. 

PAi.s^TBio.  nie  extemplo  illam  bortabitur  « 
Ut  eat,  ut  properei,  ne  morce  sit  niatri. 
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PLEusiDE.  Que  tu  as  d'esprit  ! 

PALESTRiON.  Moi,  je  dirai  à  Philocomasie  de  me  demander 
pour  que  j'aide  à  porter  les  paquets  au  port.  11  m'ordonnera  de" 
la  suivre,  et  de  la  sorte,  afin  que  tu  le  saches,  je  prendrai  tout 
de  ce  pas  avec  toi  la  route  d'Athènes. 

PLEUSIDE.  Et  une  l'ois  arrivé,  tu  ne  resteras  pas  trois  jours  en 
servitude;  je  t'affranchirai. 

PALESTRION.  Va  vite,  et  habille-toi. 

PLEUSIDE.  Tu  n'as  plus  rien  à  commander  ? 

PALESTRION.  SinoH  qus  tu  aies  bonne  mémoire, 

PLEUSIDE.  Je  pars. 

'PALESTRION,  aux  cleiix  femmes.  Et  vous,  rentrez  au  plus  tôt, 
car  je  suis  sûr  qu'il  va  sortir. 

ACROTÉLEUTiE.  Tcs  ordres  trouvent  chez  nous  prompte  obéis- 
sance. 

PALESTRION.  Allons,  retirez-vous  ;  voici  justement  que  la 
porte  s'ouvre.  Il  sort  tout  gaillard,  il  a  réussi.  Le  sot  convoite 
avec  fureur  ce  qui  n'existe  qu'en  rêve.  {Ils  entrent  tous  chex, 
Périplectomène,  à  l'exception  de  Palestrion. 

PLEUsiDES.  Multijnodis  sapis. 
PALitSTBio.  Ego  illi  dicam,    ut  me  adjutorem,  qui  onus  feram  ad 

[portum,  roget. 
Illejubebit  me  ire  cum  illa  ad  portum  :  adeo  ego,  ut  tu  scias. 
1185        Prorsum  Atlienas  protinam  abibo  tecum. 

PLEUSIDES.  Atqueubiilloveneris, 
Triduum  servire  nunquam  te,  quin  liber  sis,  sinara. 
PAL^ST.  Abi  cito,  atque  orna  te. 

PLEUSIDES.  Numquid  aliud  ? 

PAL^STRio.  Ilsec  ut  memineris 
PLBDSiDES.  Abeo 

PAi.iiiSTRio.  Et  vos  abite  hinc  intro  actulum,  nain  ilinni  hinc 

[sat  scio 
Jam  exiturum  esse  intus.    • 

ACROTELEuriuM.  Célèbre  apud  nos  inperium  tuum'st. 
1190    r.vL.ïîSTRio.  Agite,  abscedite  ergo  :  ecce  autem   conniodo  ap<?ritur 

Ltoris. 
Hilarus  exit,  inpetravit;  iubiat,  quod  nusquam  'st,  miser. 
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PYGOPOLINIGE,  PALESTRION  ». 

PYRGOPOLiNiCK.  J'ai  obtenu  de  Philocomasie  ce  que  je 
voulais,  comme  je  le  voulais,  de  bonne  grâce  et  de  bonne 
amitié. 

PALESTRION.  Pourquoî  donc  es-tu  resté  si  longtemps? 

PYRQOPOLUNicE,  Jamais  je  ne  me  suis  vu  autant  aime  qu'au- 
jourd'hui par  cette  femme. 

PALBSTRION.   Qu'est-CO? 

PYRGOPOUNicE.  Combien  elle  a  eu  de  choses  à  dire  !  et  que 
longue  était  la  matière  !  Mais  enfin  j'ai  obtenu  ce  que  je  vou- 
lais, et  je  lui  ai  donné  ce  qu'elle  a  voulu,  ce  qu'elle  a  demande. 
Je  lui  ai  fait  don  de  toi  aussi. 

PALESTRION,  feignant  une  vive  émotion.  De  moi  aussi  !  Corû- 
ment  vivrai-je  sans  toi? 

PYRGOPOLiNiCE.  Allous,  courage  J  en  même  temps  je  t'affran- 
chirai. J'ai  bien  tâché  d'obtenir  qu'elle  partît  sans  toi,  qu'elle 
ne  t'emmenât  pas  ;  impossible.  Il  a  fallu  céder. 

PALESTRION,  ovcc  une  résignation  pleine  de  dignité.  Je 
mettrai  ma  confiance  dans  les  dieux,  et  en  toi  pour  dernier 

1  Acte  IV,  scène  y. 

PYRGOPOLINIGES,    PALiESTRIO. 

PTROOPOLiNicBS.  Quod  Toini,  ut  toIo,  hipetoavi  per  amicitiam  et 

[gratiam 
A  Pbilocomasio. 

PALvSSTRio.  Qnidnam  tam  intus  fuisse  te  dicam  diu  ! 
PTRGOPOLiNiCBS.  Nanquam  ego  me  tam  sensi  amari  qaam  nunc,  ab 

(lila  moliere. 
1195    PAL.SSTR10.  Qnid  jam  ! 

PTROOPOL.  Ut  multa  rerba  fecit!  ut  lenta  materiea  fuit  1 
Vemra  postremo  inpetravi  ut  volai,  dona^ique  «î 
Quse  Toluit,  quae  postulavit  ;  te  quoque  ei  dono  dedi. 
PAI..1K1T.  Etiatn  me  ?  qnomodo  ego  Tïram  sine  le  7 

pTROOPOLiMCEs.  Age,  es  anime  bono  t 
Itidem  te  ego  liberabo  ;  nam  si  possem  uiio  modo 
1200        Inpetrare  ut  abiret,  nec  le  abduceret,  operam  dedi; 
Tarum  obpressit. 

PALiSSTBio.  Deos  sperabo,  teqne  postramo  ;  tamen 
Etsi  istoc  mi  acerbum  'si,  quia  bera  te  caisaéiua  'st  optuaitfi 
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recours.  Quoiqu'il  me  soit  dur  d'être  privé  d'un  si  bon 
maître,  j'ai  du  moins  la  satisfaction  de  voir  que  je  contribue 
à  faire  triompher  ta  beauté,  en  te  procurant  la  femme  du 
voisin. 

PYRoopoLiNicE.  Sans  plus  discourir,  je  te  donnerai  la  liberté, 
je  l'enrichirai,  si  tu  réussis. 

PALESTRioN.  Je  réussirai,  tu  l'auras. 

PYRGOPOLiNiCE.  Je  grille  d'impatience. 

PALESTRioN.  Il  faut  de  la  modération  ;  maîtrise  ton  âme,  ne 
sois  pas  si  passionné.  Mais  la  voici,  elle  sort. 

MILPHIDIPPE,  ACROTÉLEUTIE,  PYRGOPOLINICE,  PA- 
LESTRION  '.  [Les  deux  derniers  se  sont  retirés  au  fond  du 
théâtre). 

MrLPHiDippE,  bas  à  Acrotéleutie.  Ma  maîtresse,  te  voici  en 
présence  du  Militaire. 

ACROTÉLEUTIE.    OÙ  est-il. 

MILPHIDIPPE,  de  même.  Tiens,  à  gauche  ;  regarde  du  coin 
de  l'œil,  qu'il  ne  s'aperçoive  pas  qu'on  le  voit. 

ACROTÉLEUTIE.  Je  le  vois  ;  par  PoUux,  voici  l'instant  d'être 
malicieuses  avec  un  redoublement  de  malice. 

1  Acte  IV,  scène  vi. 

Salteni  id  volupe  *st,  quom  ex.  virtute  formée  evenit  tibi 

Mea  opéra  super  hac  vicina,  qtiam  ego  nunc  concilie  tibi. 

1025    PYRGoroi.iNicES.  Quid  opu'st  verbis  !  libertatem  tibi  ego   et  divi- 

[tias  dabo, 
Si  inpetras. 
PALiESThio.  Reddam  inpetratum. 

l»YRGOPOI.I^•lClîs.  At  gestio. 

l'AL.KSTRio.  At  modice  decet; 
Moderare  animo  ;  ne  sis  cupidus  :  sed  eccam  ipsam    egredilur 

[foras. 
MILPHIDIPPA,    ACROTIÎLEUTIUM,    PYRQOPOLINICES, 
PAL.ESTRIO. 
Mii.PHiD.  Hera,  eccum  prtesto  Militent. 

ACROTKLKUTIUM.     Ubi  'st  ? 

MiLPMiDU'PA.  Ad  lœvam,  videto, 
Adspicito  limis  oculis,  no  illc  nos  se  sentiat  videra. 
1810    ACROTKLKUTIUM.  Video  I  edepol,  nunc  nos  teinpus  est  malas  pejo- 

[res  fieri. 
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MiLPHiDippE,  de  même.  A  toi  de  commencer. 

ACROTÉLEL'TiE,  élcvant  la  voix.  Dis-moi,  il  t'a  donné  audience 
lui-même  ?  {A  voix  baSdC.)  Ne  ménage  pas  ta  voix,  qu'il  t'en- 
tende. 

MILPHIDIPPE.  J'ai  parlé  à  lui-mêrne  en  personne,  moi-même, 
par  PoUux,  tranquillement,  tant  qu'il  m'a  plu,  à  mon  aise,  à 
discrétion,  comme  j'ai  voulu. 

PYRGOPOLixiCE,  tcw  à  Palectrion.  Entends-tu  ce  qu'elle  dit  ? 

PALE3TRI0N.  J'entcnds  combien  elle  se  félicite  d'avoir  appro- 
ché de  toi. 

ACROTÉLEUTiE.  Oh  !  que  tu  es  heureuse  ! 

PYRGOPOUNicE,  bas  à  Palestrion.  Comme  elle  paraît  m'aî- 
mer  ! 

PALESTRION.  Comme  tu  le  mérites. 

ACROTÉLEUTIE.  Tou  récit  m'étonne,  par  Castor  ;  tu  as  pu  lui 
parler,  lui  faire  entendre  ta  prière  !  j'ai  ouï  dire  qu'on  ne 
s'adressait  à  lui,  comme  aux  rois,  que  par  suppHque  ou  par 
ambassade. 

MILPHIDIPPE.  J'ai  eu  bien  de  la  peine  en  effet,  par  Pollux,  à 
être  admise  à  obtenir  cette  faveur. 

PALESTRION,  bos  à  PyrgopoUnice.  Quelle  réputation  lu  as 
parmi  les  femmes  ! 


latPBtD.  Tuam  'st  principium. 

ACBOTKLEnxiuH.  Obsecro,  tute  ipsum  convenisti? 
Me  puce  voci,  ut  audiat. 

MiLPBiDiprA.  Cum  ipso,  pol,  sum  secuta 
Placide   ipsa,  dam  lubitum  'st   mi,  otiose,   meo    arbitratu,  ut 

[Tolui. 
PTRGOP.  Audin'  quse  loqaitur  ? 

PAL^STRio.  Audio,qtiam  laeta'  'st,  quia  adit  ad  te. 
1215   ACBOT.  O  fortunata  mutier  es  ! 

PTRGoroLiMCES.  Ut  amaii  videor! 

PALiBSTRio.  Dignus. 
ACROTKLKunoit.  Permirum,    ecastor,  prsdicas,    ie    adisse   atque 

[exorasse. 

Per  epistolam,  aut  per  nunciam,  quasi  regem,   adiri  eum  aiunt. 

MILPUIOIPPA.   Namque,  edepol,  vil  copia  fuit  adeundi  atque  inpe- 

[trandi. 
PALiSSTRio.  ut  ta  inciutua  apud  mulieres  I 
T.  in.  19 
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PYRGOPOLLNicE.  Il  faut  me  résigner,  puisque  Vénus  le  veut 
ainsi. 

ACROTÉLEUTiE.  Je  rends  grâce  à  Vénus,  par  Pollux,  et  je  lui 
demande,  je  la  prie  de  me  donner  celui  que  j'aime,  pour  qui 
je  brûle  ;  qu'il  me  soit  favorable,  et  qu'il  ne  résiste  pas  à  mes 
vœux. 

MILPHIDIPPE,  J'en  ai  l'espoir,  malgré  le  nombre  et  l'empres- 
sement de  tes  rivales.  Il  les  dédaigne  toutes,  il  les  repousse,  tu 
es  seule  exceptée. 

ACROTÉLEUTIE.  Aussi,  c'esL  son  goût  difficile  qui  me  glace 
de  crainte;  si  ses  yeux  le  faisaient  changer  de  sentiment 
quand  il  me  verra!  Il  a  tant  d'élégance;  s'il  ne  me  trouvait 
pas  tout  d'abord  assez  belle  pour  lui  ! 

MILPHIDIPPE.  Cela  n'arrivera  pas,  prends  courage. 

PYRGOPOLiNiCE.  Comme  elle  se  défie  d'eile-mèrae. 

ACROTÉLEUTIE.  J'ai  peur  que  tu  n'aies  trop  vanlé  ma  figure 
dans  les  discours. 

MILPHIDIPPE.  J'ai  fait  en  sorte  que  ta  beauté  surpassât  encore 
son  attente. 

ACROTÉLEUTIE.  S'il  rcfuse  de  me  prendre  pour  femme,  par 
Pollux,  j'embrasserai  ses  genoux,  je  le  supplierai  de  toutes 

PYRGOPOLiN.  Patiar,  quando  ita  Venus  volt. 
1220    ACROTBi-EUTiuM.  Veneri,  pol,  habeo  giatiam,  eamdenique  et  oro  et 

[quœso, 
Ut  ejus  mihi  sil  copia  quem  amo,  quemque  expetesso  ; 
Benignusque  erga  me  ut  siet  ;  quod  cupiam,  ne  gravetur. 
MiL,PHiDipr-A.  Spero  ita  futurum,  quamquani  illuin  multaj  silii  espe- 

[tossunt  ; 
Ille  illas  apemit  segregatque  ab  se  onineis,  extra  te  unain. 
1225    AOROTELEUTiUM.   Ergo  iste  metus  me  macérât,  quod  ille  fastidio- 

[su'st, 
Oculi  ejus  ne  sententiam  mutent,  ubi  viderll  me, 
Atque  ejus  elegantia  meam  exteniplo  sjeciem  spernat. 
MiLPHiDipPA.  Non  l'aciel,  bonuni  aainium  habe. 

PYRGOPOi.iN.  Ul  ipsa  se  contemnit! 
ACROTELEUTiuM.  Metuo,  ne  prœdicatio  tua  nuuc  meam  formaiu  oxsu- 

[peret. 
1230    MiLPHiDiPPA.  Istuc  curavi  ul  opinionc   îlîius  polcbrior  sis. 

ACROTi;i,EuriuM.  Si  pol,  me  nolet  ducere  uxorem  geuua  ainplec- 

[tar, 
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les  manières,  et  si  je  ne  peux  pas  le  toucher,  je  me  donnerai  la 
aiort  ;  je  sens  qu'il  m'est  impossible  de  vivre  sans  lui. 

PYRGOPOLiMCE,  bus  à  Pulestnoti.  Il  faut  l'empêcher  de  mou- 
rir ;  n'irai -je  pas  lui  parler? 

pALESTRiON.  Point  du  tout  ;  c'est  te  déprécier  que  d'aller 
au-devant  d'elle  et  de  te  prodiguer.  Attends  qu'elle  vienne  te 
chercher,  qu'elle  te  demande,  qu'elle  te  désire.  Veux-tu  mettre 
de  côté  cette  gloire  qui  t'environne  ?  garde-t'en  bien  ;  car  il 
n'y  a  que  deux  mortels  que  je  sache,  toi  et  Phaon,  à  qui  il 
soit  arrivé  d'être  aimés  si  éperdument. 

ACROTÉLEUTiE,  faisant  un  mouvement  vers  la  maison  de 
Pyrgopolinice.  J'entre. . .  [Elle  s'arrête  comme  si  cUc  était  trop 
émue).  Va  le  prier  de  sortir,  ma  bonne  Milphidippe. 

MiLPHiDippE.  Non,  attendons  qu'il  vienne  quelqu'un. 

ACROTÉLEUTiE.  Je  ne  peux  plus  me  contenir,  il. faut  quo 
j'entre. 

MILPHIDIPPE.  La  porte  est  fermée. 

ACROTELEUTIE.  Je  la  briserai. 

MILPHIDIPPE.  Tu  perds  la  raison. 

ACROTÉLELTiE.  S'il  a  jamais  aimé,  ou  s'il  a  autant  de  sagesse 
que  de  beauté,  il  pardonnera,  dans  sa  clémence,  les  emporte- 

J^tque  obsecrabo  aliquo  modo.  Si  non  quibo  inpetrare, 
CoDSciscam  lethuro  :  vivere  sine  illo  scio  me  non  posso. 
PYHGOP.  Prohibendam  mortem  video  mulieri:  adibon*. 

TAhxtrtiio.  Mtuume. 
1S35        Namtu  te  vilem  feceris  si  te  ultro  largieM. 

Sine  ultro  veniat,  quseritet,  desideret,  exspectet. 
Submorere  istaui  via  gloriam  quam  babes  ?  cave,  sis,  fasis. 
Nam  Dulli  mortali  scio  obtigisse  boc,  niai  duobus, 
Tibi  «rt  Pbaoni  Lesbio  tam  misère  ut  araarontnr. 
1S40    ACBOTELecTiVM.  £o  introt  abi  tu,  illum  evocato  foras  me  M:I(<hi- 

MiLPHU>ii>rA.  Imo  obperiamur,  dum  exeat  aliquis. 

ACROTKLBunuM .  l'uraio  usquco, 
Quin  OMD  iatro. 

mi.rHiniPPA.  Obc'ua»  »nai  forcis. 

AcaoTRi.BUTiUM.  Ëcirangam. 

MiLnupippA-  S"aii.T  non  es. 
ACftOT);i-!.i.Tii;M.  Si  amavit  unquam,  aut  si  [^ai-ein  sapieiUiam  bic 

[habet  ac  f  jrmam 
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ments  Je  mon  amour.  {Elle  s'avance  vers  la  porte,  et  s'arrête 
tout  à  coup). 

PALESTiîioN,  bas  à  Piirgopolinice.  Je  te  le  demande,  quelle 
passion  furieuse  la  possède,  pauvre  femme  ! 

PYRGOPOLLMCE.  Je  le  lui  rends  bien. 

PALESTRio.v,  Tais-toi,  qu'elle  ne  t'entende  pas. 

Mii.PHiDiî'PE,  à  sa  maîtresse.  Pourquoi  es-tu  restée  tout  à 
coup  immobile  ?  pourquoi  ne  frappes-tu  pas  ? 

ACROTÉLEUTiE.  Celui  quc  je  cherche  n'est  pas  là  [montrant 
la  maison  de  Pyrgopolinice). 

PALEbTRiON.  Comment  le  sais-tu? 

AOROTÉuEUTiE.  Jc  le  sais,  par  PoUux,  je  le  sa'^^.  Mon  nez  se- 
rait averti  par  l'odeur,  s'il  y  était. 

PYRGOPOLINICE.  Elle  cst  devineresse.  Vénus,  en  récompense 
de  l'amour  qu'elle  a  pour  moi,  lui  a  donné  la  science  de  divi- 
nat,er>. 

ACROTÉLEUTIE.  H  cst  je  nc  sais  où,  ici  près,  celui  quejc  dé- 
tiro  tant  de  voir.  Oui,  je  le  sens. 

pYRGOPOLLN'icE.  Elle  v  voit  prcsquo  mieux,  ma  foi,  parle  nez 
que  par  les  yeux. 

pALGSTRioN.  L'auiour  l'avcug'le. 

ACROTÉLEUTIE,  feignant  une  défaillance.  Soutiens-moi,  je 
l'en  prie. 

Per  amoreni  si  quid  fecero,  démenti  animo  ingnoscet. 
1245    PAL.«STRio.  Ut,  quseso,  amore  perdila'st  hœc  misera  ! 

rYRGoroLiNiCES.  Muluum  fit. 
PAL.EST.  Tace,  ne  audiat. 

MiLPHiDippA.  Quid  ad»titisti  obstupida?  cur  non  pultas  ? 
acroteLe'Jtium.  Quia  non  est  intus,  quem  ego  volo. 

PAt,/«STRio.  Qui  scis  ? 
AcnoTELEUT.  Scio,  edepoi,  scio. 
Nam  odore  uasum  sentiat,  si  intus  siet. 

PYRGOPOLiNicER.  Ilariolatur. 
Quia  me  amat,  propterea  Venus  fecit  eani  ut  divinarot. 
1250    ACROTF.LiiUTiUM.  Ncscio,  ubi  hcic  prope  adest.  quein  espeto  vidore; 

[olet  prolecto. 
PYRa.  Naso,  pol,  jam  hœc  quidem  videt  plus,  quam  oculis. 

PAL^ST.  Greca  amore  'st. 
ACROTi:i.KUTtuM.  Teiic  me,  ohsccro. 


LE  MILITAIKE  FANFARON  341 

MiLPHiDiPPE.  Pourquoi  ? 
ACROTÉLEUTiE.  Poup  m'cmpêcher  de  tomber. 
MILPHIDIPPE.  Qu'y  a-t-il? 

ACROTÉLEUTIE.  Je  îic  pcux  plus  me  soutenir,  mes  yeux  font 
défaillir  mon  cœur. 

MILPHIDIPPE.  Par  PoUux,  tu  as  aperçu  le  Militaire  ? 

ACROTÉLEUTIE.   Oui. 

MILPHIDIPPE.  Je  ne  vois  pas  oii  il  est. 

ACROTÉLEUTIE.  Tu  le  verrais,  par  PoUux,  si  tu  étais  amou- 
reuse. 

MILPHIDIPPE.  Par  Poliux,  tu  ne  peux  pas  l'aimer  plus  que 
moi,  si  tu  me  le  permettais. 

PALESTRiox.  Toutes  les  femmes  t'adorent,  dès  qu'elles  t'aper- 
çoivent. 

PYRGOPOLiNicE.  Je  ne  sais  pas  si  je  te  l'ai  dit  ;  je  suis  le  pe- 
tit-fils de  Vénus. 

ACROTÉLEUTIE.  Ma  chère  Milphidippe,  va,  je  te  prie,  à  sa 
rencontre. 

PYRGOPOLixicE.  Commo  je  lui  impose  ! 

PALE3TRI0X.  La  suivantc  s'approche  de  nous. 


WPLHIDIPPA.    Cur? 

ACBOTELEUTtuM.  Ne  cadam. 

iiiLPBiDiPPA.  Quid  iUx  ! 

ACROTELECTicM.  Quia  sUfe 
Neqneo,  ita  animas  per  oculos  meos  défit. 

MiLPHiDiPPA.  Pol,  Militemtu. 
Adspèxisti  ! 

ACEOTEL.    Ita. 

Miu>BU>.  Non  video,  nbi  est. 

ACBOTBi.ECTroM.  Videres,  pol,  si  amares. 
12^    HILPBIDÏPPA.  Non,  edepol.  ta  illum  magis  amas,  quam  egomet,  si 

[perte  liceat. 
pal^strio.  Omneis  profecto  mulieres   te  amant,  ut   quœque  ad- 

[spexit. 
PTHGOPOLiNiCBS.  Nescio  tua'  ex  me  boc  audieris,  an  non;  nepcs 

[sum  Veneris. 
ACROTKL.  Mea  Milphidippa,  adi,  obsecro,  et  congredere. 

PYBQOPOLiNiCES.  Ut  me  veretur  ! 
-PAUçsTRio.  nia  ad  nos  pergi^ 
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MiLPWDippE,  à  Paleslrion,  qui  se  trouve  entre  elle  et  Pyrgo- 
polinice.  Je  veux  parler  à  vous. 

PYRGOPOLiNicE.  Et  nous  à  toi. 

MiLPHiDippE,  à  Pyrgopolinice.  ïum'as  ordonné  d'amener  nrj a 
maîtresse,  elle  est  là. 

PYRGOPOLINICE,  (ivcc  uu  tOTi  d'arrogance.  Je  vois. 

MILPHIDIPPE.  Ordonne  donc  qu'elle  se  présente. 

PYRGOPOLINICE.  J'ai  consenti  à  n'avoir  point  d'aversion 
pour  elle  comme  pour  les  autres,  puisque  tu  m'en  as  prié. 

MILPHIDIPPE.  Il  lui  sera  impossible,  assurément,  d'articuler 
une  seule  parole,  si  elle  s'approche  de  toi:  lorsqu'elle  te  re- 
garde, ses  yeux  lui  coupent  la  langue. 

PYRGOPOLiMCE.  Je  vois  qu'il  faut  soulager  son  mal. 

MILPHIDIPPE.  Comme  elle  est  devenue  tremblante  et  craintive 
à  ton  aspect  ! 

PYRGOPOLINICE.  C'est  co  qu'éprouveut  même  les  hommes  ar- 
més. Ne  t'étonne  donc  pas  qu'une  femme  se  trouble  davantage. 
Mais  que  veut-elle  que  je  fasse? 

MILPHIDIPPE.  Que  tu  viennes  chez  elle;  elle  veut  vivre,  passer 
toute  sa  vie  avec  toi. 


MILPHIDIPPA.  Vos  VOlO. 

PYEGOPOLINICES.  Et  no8  te. 

MILPHIDIPPA.  UtjUSSisti. 

1S60       Iforam  meatn  ednxi  foras . 

PTBflOPOLINICKS.  VidcO. 

MiLPHioiPPA.  Jube  ergo  «dire. 

PYBaopoLimiCRS.  Induxi  in  snimum  ne  oderim^item  ut  alias,  quando 

[hoc  orasti, 

MILPHIDIPPA.  Verbum,  bercle,  facei-e  non  potis,  si  adcesserit  prope 

[ad  te. 
Dumte  obtuetur,  intérim  lin$;<iam  oculi  preeciderunt. 

l'VMOOP.  Levandum  morbum  mulieri  video. 

MiLi'uiDU'PA.  Ut  tremlt  atque  eitltimlt, 
Vi'^       Postquani  io  adspexit  I 

PYnaopoLi.NicBs.  Viri  quoque  armati  idem  istuo  faciunt; 
Ke  tu  mirere  plus  mulierem,  Sed  quid  volt  me  «gère? 
jMJfcPHiou'i'A.  Ad  se  ut  eas  ;  tecuin  vivere  volt  atquo  astatoin  osl- 

yyuuvi'oLiMUKs,  l£^ou'  «d  illam  eam,  qu»  aubta  sit  1  vir  ojus  est 

[iuetuuudu9. 
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PYRGOPOLTNiCB.  Moi  chcx  elle,  chez  une  femme  mariée!  le  mari 
est  à  craindre. 

MiLPHiDippE.  Que  dis-tu?  pour  toi  elle  a  mis  son  mari  de- 
hors. 

PYBGOPOLUiicR.  Pas  possible  !  Comment  a-t-elle  fait  ? 

miPHiDippE.  Cette  maison  est  une  partie  de  sa  dot. 

PYRGOPOUMICE.  Vraiment? 

MILPHIDIPPE.  Oui,  par  Pollux. 

PYROopouNicB.  Dis-lui  de  rentrer  ;  je  la  suivrai  tout  à 
l'heure. 

MILPHIDIPPE.  Tâche  de  ne  pas  te  faire  trop  attendre,  pour  ne 
pas  la  tourmenter. 

PYRGOPOLiNiCE.  Nou,  sois-eu  sûre.  Allez. 

MU.PHID1PPE.  Nous  y  allons.  (Les  deux  femmes  entrent  chei- 
Périplectomène.  ) 

PYROOPOLiKicE,  apercevant  Pleuside  vêtu  en  marin.  Mais 
que  vois-je  là? 

PALESTHiON.  Qu'est-cc  que  tu  vois  ? 

PYRoopouNicE.  Voici  un  inconnu  qui  arrive  en  habit  de  ma- 
rin. 

PALESTRioN.  C'cst  à  uous  Certainement  qu'il  en  veut.  C'est  Iç 
patron  du  navire. 


lULPHio.  Quin,  tua  causa  exegit  yirum  a  ge. 

PTRGOPOUNICK8.  Quid!  qui  id  facere  potuit? 
1270    lOLPBiD.  Quia  aedeis  dotaleis  bujus  sunt. 

PTRGOPOLIXICES.   ItaDe? 

Mii.PHiDippA.  Ita  pol. 
ptBGOPOL.  Jubé  eam  domnm  ire. 
Jam  ego  illeic  ero. 

MiLPaiDippA.  Vide  ne  ais  ia  exspectatione, 
Ne  illam  animi  excrncies . 

PTHGUPQIJMCES.  Non  ero  profecto  :  abito. 

MiLPBiDtPFA.  Abîmas. 
PTBaop.  Sed  quid  ego  video? 

PALiSSTBio.  Quid  vides? 

PTBGOPOL.  Nescio  quis,  eccum,  incedit 
Ornatu  qtiidem  thalassico. 

PAL/CSTBio.  Jaiu  nos  voit  bic  profecto  s 
1S75        Nauclerus  hic  <|uidein  'it. 
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PYRGOPOLiNicE.  Probablement  il  vient  chercher  Philocoma- 
sie. 
PALESTRioN,  Je  Iccrois. 

PLEUSIDE,  PALESTRION,  PYRGOPOLINICE'. 

PLEusiDE,  à  part.  Si  je  ne  savais  pas  combien  de  divers 
traits  de  folie  l'amour  a  fait  faire  aux  hommes,  j'aurais  plus 
de  scrupule  à  me  montrer  sous  ce  déguisement  par  amour  ; 
mais  j'ai  ouï  parler  de  tant  d'autres  que  l'amour  engagea  dans 
des  démarches  contraires  à  l'honneur  et  au  devoir  !  sans  vou- 
loir citer  Achille,  qui  laissa  massacrer  ses  concitoyens...  Mais 
voici  Palestrion,  il  est  avec  le  Militaire.  Il  me  faut  changer  de 
propos.  {Élevant  la  voix  d'un  ton  brusque  et  colère.)  C'est  la 
Lenteur  môme,  assurément,  qui  a  donné  naissance  aux  fem- 
mes ;  car  de  toutes  les  lenteurs  imaginables,  il  n'y  en  a  pas 
qui  semblent  égales  aux  lenteurs  que  les  femmes  occasionnent. 
C'est,  je  crois,  un  effet  de  l'habitude.  Je  viens  donc  chercher 
Philocomasie.  Je  vais  frapper  à  la  porte.  Holà!  quelqu'un. 

1  Acte  IV,  scène  vu. 

l'ïRGoronNiCES.  Videlicet  arcessit  hanc  hinc. 

PAL^STRio.  Credo. 

PLEUSIDES,    PALiESTRIO,    PYRGOPOLINICKS. 

ri.EusiDi;s.  Alium  aliopacto  propter  amorom  ni  sciam 

Focisso  iiiulta  nequitor,  vorear  magis 

Mo  nmoris  causa  (cuni)  hoc  ornatu  inccdero. 

Vorum  qiioin  multos  multa  admisse  abceperim 
1Ï80       Inhonosta,  propter  amort-ni  ntque  aliéna  a  bonis  : 

Mitto  jam,  ut  obcidi  Achilles  civois  passus  est. . . . 

Sed  occuni  PalrostiMonem,  stat  cuin  Milite  : 

Oratio  alio  mi  domutanda  M  niea. 

Mulior  profecto  gnnta  'st  ox  ipsa  niora. 
1885       Nam  qmevis  alia,  qiire  mora  est  reque  niora, 

Minor  oa  videiur,  qnam  qure  pi-oploi-mulierem  *st, 

Hoc  adeo  floi'i  crodo  consueludine. 

Num  ego  hanc  arcessso  Philocoiuaijiiuu  i  sod  foreU 

Pultabo  :  heus,  ecquw  h«ic  est  ? 
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PALESTRio.N.  Qu'v  E-t-il,  jcuoe  homme  ?  dis,  pourquoi  frap- 
pes-tu ? 

PLEUsiDE.  Je  \ieDS  chercher  en  diligence  Philocomasie  de  la 
part  de  sa  mère  :  qu'elle  vienne,  si  elle  veut  venir  ;  elle  relient 
tout  le  monde.  Nous  sommes  impatients  de  lever  l'ancre. 

PYRGOPOLixicE.  11  v  a  longtemps  qu'elle  est  prête.  Hé,  Pales- 
trion,  qu'on  porte  au  vaisseau  ses  bijoux,  ses  parures,  ses  bar- 
des, tous  ses  effets  précieux,  prends  des  aides  avec  toi.  Toui 
ce  que  je  lui  ai  donné  pour  emporter  est  déjà  emballé. 

PALESTRiON.  J'y  vais. 

PLELsiDE,  à  Pulestrion.  Hâte-toi,  je  t'en  prie,  par  Hercule. 
{Palestrionsort). 

PYRGoroLixiCE.  11  nc  tardera  pas.  {Montrant  le  bandeau  que 
Pleuside  a  sur  les  yeiuv.)  Qu'est-ce  que  cela,  je  te  prie  !  quas- 
tu  fait  de  ton  œil  ? 

PLELSIDE,  montrant  son  œil  droit,  moins  couvert  que  l'autre. 
Est-oe  que  je  ne  l'ai  pas,  par  Hercule,  mon  œil? 

pvRGOPOLixicE.  Je  veux  dire  le  gauche. 

PLEL'siDE.  Je  vais  l'expliquer  :  c'est  pouravoir  couru  les  mers, 
que  je  ne  me  sers  pas  de  cet  œil  ;  car  si  je  m'étais  gardé  d'ai- 
mer, il  me  servirait  comme  l'autre.  {Il  prononce  d'airair  à  peu 
près  comme  des  mers.)  Mais  ils  me  font  trop  attendre. 

PAL^STRio.  Adulescens,  quid  est? 
1390        Quid  tu  ais  ?  qnid  pultas  ? 

PLEUsiDES.  Pbiloconiasium  quœrito, 
A  matre  illius  venio:  si  itura  '&t,  eat: 
Omneis  moratur;  navim  cupimus  solvere. 
PTiiGOPOLiNiCEs .  Jam  duduiu  res  parata  'st  :  heus,  Palœstrio, 
Aurum,  oruameiita,  vestein,  pretiosa  omaia, 
1895        Duc  adjutores  tccuni  ad  naTim  qui  ferant  ; 
Omnia  oomposita  sunt,  qu%  donavi,  ut  ferat. 

PALiCSTRIO.  Eo. 

PLEUsiuES.  Quœso,  hercle,  propera. 

PYROOPOLiNiCES.  Non  morabitur. 

Qaid  istuc,  quœso,  quid  oculo  factum  'st  tuo  ? 

?LEusiD.  Habeo  equidem,  hercle,  oculum. 

PYBGOpoLixiCEs.  At  Ixvuni  dico. 

PLEUsiDES.  Eloquar. 

1300        Maris  causa,  hercle,  istoc  ej^o  oculo  ulor  minus. 

Nam  si  abstinuissem  antare,  tamquam  hoc  uterer. 

Sed  nimis  morantur  me  diu. 

19. 
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PYRGOPOLiNiCE.  Les  voici  qui  viennent. 

PALESÏRION,  PHILOCOMASIE,  PLEUSIDE,  PYRGOPO- 
LINICE. 

PALESTRioN,  à  PhUocomasie.  Ne  cesseras-tu  pas  aujourd'hui 
de  pleurer,  je  te  le  demande  ? 

PHILOCOMASIE.  Comment  ne  pas  pleurer,  en  quittant  ces  lieux 
où  j'ai  coulé  de  si  beaux  jours  ? 

PALESTRION.  Ticns,  voici  l'homme  qui  vient  de  la  part  de  ta 
mère  et  de  ta  sœur. 

PHILOCOMASIE.  Je  le  vois. 

PYROOPOLiNicE,  Écoute,  PalestrloB. 

PALESTRio.N.  Que  veux-tu  ? 

PYReopoLUNiCE.  Fais  donc  emporter  tout  ce  que  je  lui  ai 
donné. 

PLEUSIDE.  Salut,  Philocomasie. 

PHILOCOMASIE.  Salut  à  toi. 

PLEUSIDE.  Ta  mère  et  ta  sœur  m'ont  chargé  de  te  souhaiter 
le  bonjour. 

PHILOCOMASIE.  Je  Icur  eu  souhaite  auiajt. 

}  Acte  IV,  scène  viii. 

PYROiopoLiNiGBS.  Ëccos,  exeunt. 

FAL^diSTRIO,  PHILOGOMASIUM,  PLEUSIDB8, 
PYRQOPOLINIGES. 

P.AL.VST.  Quid  niodi  tleado,  quceso,  hodib  faciès? 

PHiLocoMASiuM.  Quid  ego  ni  fleam  ? 
Ubi  polcberrume  egi  vclalAW,  inde  aboo. 

l'AL.îiSTKio.  Videii'  boinïaeia  iibl 
iWj       Quia  maire  et  eororo  vemt? 

l'UiLocoMASiUM.  Video 

pyucioi-oMMCiiB.  Aiidin',  Paluesti'io  ? 
.VAhMîir.  Quid  vis  ? 

PYh'iop.  Quiii  lu  iiituB  jubt'8  ectem  omuia,  qui»  isli  de»)*'/ 
.i'.i.)it;)>i)Hvs,  PliilocODiudi'.ii),  salve. 

I'iulocumasilm,  l'A  t'i  salve, 

rt.BCB)i>u«,  Mtttui'ijue  et  suive 
i>ki«t0  jvtmtti'uai  eiiiutuu)  (me)  Ubi. 

wmiocouMivH.  Hly»  »ml> 
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PLEusii.E.  Elles  te  prient  de  venir,  pour  qu'on  profite  du  vent 
et  que  l'on  mette  à  la  voile.  Si  ta  mère  n'avait  pas  mal  aux 
yeux,  elle  serait  venue  avec  moi. 

PHiLOCOMAsiE.  J'irai,  quoiqu'à  regret  ;  le  devoir  m'y  oblige. 

PLEOSioB.  Tu  es  raisonnable. 

PTRGOPOUNiGE.  Si  elle  n'avait  pas  vécu  avec  moi,  elle  ne  se- 
rait qu'une  sotte. 

PHfLoooMAsiK,  feignant  de  pleurer.  Et  c'est  ce  qui  me  fait  un 
supplice  d'être  séparée  d'un  homme  comme  toi.  Car  tel  est  ton 
pouvoir  ;  par  toi,  la  moins  aimable  s'embellit  de  toutes  les 
grâces.  Je  vivais  avec  toi,  j'en  étais  fière  ;  (sanglotant)  et  il 
faut  renoncer  à  cette  gloire  ! 

PYRGOPOLiKicE.  Elle  pleure  trop. 

PHILOCOMASIE.  Je  ne  peux  retenir  mes  larmes  en  te  voyant. 

PALESTRio.N.  Prends  courage  ;  je  sais  aussi  ce  qu'il  m'en  coûte. 
Je  ne  m'étonne  pas,  Philocomasie,  si  tu  aimais  tant  à  vivre  en 
ces  lieux  :  sa  beauté,  ses  mœurs,  sa  vaillance,  ont  enchaîné 
ici  ton  cœur.  Moi  qui  ne  suis  qu'un  esclave,  je  suis  près  de 
pleurer  en  m'arrachant  d'auprès  de  lui. 

PHILOCOMASIE,  u  PyrgopoUnice.  Je  t'en  prie,  permets-moi  de 
t'embrasser  avant  de  partir. 

PLKDgiSBS.  Or&nt  te  ut  eas,  Tentas  operamdum  dat,  at  velumexpl:- 

[cent. 
1310       Nam  matri  ocuii  si  valerent,  mecum  venisset  simul. 
FHiL.  Ibo,  quamqudm  invita  facio:  pietas  sic  cobibet. 

FLEUSiDES.  Sapis. 
;tH(K)rbi.iMCKs.  Si  nwn   mecum  ntatem  egisset,  bodie  stulta  vi- 

[veret. 
pbilocomaSiCM.  Isluc  crucior,  a  viro  me  tali  abaiienarier. 
Nam  tu  quaiuTis  poti-s  es  faccre  ut  fluat  facetiis  : 
1315        Et  quia  tecum  eram,  propterea  animo  eram  ferocior. 
Eam  nobilitatem  amittundam  video. 

PTKGOPOLiMCES.  Nimium  hsec  flet. 

paiLOcosusiuM.  Nequeo, 
Te  quom  video . 

PAL.SSTBIO.  Habe  bonum  animum  ;   scio  ego,  et  quid  doleat 

[mihi. 
Nam  nil  miror,  si  lubenter,  Pbilocomasium,  heic  eras. 
Forma  hujus,  mores,  virtus,  animum  adtinuere  beic  tuum. 
13S0        Qain  ego  servos,  quando  adscipio  banc,  lacrumem,  quia  disjun  - 

[gimur. 
PBILOC.  Obsttcro  licet  conplecti,  priusquam  proficisco  i 


318  LE  MILITAIRE  FANFARON 

PYRGOPOLiNiCE.  Je  le  veux  bien. 

PHiLOcoMAsiE.  0  prunelle  de  mes  yeux,  âme  de  ma  vie  ! 
{Elle  s'éloigne  comme  accablée.) 

PALESTRiON,  mettant  Philocomasie  dans  les  bras  de  Pleii- 
side.  Je  t'en  prie,  soutiens-la  ;  je  crains  qu'elle  ne  tombe  raide 
par  terre.  {Pleuside  emhmsse  Philocomasie.) 

PYRGOPOLINICE,  voxjaut  l'actlm  dc  Plcuslde.  Qu'est-ce  donc  ? 

PALESTRION,  Au  moment  de  te  quitter,  le  cœur  lui  a  manqué 
tout  à  coup  de  douleur. 

PYRGOPOLINICE,  à  se&  gons.  Courez  à  la  maison,  apportez  de 
l'eau. 

PALSSTRION.  Qu'ils  gardent  leur  eau. 

PYRGOPOLINICE.    PourqUOi  ? 

PALESTRION.  J'aimc  mJeux...  Ne  parais  pas  tandis  qu'elle  re- 
vient à  elle,  je  t'en  prie. 

PYRGOPOLINICE,  voijant  Pleuside  presser  de  ses  lèvres  la  bou- 
che de  Philûcomasie.  ils  ont  leurs  visages  trop  pressés  l'un 
contre  l'autre,  cela  me  déplaît  :  leurs  lèvres  sont  comme  sou- 
dées ensemble. 

PLEUSIDE.  L'atteinte  a  été  violente  ;  je  voulais  m'assurer  si 
elle  respirait  encore. 

PYROopoLiNiGE.  C'cst  toQ  Oreille  que  tu  aurais  dû  approcher. 


PYRG0P0MN1CE8.  Licot, 

PHiLoc.  O  mei  oculi,  o  mi  anime  ? 

PALJiSTRio.  Obsecro,  tene  mulierem; 
Ne  adiligatur. 

l'YRaopOL.  Quid  istuc? 

PAL«STRio.  Postquam  abs  te  abit,  auimo  maie 
Factum  eut  huic  repente  niiserœ. 

PVROOPOMNICKS.  Adcurrito  intro,   atqiio  ailArtu  aqiiam. 
13^    PAJy/KSTaio.  Nibil  aquam  moror. 

PïROOPOLiNicKs.  Cur  7 

JMi.KSTKio.  Malo...  ue  iutorvenori», 
Qu»«o  dum  resipJKcit. 

pïRGOPOMMCKH.  Capita  ijitir  so  iiiniis  m;\;i  liice  baboot. 
IVonplacet  :  Jabra  labellis  /■(irnuDiimjU. 

rj,Ki;.siJ)i;s,  Acie'st  malum  ; 
TanUtham  sjiimrt't,  «n  udu. 

muiOiOLiiiiciiê.  Amvm  nàiaolim  oportuit. 
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PLELSiuE.  Si  tu  n'es  pas  eontent,  je  les  laisserai  là  tous 
deux. 

PYRGOPOLiNiCE.  Non,  emoiène-les. 

PALESTRioN,  poussunt  dcs  gémissements.  Ah  !  que  je  suis  à 
plaindre  !  que  de  pleurs  ! 

PYRGopoLiMCE,  auv  çens  de  sa  maison.  Venez,  emportez 
tout  ce  que  j'ai  donné  à  Philocomasie. 

PALESTRiON.  Je  VOUS  salue  encore,  Pénates  de  mon  maître, 
avant  de  partir.  Esclaves  mâles  et  femelles,  mes  camarades, 
adieu,  vivez  en  bonne  santé,  ayez  de  bonnes  paroles  pour 
vous  mutuellement  et  pour  moi  aussi,  quand  je  n'y  serai 
plus. 

pvaGOPOUNicE,  Allons,  Palestrion,  du  courage. 

PALESTRION,  Sanglotant.  Hélas  !  je  ne  peux  retenir  mes 
pleurs  en  te  quittant. 

PYRGOPOLiMCE,  Affermis  ton  âme.  ■ 

palkstrio.n.  Je  sais  combien  je  souffre. 

PHILOCOMASIE,  feignant  de  reprendre  l'usage  de  ses  sens. 
Qu'est-ce  ?  où  suis-je  ?  que  vois-je  ?  ô  lumière,  salut. 

PLEL'siDs.  As-tu  repris  tes  sens  ? 

PHILOCOMASIE.  Qui  teuais-je  embrassé  ?  je  vous  prie.  0  coup 
funeste  !  suis-je  reveuue  à  moi  ? 


PLBDS.  Sin'  magia  via,  abibos  ailttam. 

PTKGOPOLiNiCKS.  Nolo  ;  rétine. 

PAL.KSTRio.  At  fleo  miser. 
1330    PTBOOPOLnticES.  Exite,  atqae  adferte  hue  intus  omnia,  isti  qute 

[dedi. 
paLjBSTRio.  Etiam  nunc  saluto  te,  (larj  Familiaris,  priusquam  eo. 
Conservi  conservseque  omneis,  bene  ralete  et  vivito 
Bene,  quseso,  inter  tos  dicatis  et  mihi  absenti  tamen. 
PTBaop.  Age,  Palœstrio,  bono  animo  es. 

PALiEsraio.  Eheu  !  nequeo,  qnin  fleam, 
1335     Quom  abs  te  àbeam. 

prBGOPOi.iMC.  .£quo  fer  animo. 

pAr..«8TRio.  Scio  ego,  quid  doleat  mibi. 
l'iui.ocoxAiimM.  Sed  qnid  hoc?  quse  ros7  quid  video  ?  lux  3alve. 
PLBUSiDi^s.  Jam  resiplâti  ? 

pHii.o(;oM-isit'M.  obsKcro,  queiu  amplexa  sum. 
Homioeu)  ?  péril }  sumne  ego  apud  m9  ? 
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PLEusiDE,  V embrassant.  Ne  crains  rien,  mon  amour, 
PYRGOPOLiNicE,  àPlôuside.  Qu'est-ce  que  lu  fais  ? 
PALESTRioN.  Elle  avait  perdu  connaissance.  {Tirant  l'ieusïde 
par  l'habit  pour  l'avertir,  tandis  qu'il  semble  parler  au  Mili- 
taire.) Je  crains,  je  tremble   que  le  secret  ne  se  découvre  à 
la  fin. 

PYRGOPOLINICE.   Quoi  ? 

PALESTRION.  Oui,  qu'oH  HC  nous  voie  dans  la  ville,  suivis  de 
ce  bagage  que  nous  portons.  Cela  ferait  jaser  sur  toi. 

pyRGOPOLiNicE.  C'est  mon  bien,  et  non  pas  le  leur,  que  je 
donne.  Je  me  moque  d'eux.  Allez,  marchez,  et  que  les  dieux 
vous  conduisent. 

l'ALESTRioN.  Cc  quB  j'en  dis,  c'est  pour  toi. 

PYRGOPOLINICE.  Je  le  pense. 

PALESTRION,  soufirant.  Adieu. 

pyRGOPOLiNicE.  Adieu,  Palestriun. 

PALESTRION,  à  Pleuside  et  aux  autres.  Partez  vite,  je  vous 
rejoindrai  dans  un  moment.  J'ai  quelques  mots  à  dire  à  mon 
maître.  {Pleuside  et  Philocomasie  sortent  avec  les  esclaves  qui 
portent  le  bagage.)  Quoique  d'autres  esclaves  aient  toujours 
eu  ta  confiance  plus  que  moi,  je  n'en  garde  pas  moins  une 
profonde  et  entière   reconnaissance  pour  tes   bontés.  Si  tu 


PLEusiuES.  Ne  tune,  voluptas  mea. 
PYRGOP.  Quid  istuc  est  negoti  ? 

PAL.KSTRio.  Animus  hanc  modo  heic  reliqiierat. 
1340        Metuoque  et  timeo,  ne  hoc  tandem  propalam  fiât  nimis. 
PïRGOP.  Quid  id  est  ? 

PAL,KST.  Nos  secuudum  ferri  nunc  per  urbem  haec  omnia, 
Ne  quis  tibi  hoc  vitio  voi-tat. 

PïRGOPOLiNicES.  Mca,  noH  illoruui,  dedi  ; 
Parvi  ergo  illos  facio  ;  agite,  ite  cum  dis  benevolentibus. 
PALyt:sT.  Tua  ego  hoc  causa  dico. 

PYHGOPOLiNiCES.  Gredo. 

PAL/KSTRio.  Jam  vale. 

PYRGOP.  Et  tu  bene  vale. 
iMv>    PAi/RSTRio.  ItG  cito,  jam  ego  adsequar  vos:  cum  horo  pauca  etiani 

[loquar. 
Quamquam  alijs  fldeliores  scmper  babuisti  tibi 
Quam  me,  tamen  tibi  habeo  magnain  gratiam  rerum  omnium  ; 
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l'avais  voulu,  j'aurais  mieux  aimé  te  servir  que  d'être  l'affran- 
chi d'ua  autre. 

pYRGOPOLiNicB.  Console-toï. 

PALE3TRI0N,  rf'u»  tOTi  pleureuT.  Quelle  douleur,  quand  je 
pense  à  quel  point  mes  habitudes  changeront  1  qu'il  faille 
prendre  des  mœurs  efféminées,  oublier  les  mœurs  guerrières  I 

PYRoopoLiNicE.  Fais  bien  tes  affaires,  je  t'y  exhorte. 

PALESTRiON.  Impossiblc  ;  je  n'ai  plus  aucun  désir. 

PYRGOPOLiNiCK.  Va,  suis-lcs  ;  ne  te  fais  pas  attendre. 

PALESTRio-N.  Adieu. 

PYRGOPOLiNiCE.  Adicu,  Palcstrion. 

PALESTRio*.  Je  te  prie  de  te  souvenir  de  moi  ;  si  je  deviens 
libre,  je  t'en  ferai  part,  ne  m'abandonne  pas. 

PYRoopcLiNicK.  C'cst  indigne  de  moi. 

PALESTRION.  Pense  quelquefois  à  la  fidélité  que  je  t'ai  mon- 
trée. En  y  pensant,  tu  sauras  distinguer  parmi  tes  serviteurs 
les  bons  des  mauvais. 

PYRGOPOLINICE.  Je  Ic  sais,  je  l'ai  bien  vu  plus  d'une  fois  ; 
mais  aujourd'hui  surtout. 

PALÊSTRioN.  Tu  le  sais  ?  mais  je  ferai  en  sorte  aujourd'hui 
que  tu  me  rendes  justice  à  l'avenir  encore  plus  hautement. 

Et  si  Ha  sententia  esset,  tibi  seryire  mareMin 
Muito,  quam  alii  libertus  esse. 

VTBOOPOLiNiCBS.  Habe  bonam  animam. 

PALi«8TRio.  Hea  mihi! 
1350        Quom  venit  mihi  in  ment«m,  ut  mores  mutaadi  sient! 
Muliebris  mores  discundi,  obliviscundi  stratiotici. 
PTsaop.  Fac  sis  frugi. 

PALyESTRio.  Jam  non  possnm,  amisi  omnem  lubidinem. 
PTKOOp.  I,  sequera  illos,  ne  morere. 

PAL.SSTR10.  Bene  yale. 

rTROOHOLiMCES.  Et  tu  bene  vale. 
PALvESTRio.  Qu»so,  Ut  memineris,   si  forte  liber  lieri  obceperim, 
1%5        Mittam  nnncium  ad  te,  ne  me  deseras. 

ptRGOPOLîMcns.  Non  est  meam. 
pal.sstrio.  Cogitato  identideni,  tibi  quam  tidelis  fuerim. 

Si  id  faciès,  tum  demum  scibis,  tibi  qui  bonus  sit,  qui  malus. 
PTBGOPOLIMCES.  Scio  et  perspexi  ssepe  ;  verom  quom  antidbac,tum 

[bodie  masume. 
PAL^STKio. Scies  ;  imohodie  Terumfactum,  faxo.post  dices  magis. 
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PYRGOPOLiNiCE.  Il  lie  tient  à  rien  que  je  ne  te  dise  de 
rester. 

PALESTRiON,  effraijé .  Garde-t'en  bien  :  on  dirait  que  tu  es 
un  menteur,  un  trompeur,  un  homme  sans  foi  ;  on  dirait 
qu'entre  tous  tes  esclaves  tu  n'en  peux  pas  avoir,  excepté 
moi,  un  seul  de  fidèle.  Si  je  croyais  que  ton  honneur  n'en 
souffrît  pas,  je  te  le  conseillerais  bien  ;  mais  c'est  impossible. 
Garde-toi  de  le  faire. 

PYRGOPOLINICE.  Pars,  je  me  résigne,  quoi  qu'il  en  soit. 

PALESTRION.  Adicu  donc. 

PYRGOPOLINICE.  II  faut  t'en  aller  vitement. 

PALESTRION.  Adicu  eucoro  une  fois.  (IL  sort.) 

PYRGOPOLINICE,  scul.  Je  l'avais  toujours  pris  jusqu'aujour- 
d'hui pour  un  fort  mauvais  sujet,  et  je  vois  que  c'est  un  ser- 
viteur fidèle.  Quand  j'y  pense,  j'ai  fait  une  poltise  de  m'en 
priver.  Mais  je  vais  me  rendre  auprès  de  mes  amours.  J'en- 
tends le  bruit  de  la  porte. 


13G0    PYRGOi".  Vix  reprimor,  quin  te  manere  jubeam. 

PAL.BSTRio.   Gave  istuc  feceris. 
Dicant  niendacem,  nec  veriim  esse,  fido  nulla  esse  te  ; 
Dicant  te  servoruni  prœter  me  esse  lidelem  neiniueai. 
Nam  si  honeste  censeara  te  facere  posse,  suadeam  : 
Verum  non  potest;  cave  faxis. 

PYKGOPOLiNicES.  Abi,  jam  patiar  quidquid  est. 
1365    PAL.csï.  Bene  vale  igit\ir. 

PVRGOPOLINICES.  Ire  meliu'st  strenue. 

PAL^sTRio.  ïitiam  nunc  vale. 
PYRGOPOLINICES.   Ante  hoc  factiim   hune  suni   arbitratus   semper 

[servoin  pessumuna 
Euni  fidelem  mi  esse  invenio;  quoni  egomet  niocum  cogito, 
Slulto  feci  qui  hune  amisi.  Ibo  hinc  inti-o  uunc  jam 
Ad  amores  meos  :  et,  sensi,  hinc  seuiluni  l'ecorunt  foreis. 
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UN    PETIT    ESCLAVE   sortant    de    chex-   Périplectomène, 
PYRGOPOLINICE  ». 

l'esclave,  parlant  à  qvelqu'un  dans  la  nwis07i.  Pas  tant 
de  leçons,  je  sais  me  conduire.  Je  le  joindrai  en  quelque  lieu 
qu'il  soit.  Pour  le  découvrir,  je  n'épargnerai  pas  ma  peine. 

pvRGOPOLiNiCB,  o  part.  C'est  moi  qu'il  cherche,  allons  à  sa 
rencontre. 

l'esclave.  Justement  je  te  cherchais.  Salut,  le  plus  aimable 
des  hommes,  comblé  par-dessus  tous  les  autres  des  faveurs  de 
deux  divinités. 

PYRGOPOUNicE.  Lesquelles  ? 

l'esclave.  Mars  et  Vénus. 

PYRGOPOLINICE,  d'uH  aiT libertin.  Le  gentil  garçon. 

l'esclave.  El'e  te  supplie  de  venir,  elle  te  désire,  elle  te  de- 
mande, elle  se  consume  à  t'atlendre.  Soulage  ton  amante. 
Que  tardes-tu  ?  pourquoi  n'entres-tu  pas  ? 

PYRGOPOLINICE.  J'y  vais.  (//  entre). 

l'esclave,  seul.  Il  se  jette  lui-même  dans  les  lacs.  Le  piège 
est  dressé  ;  le  vieillard  se  tient  en  embuscade  pour  fondre  sur 

1  Acte  IV,  scène  ix. 

PUER.  PYRGOPOLINICEP. 

1370    PUER.  Ne  me  moneatk  ;  memini  ego  opfidam  meam. 
Ego  jam  conveniam  illunc  :  ubiubi  est  gentium 
Investigabo  ;  operae  non  parcam  mes. 
PYBGOPOLiNicBS.  Me  quaerit  iilic,  ibo  huic  poero  obviam. 
PCEK.  Ebem,  te  quxro  :  salre,  yir  lepidissume, 
1375        Cumulate  conmoditate,  prster  cseteros 
Duo  di  quem  curant. 

PTBGOPOLmiCBs.  Qui  duo  ? 

PCER.  Mars  et  Venus. 
PTBOopouiacBS.  Facetum  puerum. 

POER.  Intro  te  ut  eas  obscrat. 
Te  volt,  te  quœrit,  teque  exspectans  dépérit  : 
Amanti  fer  opem  :  quid  stas  ?  quin  introis  ? 

PYRGOPOLINICES.    Eo. 

1380    PCBB.  Ipsus  sese  illic  jam  inpedivit  in  plagas. 
Paratse  in^idiœ  sunt  :  in  statu  stat  senex. 
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le  libertin  fier  de  sa  beauté,  qui  ci-oit  que  toutes  les  femmes 
n'ont  qu'à  le  voir  pour  l'aimer  ;  tandis  que  personne,  homme 
ou  femme,  ne  peut  le  souffrir.  Courons  à  la  bag'arre  ;  j'entends 
pousser  des  cris. 


PÉBIPLEGTOMÈNE,  PYRGOPOLINIGE,  CARION, 
SUITE  d'esclaves;  plus  tard,  SGELEDRUS*. 

pÉRiPLECTOMÈNE.  AmenBz-le  ;  s'il  résiste,  enlevez-le  en  l'air, 
et  portez-le  dehors  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre.  Qu'on  le 
déchire  de  coups. 

PYRGOPOLTNicE,  eutouré  d'esclaves  qui  le  tiennent  captif.  Je 
te  supplie,  par  Hercule,  Périplectomène. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Supplications  inutiles,  par  Hercule.  Vois, 
Carion,  si   ton  couteau  est  bien  aiguisé. 

CARION.  Oui,  et  il  lui  tarde  de  trancher  le  bas  du  ventre  à  ce 
hbertin,  pour  que  je  lui  mette,  comme  aux  enfants,  un  grelot 
qui  lui  pende  au  col. 

PYRGOPOLINIGE.  Je  SUIS  mort  ! 

1  Acte  V,  scèue  i. 


Ut  adoriatur  mœchum,  qui  forma  est  ferox, 
Qui  omneis  se  aniare  crédit,  quaequa  adspeserit, 
Mulieres  ;  eum  odere  qua  viri,  qua  mulieres 
1385        Nunc  in  tumultum  ibo  ;  intua  clamorera  audio. 


PERIPLEGTOMENES,  PYRGOPOLINIGES,  GARIO, 
SCELEDRUS. 

PEKiPLECTOMENES.  Duclte  istum  ;  si  non  sequitur,  rapite  sublimem 

[foras  ; 
Facile  inter  terrain  atque  cœlum  ut  siet:  discindite. 
PYRiiOPOL.  Obsecro,  hercle,  Périplectomène,  te. 

PERiPLKCT.  Nequidquani,  hercle  obsecras. 
\  ide  ut  istic  tibi  sit  acutus,  Cario,  culter  probe. 
1390    CARio.  Quin  jaradudum  gestit  mœcho  abdomen  adiniere. 
Ut  faoiain  quasi  puero  in  colio  pendant  crepudi:^, 
PYROOPonNiçEs.  Perlil 
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ARiox,  à  Pyrgopolinice.  Pas  encore,  tu  parles  trop  lot.  {A 
:.  ipledomène).  Faut-il  que  je  le  saisisse? 

pÉRiPi.ECTOiiÈ.NE.  Nou  ;  qu'il  passe  auparavant  parle  bâton. 

CARiON,  aux  esclaves.  Et  comme  il  faut. 

pÉRiPLECTOMÈNK.  Poufquoi  as-tu  osé  caresser  la  femme  d'un 
autre,  effronté  ? 

PYRGOPOUNiCK.  Que  les  dieux  me  soient  en  aide,  on  m'a  fait 
des  avances. 

P£iUPLECTOiiè.NE,  à  un  esclave  armé  d'un  bâton.  Il  ment  ; 
frappe. 

PYRGOPOLINICE.  Attends,  que  je  m'explique. 

pÉRiPLECTOMÈ-NE,  aux  csclaves.  Qui  70US  arrête  ? 

PYRQOPOLixiCE.  Tu  ne  me  permettras  pas  de  parler  ? 

pÉRiPLECTOMÈNE.  Parle. 

PYRGOPOLINICE.  On  m'a  prié  de  venir  chez  toi,  ici. 

PF.RIPLBCTOMÈ.NE.  Pourquoi  as-tu  été  si  osé  ?  {Frappant  et  fai- 
sant signe  aux  autres  de  frapper.)  Tiens,  voilà  pour  toi. 

PYRGOPOLINICE.  Oh  !  aïe  !  c'est  assez  de  coups,  je  t'en  prie. 

c\mos,  prenant  son  couteau.  Faut-il  couper? 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Quaud  tu  voudras.  Qu'on  l'écartelle,  et  qu'on 
l'opère  tout  au  long. 


CARio.  Haud  «tiam,  numéro  hoe  dioU.  Jam  in  homi- 

[nem  involo? 
PBBiPLECTOM.  Imo  eUani  prius  verberetur  fustibus. 

CABio.  Multum  quidem. 
rEUPLBCTOUBNES.  Cuf  08  au8u«  subagiUre  aJieaam  uxorem,  inpa- 

[dens? 
1395    PTROOPOL.  Ita  m«  di  «ment,  nitro  ventam'st  ad  me. 

PBUPLBCTOMBNBS.  Mentitur;  fén. 
PTBOOPOL.  Mane,  dum  narro. 

psaiPLECT.  Quid  cessatis? 

PTBGOPOUN.  Non  licet  mihidicere  T 

PBKIPLECT.  Die. 

PTBGOPOLiN.  Oratus  sam  ad  te  venire  hue. 

PBaiPLBCTOM.  Quare  ansus  ?  bem  tibi. 
PTBGOPOLIMICES.  Ob,  hei!  sum  satis  verberatus,  obsecro. 

a\Bio.  Quam  mox  seco? 
rBBiPLECTOMENE).  Ubi  lubet:  di«tendit«  bomisemdivorsum.etdis- 

[pendite. 
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PYRGOPOUiN'iCE.  Je  t'en  conjure,  par  Hercule,  entends  ma  dé- 
fense avant  l'exécution. 

PKRiPLECTOMKNE.  Parle,  tandis  que  tu  es  encore  quelque 
chose. 

PYRGOPOLiNiGE.  J'ai  cru  qu'elle  était  libre;  la  suivante,  qui 
servait  d'entremetteuse,  me  le  disait. 

pÉRiPLECTOMÈNE.  Jure  quc  tu  ne  te  vengeras  de  personne 
pour  les  faits  d'aujourd'hui,  et  pour  les  coups  que  tu  as  re- 
çus, et  pour  ceux  que  tu  recevras  encore,  si  nous  te  renvoyon? 
sauf  et  entier,  joli  petit-fils  de  Vénus. 

PYRGOPOLINIGE.  Je  jure  par  Mars  et  par  Dioné  que  je  ne  me 
vengerai  de  personne  pour  avoir  été  battu,  et  je  déclare  que 
ce  traitement  est  juste  ;  et  si  je  ne  m'en  vais  pas  d'ici  inva- 
lide, je  serai  plus  heureux  que  je  ne  mérite. 

PÉRIPLECTOMÈNE.  Et  sl  tu  manqucs  à  ta  promesse  ? 

PYRGOPOLINIGE.  Que  je  reste  invalide  le  reste  de  mes  jours. 

CARiON.  II  faut  le  battre  encore,  et  puis  on  pourra  le  relâcher. 

PYRGOPOLINIGE,  à  Ccirion.  Que  les  dieux  te  bénissent,  pour 
avoir  parlé  si  bien  en  ma  faveur. 

CARION.  Aussi  tu  nous  donneras  soixante  bonnes  draciimes. 

PYRGOPOLINIGE.   Poufquoi  ? 


1400    PYRGOPOLiNiCES.  Obsscro,  horcle,  te,   ut  mea  verba  àudias,  prius- 

[quain  secat. 
PERiPLECT.  Loquere,  nondum  nihili  factus. 

PYKGOPûLiNicES.  Viduaiii  esse  censui, 
Itaque  ancilla,  conciliatrix  quœ  erat,  dicebat  mihi. 
PERiPL.  Jura,  te  nocitunini  esse  honiiui  nunc  hac  de  rememini, 
Quod  tu  hodie  heic  verberatus,  aut  quod  verberabere, 
1405        Si  te  salvum  hinc  amittemus  Venereuin  nepotuluni. 

PYGOPOL.  Juro  par  Dianani  et  Martem,  me  nociturum  neinini, 
Quod  ego  heic  hodie  vapalo,  sed  mihi  id  aeque  factum  arliitror. 
Et  si  iutestatus  non  habeo,  benc  agitur  pro  nosia. 
peuipi.ectomhnes.  Quid,  .si  id  non  (axis? 

PYKG('POi.iN.Ut  vivam  seniper  intcstabilis. 
1410    CARjo.  Verberetur  etiani,  i)ostibi  aniitlunduni  censeo. 

PYRoiOPOi.iNiCES.  Di  til)i  ))e.u'faciant  soniper,  quom  advocatus  mihi 

[bene  es. 
Cario.  Ergo  des  niiuam  auri  iiobis. 

PYROopoLiNiCES.  Quamobrem  ? 
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Carion.  Pour  que  nous  le  laissions  partir  avec  tenaaces  et 
dépendances,  joli  pelil-fils  de  Vénus.  Autrement,  nous  te  te- 
uons,  et  ne  t'y  trompe  pas...  (Il  fuit  un  geste  menaçant.) 

PYRGOPOLixicE.  Tu  seras  satisfait. 

CARiox.  Tu  te  ranges  à  la  raison.  Pour  ta  tunique,  ta  chla- 
myde  et  ton  cimeterre,  n'y  compte  plus,  tu  ne  les  auras  pas. 
(A  Péripledomène.)  Faut-il  le  battre  encore,  ou  veux-tu  qu'on 
le  relâche  ? 

PYRGOPOLIXICE.  J'ai  les  muscles  tout  moulus  à  force  de  coups. 
Je  vous  en  prie  ! 

pÉRiPLECTOMÈXE.  Qu'on  le  mette  en  liberté. 

PYRGOPOLIXICE.  Grand  merci. 

pÉRiPLECTOMÈxE.  Si  désormais  je  t'y  prends  ici,  il  y  aura 
prise  à  partie  devant  qui  de  droit. 

PYRGOPOLIXICE.  Et  06  scra  bien  fait. 

PÉRIPLECTOMÈXE.  Rcutrons,  Carion.  [Il  rentre  avec  ses  es- 
claves. Sceledrus  arrive  accompagné  de  ceux  qui  ont  porté 
les  bagages  de  Philocomasie.) 

PYRGOPOLIXICE.  Yoici  mes  esclaves  revenus.  (A  Scelchnis.) 
Philocomasie  est-elle  partie  ?  dis-moi. 

SCELEDRUS.  Il  y  a  longtemps. 

PYRGOPOLIXICE.  Malhcur  1 

CARio.  Salvis  testibus 
Ut  te  hodie  hinc  amittamus  Venereum  nepotulum  : 
Aliter  hinc  a  nobis,  no  sis  frustra. .. 
riEGOPOLixiCKS.  Dacitur. 

CARIO.  Magis  sapis. 
1415        De  tunica  et  claniyde,  et  machœra  ne  quid  speres,  non  feres. 
Terberoae  ettam,  an  aniinam  amittis  ? 

PTBGOPOLiN.  Mitis  sum  eqnidem  fustibus. 
Obsecro  vos. 

PERiPLEC.  Solvite  istum. 

PTRGOPOLiMCBS.  Grutiam  habeo  tibi. 
PEiiPLBCT.  Si  posthac  prehendero  ego  te  heic,  arcebo  testibas. 
PTRGOPOLisicEs.  Causaiii  haud  dico. 

PBRiPLECTo MENES.  Eatnus  intro,  Cario. 

PTRGOPOLisiCEs.  Servos  mecs 
1-ifO        Eccos  TÎdeo.  Philocomasium  jam  profecta  est?  die  mihi. 
SCBLED.  Jam  «Ludum. 

PTROOPOLixicES.  Hei  mihil 
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sgeledrus.  Tu  crierais  encore  plus  mallieur,  si  tu  savais  cô 
que  je  sais.  Celui  qui  avait  un  bandeau  sur  un  œil  n'était  pas 
un  pilote. 

pyRGOPOLiNiCE.  Qui  était-ce  donc  ? 

SGELEDRUS.  L'amant  de  Philocomasie. 

PYRGOPOLiNiGE.  Comment  le  sais-tu  ? 

SGELEDRUS.  Je  le  sais  bien  ;  car  ils  n'eurent  pas  plutôt  passé 
les  portes  de  la  ville,  qu'ils  se  mirent  à  s'embrasser  et  à  se 
baiser  réciproquement. 

PYRGOPOLINIGE.  0  malédiction  sur  ma  tête  !  je  vois  qu'on 
s'est  joué  de  moi.  Scélérat  de  Palestrion  !  c'est  lui  qui  m'a 
conduit  dans  le  piège.  (Prenant  tout  d'un  coup  un  ton  grave  et 
calm'.)  C'est  une  justice,  oui.  S'il  en  arrivait  autant  aux  au- 
tres séducteurs  de  femmes  mariées,  il  y  aurait  ici  moins  de 
séducteurs.  La  crainte  les  retiendrait,  ils  se  livreraient  moins 
à  de  telles  pratiques.  (A  Sceledrus.)  Allons-nous-en  chez-mo'. 
{Aux  spectateurs.)  Applaudissez. 

sCELEDKus.  Magis  id  dicas,  si  scias,  quod  e^'o  scio  : 
Namque  illic,  qui  lanani  ob  oculura  habebat,  nauta  non  erat. 
PYRGOPOL.  Quis  erat  igitur  ? 

SCELEDRUS.  Philocomasio  amator. 

PYRttOPOLINICES.  Qui  tu  Scis  ? 

SCELEDRUS.  Scio. 
Nam  postquam  exierunt  porta,  nihil  cessaruot  iulico 
1-425        Osculari  atque  amplexari  inter  se. 

PYRGOPOLiNiCES.   VîE  miscro  niihi  ! 
Verba  mihi  data  esse  video;  scelus  viri  Palœsttio  ! 
Is  me  in  hanc  inlexit  frandem.  Jure  lactum  nidico. 
Si  sic  ntiis  msecliis  flat,  minus  heic  mœchorum  siet  : 
Magis  meUiant,   nrnns   lias  rcs  Nin  ;•:,■.. t  :  "ainus  ad  me.  Plavt- 

[dite. 
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Dranatis  personne.  Nous  avons  eu  plusieurs  foij  rocca» 
sion  d'observer  que  les  noms  des  personnages  comiques  étaient  l'ex- 
pression de  leur  caractère  ou  d'une  circonstance  de  la  fable.  Ici 
encorij,  le  terrible  Militaire  s'appelle  fort  convenablomont  le  vain- 
queur de  villes  et  do  remparts  (îrjpyoç,  77Ô/i;,  vr/àv)  ;  le  parasite, 
ronge-pain  [iozoc,  Towystv)  ;  lo  malin  vieillard,  l'homme  à  l'esprit 
retors  (-îpi7r).r/.To;,  ^evo;).  L'esclave  qui  fait  passer  le  Militaire  par 
de  si  rudes  épreuves,  et  qui  s'amuse  à  l'exercer  de  la  sorte,  est 
vraiment  un  chef  de  palestre  (rKAatTToc).  Philocomnsie  juslifie- 
rait  au  besoin,  la  coquctlcrie  que  son  nom  lui  attribue  (fit^oç, 
xOjixàv)  ;  et  l'amant  qui  vient,  sous  le  costume  d'un  patron  de  na- 
vire, la  dérober  au  Militaire,  et  qui  ne  sort  que  pour  se  mettre  en 
mer  avec  elle,  s'appelle  d'un  nom  approprié  à  sa  future  navigation 
(TT/e-Jo-siv). 

Curate,  ut  splendor,  etc.  (v.  1).  On  peut  voir  dans  Vltlusion  de 
Corneille  (acte  I,  se.  ii  une  imitation  libre,  quoique  fort  ressem- 
blante, de  celte  première  scène,  dont  plusieurs  vers  ont  été  traduits 
par  le  poète  français.  Les  extravagances  des  drames  espagnols  et  des 
romans  de  chevalerie  troublaient  en  ces  temps-là  toutes  les  imagi- 
nations; le  public  se  délectait  de  ces  folies  burlesques.  Alors  le  dix- 
septième  siècle  commençait  à  peine  5  les  arbitres  du  goût  n'avaient 
pas  encore  doni'i  leurs  lois  et  leurs  exemples.  Dans  les  théâtres  an- 
ciens, et  surtout  à  Rome,  l'ignorance  populaire  dut  protéger  plus 
longtemps  cette  grossière  gaieté  de  la  caricature.  Et  pourquoi  le  poète 
comique,  pour  divertir  la  multitude,  aurait-il  été  plus  scrupuleux 
que  cvrlains  historiens  qui  s'adressaient  à  des  e>prits  sérieux  cl  cul- 
tivés ?  Plutarquc  no  s'est  pas  cru  dispensé  de  rapporter,  tout  en  jugeant 
le  récit  bien  malaisé  à  croire,  «  qu'aulcans  avoient  escripL  qu'ayant 
été  tué  en  ceste  bataille  de  Fidenes  14,<I00  Ijomnies,  plus  de  la 
moitié  on  feut  occise  de  la  propre  main  de  Romutos.  x  ^Tomc  i,  p. 
117,  édit.  de  Baslien).  \\  ne  tient  pas  à  Diodore  de  nous  persuader 
que  Milon  de  Crolone  renversait  des  bataillons  entiers  (liv.  Xil,  ch- 
9;.  Les  écrivdns  dont  se  moque  tant  le  spirituel  Lucien  eurent  aussi 
des  lecleu.s  avides  (Traité  de  la  manière  d'écrire  l'kisloire).  Je  me 


360  LE  MILITAIRE  FANFARON 

(igure  que  les  Romains,  encore  un  peu  sauvages,  trouvaient  aussi 
lisibles  que  nous  les  trouvons  absurdes,  ces  hyperboles  du  fanfaron 
.Militaire.  Une  telle  espèce  de  délire  pouvait  ne  pas  leur  sembler 
liors  de  toute  vérité,  hors  ae  nature.  Ce  caractère  m'a  rappelé  le  por- 
trait qu'un  vo^j'ageur  a  fait  d'un  personnage  pareil,  personnage  très 
réel.  «  Le  Shum  Hunimar  se  faisait  remarquer  parmi  les  Hazortas. 
C'était  un  grand  homme  qui  av:iit  des  membres  vigoureux,  et  qui 
cependant  était  tout  dégingandé.  Son  careclère  était  étrange;  soumis 
et  b:is  au  dernier  point,  il  se  montrait  parfois  impérieux  et  insolent. 
Pour  l'amour  d'une  piastre,  il  eût  flatté  quelqu'un  comme  un  vil  syco- 
phante,  et  au  milieu  de  ses  égaux,  il  n'ouvrait  h  bouche  que  pour 
se  vanter  :  Je  suis  un  chef,  un  gouverneur,  un  roi,  un  lion  dans  le 
combat,  disait-il;  ma  force  est  celle  d'un  éléphant;  et  il  accompa- 
gnait tout  cela  de  gestes  analogues.  »  (Salt.,  Voyage  en  Abi/ssinie, 
tome  J,  p.  289,  trad.  française).  Supposez  qu'il  y  eût  un  théâtre 
chez  les  Hazortas  ;  leur  Piaule  serait  bien  reçu,  s'il  leur  représen- 
tait un  Pyrgopolinice. 

In  campis  Gurgustidoniis,  etc.  (v.  13).  Ergasile  et  Clin  rançon 
(Captifs,  V.  92;  Charançon,  v,  432)  nous  ont  déjà  familiarisé  avec 
ces  pays  imaginaires,  et  ces  héros  dont  les  noms,  grotesquement 
formés  de  grec  et  de  latin,  n'étaient  pas  la  moindre  de  toutes  ces 
bouffonneries. 

Legiones  difflavisti  spiritu  (v.  i7). 

Gomme  le  vent  dans  l'air  dissipe  la  fumée, 
La  voix  de  l'Eternel  a  chassé  cette  armée. 

Est-il  permis  de  remarquer  la  ressemblance  do  l'expression  poétique 
dans  des  inspirations  si  différentes  ?  Le  vers  18  nous  rappellerait 
encore  celui  de  Virgile  {Gèorg.,  liv.  I,  v.  321)  : 

Ferret  hiems  culmumque  levem  slipulasque  volantes. 

Me  mancupio  dabo  (v.  23).  Voyez  Charançon,  v.  500  et  501;  et 
le  Persan,  v.  729. 

Uno  epilyro  (v.  24).  J'ai  sui\i  la  leçon  vulgaire  adoptée  en  partie 
par  Gronove  et  par  Brunck  MM.  Bothe  et  Lindemann,  d'accord 
avec  Acidalius  et  ïaubmann,  l'ont  refaite  autrement.  J'avoue  que  je 
suis  déterminé  par  l'intention  comique  de  la  phrase,  le  sens  me 
paraissait  plus  embarrassé,  plus  obscur  avec  les  corrections.  Cepen- 
dant, les  travaux  qui  les  ont  produites  n'en  sont  pas  moins  intéres- 
sants à  étudier. 

Si  l'on  veut  coimiitre  aussi  la  recette  delà  cmfiture  d'olives,  dont 
le  parasite  ne  semble  pas  faire  grand  cas,  le  vieux  Galon  {Traité 
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(Tngricu'lure,  cil,  CXIX)  et  Columelle   (liv.  XU,  c.  40)  la  donnent 
tous  deux,  mais  avec  quelque  variété. 

Perfregisli  bruchium  (v.  206)  f  Artolrogus  ne  serait  ras  d'-menti 
p:ir  Tliéraponiigonus,  qui  s'était  fai*  représenter,  sur  son  cachet, 
coupant  en  deux  uu  éléphant  d'un  coup  d'épéc  [Charançon,  v. 
433). 

Venter  ereal  omneis  ha$  cerumna*  (v.  33).  Cela  ressemble  beau- 
coup à  cette  exclamation  d'un  parasite  de  Ménandre  (Plct.,  De  $ui 
laude)  : 

Il  m'égorge,  le  malheureux. 

Avec  sa  prouesse  guerrière. 

O  fanfaron  malencontreux! 

Je  sècbe  eu  faisant  bonne  chère. 

LiberalU  (v.  64).  Les  anciens  disaient  une  figure  d'homme  libre, 
comme  les  modernes  ont  dit  un  visage  noble.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
beau  au  physique  et  au  moral  est  nécessairement,  selon  l'opinion 
régnante,  le  partage  de  la  classe  privilégiée  dans  toutes  les  sociétés 
où  la  loi  distingue  des  conditions  et  des  espèces  dhommes  différentes, 
des  citoyens  et  des  esclaves,  des  nobles  et  des  vilains.  Le  langage 
suit  l's  mœurs. 

Quasi  pompam  (v.  67).  Les  jeux  publics  s'ouvraient  par  une 
procession  solennelle  de  magistrats,  de  prêtres,  d'athlètes,  accompa- 
gnés de  joueurs  de  flûte,  et  conduisant  des  brancards  sacrés,  sur 
lesquels  on  portail  les  statues  des  dieux  avec  des  offrandes.  Denys 
d'Halicamasse  (\i\.  VII,  ch.  72,  éd.  d'Oxford)  a  fait  une  longue  des- 
cription de  cette  cérémonie,  nommée  pompa. 

Nimia  est  miseria  polchruvi  esse,  etc.  (v.  68;.  Corneille,  dans 
la  scène  d^^jà  citée  tout  à  l'heure,  avait  délayé  cette  plaisanterie  en 
vers.  Il  l'a  reproduite  plus  finement  dans  une  autre  scène  (acte  II, 
se.  o)  : 

DK  PAGE.  Monsieur. 

MATAMORE.  Que  veux-tu,  page? 

LE  PAGE.  Un  courrier  tous  demande. 
MATAMORE.  D'où  Tient-in 

LE  PAGE.  De  la  part  de  la  reine  d'Islande. 
MATAMORE.  Ciel,  qui  sais  comme  quoi  j'en  suis  persécuté, 
Un  peu  plus  de  repos,  avec  moins  de  beauté  ! 

L'impertinent  Moncade  ne  pouvait  pa.<i  manquer  tin  pareil  trait  de 
fatuité  : 

PASQUiN.  Avouez  que  c'est  un  fatiguant  mérite,  que  celui  d'être 
un  joli  bomme,  et  de  ne  pouvoir  pas  faire  un  pas  sans  être  couru 
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de  tout  le  monde.  Il  y  a  quelques  chagrins  et  quelques  périls  à  es- 
suyer, oui,  quand  on  fuit  comme  vous. 

MONCADiî.  Il  y  a  des  moments  où  je  voudrais  n'être  pas  fait 
comme  je  suis,  et  où  je  donnerais  toutes  choses  au  monde  pour 
être  fait  comme  toi.  Ne  saurais-tu  point  quelque  secret  pour  me 
faire  haïr? 

L'Homme  à  bonnes  fortunes,  act.  I.  se.  8. 

Latrones  (v.  76).  Pourquoi  appelait-on  de  ce  nom,  ioni  équivoque 
pour  nous,  les  soldats  employés  à  la  garde  d'un  prmce,  des  mili- 
taires soudoyés?  Est-ce  que  le  nom  remonte  à  une  étymolngjo  ^-ec- 
que,  ).'/Tpov,  salaire?  ou  v-enl-il  du  klia,  soit  de  latus,  pour  signi- 
fier que  les  saleliites  se  lieanent  à  côté  du  prince,  lalerones  ;  soit 
de  lateo,  pour  indiquer  qu'ils  se  cachent,  afin  de  surprendre  l'en- 
nemi dans  des  cm1)uscades  ?  L'érudition  de  Varron  nous  laisse 
embarrassés  de  choisir,  si  nous  n'embrassons  pas  l'avis  de  Servius 
[Comm.  sur  Vu'.G.,  Enéide,  liv.  Xll,  v.  ■;),  qui  penche  pour  Xârcov, 
en  citant  Piaule  lui-mèm^'.  Quelle  que  soit  l'origine  du  nom,  il  n'est 
pas  douteux  que  la  vieille  langue  latine  n'y  ait  attaché,  ainsi  qu'au 
verbe  latrcclnari,  la  signification  de  milice  mercenaire.  Comment, 
dans  la  suite,  les  mots  furent-ils  détournés  de  leur  sens  primitif, 
pour  prendre  «sclusivement  celui  de  brigandage^  Si  l'on  juge  de 
ce  qu'étaient  capables  de  faire  les  mercenaires  anciens,  par  la 
comparaison  des  coudoilieri,  des  routiers  et  des  autres  soldats  du 
même  genre  chez  les  modernes,  la  l'iuestion  ne  sera  pas  dillicile  à 
résoudre. 

Seguimini,  satelileù  (v.  78).  M.  Micali  {Storia  degli  ant.  pop. 
ital.,  tav.  CXIX)  reproduit,  d'après  le  Museo  Borbonico  (lome  IV, 
pi.  d3),  une  peinture  antique  de  Pompéi,  représentant,  selon  l'opi- 
nion de  quelques  doctes  archéologues,  une  scène  du  Militaire  fan- 
faron; ce  serait,  sans  doute,  celle-ci.  On  voit,  sur  le  premier  plan, 
un  jeune  homme  en  chlamyde,  dans  une  posture  fière.  cl  un  autre 
l'abordant  d'un  air  humble;  derrière  eux,  des  jeunes  gens.  .Vais  ils 
sont  tous  sans  masque.  L'expression  des  figures  et  les  costumes  n'ont 
rien  qui  se  ressente  de  la  caricature  comique.  "J'aurais  peine  à  re- 
connaître dans  ce  dessin  le  Militaire  à  la  crinière  irisée,  cl  le  glouton 
Artotrogus. 

Milii  ad  enarrandum  hoc  argumenium  (v.  79).  11  y  a,  en  quelque 
sorte,  deux  expositions  dans  cette  pièce  :  l'une  du  caractère  princi- 
pal, l'autre  de  la  fable;  la  première  toute  dramatique,  ia  seconde 
toute  narrative.  La  régularité  des  formes  et  l'usage  prescrivïùeul  à 
Piaule  de  ranger  ces  deux  expositions  dans  un  ordre  différtnl,  car  la 
deuxième  n'est  véritablement  qu'un  prologue  ordinaire  ;  mais  Plante 
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calcula  autrement  pour  le  saccès  de  sa  pièce.  Les  développements 
d'nn  avant-scène  compliqué  exigent  de  l'auditoire  une  certaine  atten- 
tion, un  travail  d'esprit.  Le  poêle  ne  s'en  fiait  pas  à  la  curiosité  du 
pnblii^",  Ce-  pabIicpo(!(T  et  cxlex.  Mais  les  booffonncries  du  Militaire 
et  dn  parasite  avaient  un  attrait  puissant  potir  la  fonle,  et  elles  la 
gagnaient  tout  d'abord  ;  on  écoutait  ensuite  avec  plas  d'intérêt  la 
narration,  où  le  plaisant  personnage  devait  se  retrouver.  Xous  avons 
déjà  vu  Plante  prendre  cette  licence  dans  la  Cassette,  et  Donui 
{Préf.  du  Phormion)  nous  atteste  que  les  antres  poètes  anciens, 
ceux  qui  faisaient  le  plus  anlorilè,  en  aval  nt  usé  de  même. 

(/ui  autem  auseultare  nolil,  etc.  (v.  81).  Entendez-vous  ce  fa- 
quin, ce  misérabL'  histrion,  comme  il  traite  le  peuple-roi?  irais  le 
petipb  était  bon  prince ,  il  aim.iit  ces  irrévérences,  il  s'en  amus..it 
sans  doute  ;  car  Plaute  n'y  serait  pas  revenu  si  souvent,  comme 
nons  le  voyons  dans  le  Carthaginois,  dans  le  Trompeur,  dans  les 
Captifs. 

Alaz&n  :v.  86).  C'est  le  titre  de  la  pièce  de  Ménandre. 

Latine  (v.  87).  Ce  mot  a  rendu  le  vers  suspect  à  des  savants. 
Plaute,  en  (ffet,  se  sert  ordinairement  des  termes  barbarus,  barbare, 
quand  11  pailc  da  langage  laîin.  Voyez  le  Prologue  de  rAsinaire, 
et,  dans  celte  pièce-ci  même,  v.  21J. 

Labiis  dum  ductant  eupi  (v.  93}.  11  ne  faut  pa?  entendre  celte 
dernière  phrase,  ainsi  que  des  savants  le  proposent,  dans  le  sers 
d'une  grimace  indiquant  le  mépris,  ductu  labiorvm  aliquem  deri- 
dere.  L'exemple  tiré  d'Aulu-Gelle  {Rictu  oris  labiorumque  ductu 
contemni  a  te  ostendens,  lib.  XVlll,  c.  4)  est  mal  à  propos  assi- 
milé au  vers  de  Plaute.  Le  fanfaron  ne  pourrait  pas  se  tromper  sur 
un  signe  convenu  généralement  pour  toomer  quelqu'un  en  ridicule. 
11  semble  qu'on  expliquerait  mieux  le  sens  par  l'analogie  du  vers 
575  des  Captifs  :  u  Me  dtutavil  doits,  s 

Valgis  saviis  (v.  9i).  Yalgus  signifle  la  difformité  des  jambes 
tournées  en  dehors,  par  opposition  à  varus,  qai  les  montre  tournées 
en  dedans.  Valgis  saviis  exprime  donc  une  certaine  disposition  des 
lèvres  pour  s'écarter  en  s'allongeant  C'est  une  sorte  de  difformité 
que  les  courtisanes  d'Éphèse  ont  contractée  selon  le  narrateur,  à 
force  de  so  moquer  du  Militaire,  en  lai  envoyant  des  baisers  trom- 
peurs. 

Date  operam  :  nam  nunc  argumentum  exordiar  (t.  98).  Voyez 
avec  quel  soin  il  recommande  l'attention  ;  comme  il  insiste  sur  les 
explications  de  détails,  et  sur  la  distinction  des  personnages  :  vers 
li-2,  amicam  herilem.  Athenit  quœ  /«•<;  vçrs  127,  herum,  Àthenif 


364  LE  MILITAIRE  FANFARON 

qui  fuit  ;  vers"- 132,  meum  herum,  qui  Athenis  fuerai.  Toutes  ces 
redites  seraient  fastidiruses  pour  des  spectateurs  modernes  ;  elles 
auraient  pu  même  blesser  l'amour -propre  des  Athéniens,  qui 
avaient  la  prétention  dVnlendre  à  demi  mot.  Ce  prologue  et  quel- 
ques autres  sont  des  monuments  précieux  pour  l'iiisloire  du  théâtre 
latin.  On  remarquera  encore  dans  la  pièce  d'autres  répcliiions  qui 
attestent,  non  pas  la  négligence  du  poète,  mais  son  [icu  de  ton- 
liance  dans  l'attention  ou  dans  l'inlcUigence  des  spectateurs. 

Ëjus  malri  subpatjjarier  (v,  lOti).  Alcésimarque  avait  fait  le 
même  manège  auprès  de  la  mère  de  Silénie  {la  Casselle,  v.  94). 

Quod  ille,  elc.  (v.  162)  Celte  forme  de  langage  a  été  remarquée 
dans  rAsinaire. 

Leyi...  talariœ  (v,  164).  11  n'y  avait  point  de  bon  festin  sans  dés. 
La  belle  loi  que  la  loi  Talaria  t  Les  buveurs  qui  l'avaient  faite,  la 
respectaient  plus,  sans  doute,  que  les  plébiscites  et  les  sénalus-con- 
sultes.  Elle  est  heureusement  imaginée  ici  pour  les  amateurs  de  ca- 
lembours ;  carie  mol  tali  désignait  aussi  les  talons,  et  l'on  sait 
quelle  peur  on  faisait  à  ces  mauvais  sujets  d'esclaves  du  cruri- 
fragium. 

(Juid  tumulluas,  elc-  (v.  172)  ?  Ce  vers  est  dû  au  palimpseste  de 
M.  A.  Mai. 

De  iegulis...  per  nostrum  imphivium  (v.  173-175).  Les  toits 
n'étaient  point  en  appentis  comme  les  nôtres  ;  ils  formaient  une 
terrasse,  d'où  l'on  pouvait,  en  se  promenant,  jeter  un  regard  indis- 
cret dans  la  cour  du  voisin,  pour  peu  que  les  maisons  fussent  rap- 
prochées. C'est  ainsi  qu'un  personnage  de  Cécilius  avait  surpris  un 
secret  : 

Heri  vero  prospexisse  eum  ex  tegulis, 
Hsec  nunciasse. 

Synarislusis. 

Profeeto  ut  ne  quoquam,  etc.  (v.  186).  C'est  encore  à  M,  A.  Mai 
qu'on  doit  la  restitution  de  ce  vers. 

Vero  vincat  (v.  18S).  Il  y  a  verbis  vincal  dans  le  palimpseste  ; 
j'ai  préféré  vc>-o  vincere  qui  est  plus  hardi,  plus  comique,  à  verbù, 
qui  me  semble  une  glose  timide,  plutôt  qu'une  correction  heureuse, 
l'alestrion  ne  prend  pas  au  sérieux  cett3  expression,  comme  on  la 
vjit  gravement  employée  dans  le  Revenant,  v.  92. 

Vide,  Quemadmodum,  etc.  (v.  202  et  suiv.).  Voilà  un  de  ces  jeux 
lI  ;  pantomime  qui  plaisaient  tant  aux  Romains,  et  dans  lesquels  leurs 
jjrands  acleui's   excellaient  :  Nosii  eantinan,  meminisli  Hoscium 
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(Cic,  EpUt.  fam.,  lib.  IX,  epist.  2i).  Pendant  que  Périplectomène 
parle  ou  plutôt  pendant  qu'il  chante  son  monologue,  Palestrion 
exprime  le  sens  des  paroles  par  des  gestes  animés.  Ici  l'effet  théâ- 
tral est  d'accord  avec  la  réalité.  11  n'en  était  pas  ainsi  ordinairement. 
Quand  un  seul  et  même  personnage  devait  parler  et  faire  les  gestes 
à  la  fois,  pour  laisser  à  l'expression  mimique  toute  sa  liberté,  toute 
sa  lorce  dans  les  grandes  tirades,  dans  les  eanlica,  l'acteur  en  scèno 
restait  muet  ;  un  autre  chantait  ce  qu'il  était  censé  dire, 

Ferit  (v.  205).  J'ai  corrigé  ainsi,  avec  le  secours  du  palimpseste 
de  il.  A.  Mai,  les  éditions  qui  donnent /men«. 

SubfuUit  (y.  21 1).  Le  palimpseste  de  M.  A.  Mai,  donne  tuffîgit. 

Os  columnatumpoelœ...  barbaro  (v.  213  .  Ce  poète,  Feslus  nous 
l'apprend  ;voce  Barbari],  c'était  Névius,  le  frondeur  des  grands, 
qui  avait  blessé  par  de  mordantes  épigrammes  les  Melellus  et  les 
Scipions,  et  qui  fut  jeté  en  prison  par  ses  ennemis,  et  alla  finu-  ses 
jours  dans  l'exil.  (Aulc-Gelle.  liv,  III,  ch.  3  ;  Ecsèue,  Chron.). 
Celle  plaisanterie  du  poète  sur  un  poète  malheureux  nous  indigne 
et  ne  nous  égaie  point.  Rire  d'un  opprimé  pour  faire  rire  les  oppres- 
seurs, c'est  jouer  soi-même  un  triste  rôle,  plus  triste  el  plus  hon- 
teux quand  on  est  homme  de  génie,  et  qu'on  doit  soutenir  la  dignité 
des  lettres  contre  des  barbares  qui  les  méprisent. 

Bini  custodes  (v.  214).  On  peul  voir,  dans  les  notes  de  Lambin 
et  dans  celles  de  Taubmann,  combien  l'imagination  des  érudils  s'est 
exercée  pour  trouver  des  sens  extraordinaires  à  ces  mois.  Nous  avons 
adopté  le  plus  naturel  et  le  plus  simple. 

Varius  virgis  (v,  218).  Ce  bariolage  fait  sur  la  peau  avec  les 
Loussines,  donnait  lieu  à  beaucoup  de  plaisanteries.  —  Voyez  Épi- 
dique,  v.  15  et  601;  les  Bacchis.  v.  399. 

Neque  liabet  plus  sapientiœ,  qnam  lapis  (v.  238).  Voyez  plus 
bas.  v.  1017,  et  le  v.  G20  du  Marchand.  On  peut  y  ajouter  des 
exemples  tirés  de  l'Hécyre,  acte  II,  se.  1,  v.  17,  et  de  l'Eunuque, 
acte  V.  se.  10,  v.  36. 

Operœ  non  est  (v.  254).  Celle  locution,  qu'on  retrouvera  encore 
au  vers  816,  est  très  différente  de  celle  autre,  plus  connue;  non 
operœ  est  prelium.  Il  faut  sous-entendre  ici  dandi^  avec  operie. 
Comme  operam  dare  veut  dire  «  faire  quelque  chose  pour  quel- 
qu'un,» quoi  que  ce  soit,  l'écouter,  le  suivre,  l'accompagner,  nwi» 
operœ  est  signifie  «qu'on  n'a  pas  le  temps  de  se  prêter  à  cela.  » 

Tacere  nequeo,  etc.  (v,  267).  J'ai  emprunté  à  MM.  Bolhe  et  Lin- 
deniann  celle  leçon,  beaucoup  plus  rapprochée  dts  manuscrits  que 
la  leçon  vulgaire,  et  surtout  beaucoup  plus  digne  de  Plaute. 
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In  malum  cruciatum  insiliamus  (v.  281).  Ces  bons  drilles  pru- 
naicnt  gaiement  leurs  maux  et.  leurs  périls;  ils  s'attendaient  toujours 
à  ne  faire  qu'un  saut  de  la  maison  au  gibet.  Aussi  le  vaillant  Chry- 
salus  voulait-il  changer  son  nom  en  celui  de  (h-ucisalus  [Uacch., 
V.  327). 

Te  istuc  œquom  (v.  288).  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  do 
ces  malignes  équivoques  pour  renvoyer  aux  interlocuteurs  une  in- 
jure ou  une  imprécation  sans  qu'il  y  paraisse,  ou  bien  en  paraissant 
le  dissimuler,  pour  le  faire  mieux  sentir?  Casino,  v.  172,  Éindiqne, 
v.  21,  l'Imposteur,  v.  242,  et  d'autres  pièces  ei'core  en  offrent  des 
exemples  variés. 

Lvliovictitare[\.  3231.  On  ne  mangeait  pas  d'ivraie  impunément, 
on  en  avait  la  vue  troublée  ;  celait,  du  moins,  Tupinion  des  anciens: 
le  grammairien  Fulgence  le  dit  formellement  (voce  LuscUiosi); 
Ovide  l'atteste  {Fastes,  tiv.  I,  v.  G31,  laliis  oculus  viliantibus). 

Sularium  (v.  342).  C'était  un  lieu  éle\é,  une  espèce  de  leirasse 
exposée  à  l'air  et  au  soleil,  telle,  dit  Isidore  {Orig.,  liv.  XV,  cliap« 
3),  que  le  lieu  d'où  le  roi  IJavid  aperçut  bersabée  dans  le  bain,  et 
devint  amoureux  d'elle. 

Milii  solœ  e  quo  superlH  (v.  358).  On  sait  que  les  mots  solus, 
uniis,  expriment  uii  degré  de  supériorité  tel,  que  celui  qui  l'atteint 
semble  elfacer  tous  les  aulies,  et  être  unique  en  quelque  genre  qu'il 
excelle.  SiiperfU  est  la  surabondance  (e  quo)  de  cette  malice  dont 
on  parle. 

Extra  portam,  Dispessis  inanibus  palibulum,  etc.  (v.  361,  362). 
Quelle  était  cette  porte  ])ar  où  l'on  conduisait  les  criminels  hors  de 
la  ville?  Demandez  à  l'srudolus  (v.  316);  demandez  à  Chaiinus(Ca- 
sine,  V.  246):  ils  vous  diront  que  c'était  la  porte  Metia,  Tacite  [An- 
nal., liv.  11,  ch.  32;  liv.  XV,  ch.  60)  vous  apprendra  encore  que 
cette  porte  s'appela  dejiuis  Esquiline,  et  que  ce  fut  le  lieu  réservé 
pour  les  exécutions  des  esclaves. 

Le  coupable  était  conduit,  la  fourche  patibulaire  sur  le  cou,  et  les 
deux  mains  attachées  aux  extrémités  des  deux  branches,  pour  l'em- 
pècher  de  se  garantir  des  coups  de  veigos  qu'on  lui  donnait  [len- 
daiit  levoyagi'.  lMular(]ue  a  déciil  assez  au  long  cet  iasirunn-iii  de 
sujiplice  dans  la  Vie  de  ('oriolnii  ;  mais  il  dit  que  les  anciens  Ro- 
mains lie  s'en  servaient  ([111'  piiur  iniliger  aux  esclaves  une  peine 
d'ij.;!H)ii:inie.  Au  temps  d"  l'iaute,  l'ignominie  ne  suftisait  plus,  à 
ce  qu'il  j>arail,  soit  [)our  la  correction  des  esclaves,  soit  pour  la 
vengeance  des  niailrcs. 

Me  vide  (v.  378).  Quand  on  se  portail  pour  garant  de  quelque 
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chose,  et  qu'on  voulait  inspirer   la  confiance,  ou  insister  sur  une 
monare,  on  disait:  «Regarde-moi»;  comme  si  l'on  voulait  faire  en- 
leiulre:  C'est  moi  qui  t'en  assure.  —  Voyez  le  Marchand,   v.  1103; 
le  lievenant,  v.  1079. 
Somniani  (v.  383).  Voyez  les  v.  222  et  suiv.  âa  Marchand. 
Conprecare  (v.  396),  Voyez  Amphitryon,  v.  S56, 
Doisus...  pi-urii  (v.  39D).  Voyez  la  note  sur  le  v.  1143  des  Bac- 
chit. 

Lauta  (v.  412;.  On  ne  s'approchait  des  autels  qu'apiès  une  ablu- 
tion. Il  ne  suffisait  pas  que  les  insiruments  du  sacrifice,  ainsi  que  la 
victime,  fussent  sans  tache,  vasa  pura  ;  la  personne  môme  qui  priait 
les  dieux  devait  se  purifier  de  toute  souillure  extérieure,  pour  offrir 
une  image  de  la  purolé  de  Tàme.  Le  bain  précédait  le  sacrifice.  Ma- 
crol-e  (Salurn.,  liv.  111,  ch.  1)  loue  Virgile  d'avoir  toujours  été 
scrupuleux  observateur  de  cette  pratique  religieuse  dans  les  récils  de 
V  Enéide. 

Ne  uosmet  perdiderimuê  (v.  430).  C'était  la  mémo  crainte  qui  avait 
saisi  bien  plus  comiquement  encore  le  bon  Sosie  après  la  rencontre 
de  Mercure  C/lnip/*i7.,  v.  300). 

Alhenis  domus  est  et  herus  (v.  452).  Ce  vers  a  été  changé  par 
.M.  liuthe,  et  coupé  ainsi  en  dialogue  :  Philoc.  Alhenis  domus. 
ScELED.  Et  heic. herus.  La  correction  est  ingénieuse,  et  M.  Liiide- 
mann  l'a  reçue  dans  son  édition.  Mais  je  m'en  tiens  ii  la  leçon  com- 
mune, parce  que  le  chan;^emenl  ne  m"a  pas  paru  nécessaire,  et  que 
le  raisonnement  sur  lequel  11  s'appuie  ne  m'a  pas  persuadé.  Pliiloco- 
masie  ne  peut  pas,  à  ce  qu'on  prétend,  désigner  son  amant  par  le 
mot  herui,  elle  qui  se  dira  tout  à  l'heure  ingenuam  et  liberam. 
Mais  elle  était  de  ces  amantes  sur  lesquelles  on  acquérait  un  droit  de 
propriété  ou  de  possession  exclusive  par  bail  dûment  conlracté 
(Annaire,  v.  725-788);  elles  appartenaient  à  qui  les  avait  ainsi  en- 
gagées {les  Baechis,  v.  9-12).  Et  si  les  Romains  ont  donné  le  titre 
de  maîtresse  à  leurs  belles  (Catulle,  LXVH,  v.  136),  pourquoi  les 
belles  n'auraient-elles  pas  appelé  maîtres  leurs  amants,  surtout  dans 
de  pareilles  liaisons  ? 

Lege  agita  (v.  454).  Quiconque  recevait  une  injure,  soit  en  ac- 
tion, soit  en  paroles,  prenait  à  témoin  les  personnes  présentes,  et 
citait  en  justice  l'offenseur.  11  y  aurait  eu  ici  action  pour  cause  de 
violence  exercée  sur  une  personne  libre.  Le  cas  était  grave,  surtout 
le  coupable  ('tant  de  condition  servile. 

Imbrices  et  tegulas  (v.  503).  «  Toutes  les  tuiles  de  ma  toiture  » 
ne  rend  pas  exactement  ces  deux  mots   latins,  il  faut   l'avouer. 
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J'avais  bien  envie  de  mettre  «  mes  tuiles  et  mes  imbric&s  »;  mais 
l'étrangeté  du  nom  m'a  fait  peur.  Nous  rencontrerons  encore  une 
fois  cette  difficulté  {le  Revenant,  v.  108).  J'expliquerai  du  moins  ici 
le  sens,  ne  pouvant  faire  mieux.  Le  toit  des  maisons  anciennes  ne 
s'élevait  pos  en  appentis  comme  ceux  de  nos  maison  ,  c'était  un  plan 
horizontal.  Il  se  composait  de  deux  espèces  de  tuiles,  les  unes 
plates,  carrées,  ayant  deux  bords  parallèles  relevés  à  angle  droit 
(tegulœ)  ;  les  autres  de  forme  demi-cylindrique,  recouvrant  de  leur 
concavité  les  bords  en  saillie  des  legulœ  placés  les  uns  contre  les 
autres  ;  on  les  nommait  imbrices,  probablement  parce  qu'elles  em- 
pêchaient la  pluie  de  pénétrer  entre  deux. 

Nisi  islœc,  etc.  (v.  518).  M.  Lindemann  pense  qu'ici  les  deux 
négations  nisi  non  se  détruisent,  et  laissent  place  à  raffirmalion. 
On  voit  souvent  dans  le  langage  de  Plaute,  comme  chez  beaucoup 
d'autres  auteurs,  des  dérogations  à  cette  règle.  C'est  d'ailleurs  un  .sot 
esclave  qui  parle,  et  dans  un  trouble  si  grand  qu'il  ne  sait  tiop  ce 
quil  veut  dire,  et  ne  dit  pas  ce  qu'il  voudrait. 

Et  ihi  osculanlem,  etc.  (v,  553,  J;o6).  Ces  deux  vers  ne  se  trou- 
vent point  dans  les  éditions  ordinaires  ;  c'est  le  palimpseste  de 
M.  A.  Mai  qui  en  a  conservé  des  fragments  : 

Et  ibi  osculantem  nieum hosp.    .   ,   , 

Video  ut  vridetur  negem  quo 

M .  Lindemann  les  a  rétablis  ainsi  : 

Et  ibi  osculantem  meain  illam  vidisse  hospitam? 
scELEDRus.  Vidi  ut  videtur  ;  cur  negem  quod  viderim  ? 

h  tic  (v.  553).  Je  crois  que  islic  est  ici  adjectif,  et  non  point  ad- 
verbe. Il  est  synonyme  de  tu,  et  doit  être  prononcé  avec  mépris 
{Ampliit.,  V.  210).  On  emploie  de  même  /ucpour  ego. 

Habent  venakm  (v.  5S0;.  Locution  proverbiale  tout  à  fait  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  expliquée  dans  le  vers  766  des  Bac- 
cliis, 

Pipulo  inpio  (v.  585).  Cette  correclion  heureuse  est  due  à  M. 
Bothe.  L'épilliole  inpio  va  bien  ici  ;  car  c'était,  dans  l'opinion  des 
Romains,  une  chose  en  tlfet  contraire  à  toute  loi  divine  et  humaine, 
qu'un  esclave  cherchât  querelle  à  un  homme  libre. 

Insortilo  fv.  595;.  Cette  leçon  ancienne  m'a  paru  préférable  à 
celles  qu'on  a  tâché  d'y  substituer  :  illis  sorlilio  fval,  édition  de 
Deux-Ponts  ;  ilUs  sortito  ftiam,  édition  de  M.  Botho  ;  illi  in  soriito 
fuant,  édition  de  M.  Lindemann.  Insortito  est  un  adverbe  analogue, 
dans  sa  forniation  et  dans  sa  syntaxe,  à  auspicato.  On  sait  d'ailleurs 
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que  les  adverbes  tire's  de  la  seconde  déclinaison  se  terminaient  en  o 
plutôt  qu'en  e,  au  temps  de  Plaute. 

11  est  inutile  de  remarquer  que  les  provinces  se  diàlribuaieul 
dans  le  sénat  par  le  sort,  et  que  Plaute  n'a  pas  épargné,  dans  ses 
comédies  grecques,  les  allusions  aux  mœurs  et  aux  usages  des 
Romains.  11  connaissait  le  goût  du  public,  beaucoup  plus  préoccupé 
de  soi-même  que  des  convenanjes  de  l'art. 

Non  in  ApuHs...  in  Umbria  (v.  CW).  Comment  les  Romains  prc- 
nai«'nt-ils  cette  mauvaise  plaisanterie  contre  des  nations  italiennes  ? 
Fort  bien,  sans  doute;  car  Piaule,  comme  il  le  dit  en  plusieurs  de 
ses  comédies,  ne  craignait  rien  tara  que  de  s'attirer  dus  querelles 
fâcheuses,  malum  quœrere.  il  faisait  rire,  non  pas  comme  Névius, 
pour  satisfaire  sa  propre  malice  et  ses  inimitiés  politiques,  mais  pour 
être  le  poète  en  faveur.  11  y  avait  longtemps  que  les  Romains,  dans 
leurs  rapports  avec  les  peuples  d'Italie,  leuaienl  compte  seulement 
des  droits  du  vainquîur  sur  les  vaincus,  et  non  de  la  communauté 
d'origine.  Ils  n'étaient  pas  fâchés  qu'on  tournât  en  ridicule,  sur  le 
théâtre  {Truculent.,  v.  040),  des  sujets  dont  l'obéissance  était  tou- 
jours suspecte.  Tout  récemment  encore,  les  Apuliens  avec  les  Sam- 
nites  et  presque  tout  le  midi  de  l'Italie  s'étaient  réjouis  des  désastres 
de  Rome,  et  avaient  proclamé  Annibal  leur  libérateur  (Tite-Livk, 
liv.  XXU,  ch.  ôl).  Plaute  fait  bon  marché  aussi  de  ses  compatriotes 
ombriens.  11  lui  était  permis  d'en  rire;  ceux-là  n'étaient  point  mal- 
heureux et  opprimés,  ilais  Névius  ! 

Neque  ego  ad  mensam,  etc.  (v.  651-053).  C'était  en  vain  que  le 
sévère  Caton  rappelait  aux  contemporains  de  Piaule  l'exemple  des 
bons  aïeux,  qui  s'étaient  contentés,  aux  jours  de  fête,  de  deux  plats 
tout  simples,  duobui  ferculis  epulabanlur  (apud  Serv.  ad.  ^n., 
Mb.  I,  V.  726;,  et  qui  auraient  craint  de  blesser  «le  chastes  oreilles 
par  des  paroles  trop  libres  (VARao.s,  Agathone).  Le  censeur  faisait 
moins  de  prosélytes  que  ce  Quinlius  Flamininus,  qui  donnait  à  ses 
tribuns  de  légion  le  spectacle  d'une  courtisane  reine  dans  un  fesltn 
consulaire,  et  reposant  sa  tète  sur  la  poitrine  du  consul  couché  au- 
près d'elle  (TiTE-LivE,  liv.  XXXIX,  ch.  43).  Pai  la  réserve  dont 
se  vante  Périplectomène,  l'homme  de  bon  ton,  il  est  permis  de  juger 
de  ce  qu'on  se  permettait  vulgairement  en  partie  de  plaisir.  Mais  ne 
nous  récrions  pas  si  lort  :  au  fond,  ce  sont  toujours  mémos  travers, 
mêmes  vices;  les  manières  seules  diffèrent.  Les  bivardages  et  les 
disputes  politiques  à  table  ne  nous  doivent  pas  sembler  étranges. 
La  tradition  des  agaceries  d'amour,  fort  communes  alors,  à  ce  qu'il 
parait  (Tére.nce,  le   Bourreau  de   ioi-méme,  acte  IIL  se.  3,  v.  2), 
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s'est  conservée  moins  grossîère,  moins  effrontée,  mais  pin?  crimi- 
nelle ;  car  on  ne  chercliait  à  séduire  que  des  courtisanes.  Et  les  épi- 
curiens, qui  se  ménageaient  la  première  et  la  plus  grand';  part  des 
bons  vins  et  des  mets  friands,  ne  manqueront  jamais  d'imrtaieurs. 
Egoïsme  et  sensualité,  gourmandise  et  libertinage,  sont  des  maladies 
incurables.  La  politesse  des  temps  de  civilisation  consiste  dans  le 
plus  ou  moins  d'adresse  à  les  dissimuler,  sans  faire  effort  pour  s'en 
guérir. 

Negtie  per  vinum. ..  dissidium  in  convivio  (y .  634)  Les  Romains, 
on  le  voit,  n'étaient  pas  beaucoup  au-dessus  du  degré  de  civilisation 
où  se  trouvaient  nos  bons  aïeux  les  Francs,  lorsqu'on  rédigea  ces 
articles  de  la  loi  Salique  :  «  Si,  dans  un  repas  auquel  auront  assisté 
quatre  ou  cinq  convives,  un  d'eux  a  été  tué,  les  autres  doivent  livrer 
le  coupable,  ou  se  cotiser  pour  payer  la  compensation  du  meurtre. 
Celle  loi  doit  être  observée  jusqu'au  nombre  de  sept  convives.  » 
(ïit.  XLVl,  de  HomirAdiis  in  cunvivio  faclis). 

Ad  sallandnm  (v.  668).  Est-ce  la  traduction  d'un  vers  de  la  comé- 
die originale?  Est-c*t  un  trait  de  satire  contre  quelques  imitations 
trop  tardives  des  mcrurs  grecques,  si  contraires  aux  mœurs  roniaini  s 
en  ce  qui  touchait  lec  arts?  Ce  ne  serait  pas  la  première  lois  que  le 
poète  aurait  allié  sa  malice  comique  avec  la  sagesse  grondeuse  de 
Caton  ;  il  Tavait  peui-être  entendu  invectiver  contre  Cécilius  le  beau 
danseur  (Macrobe,  bnturn.,  liv.  II,  ch,  10). 

Me  uti  voio  (v.  678;.  Voyez  la  note  du  vers  8o3  des  Captifs. 

Oblairairicem  (v.  (ISl).  Ce  terme  ne  serait  pas  supportable  chez 
nous,  même  dans  la  lai))iiiarilé  de  la  Comédie.  Les  Romains  admet- 
taient do  pareilles  c- pressions  dans  le  langage  sérieux  :  M.  Porcins 
Càto,  qui...  allatrai  '  ejus  (Scipionis)  magniludinem  solitus  eral. 
TiTE-LivE,  lib.  XX>V1II,  c.  54),  Ménechme  avait  au  mcins  en. 
veloppé  d'érudition  cette  injure  grossière  {les  Ménechmes,  v.  625- 
629  j. 

procreare  liberos  (v.  682).  Ainsi  parlaient  tous  les  bons  citoyens  ; 
il  fallait  être  père  (]•'.  famill3.  La  maxime  du  devoir  est  exprimée 
dans  ce  vers  d'Ennius  (GresplionU)  : 

Duxit  uxorem  sibi  liberum  quaesundum  causa. 

(Foj/ez  aussi  les  fragments  dM«rf>'omo(/Me).  Mais  j'aime  à  croire 
que  les  déclamations  contre  le  mariage  n'étaient  que  des  imitations 
de  poètes  grecs  et  non  point  l'oxpri'ssinn  des  mœurs  de  la  société 
romaitie.  Si  l'on  en  juge  par  Ménandre  seul,  le  ihôàtre  d'Athènes 
avait  en  cela  pleine  licence,  et  peut-être  ample  matière:  on  n'a  qu'à 
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jiarcourir  les  fragments  du  Mysogyne,  de  VArréphore,  de  VIncen- 
diée,  des  Adelplies,  de  V Accusation  anlicipée.  Celte  malic»  gagna 
même  le  sérieux  et  tendre  Térenca  ;  mais  le  trait,  chez  lui,  n'est 
que  timidement  lancé  : 

Qaod  fortunatum  isti  putaut, 

Uzorem  nunquam  habui 

Adelphi,  act.  i,  se.  1  ;  y.  18. 

Nunquam  hoc  dicat  :  Eme,  mi  vir,  lanam,  etc.  (v.  687}.  Ce  re- 
proche me  rappelle  un  trait  d'un  vaudeville  dont  le  titre  m'échappe  ; 
c'est  la  bonhomie  d'un  mari  qui,  pour  fêter  sa  femme,  lui  fait  ca- 
deau de  plusieurs  pelstons  d'une  laine  dont  elle  devra  tricol.r  dos 
bas  pour  ce  cher  homme. 

Calendis  (v.  691).  Voyez  Horace,  liv.  111,  od.  8:  Ovide,  Fastes, 
liv.  lil,  V.  470;  Martial,  liv.  V,  épigr.  89. 

Qui  farciat...  qid  condiat  v.  <jii).  Quelques  éditeurs  veulent 
écrire  farcit,  condit  pour  la  mesure.  Mais  si  Virgile  a  fait  de  flu- 
viorum  un  commencement  d'iiexiuuèlre,  il  est  pcriais  de  supposer 
que  Piaule  aura  donné  Il-s  deux  mots  tels  que  nous  les  écrivons, 
pour  des  spondées. 

Dans  la  traduction,  j'avais  cru  trop  facilement  pouvoir  substituer 
des  offices  de  loilelte  à  de5  offices  de  bouche  ;  la  réflexion  m'a  lait 
condamner  celle  inexactitude.  11  faut  mettre  :  «  ùonne^moi  un  char- 
cutier, donne-moi  un  cuisinier.  »  Tout  le  monde  u'avail  pas  encore 
son  cuisinier,  son  apprêteur  de  mets  farcis  (Voyez  le  Mardiaïul, 
V.  390).  C'était  un  grand  luxe,  que  d'achctcir  des  esclaves  pour  ce 
genre  de  service.  Probablement  cette  dame  lomaine  en  demandait 
à  son  mari,  comme,  dans  une  de  nos  anciennes  comédies,  la 
femme  d'un  procureur  lui  demande  un  portier,  en  le  menaçant, 
s'il  refuse,  de  prendre  un  suisse. 

Quinqualribus  (v.  692).  Celte  fêle  de  Mineive,  fête  solennelle  qui 
durait  huit  jours,  était  priucipalemcnt  celle  des  enfants  et  des  arti- 
sans :  elle  amenait  des  vacances  pour  les  premiers,  des  élrcancs 
pour  les  seconds  (Ovide,  FaUe.i,  liv.  111,  v.  809;  JUmkvskh,  Symbol. , 
tome  11,  p.  814;  M.  Dksobry,  Rome  au  s'iècle  ii'Jjt^vste,  .tome  11, 
p.  230). 

Prœcantnlrici  (v.  693).  11  y  avait  à  Rome  beaucoup  de  petites 
Mcdéjs  qui  vend  lient  la  santé  cl  la  guérison  des  maux  à  bon  mar- 
ché. Varnin  se  plaignait  de  ce  qu'on  recourait  quelquefois  à  ces 
sorcières  plutôt  qu"au<  médecins.  Au  reste,  toute  l'anliquité  a  re- 
connu la  grande  puiss^^'^  des  chants  magiques.  Calon  [de  VAgti- 
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culture,  cil.  cLx)  donno  les  paroles  sacrées  qu'on  doit  chanter  pour 
détruire  l'effet  d'une  luxation.  Quand  on  cessa  de  croire  à  la  vertu 
curative  du  chant,  on  crut  encore  à  sa  puissance  malfaisante  dans 
la  bouciie  des  Canidies  ;  et  cette  opinion  se  soutint.  En  efft't  il 
était  plus  aisé  de  donner  la  fièvre  que  de  l'ôler. 

Conjeclrici,  hariolœ  alque  aruspicœ  fv.  693).  Les  conjeclores 
expliquaient  les  songes.  Nous  avons  encore  des  livrets  de  cette 
science  qui  se  crient  dans  les  rues.  Les  harioli  prédisaient  l'avenir 
par  l'effet  d'une  inspiration  et  d'une  fureur  divines  ;  ils  portaient 
une  longue  chevelure,  qu'ils  secouaient  et  abandonnaient  aux  vents 
pendant  lenrs  prophéties.  Les  artispices  lisaient  dans  les  entrailles 
des  victimes. 

Flagitium'st  (v.  694).  Voyez  Casine,  v.  4il 

Ceraria  (v.  696).  Des  éditeurs  impriment  geraria,  l'esclave  qui 
porte  les  enfants  ;  mais  la  suite  des  idées  montre  qu'il  s'agit  d'une 
personne  employée  dans  les  pratiques  de  dévotion  :  Omnibus  vicis 
{■tatuœ  ;  ad  eas  tiats  etcerei.  (Cic,  de  Offic.,  lib.  IJl,  c.  20). 

Me  curant,  elc.  (v.  708).  Horace,  Perse  et  Ju vénal  n'ont  fait 
qu'amplifier  la  satire  de  Piaule  dans  leurs  écrits  contre  les  capta- 
leurs  de  testaments,  hœredipelœ.  Le  Vieux  Célibataire,  de  Colin 
d'Harleville,  la  Vieille  Tante,  de  Picard,  et  quelques  fcènes  du 
Malade  imaginaire,  montrent  que  ce  genre  d'industrie  ne  doil  pas 
{lérir  tant  qu'il  y  aura  des  héritage.«  à  surprendre. 

Abducunt  ad  exta  (v.  7I2J.  Dans  tous  les  sacrifices,  ou  prélevait 
la  part  do  l'autel  et  du  prêtre  ;  mais  il  restait  quelque  chose  pour 
ceux  qui  les  offraient.  C'était  une  occasion  d'inviter  ses  parents  cl 
sus  amis  à  un  banquet.  De  là  ce  proverb'^  d'Epicure  :  «  Manger  la 
victime  sans  un  ami,  c'est  vivre  comme  un  lion  ou  comme  un  loup 
(Senèque,  ép.  XiX).  » 

Nutricant  et  munerant  (v.  715).  Justc-Lipse,  et  Al.  Bothe  sont 
mes  auteurs  pour  celle  correction,  qui  se  confirme  par  les  manus- 
crits, et  qui  n'a  pas  l'inconvénient  de  faire  une  rcpélition  des  vers 
précédents,  comme  la  leçon  ordinaire. 

Continua  excruciarer  etc.  (v.  719).  Ce  vers  est  rendu  à  la  co- 
médie de  Piaule  par  le  palimpseste  de  M.  A.  Mai. 

Censorem  emori  {v.  720.  Il  ne  faut  pas  entendre,  comme  quel- 
ques savants,  ces  mots  dans  le  sens  d'une  résolution  prise.  Piaule 
emploie  censere  comme  synonime  de  iredere,  sibi  videri  (Pœnul.i 
v.  54).  Térence  a  eu  quelque  réminiscence  de  ce  passage  dans  la 
première  .«cène  de  ses  Adelphes,  v.  11. 
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Abi  (v.  759).  Cet  impératif  était  une  expression  d'encouragement 
(Asinaire,  v.  683;  Térence,  Adelphes,  acte  IV,  se.  2,  v.  23). 

AdviUtiletur  (v.  706  .  Voyez  les  Captifs,  v.  iOi. 

Lor  non  potest  (v.  78i).    Voyez  la  note  sur  le  vers  63  de  /a 
Cassette. 

Lautam  vis,  an,  etc.  (v.  785).  Péripleclomène  demande  à  Pales- 
trion  si  la  femme  qui  prendra  part  à  l'intrigue  doit  être  brillante 
d'atours,  laula.  M;iis  le  vieillard,  qui  aime  le  mot  pour  rire,  r.e 
s'en  lient  pas  simplement  au  sens  métaphorique  et  usuel  de  l'expres- 
sion ;  il  la  ramènv>,  par  un  détour  plaisant,  à  son  origine,  lavare, 
et  à  sa  signifir4ition  primitive,  an  qtiœ  nondum  sit  laula.  Les  sa- 
vants ont  vu  dans  cette  équivoque  une  allusion  à  l'enfantement, 
parce  qu'on  lavait  les  femmes  en  couches  ;  et  ils  citent  la  comédie 
d'Amphitryon,  v.  315,  et  l'Andrienne  de  Térence,  acte  lll,  se.  t, 
V.  3  :  ils  auraient  pu  y  ajouter  un  passage  du  Ti-untlentus,  v.  443. 
Mais  l'usage  des  bnins  était  si  fréquent,  qu'il  est  difficile  de  croire 
que  les  seuls  mois  lavare,  laulus,  sans  aucune  indication  accessoire» 
pu.-scnt  désigner  spécialement  les  ablutions  des  accouchées.  Ne  se- 
rait-il p-is  i)ermis  de  soupçonner  plutôt  que  les  filles  des  courtisanes 
et  celles  des  femmes  du  peuple,  qui  allaient  aux  bains  ])ublics, 
n'y  étaient  pas  admises  avant  un  certain  âge  ?  Il  y  avait  un  âge 
déterminé  pour  les  jeunes  garçons  (Aristophane,  Acharn..,  v.  17; 
Jlvésal,  sat.  2.  v.  152)  ;  pourquoi  pas  pour  les  filles  ?0n  sait  que 
les  deux  sexes  furent  mêlés  dans  les  bains  (Mulierum. . .  cum  viris 
lavantium.  Fls.,  Hist.  nat.,  lib.  XXXIV,  c.  Il)  jusqu'aux  édits 
des  empereurs  Trajan,  Adrien  et  Marc-Aurèle.  Ces  renouvellements 
d'interdiction  prouvent  combien  on  tenait  à  la  coutume.  Elle  fut  réta- 
blie par  Héliogabale.  puis  enfin  abolie  par  Alexandre-Sévère.  Il 
est  bien  entendu  qu'aucune  lemme  qui  se  respectât  ne  participait 
à  cette  communauté  M;rt.,  liv.  Vil,  épigr.  33).  Quant  aux  cour- 
tisanes, leur  unique  précaution  de  pudeur  était  de  portir  une  espèce 
de  caleçon,  subliqar  [Id.,  111,  épigr.  87).  Et  n'était  ce  pas  encore 
une  coquetterie  déguisée,  irrilamenta  malorum  f 

Fabrcti  pense  que  les  bains  publies  ne  reçurent  point  l?s  hommes 
et  les  femmes  pèle-mèlc  avant  le  temps  de  Cicéron;  il  se  fonde  sur 
cet  unique  passage  d'un  discours  de  C.  Gracchus:  «Le  consul  vint 
avec  sa  femme  à  Téano;  elle  voulut  se  baigner  dans  le  bain  des 
hommes  \balneis  virilibus)  :  on  fil  sortir  .es  baigneurs,  etc.  »  (AcLC- 
Gei.i.e,  liv.  X,  ch.  3). 

Une  bngue  discussion  serait  fort  déplacée  ici  ;  qu'il   me  suffise 
d'observer  que  ces  paroles  ne  prouvent  point  qu'à  Rome  des  courti- 
T.  ni.  21 
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sanes,  des  affranchies  n'entrassent  pas  clans  les  bains  dès  le  temps 
de  Piaule,  ou  qu'il  n'y  eût  pas,  du  moins,  de  bains  pour  les 
femmes. 

Capite  comto,  crines  vittasque  (v.  790).  Les  cheveux  longs  et  or- 
nés de  bandelettes,  la  robe  tombant  jusque  sur  les  pieds,  étaient  les 
insignes  de  la  matrone.  L'affranchie  qui  n'avait  pas  acquis  le  droit 
de  mater familias,  et  la  courtisane,  portaient  la  robe  courte  et  les 
cheveux  courts  (/e  Revenant,  \.  69;  Horace,  Sat.,  liv.  1,  sat.  2,  v. 
63,  82;  Ovide,  Art  d'aimer,  liv.  I,  v.  35;  Tris/es,  liv.  il,  v.  243- 
254;  Macrobe,  Saturn.,  liv.  IL  ch.  6,  p.  221,  éd.  de  Deux-Ponts). 

Demisit  (v.  82!).  A-t-il  apporté  l'amphore  du  haut  de  la  maison 
en  bas?  car  on  sait  que  le  vin  se  conservait  dans  la  partie  supérieu/e 
des  habitations  (Horace,  liv.  HI,  od.8,  v.  il;  21,  v.  7;  Colu- 
melle,  liv.  I,  ch.  6).  A-t-il  seulement  penché  l'amphore  pour  ver- 
ser du  vin?  Demisit  pourrait  se  prêter  à  ces  deux  interprétations. 
La  première  m'a  paru  préférable. 

Calidum  (v.  829).  Le  petit  fripon  joue  ici  sur  le  mot:  les  anciens 
aimaient  les  boissons  chaudes.  Je  n'en  veux  pas  d'autre  témoignage 
que  celui  de  Charançon  concernant  les  thcrmopoles.  On  pourrait  ci- 
ter aussi  le  dernier  repas  du  malheureux  Britannicus  (Tacite,  Anna- 
les, liv.  XIII,  chap.  16j.  Scéledrus  aura  donc  fait  chauffer  son  vin. 
Mais  l'adjectif  calidus  signiQe  encore  une  chose  qui  s'expédie  à  V'ms- 
tant,  ira |)romp/u  (Éjndigwe,  V.  132  ;  Charançon,  v.  302).  C'était 
au  spectateur  de  deviner  l'intention  du  petit  bavard  qui  l'amusait  en 
s'amusant. 

Ne  olio[y.  839).  Les  manuscrits  portent  notio,  d'où  les  éditeurs 
ont  tiré  cotio,  cocio,  M.  Bothe  propose  nœ  otio,  «certes,  lu  seras 
battu  à  loisir.  »  Je  préfère  ne  otio,  c'est-à-dire  non  otiose,  non  re- 
misse, non  de  main  morte,  ni  d'une  manière  nonchalante.  Ne,  dans 
l'ancien  langage,  s'employait  pour  non  {Asinaire,\.  14U,  nec  recte 
dicis;  le  Revenant^  v.  10-2,  ne  parcunt;  très  souvent  nevi«,  ne  voit 
pour  non  vis,  non  volt,  et  une  multitude  do  composés,  ne-scire, 
ne-fandus,  ne-fas,  ne-frendes].  N'est-ce  pas  une  imitation  du  grec  vyî  : 

VflVSplOÇ,    VÏJTTSVÔÂÇ  ? 

Tarn  istoc  (v.  847)  Tarn  gouverne  ici  l'ablatif,  de  même  que  œque 
{Amph.,  v.  137;  le  Revenant,  v.  29),  et  l'on  connaît  ce  pronom  de 
la  seconde  personne,  istic.  Ces  deux  mots  sont  donc  l'équivalent  de 
œque  ac  tu  dicis. 

Nescienieis  (v.  889).  Dans  les  éditions  ordinaires,  il  y  a  ne  ins- 
cientes ; co  qui  ne  fait  pas  de  sons.  Plante  se  sert  très  souvent  du 
moi  iciens  pour  exprimer  la  chose  fait©  avec  intention,  avec  connais- 
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sance  de  cause  ;  neteiens  sera  le  contraire,  et  aura  la  même  signifi- 
cation que  ivîjninl  en  s,  comme  insciens  {l'J7)ipostem-,\.  74 1\  si  l'on 
n'aime  mieux  cv-rire,  a. -ce  M.  Lindmanu,  duvi  ne  scientes  pour 
duvi  non. 

iJelicalus  (v.  977t.  Delicalus  esse,  delicias  facere,  c'est  parler, 
ou  agir  pour  s'amuser,  faire  le  gentil,  le  badin  [le  Carthaginois, 
V.  149). 

Si  quis  delicias  diceret  aut  faceret.. 

Gatcll.,  LXXIV,  V.  2. 

Spinlurnicium  (v.  982).  «  11  y  a  un  oiseau  de  mauvais  augure, 
et  que  l'on  désigne  par  le  nom  incendiaria.  Quel  est-il  ?  On  ne  sait. 
Quelques-uns  l'appellent  ausi  spinturnix.  Mais  le  spinluDiix  uième, 
de  quelle  espèce  est-il?  Je  n'ai  trouvé  personne  qui  pût  me  l'ap- 
prendre. »  Voilà  cti  que  Pline  avoue  (Hisl.  nat.,  liv.  X,  ch.  16. 
éd.  Lemaire),  et  nous  avouerons  que  nous  n'en  savons  pas  plus 
que  lui. 

Cirons. ..  iudi  (v.  984!i.  L'auteur  a  pu  employer  le  mot  litdi  dans 
l'acception  la  plus  générale.  !1  serait  possible  aussi  qu'il  l'eût  res- 
treint à  la  significalion  de  comédie.  Le  mot  circus  ne  feniil  point 
obstacle  à  cette  inlerprélalion.  Dans  le  temps  de  Plante,  on  n  elail 
pas  très  recherché  pour  la  construction  des  édiûccs  destinés  aux 
représentations  des  jeux.  On  n'avait  point  encore  essayé  de  bâtir 
des  ihéàlres  ;  ce  ne  fut  qu'environ  quarante  ans  plus  lard  qu'on 
l'entreprit  sans  succès  ^Val.-Max.,  liv.  Il,  ch.  4,  §  2).  il  est  proba- 
ble qu'on  avait  commencé  par  élever  une  scène  et  un  proscenium 
à  la  hâte  au  milieu  d'un  cirque,  pour  les  troupes  dramatiques.  La 
poésie  précéda  de  longtemps  l'architecture  en  ce  genre. 

Vesperi...  sua  (v.  998  .  Le  mot  vesper  est  employé  ici,  comme 
dans  le  Budens,  v.  97,  pour  exprimer  le  repas  du  soir,  la  subs- 
tance en  général.  C'était  une  sorte  de  locution  proverbiale,  le 
souper,  cœna,  faisant  la  partie  principale  de  la  nourriture  quoti- 
dienne. 

Hujus  cupiens  corpori'st  (v.  990).  Tout  à  l'heure,  même  délica- 
tesse dans  l'expression  de  l'amour  féminin  :  El  conplecli  el  conlreC' 
lare.  v.  1046.  Cela  esta  remarquer  pour  1  élude  des  convenances  du 
langage  el  des  mœurs  de  la  société  chez  les  Romains. 

Slolidius  saxum  (v.  1017).  Voyez  la  note  du  vers  237. 

Nam  vvllurio,  elc.  (v.  1037).  Laberius  dit,  dans  le  Foulon  : 

Tu  esse  hune  gruem  balearicum  an  hominem  putas  ? 

Eequid  forlit  visa  est  (v.  1099)  ?  Servius  cite  ce  vers  comme 
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exemple  de  la  syncmyrtiic  de  fortis  et  de  pulcher  (Virg.,  Enéide, 
liv.  IV,  V.  liOl. 

Postquam  feceris  divorliwn  (v.  1160).  La  loi  permettait  aux 
femmes  de  demander  le  divorce,  comme  aux  maris  de  répudier  leurs 
femmes  (Cic,  Top.,  ch.  4).  Cependant,  si  nous  en  jugeons  par  les 
plaintes  de  la  vieille  Syra  dans  le  Marchand,  v.  796-208,  les  condi- 
tions n'éiaient  pas  toujours  égales  pour  les  deux  parties,  et  l'on  ne 
regardait  pas  comme  une  cause  sullisante  de  cassation  du  mariage, 
rintidélité  du  mari.  Ce  n'était  point  une  de  ces  injures  qui  donnaient 
à  une  épouse  le  droit  de  reprencire  son  bien  et  de  s'affranchir  de  la 
puissance  maritale,  comme  se  proposait  de  le  faire  Alcméne,  offensée 
par  une  imputation  déshonorante  (Aiiiphit.,  v.  767).  La  faciiiié  du 
divorce  .s'accrut,  pour  les  femmes,  avec  la  licence  des  mœurs  (Juvén., 
sat.  VI,  V.  2:28;  sat.  IX,  v.  15;  Mautial.  liv.  VI,  éj)igr.  7;  liv.  X, 
épigr.  41),  et  l'abus  en  vint  au  point  que  Sénèque  disait,  avec  un 
peu  d'exagéi'alion  sans  doute  :  «  Quelle  épousj  rougit  à  présent 
d'une  séparation,  lorsque  les  femmes  do  haut  lieu  cl  de  grand  nom 
comptent  leurs  années,  non  par  les  consulats,  mais  par  leurs  ma- 
riages :  elles  divorcent  pour  se  niariei-;  elles  se  marient  pour  ui\or- 
cer.yy  (Des  Bien fails.Viv.  III,  ch,   16). 

Ce.lebre...  inpcrium  (v.  1189). 

Abite  intro,  atque  Iiœc  cito  cclebrate. 

Pseudol,  y.  164. 

Sum  secuta  (v.  12i2).  Consultez  Aulu-Gelle  (liv.  XVIII,  ch.  9) 
sur  la  si^'nllLc^.lion  des  mots  sequi,  insequi,  employés  comme  syno- 
nymes de  loqul. 

Dispennitc  (v.  1399).  Nonius  Marcellus  cite  ce  vers  pour  expliquer 
le  vcibe  dispennere,  comme  dérivé  de  penna,  et  signiliant  «  éten- 
dre »,  parce  que  les  oiseaux  étendent  leurs  ailes  en  volant.  Mais  il 
est  permis  de  croire  que  le  malicieux  Péripleclomènc  prononçait  le 
mot  de  manière  à  prolonger  ia  première  syllabe,  et  à  ne  faire  sentir 
qu'une  seule  n.  Alors  il  se  pré£cntait  une  autre  étymologie  à  l'esprit 
des  spectateurs,  laquelle  n'était  pas  très  pudique,  et  donnait  une 
idée  peu  éloignée  de  ce  que  le  Militair'c  veut  dire  tout  à  l'heure  par 
le  mot  inteslatus,  v.  1408. 

An  animam  amillis  (v.  1416;.  il  faut  corriger  ainsi  :  an  in) 
aniiltis  ? 

Milis  (v.  1417).  On  trouve,  en  ce  sens,  dans  Térence  {l'Eunuqi  c, 
acte  V,  se.  8)  : 

Utinam  tibi  conimitigari  videaoi  saDclalio  captit. 
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Turpilius  avait  dit  de  même  dans  la  Lindienne  : 

Misero  mibi  mitigabat  undalio  caput. 

El  Perse  s'était   souvenu  de  ces  passages  dans  sa  cinquième  satire, 
Y.  269  : 

Solea,  puer,  objurgabere  rabra. 

Areebo  testibus  (v.  1418).  Cela  signifie  «  je  le  prendrai  en  pré- 
sence de  témoins  »;  mais  il  y  avait  dans  ces  mots  une  ambigaïtc 
qui  rappelait  les  vers  1408,  1409,  et  que  le  public  latin  saisissait 
avec  cmprcssemenl. 

Jure  factum  judico  (v.  1428).  Voilà  une  conversation  bien  sur- 
prenante. D'où  vient  subitement  à  Pyrgopolinice  tant  de  sagesse  et 
de  gravité  ?  Ce  n'est  plus  lui  déjà  qui  parle,  c'est  le  poète  ;  on 
arrive  au  fatal  plaudite.  Après  avoir  mis  en  spectacle  bouffon  la  loi 
pénale  établie  par  l'usage  contre  les  adultères  en  Grèce  aussi  bien 
qu'à  Rome  (Aristoph.,  Nuh.,  v.  1061..  1038  ;  Plut.,  v.  168,  el  Schol. 
ad  h.  l.;  Vabro.  opud  Gell.,  lib.  XVII  c.  18;  Catull.,  XV,  v.  16), 
et  appliquée,  avec  des  variations  que  décrit  le  poète  Horace  (Sat., 
liv.  1,  2,  V.  41,  132),  et  que  spécifie  très  exactement  Thistorien 
Valère-Maxime  (liv.  VI,  cb.  1,  §  13'.  Plante  imprime  à  la  comédie, 
par  cotte  dernière  sentence,  son  caractère  philosophique  :  c'est  1& 
monilitii  qui  se  détache  de  l'apologue  en  le  couronnant. 
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AVANT-PROPOS  DU  REVENANT 


Le  titre  de  l'original  (Mostellaria)  devait  exciter  puissamment  la 
curiosité  des  Romains.  Les  contes  de  sorciers  et  do  sorcières,  les 
épouvantails  de  revenants,  les  récits  de  prodiges  furent  toujours  en 
grande  autorité  à  Rome  :  combien  de  sénateurs,  d'illustres  guerriers 
étaient  enfants,  étaient  femmes  pour  ces  terreurs  ! 

Tacite  et  Pline  n'ont  ils  pas  dit,  l'un  dans  ses  Amiales^,  l'autre 
dans  une  lettre  à  un  savant  de  ses  aniis^,  que  Gurlius  Rufus  rencon- 
tra, vit  de  ses  yeux,  enli'ndit  parler  à  lui  un  grand  fantôme?  l'iilé- 
gon  do  Trallos,  secrétaire  de  l'empereur  Adrien,  n'a-t-il  pas  attesté, 
comme  témoin  presque  oculaire  (car  il  était  dans  la  ville  d'Adiumète 
quand  la  chose  s'y  passa),  les  amours  d'une  morte  avec  un  beau 
jeune  homme  bien  vivant,  elle  morte  et  enterrée  ?  N'a-t-il  pas  men- 
tionné encore,  dans  son  livre,  pour  l'instruction  de  la  postérité,  l'ap- 
parition d'un  préteur  d'Elolie,  qui,  défunt  depuis  trois  jours,  vint 
haranguer  ses  concitoyens  en  place  publique?  et  la  résurrection 
d'un  capitaine  syrien,  tué  en  combattant  pour  Antiochus  contre  les 
Romains,  lequel  se  releva,  plusieurs  jours  après,  d'entre  les  morts, 
prononça  une  longue  prédiction  en  vers,  et  remourut  aussitôt  le  der- 
nier mot  proféré  »  ?  Pline,  que  nous  citons,  a  rapporté  encore  une 
aventure  *  dont  les  circonstances  ressemblent  fort  à  la  comédie  de 
Plaute.  11  y  avait,  dans  une  lue  d'Athènes,  une  maison  funeste  à 
ses  habitants.  On  y  entendait,  la  nuit,  un  bruit  de  fers  qui  se  traî- 
naient; il  y  errait  un  spectre  de  vieillard  ayant  une  longue  barbe, 
avec  les  cheveux  hérissés,  et  secouant  des  chaînes  Les  habitants  de 
cette  maison  finissaient  tous  misérablement  :  ils  pâlissaient,  mai- 
grissaient, dépérissaient;  ils  mouraient  de  pour  entin.  Pourquoi  ne 
désertaient-ils  pas  la  place  ?  C'est  ce  qui  arriva.  Le  propriétaire  (ils 
sont  tous  comme  cela)  voulut  cependant  louer  sa  maison;  il  l'aurait 
vendue  môme,  s'il  avait  pu  :  il  y  mit  écrileau.  Vint  à  passer  dans 

1  Liv.  XI.  ch.  21. 
«  Liv.  vn,  lett.  27. 

3  Phlkg.,  ie  Mirabil.,  c.  i,  ii,  ii;. 

4  Loco  cituto. 


AVANT-PROPOS  DU  REVENANT  381 

la  \il!ele  philosophe  Alhi'nodore.  Le  bon  marché  lui  plaît;  il  prend 
le  bail,  quoique  instruit  des  inconvénients  de  l'habitation,  non  pas 
sans  doute  par  le  propriétaire,  mais  probablement  par  des  voisins 
charilaLles.  11  s'installe  ;  et  le  premier  soir,  au  lieu  de  se  coucher, 
il  se  fait  apporter,  dans  une  pièce  d'entrée,  une  table  pour  travailler. 
Quel  iiomme!  il  travaille;  mais  voilà  que  dans  le  plus  profond 
silence  de  la  nuit...  On  trouvera  le  reste  dans  la  lettre  de  Pline;  je 
prie  seulement  le  lecteur  de  remarquer  que  l'ami  de  Tacite,  dé- 
coré, comme  lui,  du  consulat  .sous  Trajan,  termine  sa  narraiion  en 
disant  qu'il  croit  ce  qu'il  rapporte  :  el  Uœc  quidem  aflirrnantibus 
credo . 

Le  peuple,  dans  le  sixième  siècle  de  Rome,  n'était  pas  plus  esprit- 
fort  que  Pline  et  que  Tacite,  et  que  la  municipalité  d'Adrumète,  et 
que  l'étal-major  d'Acilius  Glabrion,  qui  auraient,  au  besoin,  cerliflé 
tous  les  faits  par  actes  authentiqui\<:. 

Mais  Uegnard,  en  calquant  son  Retour  imprévu  sur  la  iloslellaria, 
n'a-t-il  p;is  compté  un  peu  trop  sur  la  complaisance  des  spectateurs 
français?  11  pourrait  répoudre  aux  censeurs  trop  difficiles  :  Quand 
je  donnai  ma  pièce,  il  n'y  avait  pas  encore  si  longtemps  que  des 
juges  fourrés  d'hermine  avaient  condamné  à  mort,  à  la  grande  satis- 
faction des  fidèles,  une  femme  atteinte  et  convaincue  d'avoir  immolé 
un  coq  blanc  à  la  lune,  et  d'avoir  eu  des  intelligences  avec  l'enfer. 
Rien  des  années  encore  après  ma  représentation,  on  vit  à  Paris  des 
possédés,  des  miracles,  et,  ce  qui  était  plus  curieux  dans  le  dix-hui- 
tième siècle,  des  gens  qui  croyaient  à  tout  cela.  J'ai  allégué,  d'ail- 
leurs, dans  ma  pièce,  une  observation  de  mœurs  qui  peut  me  jusli- 
lier  ;  c'est  le  valet  qui  parle  au  vieillard  dupé  :  a  Nous  avons  vu 
là-dessus  les  meilleures  devineresses  de  Paris,  la  Duvcrger  même  ; 
il  n'y  a  pas  moyeu  de  les  en  faire  déguerpir  {let  diablet  de  la 
maison).  Ce  diable>là  est  furieusement  tenace;  c'est  celui  qui 
possède  ordinairement  les  femmes  quand  elles  ont  le  diable  au  corps.» 

Le  moyen  qu'on  dispute  avec  un  homme  qui  a  de  si  bonnes  rai- 
sons à  faire  vaU^ir  !  Il  faut  que  M.  Géronte  s'effraie,  et  que  les  spec- 
tateurs les  plus  sévères  perdent  leur  sang-froid,  et  ne  soient  pas 
assez  malavisés,  assez  traîtres  à  eux-mêmes,  pour  ne  pas  vouloir 
qu'on  les  divertisse. 

Ainsi  jugea  le  public  de  Regnard,  ainsi  jugèrent  les  Romains,  sé- 
duits par  la  verve  comique  de  Plaute, 

Examinons  à  la  fois  les  deux  comédies,  l'imitation  avec  le  modèle. 

Cette  comparaison  ne  sera  pas  une  étude  inutile  pour  la  connais - 

sauce  des  mœurs  et  pour  l'histoire  des  lettres. 

21. 
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Un  jeune  homme  bien  élevé  par  ses  parents,  mais  perverti  en 
l'absence  de  son  père  par  les  conseils  d'un  serviteur,  mauvais  garne- 
ment, est  devenu  libertin  achevé  dans  la  compagnie  des  libertins. 
11  y  a  quelques  années  que  le  vieillard  est  en  voyage  pour  des 
affaires  d'intérêt;  la  mère  ne  vit  plus.  Pendant  tout  ce  temps,  on 
n'a  pas  cessé  de  faire  joyeuse  vie  et  chère  somptueuse  dans  celte 
maison,  livrée  aux  extravagances  du  jeune  homme  et  de  son  digne 
confident  :  il  aime  une  belle  de  mœurs  faciles  et  d'agréable  humeur; 
il  prodigue  les  cadeaux  et  les  festins.  Comment  peut-il  suffire  à  la 
dépense?  Les  usuriers  ont  toujours  été,  chez  les  anciens  comme 
chez  les  modernes,  la  providence  des  étourdis  qui  avaient  la  fantai- 
sie de  se  ruiner.  Tandis  que  nos  amoureux,  avec  leurs  amis,  jouis- 
sent du  présent,  sans  nul  souci  de  l'avenir,  le  retour  imprévu  du 
vieillard  trouble  étrangement  la  fête.  Mais  le  malin  serviteur  ne  se 
déconcerte  pas,  il  attend  son  vieux  maître  de  pied  ferme  à  la  porte, 
le  lient  on  échec  pendant  tout  un  jour,  malgré  les  incidents  fâcheux 
qui  mulliplient  pour  lui  les  périls  de  moment  en  moment,  jusqu'à 
ce  qu'enhn  le  fatal  secret  se  révèle  quand  on  ne  songeait  plus  qu'à 
rire.  Tout  est  perdu  I  Non;  il  y  a  toujours  une  réconciliation  possi- 
ble avec  les  pères  et  les  maîtres  de  comédie. 

L'exposition  de  la  pièce  latine  est  plus  animée,  plus  rapide  ;  une 
seule  scène,  la  querelle  d'un  brave  homme  de  fermier  avec  Tranion, 
le  vaurien  qui  encourage  et  qui  aide  le  jeune  Philolachès  à  se  perdre, 
fait  connaître,  dès  le  premier  abord,  la  situation  de  toute  la  mai- 
son. Mais,  dans  la  pièce  française,  ce  n'est  que  par  les  détours  de 
trois  ou  quatre  scènes  très  égayées,  il  est  vrai,  de  saillies  et  de  bons 
mots,  qu'on  parvient  à  discerner  le  personnage  principal  et  le  sujet 
véritable.  Jusque-là  on  pourrait  croire,  pendant  les  colloques  de 
Lisette  avec  madame  Bertrand  et  avec  Merlin,  que  l'intérêt  dominant 
se  fixera  sur  Lucile,  cette  honnête  demoiselle  qui  boit,  mange,  chante, 
rit,  joue,  se  promène,  et  à  qui  les  biens  viennent  en  dormant,  à  ce 
que  dit  Lisette. 

Cette  différence,  dans  le  début,  tient  peut-êlra^ux  intentions 
diverses  des  deux  auteurs  en  composant  leurs  ouvrages.  Regnard 
n'a  voulu  produire  qu'un  spectacle  risible  ;  Piaule  se  j  reposa  de  mê- 
ler au  divertissement  une  leçon  utile.  Ce  dessoin  se  montre  explici- 
tement, trop  explicitement  pour  l'illusion  dram;vliquc,  dans  le  mono- 
logue de  Philolachès,  longue  allégorie  que  les  pères  auraient  désiré, 
sans  doute,  faire  apprendre  par  cœur  à  leurs  fils;  mais  dont  la 
forme  plairait  peu  aux  modernes,  qui  ne  permettent  pas  à  un  acteur 
de  sortir  de  son   caractère  et  de  son  personnage.  La  philosophie 
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didactique  se  reconnaît  encore,  quoique  mieux  dissimulée,  dans  le 
rôle  de  Callidamate,  ce  débauché  qui  vient,  Oéjà  ivre,  et  soutenu 
par  sa  courtisane,  faire  une  continuation  d'orgie  a  la  table  de  son 
ami.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  du  cynisme  des  théâtres  antiques, 
on  n':i  qu'à  lire  cette  scène,  la  quatrième  de  la  pièce  :  cependant 
cette  jolie  crapuleuse,  ces  tendresses  brutales  dans  le  délire  de  l'ivro- 
gnene.  ces  yeux  égarés,  ces  paroles  divagantes  et  confuses,  ces 
caiesses  dëgoûitanies  du  malheureux  qui  tombait  en  embrassant  son 
amie,  et  qu'on  portail  sur  le  lit  du  festin,  et  qui,  en  demandant  à 
boire,  s'endormait  sur  le  sein  de  la  proslituée  ;  toutes  ces  images 
d  une  affreuse  vérité  produisaient  une  impression  salutaire  :  il  n'y 
avait  pas  un  seul  jeune  homme,  pour  peu  qu'il  conservât  un  senti- 
ment d'honnêteté,  qui,  par  un  retour  sur  lui-même,  ne  frémit  à  la 
vue  d'un  tel  avihssement. 

Mais  pourquoi  Plante,  par  une  sorte  d'inconséquence,  a-t-il  fait 
de  la  courtisane  de  Philolachès  un  portrait  si  aimable?  L'attache- 
ment sincère  et  tidèle  de  cette  fille  semblait  justiiier  la  passion 
violente  de  son  amant,  aux  yeux  du  moins  de  ceux  qui  se  trouvaient 
en  âge  et  en  humeur  d'être  tentés  par  l'exemple.  Car  on  ne  devait 
guère  espérer  qu'ils  raisonneraient  ainsi  :  a  La  meilleure  est  encore 
une  cause  de  ruine;  qu'attendre  des  autres?  •>  Us  se  disaient  plu- 
tôt :  «  Je  pourrais  être  aussi  heureux  que  lui,  et  je  serais  plus 
prudent.  » 

Regnard,  imitateur  aussi  hardi  de  la  comédie  ancienne  que  les 
spectateurs  de  son  temps  le  pouvaient  supporter,  ne  leur  a  montré 
que  timidement,  et,  pour  ainsi  dire,  à  la  dérobée,  la  demoiselle 
Lucile,  qu'ils  connaissaient  beaucoup  plus  par  les  récits  des  autres 
que  par  ses  propres  discours.  On  parle  fréquemment,  dans  la  pièce, 
de  parties  de  plaisir  tant  soit  peu  scandaleuses  ;  tout  cela  se  passe 
derrière  la  toile.  Plante  pouvait  exposer  ce  tableau  devant  les  Ro- 
mains. 11  n'y  a  que  Le  Sage  qui  ait  dessiné  une  copie  plus  ressem- 
blante des  amoureuses  de  Plante,  dans  le  rôle  de  la  baronne  de 
Turcaret. 

La  matière  était  délicate  à  traiter,  et  Regnard  se  trouvait  embar- 
rassé :  une  fille  vertueuse  ne  pouvait  pas  être  en  pareille  compagnie 
si  résolument,  et  une  libertine  déboutée  n'aurait  pas  été  soufferte  sur 
la  scène  alors.  Lucile  dit  quelques  mois  seulement  qui  la  rendent  to- 
lérable,  et  aussitôt  le  tapage  du  marquis,  ami  de  Clitandre,  \ient 
faire  diversion.  Ce  marquis,  c'est  Callidamate  avant  d'être  ivre,  et 
avec  plus  d'expérience  du  monde,  avec  de  plus  grands  airs  et  des 
pratiques  plus  savantes. 


384  AVANT-PROPOS  DU  UEVENANT 

A  ce  propos,  n'est-ce  pas  une  chose  assez  curieuse,  que  d'obser- 
ver, clans  trois  originaux  (le  notre  théâtre  comiqae,  les  progrès  delà 
corruption  dans  la  sociét^j  ?  Dorante  du  Bourgeois  gentilliomme,  es- 
pèce de  noble  aigre-fin,  couvre  d'une  certaine  dignité  de  manières 
l'indignité  de  sa  conduite  :  c'était  un  chevalier  d'industrie  de  la  cour 
de  Louis  XI\^  Le  marquis  du  Retour  imprévu  affiche  plus  grossiè- 
rement sa  dissolution  :  il  ne  prend  pas  le  ton  de  protecteur  avec  un 
insolent  persiflage;  mais  il  met  bas  les  honneurs  de  la  seigneurie 
très  lestement,  se  fait  bon  compagnon  de  frairie,  cndoctrineur  d'en- 
fants de  famille,  qu'il  se  charge,  dit-il,  de  débourgcoiser.  Plus  tard, 
les  marquis  de  Turcaret  et  du  Dissipateur  étalent  sans  ménage- 
ment, aux  regards  du  public,  ou  l'immonde  impureté  de  tous  les  dé- 
règlements ou  l'infamie  d'un  amour  vénal,  ou  les  bassesses  de  la 
complaisance  mercenaire  cl  de  l'escroquerie.  L'école  de  la  régence 
avait  consommé  son  œuvre. 

Philolachès  et  Chtandre  sont  entrés  avee  leurs  amis  pour  se  met- 
tre à  table:  nous  touchons  au  fort  de  l'intrigue.  Voici  le  père  de 
Philolachès,  voici  le  père  de  Clitandre,  qui  viennent  de  débarquer. 
Dans  laquelle  des  deux  pièces  l'ariivée  du  vieillard  produit-elle  un 
effet  plus  théâtral  ?  c'est  dans  la  Moslellaria. 

Pendant  qu'on  se  réjouit  au  banquet,  Tranion  accourt  tout  effaré; 
il  a  vu  le  vieillard  au  port.  Philolachès  demeure  attéré,  foudroyé.  Où 
fuir?  où  se  cacher?  Pour  comble  d'embarras,  Callidamate  ne  veut 
pas  se  réveiller;  et  quand  on  l'a  retiré  de  sa  léthargie  à  force  du  cris 
et  de  secousses,  on  a  beaucoup  de  jteine  à  lui  faire  comprendre  qu'il 
faut  se  retirer  dans  un  appartement  plus  secret.  Enfin,  marchant  à 
moitié,  à  moitié  enlevé,  il  suit  les  fugitifs  dans  leur  déroute.  Tranion 
fait  barricader  la  porte  sur  eux,  et  reçoit  le  vieillard  dehors. 

Dans  le  fle/our  imprévu,  tandis  que  Merlin  s'apprête  à  lejoindrela 
troupe  des  convives,  il  aperçoit  tout  à  coup  le  valet  de  chambro  Ja- 
quinet,  qui  devance  de  quelques  minutes  M.  Géronte.  Il  n'y  a  pas 
à  délibérer:  Merlin,  pour  se  débarrasser  du  valet,  l'envoie  faire  bom- 
bance à  condition  (ju'il  ne  paraîtra  plus,  et  il  attend  le  maitre. 

La  surprise  de  Merlin  tout  seul  est  loin  de  donner  à  l'action  autant 
de  chaleur  et  de  vivacité  que  l'alarme  jetée  parmi  les  rieurs  par  Tra- 
nion, et  sa  présence  d'esprit  au  plus  fort  du  tumulte. 

Les  machines  dressées  par  les  deux  fripons  se  ressemblent,  à  peu 
de  différence  près,  dans  quelques  dispositions.  L'eslive  athénien  a 
fabiiqué  d'avance  son  imposture.  Chez  nous,  la  fable  de  la  maison 
endiablée  était  plus  scabreuse,  c'est  par  un  enchaincmcnt  involon- 
taire de  subterfuges  improvisés  que  Merlin,  poussé  de  mensonges  en 
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nien>onges,  s'accroche  à  celui-là  comme  un  homme  qui  se  noie,  et 
qui  saisit  la  première  planche  qu'il  rencontre  dans  le  naufrage. 

M.  Géronle,  de  même  que  Theuropide,  est  arrêté  à  la  porte  de 
chez  lui  par  la  terreur  des  lutins.  Merlin,  de  même  que  Tranion,  est 
assailli  par  un  usurier  en  présence  du  vieillard;  il  imagine  de  mémo, 
pour  justiGer  la  dette,  Tacquisition  d'une  maison  superbe  à  très 
bon  marche  ;  il  est  pris  de  même  entre  il.  Géronte  et  le  propriétaire 
de  la  maison,  le  vendeur  supposé.  Mais  Tranion,  payant  d'audace 
et  d'adresse,  parle  aux  deux  vieillards  séparément,  les  trompe  tour 
à  tour,  et  mène  par  le  nez  Theuropide  dans  la  maison  qu'il  a  ob- 
tenu, sous  un  faux  prétexte,  la  permission  de  visiter.  L'aSaire  prend 
un  autre  tour  avec  M.  Géronte.  Merlin  a  compliqué  son  invention 
d'une  autre  fourberie  :  pour  détourner  le  vieillard  d'entrer  chez 
madanio  Bertrand,  la  tante  de  Lucile  (car  la  miison  achetée  par 
lui  est  celle  de  madame  Bertrand),  il  a  dit  que  la  bonne  femme  était 
en  démence.  Survient  madame  Bertrand  elle-même;  il  court  bien 
vite  lui  confier  tout  bas  que  son  pauvre  maitre  a  perdu  la  tête.  Les 
deux  vieillards  commencent  par  s'apitoyer  sur  le  sort  l'un  de  l'autre, 
et  finissent  par  se  prendre  de  querelle  et  par  se  traiter  réciproque- 
ment d'insensés.  L'idée  de  la  scène  n'était  point  dans  la  Sfostella- 
ria;  mais  Regnard  avait  lu  les  Captifs  (v.  481-546). 

Les  deux  héros  sycophantes  sont  à  bout  de  leurs  stratagèmes.  Si 
nous  leur  demandions  pourquoi  ils  ont  tant  sué  pour  entasser  ruse 
sur  ruse,  ils  seraient  fort  embarrassés  d'en  rendre  raison,  si  ce 
n'est  parce  qu'il  leur  a  plu  ainsi.  Car  ils  n'ont  pu  se  dissimuler  que 
leurs  efforts  ne  réussiraient  qu'à  retarder  de  quelques  heures  la  dé- 
couverte de  leurs  fautes  passées,  en  aggravant  beaucoup  la  peine 
inévitable.  Je  comprends  les  machinations  de  Mascarille  pour  son 
Étourdi  ;  il  espère,  en  effet,  changer  la  situation  de  son  maitre,  sans 
se  précipiter  en  un  danger  mortel  pour  le  plaisir  de  braver.  Mais 
tout  l'esprit  de  Tranion  1 1  de  Merlin  est  dépensé  en  parc  perte  :  ils 
savent  d'avance  qu'après  s'être  tenus  en  équilibre  sur  une  corde 
glissante,  il  faut  qu'ils  tombent  à  la  fin,  et  que  la  chute  soit  plus 
cruelle  en  proportion  des  fautes  qu'ils  auront  faites  pour  la  dif- 
férer. 

Nous  voici  au  dénoùmont;  c'est  l'endroit  faible  de  l'une  et  l'autre 
pièce.  Les  auteurs  ont  placé  leurs  personnages  dans  des  positions 
telles,  qui;  l'aclion  doit,  de  toute  nécessité,  ou  se  tirminer  morale- 
ment, mais  tristement,  par  la  punition  des  coupables,  ou  guiemenl, 
mais  au  scandale  du  bon  sens,  par  leur  impunité.  La  gi^ielé  l'em- 
porte. Theuropide  pardonne  à  son   fils,   pardonne  à  Tranion  :  et 
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quel  est  le  grand  négociateur  qui  a  tant  d'empire  sur  lui  ?  C'est  Cal- 
liflamate,  lequel  nous  avertit  qu'il  a  cuvé  son  vin,  postquam  cdor- 
mivi  crapulam.  11  est  vrai  que  le  négociateur  promet  une  cotisation 
d'amis  pour  payer  les  dettes  du  fils.  Les  Romains  entendaient  cette 
raison-là.  M.  Géronte  ne  résiste  pas  non  plus  aux  amitiés  grivoises 
du  marquis,  surtout  à  la  générosité  de  madame  Bertrand,  aussi 
bonne  femme  qu'il  est  bon  homme,  et  qui  dote  sa  nièce  pour  la  ma- 
rier, «  vu  que  c'est  le  moyen  d'empêcher  les  deux  amants  de  l'aire 
pis  »:  et  le  marquis,  ce  maître  de  philosophie  de  la  famille,  accorde 
à  M.  Géronte  l'honneur  de  son  approbation,  et  conclut  par  celle  ré- 
flexion, très  propre  à  donner  une  idée  de  leur  respect  pour  l'autorité 
paternelle  :  «  Gela  est  très  heureux,  que  vous  soyez  venu  tout  exprès 
pour  être  de  la  noce.  » 

11  faui  avouer  que  ce  .spectacle  n'est  ni  très  sensé,  ni  très  édifiant. 
Piaule  avait  du  moins  allié  à  son  folâtre  badinage  quelques  mora- 
lités profondes.  Regnard  semble  avoir  essayé  seulement  jusqu'à 
quel  point  les  hardiesses  de  la  muse  française  pouvaient  s'appro- 
cher de  la  licence  latine.  Toutefois,  M.  Gailhava  juge  bien  sévère- 
ment, lorsqu'il  ne  voit,  dans  l'œuvre  de  Regnard,  qu'un  extrait  en 
prose  de  la  comédie  eu  cinq  actes  et  en  vers  du  Plaute  ;  il  aurait 
dû  se  demander  d'abord  si  la  comédie  de  Plaute  se  divisait  jn 
actes.  Sans  doute,  il  y  a  plus  de  force  et  déportée  dans  l'original  ; 
mais  l'imitateur  n'est  pas  moins  amusant.  C'est  dire  assez,  comme 
disait  Boileau,  qu'il  n'est  pas  médiocrement  comique. 


PERSONNAGES 

TRANION,  esclave  de  Theuropide,  attaché    à  Philola 

chès. 
GRUMION,  fermier  de  Theuropide. 
PHILOLACHÉS,  amant  de  Philématie. 
PHILÉMATIE,  courtisane,  affranchie  par  Phiiolachès. 
SCAPHA,  vieille  courtisane,  suivante  de  Philématie. 
CALLIDAMATE,  ami  de  Phiiolachès. 
DELPHIUM,  courtisane,  maîtresse  de  Callidamate. 
THEUROPIDE,  père  de  Phiiolachès. 
SIMON,  voisin  de  Theuropide. 
UN  USURIER. 
PHANISCUS,  esclave  de  Callidamate,  venant  chercher 

son  maître. 
AUTRE  ESCLAVE  de  Callidamate. 
UN  JEUNE  ESCLAVE  de  Phiiolachès. 


DRAMATIS  PERSON/E 

TRANIO,      1 
GRUMIO,     I    «^'•^'• 
PHILOLACHES,  adul««cens. 
PHILEMATIUM,  meretrix. 
SCAPHA,  ancilla. 
CALLIDAMATES,  adul-iscens. 
DELPHIUM,  meretrix. 
THEUROPIDES,     i 
SIMO.  !     ""*'• 

DANISTA. 

PHANISCUS,  advorsitor. 
SERVOS,  alias. 
PUER. 


ARGUMENT    ACROSTICHE 


A  PRISGIEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Philolachès  a  racheté  sa  maîtresse,  et  lui  a  donné  la  liberté. 
Il  dissipe  tout  le  bien  de  la  maison  en  l'absence  de  son  père. 
Quand  le  vieillard  revient,  Tranion  le  mystifie,  en  lui  disant 
qu'il  apparaît  dans  la  maison  des  fantômes  effrayants,  et  qu'il 
a  fallu  d'abord  en  sortir.  Survient  l'avide  usurier,  qui  réclame 
son  argent  ;  et  le  vieillard  est  joué  une  seconde  fois  :  car 
Tranion  lui  fait  croire  qu'ils  ont  emprunté  sur  nantissement 
pour  acheter  une  maison.  Laquelle  ?  deinande-t-il.  On  lui  dit  : 
Celle  du  voisin.  Il  la  visite  ;  mais,  après,  il  est  en  colère  d'a- 
voir été  trompé.  Cependant,  à  la  prière  de  l'ami  de  son  fils, 
il  s'apaise. 


ARGUMENTUM 

(ut      QDICUSDAM     vioKTUft) 

PRISGIANI. 

Manumisit  emtos  suos  ainores  Philolachès, 
Omueinquo  absente  rem  suo  absuinit  i)atx'e. 
Senem,  ut  rovoait.  ludificatur  Tranio  ; 
Teriiflca  monstra  ait  vuleri  ia  œdibus, 
£t  inde  primum  em:gratum  i  intervenit 
Lucripeta  fœuus  fœnerator  postulans. 
Ludusque  rursum  fit  seaex  :  nam  inutuum 
^bceptiim  dicit  pif^nus  emtis  œdibus. 
iJequirit  qune  sint.  Ait  viciai  prosumi. 
Inspectât  ilias  :  post,  se  démuni  dolet  ; 
Ab  sui  sodale  gnati  oxoratur  tamea. 
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GRUMION,  TRANION». 

GRUMiON,  frappant  à  la  porte  de  la  maison  de  Theuropide. 
Sors  de  la  cuisine,  viens  dans  la  rue,  maraud,  au  lieu  de  faire 
le  bel  esprit  parmi  tes  casseroles.  Sors  de  la  maison,  ruine  de 
tes  maîtres.  Par  Pollux,  je  te  châtierai  d'importance  à  la  ferme, 
si  les  dieux  me  prêtent  vie.  Sortiras-tu  de  ta  cuisine,  fumet  de 
rôt  qui  brûle  ?  Que  fais-tu  dans  ton  antre  ? 

TRANio.N,  iortant  de  chez  Theuropide.  Eh  peste  î  pourquoi 
tant  de  vacarme  devant  la  maison  ?  crois-tu  être  parmi  tes 
rustres  ?  Kelire-toi  de  là.  Va  aux  champs.  Va-t'en,  pendard  ; 
èloigoe-toi  de  la  porte.  [Il  le  frappe.  )  Tiens  ;  est-ce  là  ce  que 
tu  voulais  ? 

GRUMION.  Aïe  !  aïe  I  pourquoi  me  frappes-tu  ? 

)  Acte  I,  scène  i.  —  Le  théâtre  représente  une  place  :  d'un  côté,  la 
maison  de  Theuropide  ;  de  l'autre,  celle  de  Simon. 


MOSTELLARIA 


GRUMIO,  TRANIO. 

GRUMio.  Esi  e  culina,  sis,  foras,  mastigia, 

Qui  mi  inter  patinas  exhibes  argutias. 

Egredere,  berilis  pemicies,  ex  iedibus. 

Ego,  pol,  te  ruri,  si  \ivam,  ulciscar  probe. 

Eli,  inquam,  nidor,  e  culina  :  quid  laies? 
TBANio.  Quid  tibi,  malum,  beic  aute  aedtns  clamitatio  'st  ? 

An  ruri  censés  te  esse  ?  abscede  ab  sedibus. 

Abi  rus,  abi,  dierecte,  abscede  ab  janua. 

Hem.  Hoccine  volebas  ? 

GRUMIO.  Perii!  carme  verberag  î 


390  LE  REVENANT 

TRANiON.  Parce  que  tu  le  veux. 

GRUMioN,  d'un  ton  de  colère  concentrée.  C'est  bon.  Mais 
laisse  revenir  le  vieillard  seulement  ;  qu'il  arrive  sain  et  sauf, 
notre  maître,  que  tu  manges  pendant  qu'il  n'est  pas  ici. 

TRANION.  Ce  que  tu  dis  n'est  ni  vrai  ni  vraisemblable,  grosse 
bûche  ;  on  ne  peut  pas  manger  quelqu'un  qui  n'y  est  pas. 

GRUMION.  Voyez  le  beau  plaisant  de  la  ville,  qui  fait  les  délices 
du  peuple  !  Tu  veux  me  faire  honte  de  mes  champs,  parceque... 
je  le  pense,  Tranion,  tu  t'îittends  sans  doute  à  être  envoyé 
bientôt  au  moulin.  Oui,  par  Hercule,  avant  peu  de  mois, 
Tranion,  tu  grossiras  dans  nos  champs  la  troupe  ferrée.  Main- 
tenant que  tu  le  peux,  puisque  c'est  ton  envie,  fais  bombance, 
dissipe  le  bien  de  ton  maître,  corromps  son  fils,  un  excellent 
jeune  homme.  Passez  les  nuits  et  les  jours  à  boire,  menez  la 
vie  des  Grecs,  achetez  des  filles  pour  les  affranchir,  nourris- 
sez  des  parasites,  épuisez  le  marché  pour  vos  festins.  Est-ce  la, 
ce  que  le  vieillard  t'a  recommandé  en  partant  pour  son  voyage  ? 
Elst-ce  la  surprise  que  ta  bonne  économie  lui  prépare  à  son 
retour  ?  Est-ce  le  devoir  d'un  fidèle  serviteur,  de  perdre  et  le 
fils  et  la  fortune  de  son  maître  ?  car  je  peux  dire  qu'il  est 

10       TRANio.  Quia  tu  vis. 

GRDMio.  Patiar  :  sine  modo  adveniat  senex. 

Sine  modo  venire  salvom,  quera  absentera  cornes. 
TRANio.  Nec  verisimile  loquere,  nec  verum,  frutex, 

Goraesse  queinquam  ut  quisquam  absenteni  possiet. 
GRUMio.  Tu  urbanus  voro  scurra,  deliciae  popli, 
15       Rus  milii  tu  objectas!  sane  credo,  Tranio, 

Quod  te  in  pistrinum  scis  actutum  tradier  ; 

Cis,  hercle,  paucas  teinpestates,  Tranio, 

Augebis  ruri  numerum,  genus  ferratile. 

Nunc,  dum  tibi  lubet  licetque,  pota,  perde  rem, 
20       Conrumpe  herilem  fllium,  adulesceulem  optumum. 

Dies  nocteisque  bibite,  pergraecamini, 

Arnicas  emite,  liberato,  pascite 

Parasites,  opsonate  poUucibiliter. 

HiBccine  mandavit  tibi,  quom  peregre  hinc  lit,  sonex  7 
25        Hoccine  modo  hic  rem  curatam  obfendet  suam  ? 

Iloccine  boni  esse  opûcium  servi  esistumas, 

Ut  heri  sui  conrumpat  et  rem  et  fllium  ? 

Nam  ego  illum  couruptum  duco,  quom  Lis  factis  studet, 
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perdu,  avec  les  goûts  et  la  conduite  qu'il  a  maintenant,  lui 
qui  n'avoit  pas  son  pareil  autrefois,  dans  toute  la  jeunesse  de 
l'Attique,  pour  l'épargne  et  pour  la  sagesse.  Présentement  il 
remporte  la  palme  dans  un  autra  genre,  et  il  la  doit  à  tes 
bons  secours  et  à  tes  leçons. 

TRANiON.  Par  la  mort  !  qui  t'a  chargé  du  soin  de  mes  affai- 
res et  de  ma  conduite  ?  N'as-tu  pas,  je  te  prie,  à  la  campagne 
tes  bœufs  à  soigner  ?  Il  me  plaît  de  boire,  d'aimer,  d'avoir  de 
jolies  filles.  Si  je  le  fais,  c'est  mon  dos  et  non  pas  le  tien,  qui 
en  repondra. 

GRUMiON,  s'approchant  pour  lui  parler  sotis  le  nex,.  Quels 
discours  !  quelle  audace  !  fi  ! 

TRANioM.  Ail  !  que  Jupiter  et  tous  les  dieux  t'exterminent  ! 
Comme  tu  sens  l'ail  !  vrai  tas  d'ordures,  bouc,  rustre,  toit  à 
porcs,  métis  de  bélier  et  de  chien. 

GRUMiox.  Que  veux-tu  que  j'y  fasse  ?  tout  le  monde  ne  peut 
pas  sentir,  comme  toi,  les  parfums  étrangers,  ni  tenir  comme 
toi  le  haut  bout  de  la  table,  ni  manger  des  morceaux  si 
friands.  Garde  tes  pigeons,  ton  poisson,  ton  gibier  ;  laisse- 
moi,  pauvre  mangeur  d'ail,  subir  mon  sort.  Tu  es  le  fortuné, 


Quo  nemo  adseque  jayentnte  ex  omni  Attica 
30        Antehac  est  habitus'parcus,  nec  magis  continens: 
Is  nuac  in  aliam  partem  palmam  possidet. 
Virtute  id  factom  tua  et  magisterio  tuo. 
tkàmo.  Quid  tibi,  malum,  me,  aut  quid  ego  agam,  curatio  *st? 
An  ruri  quseso  noa  suut,  quos  cures,  bores  ? 
35        Lubet  potare,  amare,  scorta  ducere. 
Mei  tergi  facio  hœc,  uon  tui,  fiducia. 
GRUMio.  Quam  confidenter  loquitur!  fue  ! 

TRANio.  At  te  Jupit«r 
Dique  omneis  perduint,  oboluisti  alliam 
Germana  inluvies,  rnsticus,  hircns,  hara  suis 
40        Cane^  capro  conmista. 

GRumo.  Quid  tu  vis  fieri  ? 
Non  omneis  possunt  olere  unguenta  exotica, 
Si  tu  oies  ;  neque  superior  adcumbere, 
Neqpie  tam  facetis,  quam  tu  viris,  victibus. 
Tu  tibi  istos  habeas  turtures,  pisceia,  areia 
15        Sine  me  aliiato  fuogi  for^unas  meas. 
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moi  le  misérable.  Il  faut  se  résigner  ;  et  à  chacun  ce  qui  l'at- 
tend :  à  moi  la  récompense,  à  toi  les  étrivières. 

TRANiON.  Il  paraît  que  tu  me  portes  envie,  Grumion,  parce- 
que  j"ai  du  bonheur,  et  que  tu  vis  mesquinement.  Tout  est  au 
plus  juste  :  il  sied  à  moi  d'aimer,  à  toi  de  conduire  les  bœufs  ; 
à  moi  d'avoir  une  existence  ag-réable,  à  toi  de  végéter  misé- 
rablement. 

GRUMION.  Crible  des  bourreaux  !  comme  tu  le  seras,  j'espère  ; 
car  ils  te  mèneront  par  les  rues,  le  carcan  sur  les  épaules,  en 
te  criblant  de  coups  d'aiguillon,  quand  le  vieillard  sera  de 
retour. 

TRANioN.  Comment  sais-tu  si  cela  ne  t'arrivera  pas  plus  tôt 
qu'à  moi  ? 

GRUMION.  Parceque  je  ne  l'ai  jamais  mérité,  et  que  tu  l'as 
mérité,  toi,  et  que  tu  le  mérites  encore. 

TRANION,  le  menaçant  du  geste.  Abrège  tes  discours,  si  tu 
ne  désires  pas  de  très-mauvais  cadeaux. 

GRUMION.  Voulez-vous  me  donner  du  fourrage  pour  mes 
bœufs  ?  ou  sinon,  donnez-moi  de  l'argent...  Allons,  courage, 
continuez  comme  vous  avez  commencé.  Buvez,  menez  la  vie 
des  Grecs,  mangez,  bourrez-vous,  tuez  tout  ce  qui  est  gras. 

TRANION.  Tais-toi,  et  retourne  aux  champs.  Il  faut  que  j'aille 

Tu  fortunatus,  ego  miser  :  patiunda  sunt. 

Meuin  bonum  me,  te  tuum  maneat  malum. 
TRANio.  Quasi  invidere  mihi  hoc  videre,  Grumio, 

Quia  mihi  bene  est,  et  tibi  maie  est  ;  diguissumum  'st. 
50       Decet  me  amare,  et  te  bubulcitarier  ; 

Me  victitare  polchre,  et  te  miseris  modis. 
ORUMio.  0  carnuficium  cribrum,  quod  credo  fore  : 

Ita  te  forabunt  patibulatum  per  vias 

Stimulis,  si  hue  reveniat  senex. 
55    TBANio.  Qui  scis  an  tibi  istuc  prius  eveuiat  quam  mihi? 
GHUKio.  Quia  nunquam  merui  ;  tu  meruisti,  et  nunc  mères. 
TRANIO.  Orationis  operam  compendiface, 

Niai  te  mala  ro  magna  mactari  cupis 
GRUMIO.  Ervoni  daturin'  estis,  bubus  quod  feramî 
CO        Date  ses,  si  non  estis  :  agite  porro,  pergite 

Quomodo  obcœpistis  ;  bibite,  pergraecamini, 

Este,  ecfercite  vos,  saginam  caedite. 
TRANIO.  Tace,  atque  rus  abi  :  ego  ire  in  Pirœum  volo, 
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au  Plrée  m'acheler  du  poisson  pour  ce  soir.  J'enverrai  demain 
quelqu'un  à  la  ferme  te  porter  du  fourrage.  {Grumion  le  me. 
uace  des  yeux.)  Qu'est  ce  ?  qu'as-tu  à  me  regarder  comme 
cela,  pendard  ? 

GRUMiox.  Je  crois,  par  Pollux,  que  ce  nom  sera  bientôt  le 
tien. 

TRANiov.  En  attendant,  pourvu  que  je  jouisse  du  présent,  ton 
«  bientôt  »  ne  m'inquiète  pas. 

GRCMiON.  A  la  bonne  heure  ;  mais  apprends  une  chose  seu- 
lement :  c'est  que  les  ennuis  sont  plus  prompts  à  venir  que  ce 
qu'on  désire  le  plus. 

TRAxiON.  ÎS'e  m'ennuie  pas  :  va-t'en  vite  aux  champs,  et  dé- 
barrasse-nous de  ta  présence.  Ne  le  flatte  pas,  par  Hercule, 
de  me  retenir  un  instant  de  plus.  (//  sort.) 

GRUMION,  seul.  Ainsi  donc  il  part,  et  ne  tient  nul  compte  de 
ce  que  j'ai  dit.  0  dieux  immortels,  j'hnplore  votre  assistance. 
Faites  que  notre  vieux  maître,  absent  depuis  trois  années,  ne 
tarde  pas  à  revenir,  avant  que  tout  soit  dévoré,  terres  et  mai- 
son. A  moins  qu'il  ne  revienne,  le  reste  ne  sera  plus  que  l'af- 
faire de  quelques  mois.  Je  m'en  vais  à  la  ferme  ;  car  voici  le 
fils  de  mon  maître,  vaurien  à  présent,  autrefois  si  honnête 
jeune  homme. 


In  vesperum  parare  piscatum  mihi. 
fô        Ervon»  tibi  aliquis  cras  faxo  ad  villam  adferat. 
Quid  est  ?  quid  tu  me  nunc  obluere,  furcifer? 
GRUMio.  Pol,  tibi  istuc  credo  nomen  actutam  fore. 
TRANio.  Dum  interea  sic  sit,  istuc  actutum  sino. 
ORUMio.  Ita  est  :  sed  unum  scito,  nimio  celerius 
70        Venire  quod  molestum  'st,  quam  id  quod  cupide  petas, 
TR4NIO.  Molestus  ne  sis  t  nunc  jam  i  rus,  teque  amove. 
Ne  tu  erres,  hercle,  prseterbac  mihi  non  facîes  raorara. 
GRUMIO.  Satin' abiit,  neque  quod  disi  flocri  existumat! 
Pro  d;  iûmortale's,  obsecro  vostram  fidem  : 
75        Facite  hue  ut  redeat  noster  quamprimum  senex, 
TrionDlun*  qui  jam  bine  abest,  priusquam  omnia 
Per'.er?,  et  sedeis,  et  ager  :  qui  nisi  hue  redit, 
Pancorum  mensium  sunt  relictse  reliquiae. 
Nunc  rus  abibo  :  nam  eccum  herilem  âlium 
80        Video  conruptum  heic  ex  adulescente  optumo. 
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PHILOLACEÈS,  seulK 

J'ai  beaucoup  réfléchi  et  longtemps  pensé,  j'ai  fait  à  part 
moi  beaucoup  de  raisonnements  ;  j'ai  cherché  dans  ma  tète,  si 
tant  est  que  j'aie  une  tète,  et  j'ai  longuement  examiné  pour  sa- 
voir à  quoi  je  pourrais  comparer  l'homme  qui  entre  dans  la  vie, 
et  quelle  image  il  présente  ;  voici  l'idée  que  je  me  suis  faite. 
L'homme,  quand  il  vient  de  naître,  ressemble,  selon  moi,  à 
un  bâtiment  neuf.  Je  vais  expliquer  ma  pensée,  parcequ'elle 
ne  vous  paraît  pas  juste  ;  mais  vous  serez  bientôt  persuadés 
de  sa  justesse,  et  je  vous  démontrerai  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance. Vous-mêmes,  j'ensuis  sûr,  après  que  vous  m'aurez  en- 
tendu, vous  tomberez  d'accord  avec  moi,  et  vous  direz  de 
même.  Écoutez  donc  attentivement,  tandis  que  j'expose  mes 
raisons  à  ce  sujet  ;  je  veux  que  vous  soyez  instruits  de  la 
chose  aussi  bien  que  moi.  Quand  un  bâtiment  est  construit, 
fait  et  parfait  selon  toute  les  règles,  on  loue  l'architecte,  on 
approuve  l'ouvrage  ;  chacun  désire  en  avoir  un  semblable, 

1  Acte  1,  scène  n. 

PHILOLAGHES 

Recordatus  multum  et  diu  cogitavi, 

Argumentaque  in  pectus  multa  institui 

Ego,  atque  in  meo  corde,  si  est  quod  mihi  cor, 

Eam  rem  volutavi  et  diu  disputavi, 
85        Honiinem  quojua  rei,  quando  gnatus  est, 

Simi  ein  esse  arbitrarei"  simulacrumque  habere. 

Id  repori  jam  exemplum. 

Novarum  œdium  esse  arbitrer  simileni  ego  homiaem, 

Quando  hic  gnatus  est  :  ei  rei  argumenta  dicam. 
90        Atque  hoc  haud  videtur  verisimile  vobis  : 

At  ego  id  faciam  esse  ila  ut  credatis. 

Prol'ecto  ita  esse,  ut  preedico,  vero  vincam. 

Atque  hoc  vosmetipsi,  scio, 

Proinde  uti  nunc  ego  es^e  autuino,  quando 
95        Dicta  audietis'nioa,  haud  aliter  id  dicetis. 

Auscuitate  argumenta  dum  dico  ad  hanc  rem  : 

Simul  gnarureis  vos  volo  esse  hauc  rem  mecum. 

.lËdeis  quom  extemplo  sunt  paratee,  espolilae, 

Factee  probe,  examussim, 
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quoi  qu'il  en  coûte,  et  l'on  n'y  épargne  pas  ses  soins.  Ensuite, 
qu'un  homrae  sans  conduite  et  sans  prévoyance  vienne  à  l'ha- 
biter avec  des  esclaves  paresseux,  auxquels  il  donne  Texemple 
de  la  négligence  et  de  la  malpropreté,  le  bâtiment  se  gâte, 
quelque  bon  qu'il  soit,  parcequ'il  est  mal  entretenu.  Et  puis, 
il  n'est  pas  rare  qu'il  arrive  un  ouragan  qui  brise  toutes  les 
tuiles  de  la  toiture.  Le  maître  insouciant  ne  les  fait  pas  rem- 
placer. La  pluie  tombe,  elle  baigne  les  murs  ;  l'humidité  pé. 
nètre  la  charpente,  l'air  la  pourrit  ;  adieu  les  travaux  de  l'ar- 
chitecte. Le  bâtiment  n'est  plus  d'un  bon  service,  sans  que 
l'architecte  ait  mérité  aucun  reproche.  Mais  beaucoup  de  gens 
ont  la  manie  de  retarder  des  réparations  qui  coûteraient  fort 
peu  ;  ils  attendent  toujours  sans  se  précautionner,  ils  ne  font 
rien,  jusqu'à  ce  que  les  murs  s'écroulent  :  alors  il  faut  rebâtir 
la  maison  de  fond  en  comble.  Voilà  mon  raisonnement  pour 
ce  qui  concerne  les  édifices.  Maintenant  je  veux  vous  amener 
à  reconnaître  qu'il  y  a  une  parfaite  analogie  entre  les  édifices 
et  les  hommes.  D'abord,  les  parents  sont  les  architectes  cons- 
tructeurs des  enfants  :  après  avoir  établi  des  fondements  pour 

100        Laudant  fabrum,  atque  aedeia  probant. 

Inde  exemplum  expetunt  sibi  quisque  simile, 

Suo  usque  sumtu  :  operse  ne  parcunt  suae. 

Atque  ubi  illo  inmigrat  nequam  homo  indiiigensqae, 

Cnm  pigra  familia,  inmundus,  iaâtrenuus, 
1(6        Heic  jam  sedibus  yitium  additur, 

Bonse  quom  curantur  maie. 

Atque  illttd  sspe  ùt,  tempestas  renit, 

Confjringit  tegulas  imbricesque  :  ibi 

Dominus  indiligens  reddere  alias  nevolt. 
110       Yenit  ixaber,  lavit  parietes,  perpluunt 

Tigna,  patrefacit  aer  operam  fabri. 

Nequior  factus  jam  est  usus  sedium  ; 

A^ue  haud  est  fabri  culpa  :  sed  magna  pars 

Moram  hanc  induxernnt,  si  quid  numo  sarciri  potest, 
115        Usque  mantant.  neque  id  faciunt,  donicum 

Parietes  ruunt  :  ediâcantur  xdeis  tots^  denuo- 

Hec  argumenta  ego  aediâciis  dixi-c  nunc  etiam  toIo 

Dicere,  ut  bomines  sedium  esse  simileis  arbitremini. 

Primumdum,  parenteis  fabri  liberum  sunt, 
130        Et  fondamentura  substruunt  liberorum. 
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les  soutenir,  ils  les  élèvent,  ils  s'appliquent  à  leur  donner  de 
la  solidité,  pour  qu'ils  offrent  une  utilité  réelle  et  un  bel  aspect 
au  peuple.  Ils  n'y  épargnent  ni  le  travail  ni  la  matière,  et  ne 
regardent  point  comme  une  dépense  l'argent  qu'ils  dépensent 
ainsi.  Ils  les  perfectionneat,  ils  leur  enseignent  les  lettres,  le 
droit  civil,  les  lois  ;  et  tous  leurs  soins^  tous  leurs  sacrifices 
tendent  à  les  rendre  tels  que  les  autres  en  souhaitent  de  pa- 
reils. Quand  ils  les  envoient  à  l'armée,  ils  leur  donnent  pour 
appui  quelqu'un  de  la  famille.  Dès  ce  moment,  l'ouvrier  n'a 
plus  la  main  sur  son  œuvre  ;  et,  après  la  première  campagne, 
on  juge  à  l'épreuve  de  ce  que  l'édifice  pourra  devenir.  Moi, 
par  exemple,  j'avais  été  jusqu'à  présent  excellent  et  sans  re- 
proche, tant  que  je  restai  en  la  puissance  de  l'architecte  ;  mais 
une  fois  que  j'ai  été  livré  à  moi-même,  j'ai  gâté  tout  d'un  coup 
ce  que  l'architecte  avait  fait.  Est  venue  la  fainéantise  ;  c'était 
la  tempête  qui  fondait  sur  moi  ;  la  pluie  et  la  grêle  qu'elle 
apportait  ont  confondu,  détruit  tous  mes  principes  de  modes- 
tie et  de  vertu  ;  elles  m'ont  tout  couvert,  et  m'ont  laissé  à  dé- 
couvert aussitôt.  J'ai  négligé  ensuite  de  me  recouvrir.  Sou- 

Extolluct,  parant  sedulo  in  firmitatem, 
Ut  et  in  usum  boni,  et  in  speciein  populo 
Sint;  sibiqur  aut  materiœ  non  parcunt, 
Nec  sumtus  sibi  sumtui  esse  ducunt; 
125        Expoliunt.  docnnt  literas,  jura,  leges, 
Sumtu  sue  et  laboro  nituutur,  ut 
Alii  sibi  esse  illorum  simileis  expetant. 
Ad  legicuein  quom  itaut,  adniiniculum  eis  danunt 
Tum  jam  aliquem  congnatum  suum. 
130        Eatonus  abennt  a  fabris. 

Unum  ubi  cmeritnm  'st  stipendium,  igitur  tum 
Gpecimen  cernitur,  que  eveniat  redificatio. 
Nam  ego  ad  illud  frngi  usque  et  probus  fui, 
In  labrorum  potestate  diini  fui. 
135       Posteaquam  inmigravi  in  ingenium  meum, 

Perdidi  operam  fabrorum  inlico  oppido. 

Veuit  ingnavia  ea  mihi  tempestas  fuit, 

Ea  mihi  advenlu  suo  grandiuem  inibrenique  adtulit; 

Hœc  verecundiam  milii  in  virtutis  modum 
140        Deturbavit,  texit  detexitque  a  me  inlico. 

Postula  obtegere  eani  noglegens  fui  t 
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dain  l'amour  est  tombé  comme  la  pluie  dans  mon  sein  ;  il  a 
pénétré  jusqu'au  fond  de  mon  cœur,  il  a  noyé  ma  raison.  A 
présent,  tous  mes  supports,  fortune,  crédit,  vertu,  honneur, 
me  manquent  à  la  fois  ;  je  ne  suis  plus  bon  à  rien  ;  toute  la 
charpente  de  l'édifice  s'est  tellement  pourrie  à  cette  humidité, 
qu'il  ne  paraît  plus  susceptible  de  réparations  ;  il  est  près  de 
crouler  dans  toute  son  étendue  et  de  périr  jusqu'en  ses  fonde-, 
ments,  sans  qu'aucun  secours  puisse  le  sauver.  Mon  âme  se 
remplit  de  douleur  quand  je  songe  à  ce  que  je  suis  maintenant, 
à  ce  que  je  fus  jadis.  Parmi  tous  les  jeunes  gens,  il  n'y  en 
avait  pas  un  plus  habile  que  moi  à  tous  les  exercices  de  la 
gymnastique,  à  lancer  le  disque,  le  javelot  et  la  balle,  à 
courir,  à  manier  les  armes,  à  conduire  un  cheval.  Je  vivais 
content  ;  mon  exemple  enseignait  aux  autres  à  endurer  les 
privations  et  les  fatigues,  et  les  plus  estimables  recherchaient 
mes  leçons.  Maintenant  je  ne  vaux  plus  rien,  et  c'est  moi- 
même  qui  me  suis  fait  ainsi. 


Continuo  pro  imbte  anior  adveoitia  cor  menm. 

Is  usque  in  pectus  permanavit,  permadefecit 

Cor  meum  :  nunc  simul  res,  fides,  virtuS, 
143        Decusque  deseruerant  :  ego  sum  in  usu 

Factas  nimio  nequior  ;  atque,  edepol,  ita 

Hsec  tigna  humide  putent  :  non  videor  mihi 

Sarcire  posse  sedeis  meas.  quin  totae 

Perpetuœ  ruant,  quin  cum  fundamento 
1:0        Perierint,  nec  quisquam  esse  auxilio  queat. 

Cor  dolet,  quom  scio  ut  nunc  sum,  atque  ut  fui  t 

Quo  neque  industrior  de  juventute  erat 

Arte  gymnastica,  disco,  hastis,  pila, 

Cursa,  armis,  equo  :  victitabam  Tolupe  : 
156        Parsimonia  et  duritia  disciplinie  aliis  eram  : 

Optumi  qnique  expetebanta  me  doctrinam  s  bi. 

Nanc  postquam  nihili  sum,  id  vero  meopte  iogeoio  reperi. 


t3 
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PHILÉMATIE,  SCAPIJA,  PHILOLACHÈS'. 

PHiLÉMATiE,  ne  voyant  pas  Philolachcs.  Il  y  avait  longtomps, 
par  Castor,  que  je  n'avais  pris  do  bain  froid  avec  autant  de 
plaisir,  et  que  je  ne  m'étais  si  bien  lavée,  ma  chère  Scapha. 

scAPHA.  Tout  te  succède  à  souhait,  comme  l'année  aux 
moissonneurs. 

PHILÉMATIE.  Quel  rapport  la  moisson  a-t-elle  avec  mon 
bain? 

SCAPHA.  Pas  plus  que  ton  bain  avec  la  moisson, 

PHiLOLACHÈs,  apercevant  Philématie,  et  parlant  à  part.  0 
Vénus  !  ô  reine  des  Grâces,  voici  ma  tempête,  qui  a  dégarni 
entièrement  la  couverture  de  sagesse  qui  me  couvrait  ;  elle  est 
cause  que  la  phiie  de  l'amour  et  de  Cupidon  a  pénétré  dans 
mon  cœur  ;  je  ne  peux  plus  me  garantir  désormais,  et  déjà 
les  murs  de  ma  raison  sont  détrempés,  l'édifice  tombe  tout  à 
fait  en  ruines. 

PHILÉMATIE.  Regarde,  ma  Scapha,  je  t'en  prie  ;  cette  robe 
me  va-t-elle  bien  ?  Je  veux  plaire  à  mon  Philolachès,  mon 
chéri,  mon  patron. 

1  Acte  I,  scène  m. 

PHILEMATIUM,    SCAPHA,    PHILOLACHES, 

PHiLEMATiuM.   Jampriclem,    «castor,    frigida  non  lavi  magis  lu- 

[bentor. 
Nec  quom  me  melius,  mea  Scapha,  rear  esse  defœcatam. 
ICO    SCAPHA.  Eventus  rébus  omnibus,  velut  horno  messis  magna 
Fuit. 

THILEM.  Quid  ea  mossis  adtinet  ad  meam  lavationem? 
SGABHA.  Nihilo  plus,  quam  lavatio  tua  ad  messim  ? 

PHU,OL.\CHKS.  Oh,  Venus  veinista  i 
Hiec  illa  est  tempestas  mea,  mihi  quœ  modestiam  omnem 
Detexit,  tectus  qua  tui,  quain  mihi  amer  et  Gupido. 
165        In  pectus  perpluit  meuin,  neque  jam  unquam  obtegere  possum. 
L^       Madent  jam  iu  corde  parietes  :  periere  hse  optJido  œdeis. 
f/     yiiiLBMATiDM.  Contempla,  ainabo,  mea  Scapha,  satin'  hœc  me  ves- 

[tis  deceat? 
Volo  meo  placere  Fhilolachi,  meo  ocello,  meo  patrono. 
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scAPHA,  Tu  n'as  qu'à  te  parer  de  manières  aimables.  Ce  n'est 
pas  l'habit  qui  plaît  aux  amants,  c'est  ce  qui  le  remplit. 

PHIL01.ACHÈ5,  à  part.  Par  la  faveur  des  dieux,  Scapha  me 
charme.  La  coquine  a  beaucoup  de  bon  sens.  Comme  elle  est 
instruite  de  tout  à  merveille,  et  qu'elle  connaît  bien  les  pensées 
des  amants  ! 

PHILÉMATIE.  Ah  çà  I 

SCAPHA.  Quoi  ? 

PHILÉMATIE.  Regarde,  examine  comme  cette  robe  me  va. 

SCAPHA.  Grâce  à  ta  jolie  figure,  tout  ce  que  tu  mets  te  va 
bien. 

PHIL0LACHÈ3,  à  part.  Pour  avoir  parlé  ainsi,  Scapha,  je  te 
gratifierai  aujourd'hui  d'un  présent,  et  le  compliment  que  tu 
as  fait  à  ma  belle  ne  sera  pas  sans  récompense. 

PHILÉMATIE.  Flatteuse,  tuis-loi. 

SCAPHA.  Ma  foi,  tu  es  bien  sotte.  Est  ce  que  tu  écouterais 
plus  volontiers  des  mensonges  malveillants  que  des  vérités  à 
ta  louange  ?  Quant  à  moi,  par  Pollux,  j'aime  beaucoup  mieux 
m'entendre  louer  faussement,  que  d'être  justement  critiquée, 
et  de  voir  qu'on  se  moque  de  ma  figure. 

PHILÉMATIE.  J'aime  la  vérité,  je  veux  qu'on  me  la  dise  ;  le 
mensonge  m'est  oïlieux. 

SCAP.  Quin  ta  te  exornas  moribas  lepidis,  quom  lepida  tota  es? 
170       Non  vestem  amatores  mulieris  amant,  sed  vestis  fartuni. 

PBiLOLACHEs.  Ita  me  di  araent,  lepida  est  Scapha!    sapit  sceiesta 

[moltum  ! 
Ut  lepide  res  omatis  tenet,  sententiasque  amantam  ! 

PHiL.  Quid  nnnc  ? 

SCAPHA.  Quid  est? 

PHiLEMATiCM .  Quin  me  adgpice  et  contempla,  ut  hœc 

[me  decet. 
BCAPHA.  Virtnta  formœ  id  erenit,  te  ut  deceat,  quidquid  habeas. 
175    PBUOLACHES.  Ergo  hoc  oib  verbum  te,  Scapha,  donabo  ego  proiecto 

[hodie  aliqui  : 
Neque  patiar  te  istanc  gratiis  laudasse,  quae  placet  mibi. 
PBiLEM.  Nolo  ego  te  adsentari  mihi. 

SCAPUA.  Nimis  tu  quidem  stulta  es  mulier. 
Eho  maris  vituperari  fa!so,  quam  vero  extoUi  ? 
Equidem,  pol,  vel  falso  tamen  laudari  multo  malo, 
180        Quam  rero  culpari,  aut  aiios  meam  speciem  iaridere. 

PHiLBii.  Ego  verum  amo,  rerum  toIo  dici  mihi,  mendacem  odi. 
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scAPHA.  Par  l'amitié  que  tu  me  portes,  par  l'amour  que  Phi- 
lolachès  a  pour  toi,  tu  es  charmante. 

PHiLOLACHÈs,  Cl  pcivi,  (i  Scapka.  Dis  donc,  scélérate,  quelle 
est  la  formule  de  ton  serment  ?  Par  mon  amour  pour  elle  1 
Et  son  amour  pour  moi  ?  pourquoi  n'as-tu  pas  ajouté  cela  ? 
Je  révoque  mes  promesses.  Attrapée  !  Le  do»  que  je  voulais 
te  faire  est  perdu  pour  toi. 

SCAPHA.  Vraiment,  par  Pollux,  je  m'étonne  qu'une  fille  si 
avisée,  si  instruite,  si  bien  apprise,  et  qui  n'est  pas  sotte,  se 
conduise  sottement. 

PHiLÉMATiE.  Eh  bien  !  montre-moi,  je  te  prie,  en  quoi  j'ai 
tort. 

SCAPHA.  Oui,  assurément,  tu  as  tort  de  ne  penser  qu'à  lui, 
de  lui  être  si  dévouée,  et  de  n'en  pas  écouler  d'autres.  C'est 
bon  pour  une  femme  honnête,  et  non  pour  une  courtisane,  de 
se  rendre  esclave  d'un  seul  amour. 

PHILOLACHÈS,  ù  paH.  0  Jupitcr  !  quelle  peste  ai-je  dans  ma 
maison  !  Que  les  dieux  et  les  déesses  m'envoient  le  trépas  le 
plus  affreux,  si  je  ne  fais  trépasser  la  vieille  de  froid,  de  faim 
et  de  soif  ! 

PHILÉMATIE.  Ne  me  donne  pas  de  mauvais  conseils,  Scapha. 

sCAPH.v.  Itatu  me  âmes,  ita  Philolaches  tuus  te  amet,  ut  veuusta 

[es. 
PHILOLACHES.    Quid  ais,    scelesta  ?  quomodo   adjurasti  ?  ita  ego 

[istam  ainarem  ? 
Quid  istœc  me?  Id  cur  non  additum  'st  ?  infecta  dona  facio. 
185        Periisii  !  quod  promiseram  tibi  donum,  perdidisti. 

SCAPBA.  Equidem,  pol,  miror  tam  catam,  tam  doctain  te,  et  bene 

[eductam, 
Non  stultam,  stulte  facere. 

PHILEMATIDM.  Quin  mone,  quœso,  si  quid  erro. 
sciPUA.  Tu,  ecastof,   erras,  qu»  quidem  illum  exspectes  unum, 

[atque  illi 
Morem  praecipue  sic  géras,  atque  alios  asperneris. 
190       Matronce,  non  nieretricium  'st,  unum  inservire  aniantem. 

PHILOLACHES.  Pro  Jupiter!  nam  quod  malum  vorsatur  me«e  domi 

[iUud  1 
Di  deeeque  onineis  me  pessumis  exeniplis  interiiciant, 
Nisi  ego  illam  anum  interfecero  siti,  fameque,  atque  aigu . 
I>BILF.M.  Nolo  ego  mihi  maie  te,  Scapha,  praecipere. 
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scAPHA.  Que  tu  es  sotte,  de  croire  qu'il  sera  toujours  pour 
toi  un  ami  fidèle  !  Je  t'en  averti.--,  le  temps  et  la  satiété  te 
l'enlèveront. 

PHiLÉMATiE.  Je  n'attends  pas  cela  de  lui. 

SCAPHA.  On  voit  arriver  plus  souvent  ce  qu'on  n'attendait 
pas  que  ce  qu'on  attendait.  Enfin,  si  mes  paroles  ne  peuvent 
pas  te  persuader  de  cette  vérité,  juge  de  mes  paroles  par  les 
faits  :  tu  vois  un  exemple  ;  quelle  je  suis,  quelle  je  fus  jadis. 
Je  n'étais  pas  moins  aimée  que  toi  aujourd'hui  :  je  me  donnai 
tout  entière  à  un  seul  amant  ;  et  lui  par  Pollux,  dès  qu'il  vit 
la  couleur  de  mes  cheveux  altérée  par  l'âge,  il  me  délaissa,  il 
m'abandonna.  Sois  sûre  qu'un  même  sort  t'attend. 

pHiLOLACHÈs,  o  paH.  Je  ne  sais  qui  me  retient  daller  a-.Ta- 
cher  les  yeux  à  cette  corruptrice. 

philématiz.  Je  veux,  je  dois  être  seule  à  lui  seul.  Il  m'a 
seule  affranchie  pour  lui  seul  avec  son  argent. 

PHILOLACHÈS.  0  dieux  immortels  !  l'aimable  femme,  et  quelle 
est  sage  î  Oui,  je  suis  heureux,  par  Hercule,  et  je  me  félicite 
de  m'ètre  mis  à  sec  pour  elle. 

SCAPHA.  Tu  ne  t'y  entends  pas,  jmr  Castor. 


SCAPHA.  Stiilta  es  plane,  qa» 
195        Ulum  tibi  aeteroum  putes  fore  amicum  et  beuevolentem . 
Moneo  ego  te  :  te  deseret  ille  selate  et  satietate. 
PHILEM.  Non  spero. 

SCAPUA.  Inspcrata   alcidunt  magis  ssepe  quam  qiiae  speres. 
Postremo.  si  dictis  nequis  perduci,  ut  vera  bsec  credas, 
Mea  dicta   ex    factis    guosce  :  rem  vides,  quae  s-in,  ut  qute  fui 

[aate. 
200       Nihilo  ego,  quam   nunc  tu,  amata   sum,  atque  uoi  modo  gessi 

[morem. 
Qui,  pol,  me,  uhi  aitate  boc  caput  colorem  coumutavit, 
Reliquit,  deseruitque  me  :  tibi  idem  t'uturum  credti. 
pniLOL.  Vis  conprimor,  qnin  invoîem  iili  in  ocuios  stimniatrici 
PXILBM.  Solam  illi  me  soi!  reoseo  esse  oportcrc  obsequeutcm. 
iOô        Solam  illi  me  soli  sibi  suo  llberavit. 

PUiLOi.ACHBS.   Pro    di  immortaleig,  mnlierem   lepidam,  et  pudico 

[ingeiro  : 
Bene,  bercle,  t'actum,  et  gaudeo  mibi  nibil  esse  hui'is  causa. 
SCAPHA.  Inscita,  ecastor,  tu  quidem  es. 

S. 
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PHiLÉMATiE.  Comment  cela  ? 

scAPHA.  Parceque  ton  soin  unique  est  d'être  aimé©  de  lui. 

PHILÉMATIE.  Et  pourquoi,  je  te  prie,  ne  serait-ce  pas  mon 
unique  soin  ? 

SCAPHA.  Maintenant  tu  es  affranchie,  tu  tiens  ce  que  tu  dé- 
sirais ;  quant  à  Jui,  s'il  n'est  pas  amoureux  de  toi,  l'argent 
qu'il  a  payé  pour  ta  liberté  est  autant  de  perdu. 

pfflLOLACHÈs,  à  part.  Je  suis  perdu,  par  Hercule,  si  je  ne 
la  fais  périr  dans  les  plus  cruelles  tortures.  Elle  me  la  perver- 
tit par  ses  leçons,  cette  maudite  séductrice. 

PHILÉMATIE.  Je  ne  pourrai  jamais  lui  témoigner  autant  de  re- 
connaissance qu'il  en  mérite.  Scapha,  ne  cherche  pas  à  me 
persuader  de  tenir  moins  à  lui. 

SCAPHA.  Penses-y  bien  seulement;  si  tu  ne  vis  que  pour  lui 
seul  pendant  que  tu  es  à  la  fleur  de  l'âge,  dans  ta  vieillesse  tu 
auras  des  regrets  amers. 

PHiLOLACHÈs,  ù  part.  Je  voudrais  ine  métamorphoser  en  es- 
quinancie  pour  saisir  à  la  gorge  cette  vieille  sorcière,  cette  ins- 
tigatrice perfide,  et  pour  l'étouffer. 

PHILÉMATIE.  Je  dois  lui  conserver  le  même  sentiment  d'ami- 
tié après  le  bienfait,  qu'autrefois  avant  d'avoir  gagné  le  prix  de 
mes  douceurs  et  de  mes  tendresses. 

PHILOLACHÈS,  à  part,  à  Philémaiie.  Que  les  dieux  fassent  de 

PHiLBMATiCM.  Quapropter  ? 

SCAPHA.  Quae  istuc  cures, 
Ut  te  ille  amet. 

PHiLEMATiUM.  Gur.  obsecro,  non  curem  ? 

SCAPHA.  Libéra  es  jam. 
210       Tu  jam  quod  quaerebas  habes  ;  ille  te  nisi  amabit  ultro. 
Id  pro  capite  tuo  quod  dédit,  perdiderit  tantuin  argenti. 
PHILOL.  Péril,  hercle,  ni  ego  illani  pessumis  esemplis  euicasso. 

Illa  hanc  conrumpit  raulierem  malesuada  vitilena. 
puiLUMATiuM.  Nunquam  ego  illi  possum  gratiam  referre,  ut  meri- 

[tu'st  de  me. 
S 15        Scapha,  id  tu  mihi  ne  suadeas,  ut  illum  minoris  peudaïu. 
SCAPHA.  At  hoc  unum  facito  cogites,  si  uUum  inservibis  solum, 

Dum  tibi  nunc  htec  setatula  'st.  in  seuecta  maie  querore. 
PHii.OLACH.  In  anginam  ego  nunc  velini  vorti,  ut  veneticae  illi. 
Fauceis  prehendam,  atque  enicem  scelestam  stimulatricem. 
220    PHiLEMATiUM.    Eumdom    animum  oportet  nunc  mihi  esse  gratum, 

[ut  lupetravif 
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moi  oe  qu'il  leur  plaira,  si  je  ne  voudrais  t'afîranchir  une  se- 
conde fois  pour  ce  discours,  et  en  même  temps  étrangler 
Scapha  ! 

SCAPHA.  Si  l'on  te  garantit  que  tu  auras  toujours  de  quoi 
vivre,  et  que  lu  posséderas  ton  amant  toute  ta  vie,  tu  feras 
bien  de  n'être  qu'à  lui,  et  tu  n'as  qu'à  laisser  croître  tes  che- 
veux. 

PHiLÉMATiE.  Selon  la  réputation  qu'on  a,  l'argent  vient  en 
conséquence.  Que  j'aie  bonne  réputation,  je  serai  assez  riche. 

PHiLOLACHÈs,  à  part,  à  Philémalie.  S'il  faut  vendre,  par  Her- 
cule, je  vendrai  bien  plutôt  mon  père,  que  de  te  laisser,  moi 
vivant,  manquer  jamais  du  nécessaire,  où  mendier  ta  vie. 

SCAPHA  Que  deviendront  les  autres  amants  ? 

PHILÉMATIE.  Ils  m'cstimeront  davantage  en  voyant  que  je 
suis  reconnaissante. 

PHILOLACHÈS,  à  part.  Que  je  voudrais  qu'on  m'annonçât  la 
mort  de  mon  père  à  l'instant,  pour  me  déshériter  moi-même, 
et  l'instituer  seule  héritière  ! 

SCAPHA.  Vous  aurez  bientôt  épuisé  vos  ressources.  On  boit, 
on  mange  nuit  et  jour,  personne  ne  songe  à  épargner  ;  on  est 
ici  comme  à  l'engrais. 

Atque  olim,  priasquam  id  extadi,  qaom  illi  subblandiebar. 
PBiLOLACH.  Di  me  faciant   quod  Tolont,  ni   ob  istam    orationem. 

Te  libérasse  denuo,  et  nisi  Scapham  enicasso. 
8CAPHA.  Si  tibi  sat  abceptum 'st,  fore  Tictum  tibi  sempitemun), 
isiô        Atque  illim  amatorem  tibi  proprium  futurum  in  vita, 
Soli  gemndum  censeo  morem,  et  capiundos  crineis. 
PBiLKMAT.  Ut  lama  est  bomini,  esin   solet  pecunia.n  inTenire, 

Ego  si  bonam  famam  mihi  servasso,  sat  ero  dives. 
PBiLOLACUKS.    Siquidem,   bercla     Tendundum   'st,    pater   vcenibit 

[multo  potius. 
S30        Quam  te,  me  vivo,  unquam  sinam  eger«,  aut  mendicare. 
SCAPHA.  Quid  iilis  futurum  'st  caetehs  qui  ta  amant  ? 

puiLBJfATiDM.  Magis  amabunt' 
Quom  Ttdebunt  gratiam  referri. 
PBii.oLAC.  Utinam   meus    nunc  mortuus  pater  ad  me  nuncietur 
Ut  ego  exha:redem  meis  bonis  me  iaciam,  atque  htec  sit  bsres. 
235    SCAPHA.  Jam  ista  quidem   absumta    res    erit  :  diesque  nocteisque 

^estur 
Bibitur,  heque  quisquam  parcimoniam  adbibet  :  sagina  plane'st. 
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PHiLOLACnÈs,  rt;mrf,  ô  ^apAa.  Tu  seras  la  première,  par 
Hercule,  sur  qui  je  ferai  certainement  un  essai  d'épargne  :  tu 
le  passeras  de  boire  et  de  manger  ces  jours-ci  ciiez  moi. 

PHiLÉMATiE.  Si  tu  vBux  parler  de  lui  convenablement,  tu  peux 
parler;  si  tes  discours  lui  l'ont  injure,  par  Castor,  tu  seras 
battue. 

PHiLOLACHÈs,  Cl  pcirt.  Par  Pollux,  si  j'avais  fait  offrande  au 
grand  Jupiter,  en  argent  le  plus  pur,  de  ce  qu'elle  m'a  coûté 
pour  la  rendre,  je  n'aurais  certes  pas  employé  aussi  bien  mou 
argent.  Voyez  comme  elle  m'aime  dans  le  fond  de  son  âme  ! 
Ah  !  que  j'ai  bien  fait  de  m'être  acquis,  par  cet  affranchisse- 
ment, un  tel  patron  pour  plaider  ma  cause  1 

scAPHA.  Je  vois  qu'auprès  de  Philolachès  tous  les  autres  ne 
sont  rien  pour  toi;  je  ne  veux  pas  être  battue  à  cause  de  lui  : 
je  ne  te  contredirai  plus,  s'il  t'a  donné  caution  pour  rester  ton 
ami  à  tout  jamais. 

PHILÉMATIE.  Donne-moi  le  miroir,  et  la  boite  où  sont  mes 
parures  ;  que  j'aie  fait  ma  toilette  quand  viendra  Philolachès, 
mes  amours. 

SCAPHA. C'est  quand  une  femme  est  d'âge  et  de  figure  à  se  dé- 
fier d'elle-même,  qu'elle  a  besoin  de  iniroir.  Mais  que  te  sert 
un  miroir  à  toi,  qui  es  le  plus  beau  miroir  où  l'on   se  mire? 

PHILOLACHES.  In  te,  hercle,  certum'st  principium,  ut  sim  parcus, 

[experiri. 
Nam  neque  edes  quidquam,  neque  bibes  apud  me  hisce  diebus, 
PHILEM.  Si  quid    tu   in    illum    bene    voles  loqui,  id  loqui   licebit  j 
810       Nec  recte  si  illidixeris,  jam,  ecastor,  vapulabis. 

PHiLOLACH.  Edepol,  si  summo  Jovi  vivo    argento    sacruficassem, 
Pro  illius  capite  quod  dedi,  nuuquam  œque  in  beue  conlocassem. 
Ut  videas    eam  meduUitus  ma  amare  !  ob  !  probus  bomo  sum  ; 
Quœ  pro  me  causam  diceret,  patronum  liberavi. 
245    SCAPHA.  Video  te  nihiH    pendere  prae  Philolacho  onineis   bomines. 
Nunc,  ue  ejus  causa  vapulem,  tibi  potius  adseutabor, 
Si  abceptum  sat  babes,  tibi  fore  illum  amicum  sempiternum. 
PHiLEMATiuM.  Cedo   mihl    spéculum,  et  cura    ornamontis   arculam 

[actutum,  Scapha  : 
Ornata  ut  sini,  quom  bue  veniat  Philolacbes,  voluptas  mea. 
250    SCAPHA.    Mulier    quoe    sa   suamque   setatem    spernit,  speculo  ei 

[usus  est. 
Quid  opu'st  speculo  tibi,  quae  tute  speculo  spéculum  ea  maxu. 

(mum  t 
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PHiLOLACHÈs,  à  part.  Tu  n'auras  pas  dit  pour  rien  ce  joli 
mot,  Scapha;  en  réompense,  je  te  donnerai  aujourd'hui  quel- 
que chose  pour  ton  pécule,  ma  Philématie. 

vHiLÉMATiE,  à  Scapha.  Vois  si  je  suis  bien  coiffée;  il  ne  faut 
pas  qu'un  cheveu  passe  l'autre. 

SCAPHA.  Puisque  tu  es  si  bien  toi-même,  crois-moi,  la  coif- 
fure est  toujours  bien. 

PHILOLACHÈS.  Peut-ou  rien  imaginer  de  plus  pervers  que 
cette  vieille  ?  tout  à  l'heure  contrariante,  maintenant,  com- 
plaisante perfide. 

PHILÉMATIE.  Donne-moi  le  blanc. 

sc.\PHA.  Quel  besoin  as-tu  de  blanc? 

PHILÉMATIE.  Pour  cu  mettre  sur  mes  joues. 

SCAPHA.  C'est  comme  si  tu  cherchais  à  blanchir  de  l'ivoire 
avec  de  l'encre. 

PHILOLACHÈS,  à  part.  L'idée  de  l'encre  et  de  l'ivoire  est  jo- 
lie. Bravo,  bravo,  Scapha. 

PHILÉMATIE.  Alors  doiinc-moi  le  rouge. 

SCAPHA.  Non  ;  tu  es  adroitre,  vraiment,  de  vouloir  gâter  par 
une  peinture  nouvelle  un  chef-d'œuvre  !  A  ton  âge,  est-i-e 
qu'on  doit  seulement  toucher  à  aucune  espèce  de  fard,  blaiio 

PHILOLACHES.   Ob    istuc   verbum,    ne   nequidquam,    Scapha,   iam 

[lepide  diions, 
Dabo  aliquid  bodie  tibi  peculi,  Philematium  mea. 
PHiLE\LVTicM.  Suo  quique    loco  vidcn'  capillus  sat!.:  conpositu'st 

[conmode  ? 
£>5    SCAPHA.  Ubi  tu  conmoda  es,  capillum  conmodum  esse  credito. 
PBiLOLACUES.  Vah,  quid   illa  pote  pejus  qaidquam  muliere  me-oio- 

[rarier. 
NuDc  adsentatrix  scelesta  est,  duduin  advorsatrix  erat. 
PBILEUATIUM.  Cedo  cerussam. 

SC.VPHA.  Quid  cerussa  opus  nam  ? 

PHiLEMATiUM.  Qui  inalas  oblinam. 
sCAPiu.  Una  epera  ebur  alramento  candefacere  postules. 
£60    PULOLACUBs.  Lepide   diclum    de   atrainento   atquc    ebore  :  euge, 

[plaudo  Scapbx. 
PHii.EM.  Tum  tu  igiturcedo  purpurissum. 

SKAPHA.  Nou  do  :  scita  es  tu  qiiidem: 
Nova  pictura  iiiterpolni-c  \isopiis  ic:>idissumniii. 
Non  istauc  setatem  oportet  pigmciituni  uitum  adtingefe  : 
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da  céruse,  blanc  de  mélos,  ou  toute  autre  couleur  d'emprunt  ? 
Prends-donc  ton  miroir  (elle  lui  présente  un  miroir  d'argent 
poli.  Philémaiie  approche  le  miroir  de  sa  figure). 

PHiLOLACHÈs,  à  part.  0  dieux,  elle  a  baisé  le  miroir  !  Mi- 
roir maudit  que  je  voudrais  avoir  une  pierre  pour  lui  casser 
la  tête  ! 

scAPHA,  lui  présentant  une  serviette.  Prends  ce  linge  pour 
t'essuyer  les  mains. 

PHiLÉMATiE.  Pourquoi,  je  te  prie? 

SCAPHA.  Parceque  tu  as  tenu  le  miroir.  Je  crains  que  tes 
mains  ne  sentent  l'argent.  Si  Philolachès  te  soupçonnait  d'en 
avoir  reçu  ! 

PHILOLACHÈS,  fi  part.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  de  vieille  co- 
quine plus  madrée.  La  fine  mouche  !  comme  cette  maligne 
précaution  du  miroir  lui  est  venue  joliment  à  l'esprit  ! 

PHILÉMATIE.  Ne  penses-tu  pas  que  je  doive  me  parfumer  ? 

SCAPHA.  Point  du  tout. 

PHILÉMATIE.  Pourquoi? 

SCAPHA.  Par  Castor,  une  femme  sent  assez  bon  quand  elle 
ne  sent  rien.  Vois  ces  vieilles  qui  se  parfument  de  toutes  sor- 
tes de  parfums,  et  qui  tâchent  de  se  remettre  à  neuf;  vieillo- 
tes  édentées,  qui  dissimulent  avec  du  fard  les  défauts  de  leur 
personne.  Chez  elles,  quand  la  sueur  vient  à  se  môler  avec  les 

Neque  cerussain,  neque  melinura,  neque  ullam  aliam   obfuciam. 
263        Cape  igitur  specuium. 

PHiLOLACiiKS.  Hei  mihi  misero,  savium  speculo  dédit. 
Nimis  velim  lapineni,  qui  ego  illi  speculo    diminuam  caput. 
SCAPHA.  Linteum  cape,  atque  exterge  tibi  irîanus. 

PHiLEMATiUM.  Quid  Ita,  obsecro  î 
SCAPHA.  ut  spéculum  tenuisti,  metuo  ne  oleant  argentum  manus: 
Ne  usquam  argentum  te  alicepisse  suspicetur  Philolachès. 
270    l'HiLOL.  Non  videor  vidisso  leiiam  callidiorem  ullam   alteram. 
Ut  lepide  atque  astute  iii  mentem  venit  de  speculo  malse  1 
PHILEMATIUM.  Etiamne  unguentis  unguendam  censés? 

SCAPHA.  Minume  feceris. 
l'HiLEM.  Quapropter? 

SCAPHA.  Quia  ecastor,  niulier  recte  olet,  ubi  nihil  olet. 
Nam  istsec  veteres,  qu»  se  unguentis  unctitant,  interpoles, 
275        Vetulœ,  edentulae,  quce  vitia  corporis  fuco  obculuut, 
Ubi  ses'î  sudor  cuni  unguentis  cousoeiavit,  inlico. 
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parfums,  l'odeur  qu'elles  ont  ressemble  à  ces  mélanges  de  plu- 
sieurs sauces  que  font  quelquefois  les  cuisiniers  :  on  ne  sait 
ce  qu'elles  sentent,  si  ce  n'est  qu'elles  sentent  mauvais. 

PHiLOLACHÈs,  (lux  specUiteurs.  Qu'elle  connaît  parfaitement 
tout  ce  qui  se  pratique  !  Il  n'y  a  pas  de  savant  plus  savant  que 
la  vieille  :  ce  qu'elle  dit  est  vrai,  et  vous-mêmes  en  êtes  con- 
vaincus pour  la  plupart,  ceux  du  moins  qui  ont  thez  eux  de 
vieilles  épouses,  auxquelles  il  se  sont  vendus  pour  une  dot. 

PHiLÉMATiE.  Allons,  regarde  si  mes  bijoux  et  cette  mante  me 
vont  bien. 

scAPHA.  Ce  n'est  pas  à  moi  de  prendre  ce  soin. 

PHILÉMATIE.  A  qui  donc,  je  te  prie  ? 

SCAPHA.  A  qui  ?  à  Philolachès  :  c'est  à  lui  de  n'acheter  que 
ce  qui  peut  te  plaire.  Un  amant  achète  avec  la  pourpre  et  les 
bijou.c  l'amabilité  de  sa  maîtresse.  A  quoi  sert  de  faire  étalage 
à  ses  yeux  de  ce  qu'il  ne  veut  pas  pour  lui  ?  On  doit  cacher 
l'injure  des  ans  sous  la  parure;  les  bijoux  déparent  une  femme. 
Une  jolie  femme  est  plus  jolie  toute  nue  que  sous  la  pourpre. 

PHILÉMATIE.  Dis  aussi  qu'en  vain  on  met  grand  soin  à  se 
parer,  si  l'on  se  conduit  mal  ;  la  mauvaise  conduite  est  pire 
que  la  boue  pour  gâter  l'éclat  des  parures. 


Itidem  oient,  quasi  quom  una  multa  jura  coafndit  cocus. 
Quid  oleaDt  nescias,  niai  id  unum,  ut  maie  olere  intellcgas, 
PHJLOLAC.  Ut  perdocte  cuncta  callet!  nihil  hac  docta  doctius. 
280        Verum  illud  est,  maxumaque  adeo  ^rs  vostrorum  intuilegit, 
Quibus  anus  demi  sunt  uxores,  quee  vos  dote  nieruerunt. 
philbmàtium.  Agedum,  contempla  aurum  et  pallam,  satin'  hnec  mo 

[deceat,  Scapha? 
■GAPBA.  Non  me  curare  istuc  oportet. 

PHiLEMATiDM.  Queni,  obsecro,  igitur 

SCAPHA.  Eloquar  t 
Ph-ilolachem  ;  is  ne  quid  ematnisi  quod  tibi  placere  censeat. 
285       Nam  amator  meretricis  mores  sibi  émit  auro  et  purpura. 
Quid  opu'st,  quod  suum  esse  nolit,  ei  ultro  ostentarier  I 
Purpura  setas  obcultanda  est  ;  aurum  turpe  mulieri. 
Polcbra  mulier  nuda  erit,  quam  purpurata  polchrior. 
PHiLEMATiUM.  Postea  nequidquam  exornata  'st  bene,  si  morata  'st 

finale  : 
290       Polchrum  oruatum  turpeis  mores  pejus  cœno  conlinuut. 
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scAPHA.  Quand  on  est  belle,  on  est  assez  parée. 

PHiLOLACiiÈs,  n'avançant  vers  Scapha,  comme  pour  la  battre. 
Il  y  a  trop  longtemps  que  je  me  contiens.  {Haut  à  Philématie, 
d'un  air  riant.)  Que  fait-on  ici  ? 

PH1LÉ.HAT1E.  Je  me  pare  pour  te  plaire. 

PHiLOLACHKS,  avec  douceur.  Tu  es  assez  parée.  {A  Scapha 
d'un  ton  brusque.)  Va-t'en  dans  l'appartement,  et  emporte  cet. 
parures.  (A  sa  maîtresse.)  Ma  Philématie,  ma  volupté,  j'ai  en- 
vie de  boire  avec  toi. 

PHILÉMATIE.  C'est  mou  envie  aussi,  par  Pollux  ;  tout  ce  qui 
te  plaît  me  fait  plaisir,  mon  amour. 

PHiLOLACHÈs.  Ah  !  vingt  raines  d'argent  ne  seraient  pas  asLez 
pour  payer  cette  parole. 

PHILÉMATIE  Donne-m'en  dix,  si  tu  veux  ;  je  te  l'offre  à  bon 
marché. 

piiiLOL.vcHÈs.  Je  suis  déjà  en  avance  de  dix.  Compte  :  j'ai 
donné  trente  mines  pour  t'affranchir. 

PHILÉMATIE.  Tu  me  Je  reproches  ? 

PHILOLACHÈS.   Te  le  reprocher,    moi  ?   qui    me  fèlicilwais 


SCAPHA.  Nam  si  polchra  'st,  nimis  ornata  'st, 

PHiLOLAGHBS.Nimis  diu  abstineo  manum. 
Quid  heic  vos  dwe  agitis  ? 

PHii.EMATiUM.  Til)i  me  exorno  ut  placeam. 

PHiLOLACHi;.^.  Ornât"',  es  salis. 
Abi  hinc   tu  intro,  atque    ornamenta  !ia>c  auter  :  .-sefl,  voluptas 

Mea  Philematiuni,  potare  tccuin  coiilubituni  'si  inihi. 
l'HiLEMATiijM.  Lubet  et,  cdepol,  mihi   tecuni,  nam   quuà    tihi  iube», 

[idem  iiiiiii  lubet. 
Mea  volaptas. 
PHiLoi.AC.  Ilem,  istuc  verbum  vile  est  viginti  ir.inis. 
puuKMAïivJM.  Gedo,  aniabo,   deceni  :  bene    emtum   tibi  dar>.    hoc 

[verbum  volo. 
PHILOLACHES.  Etiam  nunc   decem   niinse  apud  ta   sunl  :  vcl  ratio- 

[nem  puta. 
Triginta  minas  pro  capite  tuo  dedi 

PHiLEMATiUM.  Gur  exprobras ? 
300    PHILOLACHES.  Egoue  id  esprobrem  ?  quin  mihimet  cupio  in  obpro« 

[brarierî 
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qu'on  le  reprochât  à  moi-même  !  Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai 
eu  d'argent  aussi  bien  placé. 

PHILÉMA.T1E.  Et  moi,  certes,  je  n'ai  jamais  pu  aussi  bien 
placer  mon  amour  qu'en  t'aimanl. 

PHiLOLACHÈs.  Aiusi  clonc,  nos  comptes  s'accordent  parfaite- 
ment ensemble  pour  l'acquit  et  pour  la  dépense.  Tu  m'aimes, 
je  t'aime  ;  et  nous  sommes  satisfaits  l'un  de  l'autre.  Quiconque 
s'en  réjouit  «ait  à  se  réjouir  soi-même  aussi  d'une  joie  éternelle  ; 
et  puissent  les  envieux  n'avoir  jamais  de  quoi  faire  envie 
à  personne  ! 

rHiLÉMATiE,  Allons,  place-toi  sur  le  lit,  {A  un  esclave.)  En- 
fant, de  l'eau  pour  les  mains  ;  apporte  ici  une  petite  table. 
Vois  où  sont  les  dés.  (A  Philolachès.)  Veux-tu  des  parfums  ? 

FHiLOLACHÈs.  Ce  n'cst  pas  nécessaire  ;  ne  suis-je  pas  à  la 
source  auprès  de  toi  ?  (//  regarde  dans  la  rue.)  Mais  voici,  je 
crois,  mon  ami  qui  vient  avec  sa  maîtresse.  Oui,  c'est  Calli- 
damate  et  sa  maîtresse  qui  viennent.  Tant  mieux,  mon  cœur. 
Les  compagnons  de  guerre  se  rassemblent.  Les  voici,  nos 
gens  veulent  prendre  part  au  butin. 


Nec  quidquam  argent!  locavi  jam  diu  usquam  œque  beoe. 
PHiLEMATicM.  Gerte    ego,  quod  te  arao,  operam   nusquam   melius 

[potui  ponere. 
PHiLOLACUES.  Bene  igitur  ratio    abcepti    atque  expensi  inter  nos 

[convenu» 
Tu  me  amas,  ego  te  amo  ;  mérite  id  fleri  uterque  existumat. 
306        Haec  qui  gaudent,  gaudeant  perpetuo  suo  semper  bono. 

Qui  inyident,   ne    unquam   eorum   quisquam  invideat   prorsua 

[conmodis. 
PBiLBMATin:<.  Age,  adcnmbe  igitur  :  cedo  aquam  manibus,  puer  ; 

[adpone  heic  mensulam. 
Vide,  tali  ubi  sint:  vin'  unguenta  I 

PHILOLACHES.  Quid    opus  est!  cum   stacta  abcubo. 
Sed  estnobic  meua  sodalis,  qui  bue  incedit  cum  arnica  sua  f 
310       Is   est.  Callidamates  cum  amica  eccum   incedit:  euge,  oculua 

[meus  : 
Conyeniunt  manuplareia.  Eccoa  i  prtedam  participeia  petunt. 


T<  m. 
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CALLIDAMATE,    DELPHIUM,    PHILOLACHÊS,    PHILE- 
MATlE,  suite  de  CallidamateK 

CALLIDAMATE,  parlant  à  un  esclave,  et  chancelant  par  Veffet 
de  Vivressc.  Je  veux  qu'on  vienne  me  chercher  de  bonne  heure 
chez  Philolachès.  Tu  entends  ?  Voilà...  c'est  dit,  c'est  or- 
donné. [L'esclave  se  retire.)  Je  me  suis  enfui  de  la  maison  où 
j'étais  ;  le  repas  et  la  conversation  m'assoinmaient  d'ennui.  Je 
viens  en  i'rairie  chez  Philolachès  ;  c'est  chez  lui  que  la  gaieté 
assaisonnera  la  bonne  chère.  (A  Delphium.)  Ai-je  la  mine,  ma 
mi. .  .mignonne,  d'un  homme  qui  a  bu  ? 

DELPHIUM.  Comporte-toi  toujours  de  même. 

CALLIDAMATE.  Veux-tu  m'embrasscr,  et  que  je  t'embrasse  ? 

DELPHIUM.  Si  tu  en  as  le  désir,  soit. 

CALLIDAMATE.  Tu  es  charmante.  Conduis-moi,  je  te  prie. 
[Il  lui  prend  la  main  en  chancelant.) 

DKLPHiuM,  s'empressant  de  le  soutenir.  Prends-garde  de  tom- 
ber. Tiens-toi. 

CALLIDAMATE,  Ah  !  adorablc,  miel  de  mon  cœur,  moi,  je  suis 
ton  petit  enfant. 

1  Acto  I,  scène  iv. 

GALLIDAMATES,  DELPHIUM.   PHILOLACHES, 
PHILEMATIUM. 

CALLiDAMATBS.  Adporsutn  Tenire  mihi  ad  rhilolacham. 
Volo  tempori  j  audi  ;  hem,  tibi  Inperatum  'st 
Nam  illeic  ubi  fui,  inde  ecfup  foras. 
315        Ita  me  ibi  maie  convivi  sermonisque. 

Tsesum'st  :  nuiic  comisatum  ibo  ad  Philolachetem. 
Ubi  nos  hilari  ingenio  et  lepide  abcipiet. 
Ecquid  tibi  videor,  ma...  ma...  madère  T 

DBLPHiuM.  Semper. 
Istoc  modo  moratus  virere  debebas. 
320    CALLiDAMATKS .  Visne  ego  te,  ac  tute  me  amplectare  ? 
DELPBiuM.  Si  tibi  cordi  'st  facere,  licet. 

flALLIDAMATtS.   L«pida  6«. 

Duce  me,  amabo. 

•  DELPHIUM.  Cave  ue  cadas,  adsta. 
CALLiD,  OhJ  ocellus  es  meus,  tuus  sum  alumnua  mel  meum» 
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DELPHiuM.  Prends-garde  seulement  de  l'étendre  dans  la  rue 
avant  d'arriver  à  la  réunion,  où  le  lit  est  prêt  à  te  recevoir. 

CALLiDÀMAïE,  55  Ifoublant  davantage.  Laisse,  laisse-moi 
tomber. 

DELPHIUM,  Je  te  laisse  ;  mais  tu  ne  m'empêcheras  pas  de 
tomber  avec  toi  si  tu  tombes.  Quand  nous  serons  tous  deux 
par  terre,  on  nous  relèvera  ensemble.  [A  part,  un  peu  haut.) 
La  boisson  produit  son  effet. 

CALUDAMATE.  La  boisson,  son  effet,  mi. .  .mignonne  ? 

DELPHIUM.  Donne-moi  la  main,  je  ne  veux  pas  que  tu  fasses 
une  chute. 

CALLiDAMATE,  lut  tendant  la  main  en  trébuchant.  Tiens, 
voilà  ;  allons,  marchons  ensemble.  Tu  ne  sais  pas  où  je  vais  ? 

DELPHIUM,   Si. 

CALLfDAMATE.  La  peusée  m'en  vient  à  l'instant  :  je  vais  faire 
frairie  à  la  maison. 

DELPHIUM.  C'est  cela. 

CALLIDAMATE.  Voilàque  je  m'en  souviens. 

PHiLOLACHÈs,  à  PhUémutie,  en  se  levant  de  table.  Ne  veux- 
tu  pas  que  j'aille  au-devant  d'eux,  ma  chérie  ?  c'est  de  tous 
mes  amis  celui  que  j'aime  le  mieux.  Je  reviens  tout  de  suite. 


DELPHIUM.  Cave  modo,  ne  priua  in  via  adcumbas. 
3^        Quam  iHeic,  ubi  lectus  est  stratus,  coimus. 
CALLiDAM.  Sine,   sine  cadero  me. 

DELPHIUM.  Sino  ;  sed  et  hoc  quod  mihi  in  manu  est, 
Si  cades,  non  cades  quin  cadam  tecum. 
Jacenteis  tollet  postea  nos  ambos  aliquis. 
Madct  homo. 

CALLIDAM.  Tun'meais,  mamma,  madère  ? 
330    DELPHIUM.  Cedo  manum,  nolo  equidem  te  adfligi. 

CALLiDAMAiKs.  Hem  tene,  âge,  i  simul.  Quo  egoeara,  an  scis  ! 
DELPHIUM.    Scio. 

CALLiDAMAïi.s.  In  mentem   venit   modo  ;  nempe  domum   eo   Gomi- 

[satum. 
DBLPHIUM.  Imo. 

CALLiDAMAT.  Istuc  quidcni  jam  memini. 
PHILOLACHES.  Num  non  vis  obviam  me  liisce  ire,  anime  mei  1 
335        Illi  ego  ex  omnibus  optume  toIo  :  jam 
Revortar. 
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PHiLÉMATiE.  Tout  de  suite  est  encore  trop  long  pour  moi. 
CALLTDAMATE,  jji^ès  dc  lu  poHe  suHS  voir  PhUolackès.  Y-a-t'il 
quelqu'un  ici  ? 

PHILOLACHÈS.  Oui. 

CALLiDAMATE.  Vivat,  Philolactiès  !  Salut,  mon  ami  le  plus 
cher  entre  tous  les  hommes. 

PHILOLACHÈS.  Queles  dieux  te  protègent  1  Viens  te  mettre  à 
table,  Callidamate.  Comment  va? 

CALLIDAMATE.  Comme  un  homme  ivre. 

PHILOLACHÈS.  Très  bien.  Viens  donc,  je  te  prie,  ma  chère 
Delphium,  te  mettre  à  table.  {Us  entrent). 

CALLIDAMATE,  apvès  s' être  couché  auprès  de  Delphium.  Don- 
nez-lui à  boire  ;  moi,  je  vais  dormir. 

PHILOLACHÈS,  aux  spectatewa .V'àxl-W  rien  d'extraordinaire  et 
d'étonnant  ?  {A  Delphium.)  Que  l'erai-je  de  lui,  ma  chère? 

DELPHIUM.  Laisse  le  comme  il  est. 

PHILOLACHÈS,  à  Vesclavc.  Allons,  fais  circuler  la  coupe,  en 
commençant  par  Delphium. 

PHILEM.  Diu  'st  jam  id  niihi. 

CALLiDAMATES .  Ecquis  heic  est  1 
PHILOLACHES.  Adest. 

CALLiDAMATES.  Eu,  Philolaches,  salve  amicissumo 
Mihi  hominum  omnium. 

PHILOLACHES.  Di  te  ament  :  adcuba, 
Callidamates  ;  unde  agis  te  ? 

CALLIDAMATES.  Unde  homo  ebrius. 
340    PHILOLACHES.  Probe.  Quin,  amabo,  adcubas,  Delphium  mea 
CALLIDV.MATES.  Date  illi  quod  bibat  :  dormiam  ego  jam. 
PHiLOLACH.  Num  mirum  aut  novom  quidquiam  facit  ?  quid  ego. 
Hoc  faciam  postea,  mea  ? 

DELPinuM.  Sic  sine  eumpse. 

PHILOLACHES.  Age  tU, 

Intérim  da  ab  De]ph'->  '•-••'^  «-jntharum  circum. 
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TRANION,  PHILOLACHÉS,  CALLIDAMATE,  DELPHIUM, 
PHILÉMATIE,  UN  ESCLAVE'. 

{La  maison  est  ouverte  de  manière  qu'on  voit  les  convives  dans 
le  vestibule,  et  qu'ils  ont  vue  sur  la  place.) 

TRANION,  uccouranteffrayé,  sans  s  arrêter  devant  la  maison. 
Jupiter  souverain  a  résolu,  de  toute  la  souveraineté  de  sa 
puissance  et  de  sa  volonté,  la  perte  de  Philolachès,  le  fils  de 
mon  maître  et  la  mienne  aussi.  Tout  espoir  est  mort  pour 
nous.  Notre  courage  ne  trouve  plus  où  s'appuyer  ;  et  quand 
le  dieu  Salut  s'en  mêlerait,  il  n'y  a  plus  pour  nous  de  salut. 
Quelles  montagnes  de  peines  funestes  j'ai  vu  arriver  tout  à 
l'heure  dans  le  port  !  Mon  maître  est  de  retour  de  son  voyage. 
C'est  fait  de  moi.  Y  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  voudrait  gagner 
un  peu  d'argent,  en  ayant  la  complaisance  de  se  faire  suppli- 
cier à  ma  place  ?  Que  je  voudrais  trouver  un  de  ces  durs- 
aux-coups,  un  de  ces  consommateurs  de  fers  !  ou  bien  de  ces 
braves  gens  qui  courent  à  l'assaut  pour  trois  as,  et  attrapent 
souvent  quinze  coups  de  lance  au  travers  du  corps  !  Je  donne- 
rai un  talent  au  premier  qui  aura  escaladé  le  gibet,  à  condi- 
tion qu'on  l'attachera  avec  doubles  clous  aux  pieds,  doubles 

1  Acte  II,  scène  i. 


TRANIO,  PHILOLACHES,  CALLIDAMATES,  DELPHIUM, 
PHILEMATIUM,  PUER. 

345    TBANio.  Jupiter  supremus  summis  opibus  atque  industriis. 
Me  périsse,  et  Pbilolachetem  cupit  berilem  ûlium. 
Obcidit  spes  nostra,  nusquam  stabulum'st  conâdentise, 
Nec  Salas  nobis  saluti  jam  esse,  si  cupiat,  potest  : 
Ita  mali  mœroris  niontem  maxuraum  ad  portum  modo. 

250        Conspicatus  sum.  Herus  adveuit  peregre  :  periit  Tranio. 

Ecquis  homo  est,  Qui  facere  argeuti  cupiat  aliquantum  lucri, 

Qui  hodie  sese  excruciari  meain  viceiu  possit  pati  ? 

Ubi  sunt  isti  plagipatidœ,  ferritribaceis  viri, 

\el  isti  qui  bastis  trium  numorum  causa  subeuiit  sub  faias, 

35c-        Ubi  aliqui  quindeiiis  bastis  corpus  trausfigi  soient  ? 

Ego  dabo  ei  talentum,  primus  qui  in  crucem  excucurrerit. 
Sed  ea  lege,  ut  adfigantur  bjs  pedes,  bis  bracbia. 
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clous  aux  mains  ;  l'opération  faite,  il  pourra  exiger  que  je  le 
paie  comptant.  Mais  suis-je  maudit  du  ciel,  de  ne  pas  courir 
tout  d'une  course  à  la  maison  ? 

PHiLOLACHÈs,  apercevant  Tranion.  Voici  nos  provisions; 
Tranion  revient  du  port. 

TRANION,  appelant.  Philolachès  1 

PHILOLACHÈS,  Venant  auprès  de  Tranion  dans  la  rue.  Qu'y 
a-t-il? 

TRANION.  Nous  sommes  tous  deux  ... 

PHILOLACHÈS,  d'un  air  moqueur.  Que  sommes  nous? 

TRANION.  Perdus. 

PHILOLACHÈS,  changeant  de  visage.  Comment  cela  ? 

TRANION.  Ton  père  est  arrivé. 

PHILOLACHÈS.  Qu'cntends-je  ?  qu'as-tu  dit  ? 

TRANION.  Nous  sommes  anéantis,  Ton  père  vient,  te  dis-je. 

PHILOLACHÈS.  OÙ  est-il  ? 

TRANION.  Ici. 

PHILOLACHÈS.  Qui  te  l'a  dit  ?  qui  est-ce  qui  l'a  vu  ? 

TRANION.  Moi,  te  dis-je,  de  mes  yeux. 

PHILOLACHÈS.  Malheur  à  moi  !  où  suis-je? 

TRANION.  Eh,  peste  !  tu  me  demandes  où  tu  es  ?  à  table. 

PHILOLACHÈS.  Tu  l'aS  VU  ? 


Ubi  id  erit  factum,  a  me  argentum  petite  prœsentarium  ? 
Sed  ego  gumne  jHe  infelix.,  qui  non  curro   curriculo  domum  î 
360    PHiLOLACHKS.  Adegt  qpsoniura  :  eccum  Tranio  a  portu  redit. 
TRANio.  Pbilolaclies. 

PBiLOL^ciiBS.  Quid  sst  ? 

TBiNTO.  FA  ego  et  tu. . . 

pfiti.oLAcaES,  Quid  et  ego  et  tu  7 

TBANio.   Periimus. 

PHILOLACHES     Quid  itil  ? 

TKANio.  Pater  adest. 

PMILQi.APHBS.  Quid  egq  ex  te  audio  ? 

TKANIO.  Absufnti  sumus. 
Pater,  inquam,  tuus  veuit. 

PHILOLACHES.  Ubi  Bst  is,  obsBcro  te  ? 

TRAMO.  Adast. 
pHiLOLAÇHiiS.  Quis  id  ait?  <mU  vidit? 

TKAMO.  Egomet,  inquam,  ridi. 
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TRAniON.  Oui,  te  dis-je. 

PHiLOLACHÈs.  Bien  sûr  ? 

TRANiON.  Très  sûr,  te  dis-je. 

PHILOLACHÈS.  Js  suls  moft,  si  too  réoit  est  vrai. 

TRANION.  Quel  intérêt  ai-je  à  mentir  ? 

PHILOLACHÈS.  Que  ferai-je  maintenant  ? 

TRANION,  montrant  ta  table,  et  prenant  tout  à  coup  un  air 
d'assurance.  Ordonne  d'enlever  tout  cela  d'ici.  Qui  est-ce  qui 
dort  là  ? 

PHILOLACHÈS.  C'est  Callidamatc. 

TRANION.  Fais  le  lever,  Delphium. 

DELPHiuM,  criant,  et  secouant  Callidamatc.  Callîdaraate, 
Callidamate.  éveille-toi. 

CALLiDAMATE,  âncore  endormi.  Je  suis  éveillé...  A  boire. 

DELPHIUM.  Eveille-toi.  Le  père  de  Philolaehès  arrive  de  son 
voyage. 

CALLIDAMATE.  Bonuo  santé  au  vieillard. 

PHILOLACHÈS.  Il  se  porte  bien  ;  mais  je  suis  perdu,  moi. 

CALLIDAMATE,  bâUlaut  et  suns  s'émouvoir.  Tu  es  perdu?  est-il 
possible  ? 

PHILOLACHES.  Vœ  mOii 
365       Quid  ego  ago  } 

TBANio.  Nam  quid  Jd,  malum,  me  rogitas,  quid  agas  T 

[adculkas. 
»HiL0L\CHE8.  Tun'  vidisti  ? 

THANio  Egomet  inquam. 

PHILOLACHES.  Certe  ? 

TRANio.  Certe,  inquam» 

PHILOLACHES.   Obddi, 
Si  to  T«ra  memoras . 

TRANIO.  Quid  mihi  «it  boni,  si  meatiar  T 
PHILOLAOEBS.  Quid  eg0  nune  faciam? 

TRANIO.  Jube  hcec  bine  omnia  amolirier. 
Qnis  istic  dormit? 

PHIL0LAGUB8.  Callidamates. 

TRANIO.  Suscita  istam,  Delphium. 
370    DELPHIUM.  Callidamates,  Callidamates,  vigiia. 

CALLIDAMATES.  Vigilo  ;  ccdo  ut  bibam. 
DBLPBiDH.  Vigi|a  ;  pater  adveoit  peregie  Piiilolachœ. 

CALLIDAMATES.  Yaleat  pater. 
fpi|..  Valet  ille  quidem,  atque  ego  digperii. 

CALLIDAMATES.  Disperisti  T  quipote'st? 
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PHiLOLACHÈs.  Je  t'en  prie,  par  Pollux,  leva  toi.  Mon  père 
vient. 

CALLiDAMATE.  Ton  pèi'e  Vient  ?  dis-lui  de  s'en  retourner.  Il 
avait  bien  affaire  de  revenir  ! 

PHILOLACHÈS,  ttux  uutres.  Que  deviendrai-je  ?  malheureux  ! 
Mon  père,  en  entrant  chez  lui,  trouvera  son  fils  en  train  de 
s'enivrer,  sa  maison  remplie  de  convives  et  de  femmes.  Triste 
est  l'ouvrier  qui  attend,  pour  creuser  un  puits,  que  la  soif  le 
prenne  à  la  gorge  ;  comme  moi,  qui  ai  attendu  l'arrivée  de  mon 
père  pour  chercher  ce  que  j'ai  à  faire  maintenant,  misérable  ! 

TRANiON,  montrant  Callidamate.Le  voûà  qui  a  laissé  retom- 
ber sa  tête,  et  qui  s'est  endormi.  Réveille-le. 

PHILOLACHÈS,  secouaut  rudement  Callidamate.  Réveille-toi 
donc  ;  mon  père,  te  dis-je,  seraici  dans  un  moment. 

CALLIDAMATE,  toujoîirs  étoiinli  par  le  sommeil  et  par  le  vin. 
Oui-dà?  ton  père?  Qu'on  me  donne  mes  mules,  que  je  prenne 
des  armes  ;  par  Pollux,  je  vais  le  tuer,  ton  père. 

PHILOLACHÈS.  Tu  n;  US  perdras.  Tais-toi,  je  t'en  prie.  {Aux 
esclaves.)  Prenaz-le  promptemeiit  dans  vos  bras,  et  emportez- 
le.  {Les  esclaves  obéissent). 

CALLIDAMATE,  SB  débattant.  Par  Hercule,  vous  me  servirez 
de  pot  de  chambre,  si  vous  ne  me  donnez  le  pot  de  chambre 
tout  de  suite.  {On  l'emporte  dans  l'intérieur  de  la  maison.) 

PHiL.  Quaeso,  edepol,  txsurge  :  pater  advenit. 

CAi.LiDAMATES.  Tuus  venit  pater? 
Jubé  abire  rursum;  quid  illi  reditio  etiam  hue  fuit? 
375    PHILOLACHES.  Quid  ego  agam  1   pater  jam  heic  me  obfendet  mise- 

[rum  adveniens  ebrium. 
iEdeis  plenas  convivarum,  et  mulierum.  Miserum'st  opus, 
ïgitur  demum  fodere  puteum,  ubi  sitis  fauteis  tenet. 
S'Cut  ego  adventu  patris  nunc  qucero,  quid  faciam  miser. 
TRANio.  Ecce  autem  hic  deposivit  caput,  et  dormit  :  suscita. 
380    PHiL.  Etiam  vigilas?  pater,  inquamj  aderit  jam  heic  meus? 

CALMDAMATES.  Ain'  tu  ?  pater? 
Cedo  soleas  mihi,  ut  arma  capiam  :  jam  pol  ego  obcidam  pa- 

[trem. 
PHILOLACHES.  Perdis  rem;  tace,  araabo.  Abripite  hune  intro  actu. 

[tum  inter  manus. 
CALLiDAMATES.  Jam,  hercle,  ego  vos  pro  matula  habebo,  nisi  mihi 

[matulam  datis. 
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PHiLOLACHÈs.  Je  n'existc  plus  ! 

TRANiON.  Ne  te  désole  pas  ;  je  trouverai  un  remède  à  ta 
crainte,  et  qui  ne  sera  pas  mauvais. 

puiLOLACHÈs.  Je  suis  anéanti. 

TRAHioN.  Calme-toi  ;  je  prendrai  mes  mesures  pour  apaiser 
cet  orage.  Seras-tu  content,  si  je  fais  en  sorte  que  ton  père, 
tout  en  arrivant,  au  lieu  d'entrer  à  la  maison,  s'enfuie  bien 
loin,  au  contraire  ?  Vous  autres,  rentrez  seulement  et  empor- 
tez ce  bagage  {montrant  ta  table  mise). 

PHiLOLACHÈs,  iVun  air  désolé.  Que  vais-je  faire"? 

TRANiON.  Ce  qui  est  le  plus  de  ton  goût,  compagnie  à  elle 
et  à  elle  {montrant  successicemcnt  les  deux  femmes). 

DKLPHiUM,  s" apprêtant  à  partir  ave':  ses  amis.  Eh  bien  donc, 
allons-nous-en. 

TaANioN,  montrant  la  longueur  de  son  doigt.  Pas  loin  com- 
me cela  seulement,  Delphium.  Restez  à  la  maison  et  n'en  bu- 
vez pas  une  goutte  de  moins. 

PHILOLACHÈS.  Hélas  !  flélas  !  quel  sera  l'effet  de  ces  flatteu- 
ses paroles  ?  Je  meurs  de  peur. 

TRANiox,  d'un  ton  d'impatience.  Si  tu  pouvais  te  tranquilli- 
ser, et  faire  ce  que  j'ordonne  ? 

PHILOLACHÈS.  Je  le  pourrai. 

PHiL.  Perii! 

tha;<io.  Habe  bonam  animam  :    ego  istum  lepide  medicabor 

[metum. 
3fô    PBiL.  Nullus  Butn. 

THAMio.  Taceas  :  ego,  qui  istœc  sedem,  meditabor  tibi. 
Satia'  habes,  si  ego  advcnienleni  ita  patrem  faciam  taum. 
Non  modo  ue  iutroeat,  veruni  fttiam  ut  tugiat  longe  abaedibua? 
Vos  modo  hinc  abite  ititro,  atque  hœc  hinc  propere  amolimini. 
PBIL.  Ubi  ego  ero7 

TRAMo.  Ubi  masume  esse  vis,  cum  bac,  cum  istac  eria. 
3vO    DELPUiuM.  Quid  estigitur?  abeamus  hinc  nos. 

TBANio.  Non  hoc  longe,  Delpbiom. 
Namque  iutus  potate  baud  tantiilo  hac  qiiidem  causa  minus. 
PBU.OLACHKS.  Hei  mibi,  quaui,  istsec   blanda  dicta  quo  eveniant 

[madeo  metu  ! 
TBAK.  Potin' aoimo  ut  aies  quieto,  et  facias  quod  jubeo? 

PBILOLACOBS.   Pote'st. 

»3. 
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TRANiON.  Avant  tout,  entre  dans  la  maison,  Philématie  et 
toi  aussi  Delphi um. 

DELPHiuM,  en  s'en  allant  avec,  Philématie.  Nous  n'avons 
rien  à  te  refuser. 

TRANION.  Que  Jupiter  vous  entende  !  (A  Philolachès.)  A 
présent,  écoute  bien  ee  que  je  veux  qu'on  exécute  sans  y  man- 
quer. D'abord,  fais  tout  de  suite  fermer  la  porte  et  prends 
gardeque  dans  la  maison  personne  ne  souffle. 

PHILOLACHÈS.  Jc  n'y  manquerai  pas, 

TRANION.  Comme  s'il  n'y  avait  âme  qui  vive  dans  ce  logis. 

PHILOLACHÈS.  Oui. 

TRANION.  Qu'on  ne  réponde  pas,  si  le  vieillard  frappe  à  la 
porte. 

PHILOLACHÈS  Est-Ce  tOUt  ? 

TRANION.  Tu  m'en  verras  sur-le-champ  la  clef  laconnienne  de 
la  maison  ;  je  veux  fermer  la  porte  en  dehors. 

PHILOLACHÈS.  Js  remcts  à  ta  garde  et  moi  et  mon  espoir,  Tra- 
nion.  (//  sort.) 

TRANION,  seul.  Qu'on  ait  auprès  de  soi  un  homme  sans  har- 
diesse dans  l'âme,  ou  pour  patron  ou  pour  client  la  ditférence 
ne  vaut  pas  une  plume  qui  vole.  Il  est  toujours  très   facile,  au 

TRANio.  Omnium  prinium,  Philematium,    intro  abi,  et    tu,   Del- 

[phium. 
.    395    DELPHiCM.  iMoi'igerae  tibi  erimus  ainbae. 

TRANIO.  Ita  ille  faxit  Jupiter. 
Animum  advorte  nunc  tu  jam,  quae  vqIo  adcup^rier. 
Omnium  piimum  dum,  aîdeis  jain  fac  qbclu^m  RJent  ; 
Intus  cave  mutire  quemquam  siveris, 

PHILOLACHES.  Curabitur. 
TRANIO.  Tamquam  si  intus  gnatus  namo  in  jedibus  habitat. 

PHILOLACHES.  Licet. 
400    i-RANio.  Neu  quisquam  responset,   quando  hasce  œdeis  pultabit 

[ssnex. 
PHiL.  Numquid  ^liud  î 

TRANIO.  Glavem  mihi  hamnce  sedium  lacouicam. 
Jam  jnbe  ecferri  intus  ;  hasce  ego  aedeis  obchidani  hinc  foris. 
PHiL.  In  tunm  custodiam  moque  et  ni«as  spes  trado,  Tranio. 
TRANIO.  Pluma  kj^ud  iMterest,  patronus,  au  çliens  propior  siet 
405        Hopiini,  quoi  nulla  in  pectore  est  audacia. 

Nam  quoivis  liomini,  vel  optumo,  Vel  pessumo, 
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plus  sot  comme  au  plus  sage,  de  commettre  des  fautes;  mais 
c'est  à  faire  à  Phomme  d'esprit,  à  l'homme  avisé,  quand  des 
fautes  insignes  ont  été  commises,  de  détourner  les  châtiments 
qui  lui  rendraient  la  vie  trop  dure,  et  de  conduire  les  choses 
abonne  fin,  en  évitant  les  résultats  fâcheux:  c'est  ce  que  je 
forai,  moi  ;  la  tempête  que  nous  avons  excitée  va  se  dissiper, 
et  nous  laisser  un  jour  serein,  sans  nous  avoir  causé  aucun 
tna.\.  (Un  esclave  accourt  de  la  maison.)  Mais  pourquoi  sors-tu, 
toi  ?  tu  me  perds  !  Très  bien  I  voilà  déjà  comme  tu  suis  mon 
ordre  ! 

l'esclave.  Il  m'a  chargé  de  te  recommander  très  instam- 
ment d'éloigner  son  père  par  tous  les  moyens  possibles,  de 
ne  pas  le  laisser  entrer.  {Regardant  du  côté  de  la  rue  qui  vient 
du  port.)  Le  voici. 

TRANioN.  Oui,  oui,  tu  peux  lui  dire  que  je  m'arrangerai  si 
bien,  que  le  vieillard  n'osera  seulement  pas  regarder  la  mai- 
son, et  qu'il  s'enfuira  épouvanté  en  s'enveloppant  la  tête. 
Donne-moi  la  clef,  et  va-t'en  ;  tu  fermeras  en  dedans  la  por- 
te, et  je  la  fermerai  par  ici.  (L'esclave  mnlre,  la  porte  se  fer- 
me.) Vienne  maintenant  le  vieillard  ;  je  lui  ferai  aujourd'hui 
de  son  vivant,  ici  en  sa  présence^  dvis  jeux  comme  on  n'en 

Quamvis  desubito  facile  'st  facere  nequiter  : 

Verum  Id  videndum  'st,  id  viri  docti'st  opus, 

Quœ  designata  «int  et  facta  nequiter, 
410        Ne  quid  patiatur,  quamobrem  pigeât  vivere. 

Tranquille  cuncta,  et  ut  proveniant  sine  malo. 

Sicut  ego  ecticiam,  quae  facta  heic  turbavimus, 

Profecto  ut  liqueant  omni  et  tranquilla  sint, 

Neque  quidqiiam  nobis  pariant  ex  se  inconmodi. 
415        Sed  quid  tu  egrederis  ?  perii!  o  jamjam  optume 

Pneceptis  paruisti! 

PURR.  Jussit  maxumo 

Opère  orare,  ut  patrem  aliqiio  absterreres  modo, 

Ne  iutroiret  :  adest. 

TRAMo.  Quin  etiam  illi  hoc  dicito, 

P'acturum  me,  ut  ne  otiam  adspicere  œdeis  audeat; 
420        Capite  obvoluto  ut  fugiat  cum  summo  metu  : 

Clavim  cedo,  atqat;  abi  hinc  intro,  atque  obclude  ostiuni, 

Et  ego  hinc  obcludam  :  jubé  venire  nunc  jam 

Ludos  ego  hodie  vivo  praesenti  heic  seai 
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verra  pas,  je  crois,  à  ses  fuaérailles.  Retirons-nous  de  ce  côté, 
loin  de  la  porte  ;  observons  à  distance,  pour  préparer  le  pa- 
quet que  je  lui  mettrai  sur  le  dos  tout  à  son  arrivée. 

THEUROPIDE,  TRANION,  Esclaves  portant  des  hagagesK 

THEUROPiDE.  Je  te  rends  de  grandes  actions  de  grâces,  Nep- 
tune, de  m'avoir  laissé  sortir  vivant  de  ton  empire  ;  mais  à 
l'avenir,  si  tu  apprends  que  je  me  sois  aventuré  de  la  longueur 
de  mon  pied,  je  te  permets  bien  de  faire  incontinent  de  moi  ce 
que  tu  voulais  en  faire  ces  jours-ci.  Plus,  plus  de  commerce 
avec  toi.  A  compter  de  ce  jour,  c'est  fini  ;  tu  as  eu  de  ma 
confiance  tout  ce  que  tu  devais  en  avoir. 

ïRA.NioN,  à  part.  Par  Pollux,  que  tu  as  mal  fait,  Neptune, 
de  manquer  une  si  belle  occasion  ! 

THEUROPIDE.  J'arrive,  après  trois  ans,  de  l'Egypte  dans  mes 
foyers,  fort  attendu,  je  crois,  de  tout  mon  monde. 

TRANION,  à  part.  Bien  plus  attendu,  par  Pollux,  serait  celui 
qui  apporterait  la  nouvelle  de  ta  mort. 

1  Acte  II,  scène  ii. 


Faciam,  quod  credo  mortuo  nunquam  fore. 

425        CoDcedam  a  foribus  hue,  hinc  speculabor  procul, 

Unde  advouienti  sarcinain  inponain  seni. 

THEUROPIDES,   TRANIO. 

THEDROPiDES.  Habeo,  Neptune,  gratiarn  magaam  tibi, 

Quom  me  amisisti  a  te  vix  vivom  modo. 

Verum  si  posthac  me  pedem  latuin  modo 
430        Scies,  inposuisse  in  undam,  haud  causa  'st  inlico, 

Quod  nunc  voluisti  facere,  quin  facias  mihi. 

Apage,  apage  te  a  me  :  nunc  jam  post  hune  diem, 

Quod  crediturus  tibi  fui,  omne  credidi. 
TRANIO.  Edepol,  Neptune,  peccavisti  largiter. 
435       Qui  obcasionem  banc  amisti  tani  bouam. 

TUF.URoi'iDKs.  Triennio  post  /Egypte  advenio  domutn 

Credo,  exspectatus  veniain  familiaribus 
TRANIO.  Nimio,  edepol,  ille  potuit  exspectatior 

Yeuire,  qui  te  nuuciarct  mortuum, 
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THEUROPiuE,  allant  pour  entrer  chex,  lui.  Mais  qu'est-ce 
que  cela  signifie  ?  la  porte  fermée  pendant  le  jour  !  Frappons. 
Holà,  quelqu'un  !  ouvrez  cette  porte. 

TRAxio.v,  haussant  la  voix,  et  affectant  de  se  tenir  éloigna. 
Quel  est  l'homme  qui  s'est  approché  de  notre  maison  ? 

THEUROPiDE,  SB  Teloumant  vers  lui.  C'est  mon  esclave  Tra- 
nion, 

TRAXIO.V.  0  Theuropide,  mon  maître,  salut.  Je  me  réjouis  de 
te  voir  revenu  en  bonne  santé.  T'es-tu  toujours  bien  porté  ? 

THEUROPIDE.  Toujours,  comme  tu  vois. 

TRAMON.  Quel  bonheur  ! 

THEUROPIDE.  Et  VOUS  autfes,  êtes  vous  fous  ? 

TRAMO.v.  Pourquoi  ? 

THEUROPIDE.  Oui,  parceque  vous  allez  vous  promener  sans 
que  personne  qui  vive  garde  la  maison,  ni  pour  ouvrir,  ni 
pour  répondre.  J'ai  presque  brisé  la  porte  en  frappant  avec 
mes  pieds. 

TRANiON,  d'un  air  d'effroi.  0  ciel  !  tu  as  touché  cette  mai- 
son? 

THEUROPIDE.  Pourquoi  ne  la  toucherais-je  pas  ?  et  même  j'ai 
presque  brisé  la  porte  à  force  de  frapper. 

440    THsuBOPiDES.  Sed  quid  hoc?  obclnsa  janua'st  interdius 
Pultabo:  heus,  ecquis  istas  aperit  mi  foreis  ? 
TSANio.  Quis  homo  'st,  quis  nostras  sedeis  adcesiit  prope  ! 
THEDB.  Meus  serves  hic  quidem  'st  Tranio . 

THAMO.  O  Tbeuropides, 
Hère,  salre  ;  salvom  te  advenisse  gaudeo. 
445       Usquene  valuisti? 

THBL'ROPisBS.  Usque,  ut  vides. 

TRANIO.  Kactum  eptume. 
THBU&OPIDBS.  Quid  T08  ?  ins<inine  estis  ? 

TBAKio.  Quidum? 

THEUBOPiDEs.  Sic  qoia 
Foris  ambalatis  :  gnatus  nemo  in  aedibua 
Serrât,  neque  qui  recludat,  neque  qui  respoadeat. 
Pultando  pedibus  ptene  confregi  hasce  ambas. 

TBABIO.  Eho, 
An  ta  tetigisti  bas  œdeis! 

TBECBOPiDBS.  Cur  BOD  tangorem  ? 
Quia  pultando,  inquanii  pxue  coofcegi  forait. 
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TRANiON.  Tu  l'iis  touchée  ? 

THEUHOPiDE,  Oui,  te  dïs-je,  et  j'ai  frappé. 

TRANION,  poussant  un  cri  de  terreur.  Ah  I 

THEUROPiDu.  Qu'est-ce  ? 

TRANION.  Tu  as  eu  grand  tort,  par  Hercule  1 

THEUROPiDE.  Qu'cst-ce  qui  se  passe  ? 

TRANION.  L'indigne,  la  méchante  action  que  tu  as  faite  !  il 
n'y  a  pas  d'expression  pour  cela. 

THEUROPIDE.  Quoi  donc  ? 

TRANION.  Fuis,  je  t'en  conjure,  éloigne-toi  de  la  maison. 
Fuis,  fuis,  de  ce  côté,  approche  par  ici.  Tu  as  touché  celte 
porte  ? 

THEUROPioE.  Comment  aurais-je  frappé  sans  y  toucher  ? 

TRANION.  Tu  as  exterminé,  par  Hercule... 

THEfJROPlDE.  Qui  dOUC  ? 

TRANION.  Tout  ton  moude. 

THEUROPIDE.  Que  les  dieux  et  les  déesses  t'exterminent  toi- 
même,  avec  ton  présage  ! 

TRANION.  J'ai  grand'peur  qu'il  n'y  ait  pas  d'expiations  pour 
purger  et  toi  et  ta  suite. 

THEUROPIDE.  Qucl  prodige  surprenant  as^tu  à  m'annoncer  ? 

TfiANio.  Tetigiitin'  J 

THEUROPiDES.  Tetigi,  inqiiam,  et  pultavi. 

iBvNio.  Vahl 

THI3UH0P.  Quiil  (>st? 

TRAMo.  Maie,  herole,  factum. 

TUBUROPiDBs.  Qiiid  estnegoti? 

TRANio.  Non  potest 
Dici,  quam  indignuin  faeiuus  feciuli  etmalum. 
455    THiîUR.  Quid  jam  ? 

TRANIO.  Fuge,  obiecro,  atque  abscede  ab  sedibus. 
Fuge  hue,  fiiga  ad  me  propius  :  tetigistiii'  foreis. 
THBUHOPiDEs.  Quoiuodo  pultare  potui,  si  non  tangerein? 
TKAN.  Obcidibti,  hercla,. . 

THBUROPiUB^.  Qu«m  mortalaiii? 

TRANIO.  Omneis  tues. 
THKURai'iijUS.  Di  \e  deteque  omneis  fasiut  cum  isto  omiue! 
4Ô0    TRAXio.  Metuo,  te  atque  iatos  expiaro  ut  poésies. 

THBUROPiD.  Quamobreui?  aut  quam  subito  rem  mihi  adpoitas 
novaiu?  . 
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TRANiON,  montrant  les  esclaves  qui  portent  le  bagage.  Et 
vite,  ordonne-leur,  je  te  prie,  de  se  retirer  de  là. 

THEUROPiDE.  Retirez-vous.  (Il  touche  du  doigt  la  terre  en 
s' éloignant.) 

TRANioN,  aux  esclaves.  Ne  touchez  pas  la  maison  ;  et  tou- 
chez la  terre  aussi,  vous. 

THEUROPIDE.  Je  t'en  conjure  par  Hercule,  explique-toi  donc. 

TiiANiON.  Il  y  a  sept  mois  que  personne  n'a  mis  le  pied  dans 
cette  maison,  depuis  que  nous  l'avons  abandonnée. 

THEUROPIDE.  Apprcnds-moi  ce  que  c'est. 

THAxiON.  Regarde  aux  alentours,  s'il  n'y  a  personne  qui 
épie  nos  paroles. 

THEUROPIDE,  après  avoir  regardé.  Il  n'y  a  pas  de    danger. 

TRANION.  Regarde  encore. 

THEUROPIDE,  avoc  impatience.  Il  n'y  a  personne  parle,  enfin. 

TRANION.  Il  s'est  commis  un  affreux  assassinat. 

THEUROPIDE.  Qu'est-ce?  je  ne  comprends  pas. 

TRANION,  avec  un  air  mystérieux.  Il  s'est  commis,  te  dis-je 
un  crime  anciennemeat,  il  y  a  longtemps.  La  chose  est  an- 
cienne, mais  nous  ne  faisons  que  de  l'apprendre. 

THEUROPIDE.  Qucl  est  donc  ce  crime  ?  qui  en  est  l'auteur? 
dis-moi. 

TRAN'io.  Etheus,  jubé  illos  illinc,  ainal>o,  abscedere. 
THKOROPiDBs.  Absceclite. 

THAMio.  4<<4^is  ne  adtiQKite  :  Uogijtd 
Vos  quoque  terram. 

THBUHOPiDBS.  Obsecro,  hercle,  quin  eloquere  jam. 
4fô    TRAN.  Quia  septem  monseis  surit,  quom  in  baace  sedeis  pedem 
Nemo  intro  (etulit,  seniel  ut  emi^ravimus. 
THECR.  Eioquare,  quid  ita  ? 

TRAMo.  Circumspicaduiq,  numquig  est 
Sermonem  nostrum  qui  aucupet. 

TUKUROi'iDEs.  Tutum  probe  'st. 
TRAMO,  Circumspica  etiam. 

THKUHoi  IDES.  Nemo  'st;  loquera  nunc  jam 
470.    TRVN.  Capitalis.cœdis  facta'st. 

TUKUKOiMuiiR.  Quid  est?  non  intellego. 
TRANio.  Scelus,  inquain,  factum  'st  jamdiu  antiquoro  et  vetua. 

Antiquoin  id  adeo  nos  nuue  factum  inveoimus. 
THKOROPIDBS.  Quid  istuo  est,  aoeleiita  T  aut  quis  id  fecit  ?  cedo. 
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ïiUNiON.  C'est  un  hôte  qui  surprit  son  hôte,  et  l'égorgea. 
L'assassin  était  probablement  celui  qui  t'a  vendu  la  maison. 

THEUROPiDE.  L'assassiu  ? 

TRANioN.  Il  lui  vola  SOU  or,  et  puis  il  l'enterra  ici  même 
dans  la  maison. 

THEUROPIDE.  D'où  VOUS  vicnl  le  soupçon  de  ce  crime  ? 

TRANiON,  d'un  ton  emphatique.  Je  vais  te  le  dire,  écoute 
bien.  Un  jour  que  ton  fils  avait  soupé  en  ville,  lorsqu'il  fut 
rentré  à  la  maison,  nous  étions  tous  allés  nous  coucher,  et 
nous  étions  endormis.  J'avais  oublié  d'éteindre  ma  lanterne  ; 
tout  à  coup  il  pousse  un  grand  cri. 

THEUROPIDE.  Qui  Cela  ?  mon  fils  ? 

TRAwioN.  St,  tais-toi  ;  écoule  seulement.  Il  me  dit  qu'il  avait 
vu  en  songe  venir  auprès  de  lui  le  mort. 

THEOROPiDE,  tremblant.  En  songe,  n'est-ce  pas  ? 

TRANION.  Oui  ;  mais  écoute  donc  ;  et  que  le  mort  lui  avait 
parlé  ainsi. 

THEUROPIDE.  En  songc  ? 

TRANION.  C'est  étonnant  qu'il  ne  l'ait  pas  entendu  tout 
éveillé,  puisqu'il  y  a  soixante  ans  que  l'homme  a  été  assassiné? 
Tu  es  quelquefois  d'une  bêtise  ! 

TRANio.  Hospes  necavit  hospitem  captum  manu  ; 
475        Iste,  ut  ego  opinor,  qui  has  tibi  aedois  vendidit. 
THEURûPiUES.  Necavit  ? 

TRANIO.  Aurumque  ei  ademit  hospiti, 
Eutnque  heic  defodit  hospitem  in  œdibus. 
THKUROPIDES.  Quapropter  id  vos  factum  subspicunnni? 
TRONIC.  Ego  dicam,  ausculta  :  ut  fovis  cœnaverat. 
480        Tuos  giiatus  ;  postquam  rediit  a  cœua  domura, 
Abiiiius  omaeis  cubitum,  condormivimus  : 
Luceriiani  forte  obiitus  fuerain  extinguere  ; 
Atque  ille  exclamât  derepente  maïunium. 
THKUR.  Quis  homo?  an  guatus  meus? 

TRANIO.  St,  tace  :  ausculta  modo; 
485        Ait  venisse  illum  in  somois  ad  se  mortuum. 
thkuropilpes.  Nempo  ergo  in  soninis  ! 

TRvNio.  Ita  :  sed  ausculta  modo; 
Ait  illuin  hoc  pacto  sibi  dixisse  mortuum... 
THEOROPiDKs.  lusomnis? 

TRANIO.  Mirum  qiiin  vi.alanti  dicorat, 
Qui  abhinc  saxagiuta  aunis  obcisus  foret, 
490       Interdum  inepte  stultus  es, 
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THEUROPiDE.  Je  me  tais,  [Parle.] 

TRANioN.  Mais  voici  ce  qu'il  entendit  :  {D'un  ton  sépulcral.) 
Je  suis  Diapontius,  étranger.  J'habite  ici  :  cette  habitation 
est  en  ma  puissance.  Pluton  n'a  pas  voulu  me  recevoir  sur 
les  bords  de  l'Achéron,  parceque  j'ai  péri  d'une  mort  préma- 
turée. Je  lus  victime  de  la  trahison  ;  mon  hôte  m'assassina 
dans  ce  lieu,  et  il  enterra  mon  cadavre,  sans  funérailles,  en  ce 
lieu  même  :  le  scélérat  en  voulait  à  mon  or.  Maintenant  aban- 
donne cette  maison  ;  elle  est  souillée  par  le  crime  :  l'habiter 
est  ioipie.  {Reprenant  sa  voix  naturelle.)  Pour  te  raconter 
tous  les  prodiges  qui  se  voient  ici,  ce  serait  presque  l'afîaire 
d'une  année.  {S' interrompant  tout  à  coup  comme  pour  écou- 
ter.) St,  st  ! 

THEUROPIDE.    Qu'est-ce  qui  arrive  ? 

TRAMON    La  porte  a  craqué.  N'est-ce  pas  lui  qui  frappe  ? 

THEUROPioiî,  tout  tremblant.  Je  n'ai  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines  ;  les  morts  veulent  me  faire  descendre 
vivant  aux  bords  de  l'Achéron,  {On  entend  des  éclats  de  rire 
dans  l'intérieur.) 

TRAMON,  à  part.  Ils  déconcerteront  toute  ma  fable;  je  trem- 
ble que  le  vieillard  ne  me  prenne  dans  mon  piège. 

THEUROPIDE.  Pourquol  parles-tu  tout  seul? 

THECROPIDKS.  Tacco.  [Quid  est  ?] 
TRANio.  Sed  ecce  quae  ille  :  Ego  sum  hospes  Diapontius. 

Heic  faabito  :  bicc  mihi  dedita'st  habitatio. 

Nam  me  Acberuntem  recipere  Orcus  ncluit, 

Quia  praemature  vita  careo  :  per  fideni 
■495       Seceptus  sum,  hospes  heic  me  necavit,  isque  ma 

Defodit  iusepultum  clam  ibidem  in  hiscc  œdibus, 

Scelcstus  auri  causa  :  nunc  tu  bine  emigra  : 

Scelestœ  hae  sunt  sedeis,  inpia'st  habitatio. 

Quce  heic  monstra  fiant,  anno  vix  possum  eloqui. 
500        St,  st  ! 

THECR.  Quid  obsecro,  hercle,  faotuir    '.  ! 

V.AXio.  Concrepuit  foris. 
Hiccine  percussit? 

TUEUR.  Guttam  haud  habeo  sanguinis, 

Vivom  rae  arcessunt  ad  Acberuntem  mortui. 
T&iMio.  Perii  :  illice  hodie  hanc  conturbabunt  fabulam  : 

Nimi'  quam  formido,  ne  manifssto  hic  me  obprimat. 
TPBURrPiPES,  Quid  tute  tecum  IqquereT 
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TRANiON.  Eloigne-toi  de  la  porte.  Fuis,  je  t'en  conjure,  par 
Hercule  ! 

THEUROPiDE,  Où  fuir  ?  Bst-CB  que  tu  ne  fuis  pas  aussi  ? 

TRANION.  Je  n'ai  rien  à  craindre,  moi  ;  je  suis  en  paix  avec 
les  morts. 

THEUROPiDE.  Hé  !  Trauion. 

TRANION,  feignant  de  se  tromper,  et  se  retournant  du  côié 
delà  maison,  comme  pour  parler  au  mort.  Tu  ne  dois  pas 
m'appeler,  entends-tu  ?  je  ne  suis  pas  coupable  ;  ce  n'est  pas 
moi  qui  ai  frappé  à  la  porte. 

THEUROPIDE.  De  quoi  es-tu  en  peine,  je  te  prie  ?  qu'est-ce 
qui  te  trouble  l'esprit,  Tranion  ?  à  qui  parles-tu  ? 

TRANION.  Est-ce  toi,  je  te  prie,  qui  m'avais  appelé  ?  Par  les 
dieux  qui  me  soient  en  aide,  j'ai  cru  que  c'était  le  mort  qui  se 
plaignait  parceque  tu  avais  frappé  à  la  porte.  Mais  tu  restes 
encore  ?  tu  ne  veux  pas  faire  ce  que  je  te  dis  ? 

THEUROPIDE.  Que  ferai-je  ? 

TRANION.  Fuis  sans  regarder  en  arrière,  et  en  l'enveloppant 
la  tête. 

THEUROPIDE.  Pourquoi  ne  fuis-tu  pas  ? 

TRANION.  Je  suis  en  paix  avec  les  morts. 


TfiANio.  Abscede  ab  JAQua. 

Fuge,  obsecro,  herclet 

THEUROPiDES.  Quo  fufçiam  7  ôtiam  tu  fugis  ? 
TRANio.  NJbJl  ego  formido  :  pax  mibj  est  cum  mortuis. 
THEUROPiDBS.  Ueus,  Tranio . 

TRANIO.  Non  me  adpallabis,  si  sapii. 
Nihil  ego  conmerui,  neque  istas  percussi  foreis. 
510    TBEUR.  QuBBSo,  quid  œgre  est;  quae  ras  te  agitât,  Tranio  ? 
Quicuni  istœc  loquere  ? 

TRANIO.  An,  quaeso,  tu  adpellaveraaf 
Ita  me  di  amabunt,  mortuum  illum  credidi 
Expostulare,  quia  percussisses  foreis. 
Sed  tu  etiamae  adstas,  noc  quœ  dico  obtempéras? 
515    THKOR.  Quid  faciam  ? 

TRANIO.  Cave  respexis  :  fuge,  atque  operi  capnt. 
7BEOKOPIOB8.  Cur  non  fugis  tuf 

Tfun|o,  ^^  mibi  est  cum  mortuis. 
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THEUROPiDE.  Je  le  pense.  Mais  cependant  tout  &  l'heure  ? 
pourquoi  étais- tu  si  effrayé  ? 

TRANiON.  N3  t'inquiète  pas  de  moi  ;  je  prendrai  mes  pré- 
cautions. Toi,  ne  t'arrête  pas,  et  fuis  tant  que  tu  auras  de 
jambes.  Tu  invoqueras  Hercule  en  même  temps. 

THEUROPiDK.  Hercule,  je  t'invoque.  (//  sort  en  courant.) 

TRANiON,  À  j9ar/.  Et  moi  aussi.  Puisse-t-il  t'envoyer  aujour- 
d'hui mal  de  mort.  (Seul.)  0  dieux  immortels,  secourez-moi. 
Dans  quelle  affaire  me  suis-je  embarqué  ?  malédiction  ! 

L'USURIER,  TRaNION  ;  plus  tard,  THEUROPIDE  «. 

l'usurier,  saîis  voir  Tranion.  Je  n'ai  jamais  vu  une  plus 
maudite  année  pour  mon  commerce  d'argent  que  cette  année  : 
du  matin  au  soir  je  passe  ma  journée  au  forum,  sans  pouvoir 
placer  un  seul  denier. 

TRANION,  à  part.  Par  Pollux,  à  présent  je  suis  perdu,  sans 
ressource  ;  voici  l'usurier  qui  nous  a  prêté  l'argent  pour 
acheter  la  bonne  amie  et  fournir  à  nos  dépenses.  Nous  som- 
mes pris  et  convaincus,  si  je  ne  me  hâte  de  prévenir  les 
éclaircissements  qui  arriveraient  au  vieillard.  Allons  à  la  ren- 

1  Acte  III,  scène  i. 

THEUB.  Scio  :  qaid  modo  igitarf  cor  Untopero  extimasras? 
TRANio.  Nil  910  curassis,  inquam  :  ego  mihi  providero  ; 
Tu,  ut  obcepisti,  tantum  quantum  qais,  fugies, 
S20        Atque  Herculem  iuvocabis. 

THEUEOPIDES.    HorCOlttS,  t«  UTOCO. 

TaAMio.  Et  ego,  tibi  bodie  ut  det,  senex,  magnum  malum. 
Pro  di  immortaleia,  obsecro  vostram  fidem. 
Quid  ego  bodie  negoti  confeci,  malum! 

DANISTA,   THKUROPJDES,   TRANIO. 

DANiSTA.  Scelestiorem  ego  annam  argento  fœnori 
iZb       Nunquam  uUum  vidi,  qnam  hic  mihi  aanus  obtigit. 
A  màue  ad  nocum  u^tque  in  foro  dego  diem, 
Locare  argeuti  uemi:>i  numum  queo. 
TRAMio.  Nuue,  pol,  ego  perii  pUne  iu  perpetuum  modum. 
Danista  adest,  qui  deJit  argeiituin  fœnori, 
530        Qui  amiua'iit  emta,  qujqjd  opus  in  sumtus  MX. 
HtLaU'esU  res  est,  n'si  q'iod  ebcurro  priu^ 
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contre  de  celui-ci.  (Ape-rcevant  d'un  autre  côté  Theuropide.) 
Mais  pourquoi  l'autre  revient-il  si  promptement  à  la  maison? 
je  crains  qu'il  n'ait  appris  quelque  chose  touchant  nos  fredai- 
nes. Avançons,  et  allons  lui  parler.  Hélas  !  je  suis  tout  trem- 
blant de  peur.  Il  n'y  a  rien  de  plus  peureux  qu'un  homme 
dont  la  conscience  n'est  pas  plus  tranquille  que  la  mienne. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  n'en  continuerai  pas  moins  à 
brouiller  ;  la  circonstance  le  veut  ainsi.  {Haut  à  Theuropide.) 
D'où  viens-tu  ? 

THEUROPIDE.  J'ai  VU  celui  qui  m'a  vendu  cette  maison. 

TRANiON.  Est-ce  que  tu  es  allé  lui  dire  ce  que  je  l'avais 
dit? 

THEUROPIDE.  Oul,  sans  doute,  par  Hercule^  je  lui  ai  tout  dit. 

TRANION,  à  part.  Malheur  à  moi,  misérable  !  je  crains  que 
mes  machines  ne  soient  bouleversées  de  fond  en  comble. 

THEUROPIDE.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul? 

TRANION.  Ce  n'est  rien.  Mais  raconte-moi  ;  tu  lui  as  dit, 
vraiment...  ? 

THEUROPIDE.  Je  te  le  répèle,  je  lui  ai  tout  dit  de  point  en 
point. 

TRANION.  Avoue-l-il  l'assassinat? 


Ke  hoc  senex  resciscat  :  ibo  huic  ohviam. 
Ped  quidnam  hic  sese  tani  cito  recipit  donium  î 
Metuo  ne  de  hac  re  quidpiam  inaudlverit. 
535        Adcedam  atque  adpellabo  :  hei  quam  timeo  miser! 
Nihil  est  inisorius,  quam  animus  hominis  conscius, 
Sicut  mo  habet  :  res  veruni  utut  hœc  sese  babet, 
Pergam  turbaro  porro  :  ita  hœc  res  postulat. 
Unie  is  7 
THECR.  Convbn-  illum,  undo  hasco  œdeis  euieram. 
540    TRANio,  Nuni  quid  diiisti  de  illo,  quod  dixi  tibi? 
THEUROPiDES.  Dixi,  horcule,  vero  omnia. 

TRANIO.  Vse  miset'o  mihi 
Metuo  ne  taohaie  meae  perpetuo  perieriut. 
THEUROPIDES.  Qiii'l  lule  tecum  î 

TRAMO.  Nihil  euiin  :  sed  die  mihi, 
Dixtiuo,  quseso  ! 

TuuuR.  Dixi,  iaquam,  ordine  omnia. 
§45    lAAMo.  Etiain  fatetur  de  hospit^  ? 
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THEUROPiDE.  Noti  ccrlcs,  il  le  nie  très  fort. 

TRANio.v.  Il  le  nie  ? 

THEUROPIDE.  Il  le  nie,  te  dis-je. 

TRAMON,  àpaH.  Je  suis  perdu  absolument,  plus  j'y  pense  ! 
{Haut.)U  n'avoue  pas? 

THEUROPIDE.  Je  te  le  dirais,  s'il  avait  avoué.  Que  penses-tu 
que  je  doive  faire  ? 

TRAsio.H.  Ce  que  je  pense,  moi  ?  Je  t'engage,  par  Hercule,  à 
prendre,  de  concert  avec  lui,  un  arbitre  ;  mais  aie  soin  d'en 
prendre  un  qui  ajoute  foi  à  mes  paroles,  et  tu  gagneras  aussi 
aisément  qu'un  renard  mange  une  poire. 

l'usurier,  se  tournant  de  leur  côté.  Mais  voici  Tranion, 
l'esclave  de  Philolachès,  dont  je  ne  puis  tirer  aucun  argent, 
ni  intérêt,  ni  capital. 

THEUROPIDE,  à  Tranion,quiva  du  côté  de  l" Usurier. Où  vas-tu? 

TRAxioN.  Nulle  part  ;  je  ne  m'en  vais  pas.  (.4  part.)  Ah  !  je 
suis  bien  malheureux,  bien  malencontreux,  né  sous  une 
étoile  maudite  !  Il  viendra  m'apostropher  en  présence  du 
vieillard.  Ah  !  que  je  suis  malheureux!  D'un  et  d'autre  côté, 
dans  quel  embarras  ils  me  mettent  !  Mais  je  l'aborderai  le 
premier. 

THBUSopiDES.  Imo  pemegat, 
TBAKio.  Negat  ? 

THEUK.  Negat,  inquam. 

TKAMio.  Perii  oppido,  quem  cogHo! 
Non  confitetur! 

TLEUR.  Dicam,  si  confessu'  sit. 
Quid  nunc  faciandum  censés  ? 

TR.4M0.  Egon',  quid  cenaeam? 
Cape,  obsecro,  hercule,  cum  eo  una  judicetn  : 
550        Sed  eum  videto  ut  capias,  qui  credat  mibi  : 

Tam  facile  vinces,  quani  pirum  volpes  coraest. 
DANiSTA.  Sed  Pbilolachetis  eccum  serrom  Tranium, 

Qui  mibi  neqne  fœnus,  neque  sortem  argenti  danunt. 
TBBCB.  Quo  te  agis? 

TRAMio.  Nec  quoquam  abeo.  Nœ  ego  sum  miser, 
1^5        Scelestus,  gnatus  dis  inimicis  omnibus  I 

Jam  illo  présente  adibit  :  uae  ego  bomo  sum  miser I 
Ita  et  hinc  et  illinc  mi  exhibent  negotium. 
Sed  obcupabo  adiré. 
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l'usurier.  Il  vient  à  moi,  je  suis  sauvé  ;  il  y  a  de  l'espoif 
pour  mon  argent. 

TRANioN,  à  pa7't.  Il  se  repaît  d'une  fausse  joie.  {Haut}  Je  te 
souhaite  bien  le  bonjour,  Misargyride. 

l'usurier.  Bonjour  aussi  à  toi.  FA  mon  argent  ? 

TRANION.  Va  donc,  animal  féroce  ;  à  peine  m'as-tu  abordé, 
que  tu  me  lances  ton  dard. 

l'usurier,  à  part,  de  manière  à  être  entendu.  Sa  bourse  est 
vide. 

TRANION.  Il  est  devin,  assurément. 

l'usurier.  Laisse  là  tes  balivernes. 

TRANION.  Eh  bien,  dis  ce  que  lu  veux. 

l'usurier.  Où  est  Philolachès  ? 

TRANION.  Tu  ne  pouvais  pas  venir  plus  à  propos  qu'en  ce 
moment, 

l'usurier.  Qu'est-ce? 

TRANION,  remmenant  encore  plus  loin  de  Theuropide. 
Viens  par  ici. 

l'usurier,  élevant  la  voix.  Me  rend-on  mon  argent  ? 

TRANION.  Je  sais  que  tu  as  la  voix  forte  ;  ne   crie  pas   tant. 

l'usurier.  Et  moi,  par  Hercule,  je  veux  crier. 

DANI8TA.  Hic  ad  me  it,  salvos  sum, 
Spes  est  de  argento. 

TRANio.  Hilarus  est  frustra  istic  homo. 
560        Salvero  jubeo  te,  Mysargiridos,  bene. 
DANisTA.  Salve  et  tu  :  quid  de  argento  ? 

TRANIO.  Abi,  sis,  belua, 
Continuo  adveniens  pilum  injecisli  mihi. 
DANISTA.  Hic  bomo  'si  inanis. 

TRANIO.  Hic  homo  est  certe  ariolus. 
DANISTA.  Quin  tu  istas  mittis  tricas  7 

TRANIO.  Quin,  quid  yis,  cedo. 
&65    DVNisTA.  Ubi  Pbiiolaches  est  ! 

TRANIO.  Nunquam  potuisli  mihi 
Magis  obportunus  advenire  quam  advenis. 
DANISTA.  Quid  est? 

TRANIO.  Concède  hue. 

D.\NiSTA.  Quin  mihi  arg^ntum  redditur? 
tRANio.  Scio  te  bona  esse  voce,  ne  clama  nimis. 
t>ANlSTA.  Ego,  hercle,  vero  clamo. 
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TRANiON,  d'un  air  de  tendresse  ironique.  Ah  !  sois  donc  un 
peu  complaisant  pour  moi. 

l'usurier.  Qu'elle  complaisance  veux  tu  que  j'aie  ? 

TRANioN.  Retourne  chez  toi,  je  te  prie. 

l'usurier.  Que  je  m'en  retourne  ? 

TRANioi^.  Tu  reviendras  vers  midi. 

l'usurier.  Alors  me  paiera-t-on  mes  intérêts  ? 

TRANioN.  On  te  paiera;  maintenant,  il  faut  t'en  aller. 

l'usurier.  Pourquoi  toutes  ces  courses  ?  pourquoi  perdre  et 
mes  pas  et  mon  temps  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  reste  ici 
jusqu'à  midi  ? 

TRANION.  Non,  va-t'en  chez  toi,  par  Hercule,  je  te  le  dis  ;  va- 
t-en  seulement. 

l'usurier,  criant.  Je  veux  que  vous  me  payiez  mes  intérêts; 
à  quoi  bon  lanterner  ? 

TRANION,  très  embarrassé.  Bien,  par  Hercule  !  assurément 
tu   ...  Va-t  en,  je  te  dis  ;  rapporte-t'en  à  moi. 

l'usurier,  d'un  ton  menaçant.  Je  vais,  je  te  jure,  le  nom- 
mer par  son  nom. 

TRANION.  Courage,  plus  fort.  Tu  as  un  grand  profit  à  crier! 

l'usurier.  Je  réclame  ce  qui  m'appartient  .  Il  y  a  déjà  trop 
longtemps  que  vous  m'attrapez  de  celte  manière.   Si  je  vous 

TfeARlo.  Ah,  gère,  mofetn  jnihi. 
570    DAKisTA.  Quid  tibi  ego  morem  vis  gefam  f 

TRANio.  Abi,  quœso,  hinc  domura. 
DAKISTA.  Abeam? 

xaANio.  Redito  hdC  drcitof  ffleridie. 
DANisTA.  Reddeturne  igitur  fœnus? 

TRANio.  Reddetur  ;  nunc  abi. 
DANISTA.  Qntd  ego  hue  recnfsem,  aut  operam  sumam,  aut  conte- 

[ram? 
Quid,  si  heic  manebo  potius  ad  meridiem  ? 
575    TRANio.  Imo  abi  domum,  verum,  hercle,  dico  i  abi  modo. 
DANISTA.  Quin  vos  mihi  fœnus  date  :  quid  nugamini? 
THANio.  Eu,  hercle,  use  tu. . .  abi  modo  !  ausculta  mihi. 
DANISTA.  Jam,  harcle,  ego  illunc  nominabo. 

TRANitf.  Ëuge  stretioe. 
Beatus  vero  ea  nanc,  ((uoifi  clamas. 

DANISTA.  Meum  peto. 
580       Multos  me  hoc  pacte  jam  dies  frustramini. 


432  LE  KEVEiNANT 

ennuie,  rendez-moi  mon  argent,  je  m'en  irai.  Coupez  court, 
avec  ce  seul  mot,  à  mes  importunités. 

TRANioN.  Accepte  le  capital. 

l'usurier,  criant  plus  fort.  Non  l'intérêt  d'abord,  je  le  veux. 

TRANION.  0  scélérat,  le  plus  scélérat  des  hommes  !  es-tu 
venu  ici  pour  essayer  tes  poumons  ?  Fais  ce  que  tu  pourras  ; 
il  ne  paie  pas,  il  ne  doit  pas. 

l'usurier.  Il  ne  doit  pas? 

TRANION.  Il  disparaîtra  même.  Veux-tu  accepter  ma  propo- 
sition ?  ou  aimes-tu  mieux  qu'il  prenne  la  fuite,  qu'il  déserte 
la  ville,  qu'il  s'expatrie  à  cause  de  toi  ?  C'est  tout  au  plus 
s'il  peut  te  payer  le  principal. 

l'usurier.  Mais  je  n'en  veux  pas. 

THEUROPiDE,  crm?z^  apm  7'ranion.  Hé  maraud,   arrive  ici. 

TRANION.  J'y  suis.  (A  l  Usurier.)  Ne  nous  ennuie  pas  ;  on 
ne  te  donnera  rien  :  fais  ce  qu'il  te  plaira.  En  efiet,  il  n'y  a 
que  toi  à  qui  on  puisse  emprunter  à  usure  I 

l'usurier,  criant.  Paie-moi  mes  intérêts,  rends-moi  mes  in- 
térêts ;  mes  intérêts,  rendez-les-moi.  Voulez-vous  me  payer 
mes  intérêts,  tout  de  suite  ?  Payez-moi  mes  intérêts. 

Molestus  si  sum,  reddite  argentum,  abiero. 
Responsiones  omneis  hoc  verbo  eripite. 
TRANio.  Sorteni  abcipe. 

DANiSTA.  Imo  fœnus,  id  primum  volo. 
TRANIO.  Quid  tu,  horao  hominum  omnium  terlerrume, 
5Sd       Venisti  hue  extentatum  ?  agas  quod  in  manu  'st. 
Non  dat,  non  débet, 

DANISTA.  Non  débet  ? 

TRANIO.  Nec  erit  quidem. 
Ferre  hoc  potes  ?  an  mavis  ut  aliquo  abeat  foras  ? 
Urbem  exsul  linquat  factus  hic  causa  tui. 
Quoi  sortem  vis  dare  licebit? 

DANISTA.  Quin  non  peto. 
590    THEUROPiDES.  Eia,  mastigia,  ad  me  redi. 

TRANIO.  Jam  isteic  ero 
Molestus  ne  sis,  nemo  dat,  âge  quid  lubet. 
Tu  solus,  credo,  fœnore  argentum  datas. 
DANISTA.  Cedo  fœnus  :  redde  fœnus  :  fœnus  reddite. 
Daturin'  estis  fœnas  actutum  mihi  ? 
595      Date  mi  fœnut. 
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TRANiON.  Les  intérêts  par-ci,  les  intérêts  par-là.  Il  ne  sait 
dire  autre  chose  que  mes  intérêts,  le  coquin  !  Je  ne  crois  pas 
avoir  jamais  vu  de  plus  mauvaise  bête  que  toi. 

l'usurier.  Ne  crois  pas,  par  PoUux,  que  tes  discours  m'ef- 
fraient. 

THEUROPiDE,  d'un  air  inquiet,  en  regardant  la  dispute.  C'est 
chaud,  et,  quoique  de  loin,  cela  brûle  et  me  cuit.  Qu'est-ce 
donc  que  ces  intérêts  qu'il  réclame  ? 

TRANION,  montrant  Theuropide.  Voici  le  père,  qui  est 
arrivé  du  pays  étranger  tout  à  l'heure  ;  il  te  paiera,  intérêts 
et  principal.  Ne  cherche  pas  à  brouiller  nos  affaires.  {UUsu- 
rier  s'approche  avec  empressement.)  Voyez  s'il  se  le  fait  dire 
deux  fois  ? 

l'usurier.  Je  recevrai  ce  qu'on  me  donnera. 

THEUROProE,  àTranion,  qui  s'est  approché  de  lui.  Dis-moi 
donc  ? 

TRANION.  Que  veux-tu  ? 

THEUROPIDE.  Qui  cst  cct  hommcs  ?  que  demande-t-il  ?  pour- 
quoi s'en  prend-il  ainsi  à  mon  fils,  et  te  fait-il  en  face  un  tel 
vacarme  ?  Qu'est-ce  qui  lui  est  dû  ? 


TRANio.  Fœnus  illeic,  fœnus  heic. 
Nescit  quidem  nisi  fœnus  fabularier 
Veterator  :  neque  ego  tetriorem  beluatn 
Vidisse  me  unquam  quemquam,  quam  te,  censeo. 
DANISTA.  Non,  edepol,  nunc  me  tu  istis  verbis  territas. 
600    THBUROPioES.  Calidum  hoc  eal,  etsi  procul  abest,  urit  maie. 
Quod  illuc  est  fœnus,  obsecro,  quod  illic  petit  ? 
TRAKio.  Pater,  eccum,  advenit  peregre  non  multo  priua 
lUius  ;  is  tibi  et  fœnus,  et  sortem  dabit: 
Ne  inconciliare  quid  nos  porro  postules. 
605    Vide  num  moratur  î 

DANISTA.  Quin  fcram,  si  quid  datur. 

THEtJROPIDES.    QuId  ais  tU  ? 

TRASio.  Quid  vis  î 

THBUROP.  Quis  illic  est?  quid  illic  petitf 
Quid  Philolachetera  gnatum  conpellat  meum 
Sic,  et  praesenti  tibi  facit  convicium  ? 
Quid  illi  debetur? 
t.  i;i  8* 
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TRANiON.  Je  t'en  prie,  par  Hercule,  fais  jeter  de  l'argent 
dans  la  gueule  de  ce  chien  enragé. 

THEUROPiDE.  De  l'argent  ? 

TRANioN,  Oui,  fais-lai  casser  le  museau  avec  de  l'argoni. 

l'usurier.  Pourvu  que  ce  soit  avec  de  l'argent  qu'on  me 
batte,  je  le  soufîfe  très  volontiers. 

THEUROPiDE,  De  qucl  argent  s'agit-il  ? 

TRANION.  Philolachès  lui  en  doit  un  peu. 

THEUROPiDE.  Combien  encore  ? 

TRANION.  Environ  quarante  mines. 

l'usurier,  à  Theuropide.  En  effet,  ce  n'est  pas  une  grosse 
somme  ;  c'est  une  bagatelle. 

TRANION,  a  Theuropide.  Ecoute-le.  Je  te  le  demande,  par 
Hercule;  que  t'en  semble  ?  n'est-ce  pas  un  franc  usurier,  race 
détestable  ? 

theuropide.  Peu  m'importe  ce  qu'il  est  et  d'où  il  sort  :  ce 
que  je  veux  qu'on  me  dise,  ce  que  je  suis  impatient  d'appren- 
dre, c'est  ce  que  signifie  cet  argent  prêté  ;  on  parle  aussi 
d'intérêts. 

TRANION.  Il  lui  est  dû  quarante-quatre  mines  :  promets  lui 
de  les  payer,  pour  nous  en  débarrasser. 

THEUROPIDE.  Qucje  lui  promette  ? 

TRANio.  Obsecro,  hercle,  jubé 
610        Obici  argentum  huic  ob  os  impur»  beluœ. 
THBUROPiDES.  Jubeam  ? 

TRANio.  Jubé  homini  argent©  os  verborarier. 
DANiSTA.  Perfacile  ego  ictus  perpetior  argentées. 
THBDROPiDBS.  Quod  illud  argentum  'st? 

TKANio.  Huio  débet  Philolachès. 
Paalum. 
THEUR.  Quantaium  ? 

TRANIO.  Quasi  quadragiuta  minas. 
615    DANISTA.  Ne  sane  id  multum  censeas,  paulum  id  quidem  'st 
TRANIO.  Audin'?  videlurne,  obsecro,  hercle,  idoneus, 

Danista  qui  sit?  genus  quod  improbissumum  'st. 
THi'.DKOPiDES.  Non  ego  istuc  euro,  qui  sit,  unde  sit  t 
Id  Yolo  mihi  dici,  id  me  scire  oxpeto. 
620        Adeo  etiam  argenti  frenus  creditum  audio. 

TRANIO.  Quatuor  quadragiuta  ilii  debentur  minae. 
Die  te  daturum,  ut  abeat. 

xuiiiuROPiDBs.  Ëgon'  dicam  dar»? 
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TRANtON,  (Tun  air  d'assurance  et  de  bonhomie.  Promets. 

THEUROPIDE.  Moi  ? 

TRANiON.  Oui.  toi-même  ;  promets  seulement,  rapporte- 
t'en  à  moi.  Prends  l'engagement  ;  allons,  te  dis-je,  c'est  moi 
qui  te  le  conseille. 

THEUROPIDE.  Répouds,  qu'a-t-OH-fait  de  cet  argent  ? 

TRANION.  Il  n'est  pas  perdu. 

THEUROPIDE.  Payez  vous-même  donc,  puisqu'il  n'est  pas 
perdu. 

TRANION.  Ton  fils  a  fait  l'achat  d'une  maison. 

THEUROPIDE.  D'unc  maison  ? 

TRANION.  D'une  maison. 

THEUROPIDE,  tout  joijeux.  A  merveille  !  Philolachès  marche 
sur  les  traces  de  son  père  ;  il  se  lance  déjà  dans  les  spécula- 
tions. {A  Tranion.)  Vraiment,  une  maison  ? 

TRANION.  Une  maison  te  dis-je.  Mais  sais-tu  quelle  maison  ? 

THEUROPIDE.  Comment  puisje  le  savoir  ? 

TRANION,  d'un  air  capable.  Ah  !  ah  ! 

THEUROPIDE.  Qu'est-CC  ? 

TRANION.  Ne  m'interroge  donc  pas. 

TRJ>NI0.  Die. 

THKUROP.  Egone  ? 

TRANio.  Tu  ipsus  die  modo,  ausculta  milii. 
Proraitte  t  âge,  inquam,  ego  jubeo. 

THËUR0P1DB8.  Responde  mibi, 
635        Quid  eo  'st  argento  factum  ) 

TiUNio.  Salvom  'at. 

TBBDH0PIDE8.    SolvitO. 

Vosnjet  igitur,  ai  saivom  'st. 

TBANio.  ^deis  filins 
Tuus  émit. 
THB0ROPIDES.  ^deis? 

TRANIO.   Màa\». 

TQBuaopiDBs.  Euge,  Pbilolaches 
Patrissat  :  jam  homo  in  mercatura  vortitur. 
Ain*  tu,  «deis  ? 

TRANIO,  M<^é\»,  inquam  i  sed  acin'  quojusraodi 
030    TBEUROPiDEs.  Qul  8cir«  possim  ? 

THANio.  Vah! 

Tuttanop.  Quid  eatl 

TRANIO.  No  me  roga. 
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THEUROPiDE.  Que  veux-tu  dire  ? 

TRANioN.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  magnifique,  la 
magnificence  même  ! 

THEUROPIDE.  Tfès  bien  opéré,  par  Hercule  !  Eh  bien,  quel 
prix  y  a-t-il  mis  ? 

TRANION.  Autant  de  grands  talents,  que  nous  sommes,  moi 
et  toi.  Mais  il  a  donné  pour  arrhes  ces  quarante  mines.  C'est 
à  lui  (  montrant  l'Usurier)  (|ue  nous  les  avons  empruntées  : 
comprends-tu  ?  Une  fois  que  notre  maison  se  trouva  dans 
l'état  que  je  t'ai  dit,  ton  fils  s'empressa  d'en  acheter  une  autre. 

THEUROPIDE.  C'cst  au  mieux,par  Hercule! 

l'usurier,  à  Tranion.  Hé  !  midi  approche. 

TRANION,  à  Tlu'uropide.  Délivre-nous,  je  te  prie,  de  cet  ex- 
crément ;  qu'il  cesse  de  nous  suffoquer.  Il  lui  est  dû  quarante- 
quatre  mines,  principal  et  intérêts. 

l'usurier.  C'est  tout  ;  je  ne  demande  rien  de  plus. 

TRANION.  Je  voudrais  voir,  par  Hercule  que  tu  demandas- 
ses une  obole  de  trop. 

THEUROPIDE,  à  VUsuricr.  Mon  ami,  c'est  à  moi  que  tu  auras 
affaire. 

l'usurier.  C'est  donc  à  toi  que  je  demanderai  mon  argent  ? 

THEUROPIDE.  Présente-toi  demain. 

THEUROPiDES.  Nani  quid  ita  ? 

TRANio.   Speculo  claras,  clarorem  nierum. 
THEUROPIDES.  Beue,  b<jrcle,  factum  :  quid  ?  eas  quanti  destinât? 
TRANio.  Talenlis  magnis  totidem,  quot  ego  et  tu  sumus. 
Sed  arrhaboni  bas  dodit  quadraginta  minas. 
635        Hinc  suinsit  quas  ei  dedimus  :  saiiu'  intellegis  ? 
Nam  postquani  hsece  sedeis  ita  eraat,  ut  dixi  tibi, 
Continuo  est  alias  sedeis  mercatus  sibi. 
THEUROPIDES.  Bene,  hcrcle,  factum. 

D\NiSTA.  Heus,  jam,  adpetit  meridies 
TRAKio.  Absolve  hune,  quœso,  vomitum,  ne  hic  nos  enecet 
640       Quatuor  quadraginta  illi  debentur  minsB, 
Et  sors  et  fœuus. 

DANisTA.  Tantuni  'st  :  nihilo  plus  peto. 
TRANIO.  Velini  quideni,  hercle,  ut  uno  numo  plus  petas. 
THEDROPiDES.  Adule.scons  niecum  rem  habe. 

DANISTA.  Nempe  abs  te  petsm  T 
THEUROPiDES.   Petito  Ci'as. 
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l'lslrier.  Je  m'en  vais  ;  je  suis  content,  si  je  reçois  demain 
(//  sort.) 

TRANioN,  continuant  la  phrase  de  l'Usurier,  à  part.  La 
mort,  que  puisse  l'envoyer  tous  les  dieux  et  toutes  les  dées- 
ses, pour  avoir  failli  renverser  mes  desseins  1  {Haut.)  Il  n'y 
a  pas,  par  PoUux,  de  race  plus  détestable,  plus  opposée  à 
tout  droit  et  à  toute  équité,  que  la  race  usurière. 

THEUROPiDE.  Daus  quel  quartier  mon  fils  a-t-il  acheté  cette 
maison  ? 

TRANiON  à  part.  Voilà  !  je  suis  mort  ! 

THEUROPIDE.  Réponds  donc  à  ma  question. 

TRA.MON.  J'y  réponds  ...  mais  je  cherche  le  nom  du  vendeur. 

THEUROPiDB.  Oui,  tûche  de  te  le  rappeler. 

TRAMON,  à  part.  Que  faire  ?il  n'y  a  qu'un  mensonge  qui 
puisse  m'en  tirer  ;  que  ce  soit  la  maison  du  voisin,  dont  le 
jeune  homme  s'est  rendu  acquéreur.  J'ai  ouï  dire  par  Hercule, 
que  le  meilleur  mensonge  était  celui  qui  se  fabriquait  à  l'ins- 
tant. On  parle  toujours  bien  quand  ce  sont  les  dieux  qui  font 
parler. 

THEUROPIDE.  Eh  bieu  donc,  t'es-tu  rappelé  ? 

TRANION.  Que  les  dieux  le   foudroient...  (à  part  montrant 


DANiSTA.  Abeo,  sat  habeo,  si  cras  fero. 
6^    TBAMO.  Malum,  quod  isti  di  deaeque  omoeis  duint. 
Ita  mea  consilia  perturbât  pœnisâurae. 
KuUum,  edepui,  bodie  gcnus  est  bominum  tetrius, 
Kec  niiuus  boDo  cum  jure,  quant  danisticum. 
THEUROPiDES.  Qua  in  regione  istas  œdeis  émit  dlius  ? 
6ôO    TRAXio.  Ecce  autem  perii  ! 

THEUBOPioEs.  Dicisoe  boc,  quod  te  rogo? 
TRAMO.  Dicam  :  sed  nonieu  domini  quaero  quid  siet. 
TUECROPiURS.  Age  conminiscere  ergo. 

TRANio.  Quid  ego  nunc  agam 
Nisi,  ut  in  vicinum  buac  prosuniuta  mendacium, 
Eas  omisse  œdcis  bujus  dicam  fliium. 
685        Calidum,  hercle,  audivi  esse  optamum  mendacium. 
Quidquid  dci  dicunt,  id  rectum  'st  dicere. 
THECROi'ipKS.  Quid  igitiir?  jam  conmentu's? 

TRANIO.  Pi  istum  perduiati 
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Theuroptde)  ou  toi,  plutôt.  (Haut.)  C'est  la  maison  du  voisin, 
ici  tout  proche,  que  ton  fils  vient  d'acheter. 

THEUROPiDE,  avec  surprise.  De  bonne  foi  ? 

TRANiON.  Si  tu  veux  payer,  c'est  de  bonne  foi  ;  et  de  mau- 
vaise, si  tu  ne  paies  pas. 

THEUROPIDE.  lln'apas  trop  bien  choisi  l'rmplacement. 

TRANION.  Très  bien,  au  contraire. 

THEU.-tOPiDE.  J'ai  envie,  par  Hercule,  de  visiter  la  maison. 
Frappe,  fais  sortir  quelqu'un,  Tranion. 

TiiANiON,  à  part.  Nous  y  voici  derechef  !  je  ne  sais  plus  que 
dire.  Les  flots  me 'poussent  encore  une  fois  contre  l'écueil. 
Que  vais-je  devenir  ?  je  ne  trouve  pas  d'expédient,  par  Her- 
cule; je  suis  pris,  ce  qui  s'appelle  pris. 

THEUROPIDE.  Appelle  donc  quelqu'un  ;  demande  que  l'on  me 
conduise. 

TRANION.  Ah  çà,  mais...  il  y  a  des  femmes;  il  faut  voir 
d'abord  si  elles  permettent,  ou  non, 

THEUROPIDE.  C'est  trop  juste,  tu  as  raison.  Informe-toi,  de- 
mande la  permission  ;  j'attendrai  un  peu  ici  à  la  porte  que  tu 
reviennes. 


Imo  istunc  potius.  De  vicino  hoc  proxumo 

Tuusemitsedeis  filius. 

TiiiîUROPiDES.  Bonau'flde? 
6i'0    TRANio.  Siquidem  es  argentum  redditurus,  tum  bona  : 
Si  redditurus  uon  es,  non  émit  boua, 
THEUROPiDES.  Non  m  loco  émit  perbono  bas. 

TRANIO.  Imo  optumo. 
THKOROP.  Gupio,  hercle,  inspicere  bas   sedeis;   ])iilta<lum  forais, 
Atque  evocato  aliquem  intus  ad  te,  Traiiio. 
605    TRANio.  Ecce  autem  iterum  nanc  quid  ego  dicani  nescio  ; 
Iterum  jam  ad  unum  saxum  me  âuctus  feruut, 
Quid  niinc?non,  horcle,  quid  nunc  faciara,  reperio  : 
Manifesto  teneor. 

TURuuopiDEs.  Evocadum  aliquem  foras, 
Roga,  circumducat. 

TRANIO.  Heus  tu;  at  heic  sunt  muliereg  ! 
O'O        Videndiim  'st  primum,  utrum  eœ  velintne,  an  non  velint. 
TUKUROPiDiîs.  Bonum  œquomque  oras  :  percontare  et  roga^ 
Ego  beic  tautisper,  dum  exis,  te  obperiar  foris. 
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TRANioN,  à  part.  Que  les  dieux  el  les  déesses  te  confondent, 
vieillard,  pour  battre  ainsi  en  brèche  tous  mes  artifices.  {Si- 
mon sort  de  sa  maison,)  Courage  !  à  merveille  !  voilà  Simon, 
le  maître  de  la  maison  en  personne,  qui  sort  de  chez  lui.  Re- 
tirons-nous de  ce  côté,  pour  rassembler  dans  ma  tête  le  sénat 
de  mes  pensées.  Je  m'approcherai  du  vieillard  lorsque  j'aurai 
imaginé  un  ex  HJdient, 

SIMON,  THEUHOPIDE,  TRANION». 

SIMON,  d'un  air  joyeux,  sans  voir  les  autres  personnages. 
Il  ne  m'est  pas  arrivé  cette  année  d'être  mieux  traité  chez 
moi,  de  manger  de  meilleur  appétit.  Ma  femme  m'a  servi  un 
excellent  dîner.  Elle  me  conseille  maintenant  d'aller  me  cou- 
cher \  pas  du  tout.  Je  ne  me  suis  pas  douté  tout  de  suite  du 
coup,  lorsqu'elle  m'a  donné  un  dîner  meilleur  qu'à  l'or- 
dinaire. La  vieille  a  voulu  m'emmener  dans  notre  cham- 
bre ;  le  sompieil  ne  vaut  rien  au  sortir  du  dîner.  Pas  de 
cela!  Je  me  suis  glissé  en  tapinois  hors  de  la  maison,  et  je 
sors.  Ma  femme,  j'en  suis  sûr,  est  maintenant  chez  nous  h 
faire  rage  contre  moi. 

i  Acte  III,  scène  ii. 

TBAMo .  pi  te  deoqaa  omneia  fuaditaa  pardftot,  utfB^x  : 
Ita  mea  coasilia  uadique  obpugqaa  njala. 
675        Euge,  0|>tuiqa  i  eccum  lioniinua  sedium  forai 
Simo  progreditur  ipsus  :  hue  couca^aero, 
Dum  tnlhi  seDatum  consili  in  cor  convoco. 
Igitur  tum  adcedam  hpnc,  quando  quid  agam  invanero 

SIMO,    THEUROPIDKS,    TltANIO. 

SIMO.  Melius  anno  boc  mihi  oon  fuH  dorai, 
680       Kec  quando  asca  ana  me  juverit  magia. 

Prandium  uxor  mihi  perboaum  dadit. 

Nanc  dormitum  jubet  me  ire  :  minuraa. 

Non  mihi  forte  yisum  iulico  fuit, 

Melius  quom  prandium,  quam  solitum,  dédit. 
685        Voluit  in  cubiculum  aoducere  me  anus. 

Non  bonus  sonjDua  est  de  prandio  ;  apage: 

Clanculum  ex  aedibua  ine  edidi  foras. 

Tota  turget  mihi  uor  nuuc,  «cie,  dOBU- 
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TRANiON,  à  part.  Le  vieillard  s'apprête  pour  ce  soir  une 
fâcheuse  réception  ;  il  trouvera  chez  lui  mauvais  souper,  et 
mauvais  coucher  par-dessus. 

S'MON.  Plus  je  réfléchis,  plus  je  vois,  en  y  pensant  bien, 
que,  quand  ona  une  épouse  richemeut  dotée,  on  ne  sent  plus 
le  besoin  du  sommeil  ;  on  a  horreur  de  s'aller  coucher.  Pour 
mon  compte,  dans  ce  moment-ci,  c'est  un  parti  bien  pris, 
j'aime  mieux  m'en  aller  au  forum  que  d'être  au  lit  chez  moi. 
{Aux  spectateurs.)  J'ignore,  par  Pollux,  de  quel  caractère 
sont  vos  femmes.  Pour  la  mienne,  je  sais  trop  à  quel  point 
elle  me  désole  ;  et  elle  va  être  encore  pire  que  jamais. 

TRANION,  à  jja?-i.  S'il  t'arrive  mal  d'être  sorti,  vieillard,  tu 
n'auras  pas  droit  de  t'en  prendre  aux  dieux  :  c'est  toi-même, 
selon  toute  justice  et  toute  raison,  que  tu  devras  accuser. 
{Comme  frappé  d'une  idée  soudaine  et  heureuse.)  Voici  l'ins- 
tant d'entrer  en  conversation  avec  lui  ;  il  ne  parera  pas  celle- 
là.  J'ai  trouvé  le  moyen  de  duper  le  vieillard,  une  bonne  ma- 
lice pour  détourner  le  mal  loin  de  moi.  {Il  s'approche  de 
Simon,  et  Theuropide  reste  de  l'autre  côté  de  la  scènes  assez 
loin  pour  ne  pas  entendre  leur  entretien.)  Avançons.  {Haut), 
Que  les  dieux  te  comblent  de  leur  faveur,  Simon  ! 


TRANio.  Res  parata  'st  maia  in  vesperuni  huic  seni. 
690       Nam  et  cœnandu.n  et  cubandùm  'st  intus  maie. 
siMO.  Quo  niagis  cogito  ego  cum  meo  auimo, 

•Si  quis  dotatam  uxorem  habet, 

Vemiaem  solicitât  sopor, 

Ire  dormituin  odio  'st  :  nunc  vero  mihi 
695        Essequi  certa  res  est,  ut  abeam 

Potius  hinc  ad  forum,  quam  domi  cubera. 

Atque,  pol,  nescio,  ut  raoribus  sient 

Vostrce  :  hsec  sat  scio,  quam  me  habeat  maie  i 

Pejusque  posthac  fore,  quam  fuit  mihi, 
700    TRANIO.  Si  abitus  tuus  tibi,  senex,  fecerit  raale, 

NJhil  erit  quod  deorum  uUum  adousites  : 

Te  ipse  jure  optumo  merito  incuses  licet. 

Tempus  nunc  est  senem  huuc  adloqui  mihi. 

Hoc  habet  :  repori,  qui  senem  ducerera  : 
705       Quo  dolo  a  me  dolorem  procul  pellerem. 

Adcedam.  Di  to  «meut  pîurimuni,  Simo. 
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SIMON.  Bonjour,  Tranion. 

TRANiox.  Comment  te  portes-tu  ? 

SIMON.  Pas  mal,  comment  t'en  va  ? 

TRANION,  prenant  la  main  de  Simon  comm£  pour  la  baiser, 
•mais  d'un  air  demi-moquenr.  Comme  quelqu'un  qui  tient  un 
honnêtehomme. 

SIMON.  Je  te  remercie  du  compliment. 

TRANION.  Assurément  il  est  juste. 

SIMON.  Mais  moi,  par  Hercule,  je  ne  tiens  pas  un  honnête 
esclave. 

TRAMOx.  Pourquoi  cela,  Simon  ? 

SIMON,  d'un  air  railleur,  montrant  la  demeure  de  Philo- 
lachès.  Eh  bien  quand  commence-t-on  ? 

TRANION.  Qu'est-ce  ? 

SIMON.  Ce  qui  se  lait  d'habitude. 

TRANION.  Explique-toi  donc  :  qu'est-ce  qui  se  fait  d'habitude  ? 

SIMON,  d'un  ton  de  persiflage,  ie  te  le  demande.  Mais  à  par- 
ler vrai,  Tranion,  c'est  bien  ;  on  doit  se  conformer  à  l'esprit 
des  gens.  Et  puis,  il  faut  songer  combien  la  vie  est  courte. 

TRANION.  Quoi  ?  Ah  !  j'y  suis,  à  la  fin,  et  ce  n'est  pas  sans 
peine.  Tu  veux  parler  du  train  que  nous  menons. 

SIMON.  Vous  passez  la  vie,  par  Hercule,  en  hommes  de  bon 

siMo.  Salvos  sis,  Tranio. 

TRANio.  Ut  vales  ? 

81M0.  Non  maie. 
Quid  agis  ? 

TRANIO.  Homiuem  optumum  teneo. 

BiHo.  Amice  facis, 
Quom  me  laudas. 

TRANIO.  Decet  carte. 

SIMO.  Hercle,  at  te  ego 
710        Haud  bonum  teneo  servora. 

TRANIO.  Quid  ita  vero,  Simo? 
siMO.  Quid  nunc?  quam  mox? 

TRANIO.  Quid  est? 

si.MO.  Quod  solet  fieri. 
TRANIO.  Die  igitur,  quod  solet  fleri,  quid  id  «st? 
siMo.  Quid  facitis  vos!  SeJ,  ut  verum,  Tranio,  joquar, 
Sic  decet.  Ut  honiiiius  sunt  ita  morem  géras. 
715        Vita  quam  sit  brevis,  simul  cogita. 
TRANIO.  Quid?  ebein,  vix  tandem 
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goût.  Cela  va  bien  :  vin  délicieux,  grande  chère,  poisson  ex- 
cellent ;  vous  vivez  joliment. 

TRANiON.  Dis  plutôt  que  nous  avons  vécu  :  maintenant  tout 
ce  bonheur  s'est  évanoui. 

SIMON.  Gomment  ? 

TRANION,  Oui  nous  sommes  anéantis,  Simon. 

SIMON.  Tais-toi  donc  :  tout  vous  a  réussi  à  merveille  jusqu'à 
présent . 

TRANION.  Oui,  c'est  vrai,  je  ne  le  nie  point  :  nous  avons 
certainement  fait  bonne  vie,  selon  nos  souhaits  ;  mais,  Simon, 
nous  n'avons  plus  le  vent  en  poupe. 

SIMON,  avec  une  comoassion  moqueuse.  Qu'y  a-t-il?  com- 
ment ? 

TRANION,  d'un  ton  lamentable .  Un  grand  malheur. 

SIMON.  Eh!  votre  vaisseau  était  retiré  tranquillement  au  port. 

TRANION.  Hélas  ! 

SIMON.  Qu'est-ce  que  tu  as  ? 

TRANION.  Infortuné  que  je  suis  !  accident  funeste  ! 

SIMON.  Comment  ? 


Percepi  super  his  rébus  nostris  te  loqui. 
diMo.  Musice,  hercle,  apfitis  œtatem  :  ita  ut  vos  decet  : 
Vino  et  victu,  piscatu  probo,  electiri 
720       Vitam  colitis. 

TRANio.  Itno  vita  antehac  erat  : 
Nunc  nobis  omnia  haep  exciderunt. 
siMO.  Quidum? 

TRANIO.  Ita  oppide  Qhci4i«nus  omneis.  Sim», 
SIMO,  Non  taças?  prospère  vobis  cuncta  usque  adhuc 
Processerunt.  . 

TRANIO.  Ita  ut  dicis,  faota  haud  nftgo. 
725       Nos  profecto  probe,  ut  voluimus,  viximus. 
Sed,  Simo,  ita  nunc  ventus  navem 
Deseruit. 

SIMO.  Quid  est?  quomodo  ? 

TBANio.  Pessume. 
SIMO.  Qusene  subduota  erat  tuto  in  terra  7 
TRANIO.   Heil 

SIMO.  Quid  est? 

TRANIO.  Me  miserum    obcidil 

8IM0.  Qui 
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TRANiOï».  11  est  venu  un  vaisseau  qui  doit  briser  la  e-^.rcasse 
du  nôtre. 

SIMON.  J'ai  regret  de  ta  mésaventure,  Tranion.  Alaùs  de 
quoi  s'agit-il  ?  parle. 

TRANiON.  Mon  maître  est  revenu  de  son  voyage. 

SIMON.  Alors,  c'est  pour  te  faire  chanter  que  les  cordes  se 
montent  ;  puis,  tu  iras  à  la  ferrure  ;  et  de  là,  tout  d'un  saut, 
sur  la  croix. 

TRANION.  Je  t'en  conjure,  j'embrasse  tes  genoux,  ne  me  dé- 
nonce pas  à  mon  maître. 

SIMON.  Sois  sans  crainte,  ce  n'est  pas  par  mot  qu'il  sera 
instruit  de  rien. 

TRANION.  0  mon  patron,  salut  ! 

SIMON.  Je  ne  suis  pas  curieux  de  clients  de  ton  espèce. 

TRAMO.N".  Maintenant,  voici  la  commission  dont  le  vieillard 
m'a  chargé  pour  toi. 

SIMON.  Réponds  d'abord  à  ma  question  :  a-t-il  eu  vent  de 
Tos  fredaines  déjà  ? 

TRANioN.  Pas  du  tout. 

SIMON.  A-t-il  grondé  son  fils  ? 

TRANION.  Son  humeur  est  aussi  sereine  que  le  temps  le  plus 

THAMio.  Quia. 
730       Venit  navis,  nostr»  navi  qam  fraogat  ratem. 

■uio.  Yelim  ut  Telles,  Tranio.  Sed  qoid  «si  n^oti  I 
Bloquera. 
TSAMio.  Haras  peregra  venit. 

smo.  Tone  tibi 
Cborda  tenditur  ;  Inde  in  ferriteriam; 
Postea  in  crucem  recta. 

TRAHio.  Nnnc  te  ego  per  ganoa 
735        Obsecro,  ne.  iadicium  bero  facias  meo. 

siMO.   E  me, 
Ne  quid  metuM,  nihil  aciet . 

TBANio.  Patrone,  salve. 
siHO.  Nihil  moror  mihi  istiusmodi  clientais. 
TBAMo.  Nano  hoc,  quod  ad  te  noster  me  misit  senei. 
SIMO.  Hoc  zuibi  reaponde  primum,  quod  ego  te  rogo  i 
740       ^an  da  istis  rébus  voster  quid  sensit  seaex! 
T£a;<io.  Nihil  quidqnam. 

smo.  NoBiqtud  increpavit  flliom  ? 
TAAiuo.  Tarn  liqaidu'st,  qutua  liquida  esS9  t«ffipestsi3  sol«t. 
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serein.  Il  m'a  chargé  de  te  demander  avec  instance  la  permis- 
sion de  visiter  ta  maison. 

SIMON.  Elle  n'est  pas  à  vendre. 

TRA.N'ioN.  Je  le  sais  bien  ;  mais  le  vieillard  veut  bâtir  un  gy- 
nécée dans  la  sienne,  et  un  bain,  un  promenoir,  un  portique. 

SIMON.  Est-ce  qu'il  rêve  ? 

TRANiON.  Je  vais  te  dire  :  il  se  propose  de  marier  son  fils  le 
plus  tôt  possible  ;  et  pour  cela,  il  veut  construire  un  nouveau 
gynécée.  Il  assure  que  je  ne  sais  quel  architecte  lui  a  fait 
l'éloge  de  ta  maison,  qu'elle  est  supérieurement  bâtie.  Il  veut 
prendre  modèle  dessus,  si  tu  le  permets. 

SIMON.  Certes,  il  prend  modèle  sur  un  mauvais  ouvrage. 

TRANioN.  C'est  qu'il  a  ouï  dire  qu'elle  était  très  commode 
pour  l'été  ;  qu'on  pouvait  rester  toute  la  journée  au  grand  air 
sans  soleil. 

SIMON.  Toutau  contraire,  par  PoUux,  Quand  il  y  a  partout 
de  l'ombre,  le  soleil  donne  ici  depuis  le  matin  jusqu'au  soir 
comme  un  créancier  qui  assiège  incessamment  la  porte  ;  et  je 
ne  trouve  d'ombre  nulle  part,  si  ce  n'est  quoique  peu  au  fond 
(lu  puits. 


Nunc  te  hoc  orare  jussit  opère  mas.umo, 
Ut  sibi  liceret  inspicere  bas  œdeis  tuas. 
745    siMO.  Non  suât  venaleis. 

TRANio.   Scio  equidem  istuc  :  sed  souci 
Gynœceum  aedificare  volt  beic  in  suis, 
Et  balineas  et  ambulacrum  et  porticum. 
SIMO.  Quiii  consomniavit  ? 

TRANIO.  Ego  dicam  tibi  : 
Dare  volt  uxorem  tilio  quantum  pote  'st  : 
750        Ad  eam  rem  facere  volt  novom  gynseceum. 
Nam  sibi  laudasse  hasce  ait  architectonem 
Nesclo  queni,  esse  œdificatas  bas  sane  bene. 
Nunc  bine  exemplurn  capere  volt,  uisi  tu  nevis. 
siMO.  Nœ  ille  inalo  quidam  ab  opère  exemplum  petit. 
755    TRANIO.  Quia  heic  audivit  esse  œstatem  perbonara  : 
Subdiu  coli  absque  sole  perpetuam  diem. 
siMo.  Imo,  edepol,  vero,  quom  usquequaque  unibra 'st,  tamen 
Sol  seniper  heic  est  usque  ad  ostium. 
7G0       Nec  mihi  urabra  usquam  'st,  nisi  in  puteo  qutepiam  'st. 
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TRAMON.  Est-ce  que  tu  ne  peux  pas  même  trouver  Tombrô 
d'une  Sarsinienne  ? 

SIMON.  Ne  m'eunuie  pas  ;  je  te  dis  ce  qui  en  est. 

TRANioN.  Cependant  il  désire  voir. 

SIMON.  Qu'il  voie,  comme  il  lui  plaira.  S'il  trouve  quelque 
chose  de  bien,  il  n'a  qu'à  bâtir  sur  le  même  plan. 

TRANION   Vais-je  lui  dire  qu'il  vienne  ? 

SIMON.  Oui,  dis-le-lui. 

TRANION,  à  part.  On  vante  les  fameux  exploits  du  grand 
Alexandre  et  d'AgalhocIe  ;  que  dira-t-on  de  moi,  qui,  sans 
secours,  fais  des  prouesses  immortelles  ?  (Montrant  Simon). 
Celui-ci  porte  son  bat  ;  l'autre  vieux  porte  aussi  le  sien.  Je 
me  suis  créé  un  nouveau  genre  d'industrie  assez  bon.  Les 
muletiers  ont  des  mulets  porteurs  de  bdt  ;  moi  je  me  sers 
d'iioiiunes  bâtés  :  ils  sont  vigoureux  ;  quelque  charge  qu'on 
leur  mette  sur  le  dos,  ils  la  portent.  Je  ne  sais  plus  mainte- 
nant si  je  dois  lui  parler.  Allons.  {Haut.)  Hé  !  Theuropide. 

THEL'ROPiDE.    Qui  m'appelle  ? 

TRANION.  Un  esclave  très  fidèle  à  son  maître.  Ta  commis- 
sion est  faite,  j'ai  tout  obtenu. 

TRAMO.  Quid,  Sarsinatis  ecqua  'st,  si  ambram  noa  babes  ? 
siiio.  Molestus  ne  sis  :  haec  sunt  sicat  prœdico. 
TRAKio.  Attameû  inspicere  volt. 

siMO.  Inspiciat,  si  lub«t. 
Si  qoid  erit,  quod  iUi  placeat,  de  exemplo  meo 
leô       Ipse  aediûcato. 

TKAMio .  Ëoa'  ?  Toco  hoc  hominem  ! 

SIMO.  I,  Toca. 
TBANio.  Alexandrum    magnam,  atque  Agathocleni   aiuot  maxa» 

[mas 
Dao  res  gessissa  :  qoid  mihi  fiet  tertiO) 
Qui  solus  facio  facinora  inmortalia  ? 
Vebit  hic  clitellas,  vehit  bic  autem  alter  seaex. 
770       NoTÏtiam  mibi  quœstum  institui  noa  malum  : 
Nam  maliones  malos  clitellarios. 
Habent  ;  ezo  babeo  bomines  clitellarios. 
Magni  sunt  oneris  ;  quidquid  inponas,  vebunt. 
Nunc  bunc  baud  scio  an  conloquar  :  congrediar. 
775        Heus,  Theuropidea. 

THEOROP1DE8.  Quis  Hominat  me? 
T.  III.  2b 
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THEunopiDE.  Pourquoi,  je  te  prie,  es-tu  resté  si  longtemps  ? 

TRANiON.  Le  vieillard  n'était  pas  de  loisir:  j'ai  attendu. 

THEUROPiDE.  Toujours  ton  ancienne  haoitude  de  lambiner. 

TRANION.  Dis  donc,  si  tu  voulais  te  rappeller  le  proverbe  : 
Il  n'est  pas  facile  de  souffler  et  d'avaler  à  la  fois.  Je  ne  pou- 
vais pas  être  en  même  temps  ici  et  là. 

THEUROPiiiE.  Eh  bien  !  à  présent? 

TRANION.  Tu  peux  visiler,  regardera  ta  fantaisie. 

THEUROPIDE,  civec  empres&ement.  Allons,  conduis-moi. 

TRANION.  Est-ce  moi  qui  t'arrête  ? 

THEUROPIDE.  Je  te  suis. 

TRANION,  montrant  Simon  à  Theuropide.  Yom  le  vieillard 
lui-jnême  qui  t'attend  devant  la  porte.  Mais  il  est  lâché  d'avoir 
vendu. 

THEUROPIDE.  Qu'y  faire? 

TRANION.  Il  me  prie  de  conseiller  à  Philolachès  d'annuler  le 
contrat. 

THEUROPIDE.  Cb  u'est  pas  mon  avis.  Chacun  aux  champs 
moissonne  pour  soi.  Si  nous  avions  fait  un  mauvais  marche,  il 


TRANio.  Hero  servos  multum  8U0  ûdelis. 
Quo  me  miseras,  adfero  omne  imp«tratum. 

THEOROPiDES.  Quid  illeic,  obsecro,  tam  diu  restitisti? 

TRAMO.  Seai  non  otiiim  erat,  id  sum  obperitus. 
7S0    TBEDROPiDBS.  Antiquom  boo  obtines  tuuni,  tardus  ut  sis. 

TRANIO.  Heus  tu,  si  voles  verbura  hoc  cogitara, 
Simul  flare  sorbereque  haud  facile 
Est;  ego  heic  esse  et  illeic  simul  haud  potui. 

THBDR0PIDB8.    Quid  UUnC  } 

TRANIO.  Vise,  specta  tuo  arbitratu. 
785    THEUR.  Age,  duo  ma. 

TRANIO.  Num  moror? 

THEUROPiDBS.  Subsequor  te. 
TRANIO.  Senex  ipse  te  ante  ostium  eccum  obparitur. 

Sed  mœstus  est  se  hasce  rendidisse. 
TiiKUROPiDKs.  Quidtaudem? 

TRANIO .  Orat  ut  suadeam  Pbilolacheti, 
Ut  iatas  reiuittat  sibi. 

TiiEUROPiDEs.  Haud  opioer. 
790       Sibi  quisque  ntri  laaiit  i  ai  mal»  emtw 
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ne  voudrait  pas  résilier.  S'il  y  a  du  profit,  nous  devons  le  gar- 
der pour  nous. 

TRAN'iON.  Cependant  l'humanité  veut  que  l'on  soit  compatis- 
sant. 

THEUROPiDE.  Tu  me  fais  perdre  le  temps,  par  Hercule,  avec 
tous  tes  discours. 

TRANioN.  Suis  mes  pas. 

THEUROPIDE.  Voloutiers  ;  dispose  de  moi. 

TRANION,  à  Simon.  Voici  le  vieillard  ;  tiens,  je  te  l'amène. 

S!MON,  à  Theuropide,  qui  s'est  approché.  Je  suis  charmé 
que  tu  sois  revenu  en  boaue  santé  de  ion  voyage,  Theuropide. 

THEUROPIDE.  Quc  Ics  dlcux  te  soient  favorables. 

SIMON.  Il  m'a  dit  que  tu  voulais  visiter  cette  maison. 

THEUROPIDE.  Si  cola  ne  te  gène  pas. 

SIMON.  Au  contraire,  avec  plaisir.  Entre,  regarde. 

THEUROPIDE.  Mais  les  femmes  ? 

SIMON.  Qu'il  n'y  ait  pas  de  femme  qui  t'inquiète  le  moins  du 
monde  :  parcours  la  maison  du  haut  en  bas,  partout,  fais 
comme  chez  toi, 

THEUROPIDE.  Gomme?.. 

TRANION,  btis  à  Theuropide.  Ah  !  respecte  son  chagrin  ;  ne 


Forent,  nobis  isfas  redhibere  haud  liceret. 

Lucri  quidquid  est,  id  domuni  trahere  oportet. 
TRANio.  Misericordiam  tamen  habere  liOminem  oportet. 
TBEDR.  Morare,  bercle,  quom  verba  facis. 

TRANio.  Subsequere. 

THEUB0P1DE8.    Fiat. 

795        Do  tibi  operam. 

TRANio.  Seaex  illic  est  :  hem  adduxi  tibi  hominein 
siMO.  Salvoni  te  advenisse  peregre  gaudeo,  Theuropides. 
THEUR.  Di  te  ament. 

81M0.  Inspicere  te  œdeis  bas  velle  aibat  mihi. 
THEUR.  Isisi  tibi  incommodum  'st. 

811(0.  Imo  conimodum  :  i  intro,  atque  iospice. 
THBUR.  At  eniin  muiieres, 

SIMO.  Cave  ut  ulUm  floccifaxia  mulierem. 
80O        Qualibet  perainbula  eedeis  oppido  tamquam  tuas. 
THBUR.  Tamquam? 

TRANIO.  Ah  cave  tu  illi  objectes  nunc  in  aegritudine, 
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va  paslui  jeter  au  nez  que  tu  as  îichelé  sa  maison.  Tu  ne  vois 
pas  la  triste  mine  qu'il  fait  ? 

TiiEUROPiDE.  Je  vois. 

TRANioN,  de  même.  N'aie  donc  pas  Tair  de  lui  insulter  par 
trop  d'empressement  ;  ne  dis  mot  de  l'acquisition. 

THEUROPiDE.  Je  compreuds  ;  l'avis  me  paraît  convenable,  et 
il  me  donne  une  bonne  opinion  de  tes  sentiments.  [A  Sini»n.) 
Eh  bien  ? 

SIMON.  Eh  bien?  entre,  examine  à  ton  aise,  autant  qu'il  te 
plaira. 

THEUROPIDE.  Je  te  remercie  de  ton  obligeance. 

SIMON.  A  ton  service,  par  Pollux. 

TRANiON,  à  Theuropide,  Vois-tu  ce  vestibule  devant  la  mai- 
son ?  et  ce  promenoir,  que  t'en  semble  ? 

THEUROPIDE.  Magnifique,  par  Pollux,  assurément. 

TRANION.  Tiens,  regarde,  quels  jambages  de  porte  !  avec 
quelle  solidité  ils  sont  construits  !  et  quelle  épaisseur  ! 

THEUROPIDE.  Je  ne  crois  pas  en  avoir  vu  de  plus  beaux. 

SIMON.  Par  Pollux,  ils  m'avaient  coûté  jadis  assez  cher. 

TRANION,  basa  Theuropide,  Tu  l'entends  ?  Ils  m'avaient... 
C'est  à  peine  s'il  retient  ses  larmes. 

Te  has  émisse  :  non  tu  vides  hune,  voltu  ut  tristi  est  senex? 
THEUR.   Vidoo. 

TKANio.   Ergo  inridere  ne  videaM  et  gestire  admodum  ; 
Noli  facere  nientioneni  te  émisse. 

THEUBOPIDES.    Intellego, 
805        Et  bene  monitum  duco,  atque  te  existumo  humano  ingenio. 
Quid  nuncî 

siMO.  Quiu  tu  is  intro,  atque  otiose  perspectas,  ut  lubet  ? 
THEUR.  Bene  benigneque  arbitrer  te  facere. 

SIMO.  Factum,  edepol,  volo. 
TRANio.  Viden' vestibulum  ante  œdeishoc?  et  ambulacrum  quo- 

[jusmodi? 
tHEiR.  Luculentum,  edepol,  profecto. 

TRANIO.  Age  specta,  posteis  quojusmodi  ? 
810        Quanta  ârmitate  facti,  et  quanta  crassitudine  ! 
Tueur.  Non  videor  vidisse  posteis  polchriores. 

SIMO,  Pol,  mihi 
Eo  pretio  emtim  fuerant  olim. 

TRANIO.  Audiu',  fuerant  dicere  î 
Vix  videtur  continere  lacrumas. 
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THEUROPiDE.  Combien  les  avais-tu  payés  ? 

SIMON.  Trois  mines  les  deux,  sans  compter  le  transport. 

THEuaoPiDE,  examinant  de  plus  près.  Par  Hercule,  ils  valent 
beaucoup  moins   que  je  n'ai  cru  d'abord. 

TRANiox.  Pourquoi  ? 

THELROPiDE.  Csst  quG,  mafol,  les  vers  les  piquent  tous  deux 
par  le  bas. 

TRANioN.  Le  bois,  je  pense,  n'aura  pas  été  coupé  dans  la 
saison  ;  c'est  la  cause  du  mal.  Mais,  malgré  ce  défaut^  ils 
sont  encore  assez  bons,  si  on  les  goudronnait  ;  car  ce  n'est 
pas  un  mangeur  de  bouillie,  un  ouvrier  barbare  qui  les  a  tra- 
vaillés. Vois-tu  les  assemblages  des  vantaux  ? 

THEUROPIDE.  Je  vois. 

TRANION,  Regarde  comme  ils  s'embrassent  étroitement. 

THEUROPIDE.  Conmie ils  s'embrassent? 

TRANION.  Je  voulais  dire  comme  ils  s'unissent.  {Lui  montrant 
la  maùon. )Es-lu  content  ? 
1)      THEUROPIDE.  Plus  j'cxauiine  en  détail,  plus  je  suis  charmé. 

TRANION,  mtnlrant  le  plafond.  Vois-tu  cette  peinture  qu^ 
représente  une  corneille  se  jouant  de  deux  buses  ?  elle  so 
lient  au  guet,  et  donne  à  l'une  et  à  l'autre   alternativement   le 


TUEUROPiDKS.  Quanti  hosce  emeras  ? 
siMO.  Treis  minas  pro  istis  duobus,  praeter  vecturani,  dedi. 
S15    THF.UR.  Hercle,  quin  multura  improbiores  sunt  qiiam  a  primo  cre- 

[didi. 
TRANio.  Quapropter? 

THi^aROPiDES.  Quia,  edcpol,  ambo  ab  infimo  tannes  secat. 
TRANio.   Intempestivos  excisos  credo,  id  eis  vicium  nocet  : 
Atquc  etiain  nunc  satis  boni  sunt,  si  sint  inducti  pice. 
Non  enini  liiez  pultifagus  opifcx  opéra  fecit  barbarus. 
820       Vidcii'  coagment,T  in  foribus  ? 

THELROPIDES.    Vidco. 

TRANIO.  Specta,  quam  arcte  dormiunt. 
THEDR.  Dornuunt? 

TRANIO.  Ilhid  quidetu,  ut  conuivcnt,  volui  dicere. 
Satin'  habes  ? 

THEUR.  Ut  quidque  magis  contempler,  tanto  magis  plaçât. 
TRAN.  Viden*  pictuni,  ubi  ludilicatur  cornix  uiia  volturios  duo 
Çorni^  adstat:  ea  volturios  duo  vicissim  vellioat, 
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coup  de  bec.  Regarde,  je  te  prie,  de  mon   côté,  pour  aperce 
voir  la  corneille.  Vois-tu  ? 

THEUROPiDE,  regardant  Tranion,  et  ensuite  en  l'air.  Vrai- 
ment, je  n'aperçois  pas  du  tout  de  corneille. 

TRANION.  Mais  tourne  les  yeux  par  là,  de  votre  côté  ;  puis- 
que tu  ne  vois  pas  la  corneille,  tu  apercevras  peut  être  les 
buses. 

THEUROPIDE,  regardant  toujours  en  l'air.  Pour  en  finir  de 
tout  cela,  je  ne  vois  aucun  oiseau  en  peinture. 

TRANION.  Allons,  n'en  parlons  plus,  je  ne  t'en  veux  pas  ; 
c'est  l'âge  qui  t'empêche  d'y  voir  clair. 

THEUROPIDE.  Mais  tout  ce  que  je  peux  voir  me  plaît  beau- 
coup. 

SIMON.  Tu  feras  bien  maintenant  d'avancer. 

THEUROPIDE.  L'avis  est  bon,  par  Pollux. 

SIMON,  appelant  dans  la  maison.  Holà!  enfant.  {Un jeune 
esclave  sort  ;  Simon  lui  montre  Theuropide.)  Conduis-le  dans 
toute  la  maison  et  dans  les  appartements.  (.4  Theuropide.)  Je 
serais  moi  même  ton  introducteur,  si  une  atfaire  ne  m'appe- 
lait au  forum. 

THEUROPIDE.  Fi  doHc,  point  d'introducteur  de  la  sorte,  je  ne 
me  soucie  pas  de  tes  introductions  ! 

SIMON.  Qu'est-ce  ?  Comment? 

825       Quaeso  hue  ad  me  specta,  cornicem  ut  conspicere  possies, 
Jam  vides  ? 

TUEOK.  Profecto  nullam  equidem  illic  cornicem  intuor. 
TRANio.  At  tu  istoc  ad  vos  obtuere,  quoniam  cornicem  naquis 
,   Gonspicari,  si  volturios  forte  possis  contui. 
THEUROPiDES.  Oiiinino,  ut  te  absolvam,  nullam  pictam  conspicio 

[heic  avem. 
830    TRANIO.  Age,  jam  mitto,  ingnosco  ;  œtate  non  quis  obtuerier. 

THEUROPIDES.  HsBC,  quse  possum,   ea  mihi  profecto  cuucta  vehe- 

[menter  placent. 
siMO.  Latius  demum  'st  opérée  pretium  ivisse. 

THEUROPIDES.  Recte,  edepol,  mones. 
siMo.  Eho  istum,  puer,  circuniduce  hasce  eedeis,  et  conolavia. 
Nam  egomet  ductarem,  nisi  niihi  esset  ad  forum  negotium. 
835    ïHEUROPjDEs.  Apage  istum  a  me  perductorem  s  nibil  moror  duc- 

(tarier. 
SiMo.  Quid?  Quid  est? 
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THEUROPiDE.  Je  DC  veux  d'introduction  nuiie  part:  j'aima 
mieux  aller  à  l'aventure. 

SIMON.  J'entends,  pour  la  visite. 

THEUROPIDE.  Alor»  j'entrerai  bien  sans  introduction. 

SIMON.  Va,  soit. 

THEUROPIDE.  J'entre  donc. 

TRANioN.  Attends,  s'il  te  plaît,  que  je  prenne  garde  que  le 
chien... 

THEUROPIDE.  Oui,  prends  garde. 

TRANION.  Il  est  là. 

THEUROPIDE,  effrayé.  Oxx  est-il  ? 

THANioN,  feignant  de  chasser  le  chien  du  vestibule.  Va-t'en, 
vilain.  Psu!  veux-tu  aller  te  faire  pendre?  Tu  ne  t'en  vas  pas? 
Psu  !  veux-tu  t'en  aller  ? 

SIMON,  à  Theuropide.  11  n'y  a  pas  de  danger,  va  ;  il  est  aus- 
si doux  qu'une  eau  paisible.  Fais  ta  visite,  tu  peux  entrer 
sans  crainte.  Je  m'en  vais  au  forum, 

THEUROPIDE.  Tu  cs  Wôn  aimable.  Bon  voyage.  {Simon  sort.) 
Allons,  Tranion,  tâche  toujours  qu'on  éloigne  ce  chien  de  la 
porte,  quoiqu'il  ne  soit  pas  méchant. 

TRANION.  Mais  tiens,  regarde  comme  il  est  couché  tranquil- 


THEtJROPiDBS.  Errabo  potius,  quam  pordactet  quispiam. 
muu.  MàoïB  àieo. 

THBxm.  Ergo  intro  eo  sine  perductore. 

siHo.  I,  licet. 
TBBUR.  Ibo  intro  igitor. 

nuino.  Mane,  sis  :  videam,  ne  canis... 

THEnROPiOBs.  Agedum,  vida. 
THANIO.  Est. 

TBEDB.  Ubi  canis  est  ? 

TRAN.  Abi,  dierecta  :  st  1  abin'  hinc  in  malam  crucam  ? 
543        At  etiam  restas  ?  st  !  abi  istinc. 

siMO.  Nibil  pericli  est,  âge. 
Tam  placida  'st,  quam  est  aqua  ;  vise  :  ire  intro  audacter  ticet- 
Eo  ego  bine  ad  forum. 

TUBUROPiDES.  Fecisti  conniode;  bene  ambula. 
Tranio  âge,  canem  istam  a  foribus  abducat  face. 
Ktsi  non  metuenda  'st. 

TaANio.  Quin  tu  iilam  adspice,  at  piacid*  adcubat 
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lement.A  moins  de  vouloir  te  faire  passer  pour  un  ennuyeux  el 

un  poltron... 

THEUROPiDE.  Allohs,  comme  tu  voudras.  Suis-moi  donc, 
TRANioN.   Oui-da,  je  m'attache  à  tes  pas.  {Ils  entrent  et  au 

bout  de  quelque  temps  ils  reparaissent.) 


TRANION,  THEUROPIDE  K 

TRANION.  Quête  semble  de  l'acquisition  ? 

THEUROPIDE.  J'en  suis  enchanté. 

TRANION.  Crois-tu  que  ce  soit  payé  trop  cher? 

THEUROPIDE.  Je  n'ai  jamais  vu,  que  je  pense,  par  PoUux,  une 
maison  mise  à  aussi  bas  prix  que  celle-là. 

TRANION.  La  trouves-tu  bien  ? 

THEUROPIDE.  Si  je  !a  trouve  bien  ?  tu  le  demandes  !  Oui,  sans 
doute,  par  Hercule,  et  très  bien. 

TRANION.  Quel  gynécée  !  Et  le  portique? 

THEUROPIDE.  Enormément  beau.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en 
ait  un  plus  grand  pour  la  promenade  publique. 

1  Acte  III,  scène  m. 

845       Nisi  molestum  vis  videri  te,  atque  ingnavom. 

THEUROPiDES.  Jam  ut  lubet, 
Sequere  hac  igitur. 

TRAN.  Equidem  haud  usquani  a  pedibus  abscedam  tuis. 

TRANIO,   THEUROPIDES. 

TBANio.  Quid  tibi  visum  'st  hoc  mercimoni? 

THEUROPIDES.  Totus  gaudeo. 
TRANIO.  Num  nimio  emtœ  tibi  videntur? 

THHURopiDus.  Nunquam,  edepol,  me  scio 
Vidisse  usquam  abjectas  sedeis.nisi  modo  basce. 

TRANIO.  Ecquid  placent  ? 
850    THEUROPIDES.  Ecquid  placeant,  me  rojças?  imo,  hercle,  vero  perpla- 

[cent. 
TRAN.  Quojusmodi  gynœceiim?  quid  porticum  ? 

THEUROPIDES.    Insanum  bonam. 
Non  equidem  uUam  in  publico  esse  niajorem  hac  esistumq. 
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TRANiON.  Assurément  ;  nous  avons  mesuré  tous  les  porti- 
ques où  le  public  se  promène. 

THEUROPiDE.  Eh  bien  ? 

TRANION.  Celui-ci  est  plus  long  que  tous  les  plus  longs. 

THEUROPIDE.  Dieux  immortels  !  l'excellente  acquisition  !  S'il 
m'en  offrait  maintenant,  par  Hercule,  six  talents  comptant, 
je  n'accepterai  pas. 

TRANieN.  Si  tu  avais  envie  d'accepter,  mon  maître,  moi,  je 
ne  le  ?ouffrirais  point. 

THEUROPIDE.  C'est  un  bon  placement  de  notre  argent,  que 
cette  acquisition-là. 

■mANiON.  Tu  peux  dire  hardiment  qu'elle  s'est  faite  par  mes 
conseils  et  à  ma  sollicitation  ;  c'est  moi  qui  ai  poussé  ton  fils  à 
emprunter  à  l'usurier  l'argent  que  nous  avons  donné  acompte. 

THEUROPIDE.  Et  c'est  toi  qui  as  conduit  notre  barque  au  port. 
Ainsi,  il  est  dû  à  Simon  quatre-vingts  mines? 

TRANION.  Pas  une  obole  avec. 

THEUROPIDE.  Il  les  touchera  aujourd'iîui. 

TRANION.  C'est  bien  dit.  Pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  chicane, 
compte-les-moi  ;  je  les  lui  compterai  ensuite. 

THEUROPIDE.  Mais  pour  que  je  ne  sois  pas  dupe  si  je  te  les 
remets... 

TRAN.  Quin  ego  ipse  et  Philolaches  in  publico  omneis  porticus 
Sumus  conmensi. 

THECB.  Quid  igitur  ? 

TRASio.  Longe  omnium  longissuma'st. 
855    THECR.  Di  inmortaleis?  mercimoni  lepidi  !  si,  hercle,  nunc  ferat 
Sex  talenta  magna  argent!  pro  istis  prœsentaria, 
Nuaquam  abcipiam. 

TBAN.  Si,  hère,  te  abcipere  cupies,  ego  nunquam  sinam. 
THSUBOPioHS.  Bene  rea  nostra  coulocata  si  istoc  mercimonio. 
TRANMO.  Me  suasore  atque  inpulsore  id  factum  audacter  dicito  ; 
860        <}ui  subegi,  fœnore  argentum  ab  danista  ut  sumeret. 
Quod  isti  dedimus  arrhaboni. 

THKUROPIDKS.  Servavisti  omnem  ratem. 
Nempe  octoginta  debentur  huic  minœ? 

TRANio.  Haud  numo  ampliuit. 
THEUR.  Hodie  abcipiat, 

TRANIO.  Ita  enim  vero.  Ne  qua  causa  subsiet 
Vel  mihi  denumerato;  ego  iili  porro  denumcravero. 
^05    TUECB.  At  eaim,  ne  quid  ca^tiuai  |i*ilii  sid  8>  dederim  tibi... 

85. 
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TRANioN.  Quoi  ?  est-ce  que  j'oserais,  même  en  riant,  hasar- 
der une  action,  un  mot  pour  te  tromper  ? 

THEUROPiDE.  Est-ce  que  j'oserais  ne  pas  prendre  mes  pré- 
cautions avec  toi,  et  te  confier  quelque  chose  ? 

TRANION.  En  effet,  depuis  que  je  t'appartiens,  t'ai-je  jamais 
attrapé  ? 

THEUROPIDE.  C'cst  quo  je  me  suis  bien  tenu  sur  mes  gardes  ; 
j'en  dois  rendre  grâces  à  moi  et  à  ma  prudence.  Je  n'ai  pas 
trop  de  tout  mon  esprit  pour  me  précautionner  contre  toi  seul. 

TRANION.  Nous  pcnsous  de  même. 

THEUROPiDE.  Va-t'eu  maintenant  à  la  campagne,  annoncer 
mon  arrivée  à  mon  fils. 

TRANION.  Je  t'obéirai. 

THEUROPIDE.  Cours  promptement,  dis-lui  de  venir  tout  de 
suite  à  la  ville  avec  toi.  {Il  sort.) 

TRANION.  Oui.  {A.  part.)  Maintenant  je  me  rendrai,  par  la 
porlede  derrière,  auprès  de  nos  joyeux  amis,  et  je  leur  appren- 
drai comment  le  calme  règne  en  ce  lieu,  et  comment  j'ai  su 
en  écarter  le  vieillard.  [Il  sort.) 


TRANio.  Egone  te  joculo  modo  ausim,  dicto  aut  facto  fallere  ? 
THEUROPiDBS.  Egon'  abs  te  ausim  non  cavere,  ne  quid  conmittam 

[tibi  ? 
TRANIO.  Quia  tibi  unquam  quidquam.postquam  tuus  sum,  verborum 

[dedi? 
THKUROPiDES.  Ego  enim  cavi  recte:  eam  mihi  debeo  gratiam  atque 

fanimo  meo. 
870        Sat  sapio,  si  abs  te  modo  uno  caveo. 

TRANIO.  Tecum  sentio. 
THEOR.  Nunc  abi,  i  rus,  die  me  advenisse  fllio. 

TRAMO.  Faciam  ut  voles. 
THEUR.  Gurriculo  abi,  juge  in  urbem  veniat  jam  simul  tecum. 

TRANIO.  Licet. 
Nunc  ego  me  illa  per  posticum  ad  congerrones  conferam. 
Dicam  ut  haie  res  sint  quieto)    atque  ut  hune  hinc  a.noverini. 
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PHANISQUE,  seul 

L'esclave  qui,  sans  être  en  faute,  redoute  néanmoins  le  châ- 
timent, est  le  seul  qui  serve  bien  son  maître.  Ceux  qui  ne  re- 
doutent rien,  une  fois  qu'ils  ont  mérité  d'être  châtiés,  ont 
recours  à  de  sots  expédients.  Ils  s'exercent  à  la  course,  ils 
fuient  ;  mais  lorsqu'il  viennent  à  être  arrêtés,  ils  ont  amassé 
un  pécule  de  douleurs,  ne  sachant  pas  en  amasser  d'autre  par 
leurs  économies.  Ils  le  grossissent  peu  à  peu,  et  ils  se  font 
en  ce  genre  un  trésor.  Mais  moi,  qui  ai  du  bon  sens,  j'aime 
mieux  me  garder  de  mal  à  l'avance,  que  d'exposer  mon  dos  à 
être  barbouillé.  Ma  peau  s'est  conservée  pure  et  nette  jus- 
qu'aujourd'hui, il  faut  la  garantir  encore  des  étrivières.  Tant 
que  je  saurai  me  gouverner,  elle  sera  parfaitement  à  l'abri 
des  coups  qui  pleuvront  sur  les  autres,  sans  pleuvoir  sur  moi. 
En  effet,  le  maître  est  ce  que  les  esclaves  veulent  qu'il  soit  ; 
bon  avec  les  bons,  méchant  avec  les  méchants.  Voyez  chez 
nous  ;  ce  ne  sont  que  de  mauvais  garnements,  prodigues  de 

1  Acte  IV,  scène  i. 

PHANISGUS. 

8'5        Servi,  qni,  qnom  culpa  carint,  tamen  malam. 

Metunnt,  bi  soient  esse  heris  utibileis. 

Nam  illi,  qui  nihil  metuunt,  postquam  sunt  malam 

Menti,  stulta  sibi  expetunt  coasilia. 

Exercent  sese  ad  cursuram,  fugiunt:  sed  hi, 
880        Si  [quando]  sunt  reprebeusi,  faciunt  a  malo 

Peculium,  quod  nequeuat  facere  de  suo. 

Aagent  ex  pauxillo,  thesaurum  inde  parant. 

Mibi,  in  pectore  consili  quod  est, 

Lubet  cavere  malam  rem  prius, 
885        Quam  ut  meum  tergum  exsinceratum  fiât. 

Ut  adbuc  fuit,  mibi  corium  esse  oportet 

Sincerum,  atque  uti  vetem  verberari. 

Si  buic  inperabo,  probe  tectum  habebo. 

Malum  quom  inpluit  cœteros,  non  inpluat  mibi. 
809        Nam  ut  servi  volunt  esse  heram,  ita  solet 

Bonis  boni  sunt  ;  inprobi,  qui  malus  fuit 

Nam  nunc  domi  nostrse  tôt  pessumi  vivont, 

Peculi  «ui  prodigi,  plagigeruli  ;  ubi  «dvorsum  nt 
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leur  pécule,  porteurs  de  bastonnade.  Quand  on  les  demande 
pour  aller  chercher  le  maître  en  ville  :  «  Je  ne  veux  pas,  tu 
m'ennuies.  Je  sais  ce  qui  te  presse.  Il  te  tarde  de  faire  un  tour 
en  certain  lieu,  par  Hercule.  Tu  veux  sortir,  bonne  mule,  pour 
aller  pâturer.  »  Voilà  ce  que  j'ai  remboursé  pour  mon  zèle,  et 
je  suis  parti  avec  cela.  Maintenant  je  suis  le  seul,  d'une  foule 
d'esclaves,  qui  vienne  chercher  le  maître.  Demain,  lorsqu'il 
apprendra  ce  qui  s'est  passé,  il  les  corrigera  dès  le  matin  avec 
la  dépouille  des  bœufs.  En  somme,  je  ne  donnerais  pas  autant 
de  leur  dos  que  du  mien,  lis  deviendront  tailleurs  de  cuir  avant 
que  je  sois  cordier. 

UN  ESCLAVE  de  Callidamate,  PHANISQUE  ; 
plus  tard,  THEUROPIDE  '. 

l'esclave,  encore  dans  le  fond  du  théâtre.  Demeure,  Phanis- 
que,  arrête-toi  à  l'instant  ;  regarde-moi. 

PHANMSQUE.  Ne  m'importune  pas. 

l'esclave.  Voyez  ce  singe,  comme  il  fait  l'impertinent  ! 

PHANISQUE,  Cela  me  regarde,  il  me  plaît  ainsi  :  de  quoi  te 
mêles-tu  ? 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

Eant  vocantur  hero  :  Non  eo,  molestus  ne  sis. 
895        Scio  quo  properas  :  gestis  aliquo  jam  hercio  ; 

Ire  vis,  mula,  foras  pastum.  Bene  merens 

Hoc  pretium  inde  abstulit:  ita  abii  foras  :  solus 

Nunc  eo  advorsum  hero  ex  plurimis  servis, 

Hoc  die  crastini  quom  herus  resciverit, 
900       Mane  castigabit  eoa  bubulis  esuviis. 

Postremo  minoris  pendo  tergum  illorum,  quam  meum. 

Illi  erunt  bucsedae  niulto  prius  quam  ejo 

Sim  rcstio. 

SERVOS,  PHANISGUS,  THEUROPIDES. 

SBRVOS.  Mane  tu,  atque  adsiste  iulico  ; 
QOp        Phanisce,  etiam  respice. 

PHANiscus.  Mihi  molestus  ne  sis. 
BRRvos.  Vide  ut  fastidit  simia 
PHAMsccfi,  ftjibi  ^i^m,  lii)^et  esse  ç  quitî  |^  cura^? 


LE  REVENANT  437 

l'esclave.  Veux -tu  l'arrêter  sur-le-champ,  parasite  infâme  ? 

PHAN'isQUE.  Comment  suis-je  parasite  ? 

l'esclave.  Je  vais  te  le  dire  :  on  peut  faire  de  toi  ce'que  l'on 
veut,  en  te  donnant  à  manger.  {Avec  ironie).  Tu  est  fier  de  ce 
que  le  maître  t'aime  tant. 

phamsqcb.  Ah  !  ah  !  les  yeux  te  cuisent. 

l'esclave.  Pourquoi  ? 

PHAxisQUE.  C'est  que  la  fumée  te  fait  mal. 

l'esclave.  Tais-toi,  je  te  prie,  fabricateur  de  monnaie 
plombée. 

PHAXISQUE.  Tu  ne  me  forceras  pas  à  faire  assaut  d'injures 
avec  toi  ;  mon  maître  me  connaît. 

l'esclave.  Il  le  faut  bien,  par  PoUux,  toi  qui  lui  sers  d'oreil- 
ler mignon. 

PHANisQUE.  Si  tu  avais  la  tête  saine,  tu  ne  me  dirais  pas 
d'injures. 

l'esclave.  J'aurai  des  égards  pour  toi,  quand  tu  n'en  as  pas 
pour  moi  ? 

PHANisQDE.  Viens  avec  moi,  vaurien,  viens  chercher  le 
maître. 

SKBVos.  Manesne  inlico,  inpure  parasite  ? 
PHANISCU8.  Qui  parasitas  snm  ? 

SERvos.  Ego  enim. 
910        Dicam  :  cibo  perdoci  poteris  qaovis. 

Ferocem  facis,  qnia  te  herus  tam  amat. 

PHANisccs.  Vah  ! 
Oculi  dolent. 

BERvos.  Car  ? 

PHANiccs.  Qoia  fumus  molestas. 
BKBvos.  Tace,  sis,  faber,  qui  cadere  soles  plumbeos 
Namos. 

pba:<.  Non  potes  tu  cogère  me,  ut  tibi 
915       Maledicam,  gnovit  hems  me. 

SERTos.  Suam. 
Qaidem,  pol,  colcitellam  oportet. 

PBA51SCCS.  Si  sobrius  sis, 
Maie  non  dicas. 

8BRY08.  Ubi  obtempcrem,  quom  ta  mihi 
Nequeas? 

ftusi.  A\  to  necom,  pessume,  i  advorsum. 
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l'esclave.  Je  t'en  prie,  par  Hercule,  Phanisque,  pas  de  pro- 
pos là-dessus. 

PHANISQUE.  J'y  consens,  je  vais  frappera  la  porte.  Holà! 
y  a-t'il  quelqu'un  ici,  pour  empêcher  cette  porte  d'être  fort 
mallraitée  ?  Quelqu'un!  allons,  quelqu'un!  qu'on  vienne 
m'ouvrir...  Aucun  ne  sortira?  Jls  s'acquittent  fort  bien  du 
devoir  de  mauvais  serviteurs.  Mais  il  faut  d'autant  plus  pren- 
dre garde  qu'il  ne  sorte  d'ici  quelqu'un  pour  me  battre.  [Il 
écoute  en  approchant  la  tête  )  Le  bruit  des  convives  ne  se  fait 
pas  entendre  ici  comme  de  coutume,  non  plus  que  le  chant  des 
joueuses  de  flûte,    ni  aucune  voix. 

THEUROPiDE,  arrivant  du  forum.  Que  vois-je  ?  que  veulent 
ces  gens  auprès  de  ma  maison  ?  que  cherchent-ils  ?  qu'est-ce 
qu'ils  ont  à  regarder  dans  l'intérieur? 

PHANISQUE.  Je  continuerai  de  frapper.  (//  frappe  à  coups  re- 
doublés.) Holà  !  ouvre  ;  hé  !  Tranion,  m'ouvriras-tu? 

THEUROPIDE,  à  part.  Quelle  scène  fait-il  là  ? 

PHANISQUE,  continuant  à  frapper.  Ouvre  donc  ;  nous  venons 
chercher  CaUidamate,  notre  maître. 

THEUROPIDE,  aux  esclavcs.  Hé  !  enfants,  que  faites-vous  ? 
qu'avez-vûus  à  démantibuler  cette  maison  ? 

SERVos.  Quœso,  hercle,  Phanisce,  abstine  jam  sermonem. 

920       De  istis  rébus . 

PHANiscus.  Kaciam,  et  pultabo  foreis. 

Heus,  ecquis  beic  est,  maxumuni  qui  his  injuriam 

Foribus  defendat  ?  ecquis,  hue  exit,  atque  aperit  î 

Nenio  hinc  quidem  foras  exit  ,  ul  esse  addecet 

Nequam  homines,  ita  sunt;  std  eo  magis  cbutu'st 

925       Opus,  ne  hue  exeat,  qui  maie  me  mulcet. 

Hic  quidem  neque  convivarum  sonitus,  itidem  ut  autehac  fuit, 

Neque  tibicinam  raritantem,  neque  alium  quemquani  audio. 

THEUROPiDKs.  Quij  illsec  res  est  ?  quid  illi  homines  quserunt  apud 

[sedeis  meas? 
Quid  voluat?  auia  introspectant  ? 

PHANISCUS.  Porgam  pultare  ostium. 

ii30        Heus,  reclude;  heus,  Tranio,  etlam  aperis  ? 

THEUROPiDÉs.  Quœ  hœc  est  fabula  ? 

PHANiscus.Etiarnne  aperis  ?  Callidamati  nostro  advorsum  venimus. 

T^BDR0PIDB8.  Hous,  T08  puerl,  quid  isteic  agitis  ?  quid  istas  «edeis 

ffrangitis  î 
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PHANiSQUB.  Notre  maître  est  ici  à  boire. 
THEUROPiDE.  Votre  maître  est  à  boire  ici  ? 
PHANisQUE,  Comme  je  te  le  dis. 
THEUROPIDE.  Enfant,  tu  fais  l'aimable. 
PHANISQUE.  Nous  venons  le  chercher. 

THEUROPIDE.    Qui  ? 

PHANISQUE.  Notre  maître  :  combien  de  fois,  je  te  prie,  faut-il 
te  le  redire  ? 

THEUROPIDE,  reprenant  un  air  sévère.  Enfant,  cette  maison 
n'est  pas  habitée.  {Voulant  l'éloigner  de  la  rnaison  comme 
par  intérêt  pour  lui.)  Car  tu  m'as  l'air  d'un  honnête  garçon. 
•    PHANISQUE.  Le  jeune  Philolachès  n'habite  pas  cette  maison  ? 

l'esclave,  à  part.  Ce  vieillard  a  la  cervelle  tournée,  assuré- 
ment. 

PHANISQUE.  Père,  tu  es  dans  une  étrange  erreur  ;  à  moins 
qu'il  n'ait  déménagé  d'ici  aujourd'hui  ou  hier,  je  suis  sûr 
qu'il  y  demeure. 

THEUROPIDE.  Nou,  ilyasix  mois  qu'on  n'habite  plus  ici. 

l'esclave,  à  Tkeuropide.  Tu  rêves. 

THEUROPIDE.  Moi  ? 

l'esclave.  Toi-même. 


PHAN.  Herus  heic  noster  potat. 

THiiUROPiDKS.  Herus  heic  voster  potat  î 

PHANiscus.  Ita  loquor. 
THBUBOnDES.  Puor,  nimium  es  delicatus. 

PHANisccs.  Ei  advorsum  venimus. 
935    TBRDR.  Quoi  homini  ? 

PHAN.  Hero  nostro  :  quseso,  quoties  dicundum  'st  tibi  i 
THBUROPioBS .  Puer,  heic  nemo  habitat.  Namteesse  arbitrer  puu- 

[runi  probuni. 
PHAN.  Non  heic  Philolachès  adulescens  habitat  hisce  œdibus? 
SKRvos.  Senex  hic  ccrebrosus  est  certe. 

PHANISCUS.  Krras  perverse,  pater. 
Nam  nisi  hiac  bodie  emigravit,  aut  heri,  certo  scio 
940        Heic  babitare. 

THBDR.  Quin  sex  menseis  jam  heic  nemo  habitat. 

seHvos.  Somnias. 
TBBCR.  Efçone  ? 

SKRVOS.  Tu. 
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THEUROPiDE.  Toi,  Tie  m'ennule  pas  ;  laisse-moi  parler  à  cet 
enfant. 

PHANiSQUE.  Cette  ma'son  est  inhabitée  ! 

THEUROPIDE.  Oui  Certainement. 

PHANISQUE,  d'un  ail' moqueur.  Puisque  hier,  avant-hier,  il  y 
a  trois  jours,  il  y  en  a  quatre,  il  y  en  a  cinq...  enfin,  depuis  le 
départ  du  père  pour  son  voyage,  on  n'est  pas  resté  ici  trois  jours 
de  suite  sans  manger  et  boire. 

THEUROPIDE,  Changeant  dc  visage.  Tu  dis  ?... 

PHANISQUE.  Qu'on  n'a  jamais  cessé  trois  jours  de  suite,  dans 
ce  logis,  de  boire  et  de  manger,  d'avoir  des  courtisanes,  de 
iaire  la  vie  des  Grecs,  de  louer  des  joueuses  de  lyre  et  de  flûte. 

THEUROPIDE.  Qui  s'amusait  à  cela? 

PHANISQUE.  Philolachès. 

THEUROPIDE.  Quel  Philolachès? 

PHANISQUE.  Celui  dont  Theuropide  est  le  père,  à  ce  que  je 
présume. 

THEUROPIDE,  à  paH.  Aïe  !  aïe  !  je  suis  un  homme  perdu, 
s'il  dit  la  vérité.  Continuons  de  l'interroger.  (Haut.)  Tu  dis 
que  ce  Philolachès,  quel  qu'il  soit,  est  dans  l'habitude  de  fes- 
tiner  ici  avec  ton  maître  ? 

THEUB.  Tu  ne  molestus  :  sine  me  cum  puero  loqui. 
PHAN.  Nerao  habitat  heic  ! 

THECROpiDEs.  Ita  profecto. 

PHANisGos.  Nam  heri  et  nudiustertius, 
Quartus,  quintus,  sestui?,  usque  postquam  hinc  peregre  ejus 

[pater 
Abiit,  nunquam  heic  trlduum  in  unum  desitum  'st  esse  et/iibi. 
945    THEUR.  Quid  ais  !  ' 

PHAN.  Triduum  in  unum  est  haud  intermissnm  heic  esse  et  bibi, 
Scorta  duci,  pergriecari,  fidicinas,  tibicinas 
Ducere. 
THEDR.  Quis  istœc  faciebat? 

PHANisccs.  Philolachès. 

THEUROPiDES.  Qui  Philolaches  ? 
PHAN.  Quoi  patrem  Theuropidem  esse  opiner. 

THEUROPIDES.  Hei  !  hei!  obcidi. 
Si  hœc  hic  vera  memorat  :  pergam  porro  percontarier. 
950       Ain'  tu  isteic  potare  solitura  Philolachem,  istura.  qulsquis  est, 
Çum  bere  vostro  f 
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PHANisQUE.  Oui,  te  dis-je. 

THEUROPiDE.  Enfaat,  à  te  voir,  on  ae  te  croirait  pas  si  fou. 
Penses-y,  je  te  prie  :  ne  serais-tu  pas  allé  te  rafraîchir  quel- 
que part  sur  le  midi,  et  n'aurais-tu  pas  bu  là  un  peu  plus 
que  de  raison. 

PHANISQUE.  Qu'est-ce  ? 

THEUROPIDE.  Ce  que  je  t'en  dis,  c'est  pour  que  tu  ne  t'adres- 
ses pas  à  d'autres  maisons  mal  à  propos. 

PHANISQUE,  Je  connais  mon  chemin,  et  je  sais  bien  où  je  suis 
venu,  Philolachès  demeure  ici,  le  fils  de  Theuropide,  qui, 
depuis  que  le  vieillard  est  parti  pour  son  négoce,  a  mis  en 
liberté  une  joueuse  de  lyre. 

THEUROPIDE.  Ainsi  donc  Philolachès,.? 

PHANISQUE   A  mis  en  liberté  Philématie, 

THEUROPIDE.  Combien  lui  en  a-t-il  coûté  ? 

l'esclave.  Trente  talents. 

PHANISQUE.  Non,  par  Apollon  !  trente  mines. 

THEUROPIDE.  Tu  dis  qu'elle  a  été  vendue  trente  mines  à 
Philolachès  ? 

PHANISQUE.   Oui. 

THEUROPIDE.  Et  qu'elle  est  son  affranchie  ? 


PHANiscns.  Heic,  inquatn. 

THF.0R0P1DES.  Puere,  prœter  speciem  stultus  eS. 
Vide,  sis,  ne  forte  ad  merendam  quopiam,  devorteris, 
Atque  ibi  raelluscule,  quam  satis  fuerit,  biberis 

piiANiscus.  Quid  est? 
THEUROPiDES.  Ita  dico,  ne  ad  alias  œdeis  perperam  deveneris, 
955    PHANis.  Scio  qua  me  ire  oportet;  et  quo  venerim,  gnovi,  loci. 
Philolachès  heic  habitat,  quojus  est  pater  Theuropides. 
Qui,  postquam  pater  ad  mercatum  abivit  hinc,  tibicinam 
Liberavit, 
THEUB.  Philolachès  ergo  ? 

PHANMSCUS.  Ita,  Philematium  quidem. 
TUEUKOPiDES.  Quanti! 

SERVos.  Triginta  talentis. 

PHANiscus.  Ma  rov  "AttoVâw  !  sed  minis. 
.960    THECROP.  Ain',  minis  triginta  amicam  dest'natam  Philolachi? 
PUAN.  Aie. 
THKDR.  Atque  eaq)  raanii  emisisse  ! 
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PHANISQUE.  Oui. 

THEUROPiDE.  Et  que,  depuis  le  départ  de  Theuropide  pour  le 
pays  étranger,  il  n'a  cessé  de  faire  des  orgies  avec  ton  maître? 

PHANISQUE.  Oui. 

ïHEijROPiDE.  Et  n'a-t-il  pas  acheté  cette  maison-ci  au 
voisin  ? 

PHANISQUE.  Nenni. 

THEUROPIDE.  Et  ne  lui  a-t'il  pas  donné  pour  à-compte  qua- 
rante mines  ? 

PHANISQUE.  Nenni-da. 

THEUROPIDE.  Ah  !  tu  m'assassines. 

PHANISQUE.  C'est  bien  lui  qui  assassine  son  père. 

THEUROPIDE.  Cet  oracle  est  trop  vrai  :  que  n'est-il  menteur  ! 

PHANISQUE.  Tu  es  un  ami  du  père,  à  ce  qu'il  parait  ? 

THEUROPIDE.  Hélas  !  le  père  dont  tu  parles  est  bien  à 
plaindre  ! 

PHANISQUE.  Ce  n'est  rien  encore  que  les  trente  mines,  en 
comparaison  de  ses  autres  dépenses  et  de  ses  profusions.  Il  a 
ruiné  son  père.  Il  y  a  là  un  esclave  nommé  Tranion,  un  scélérat 
s'il  en  fut,  qui  serait  capable  de  dévorer  les  revenus  d'Hercule. 
Par  PoUux,  j'ai  pitié  du  père  ;  quand  le  pauvre  homme    ap- 


PHANISCUS.    Aio. 

THEUR.  Et,  postquam  ejus  hinc  pater 
Sit  profectus  peregre,  perpotasse  assiduo. 
Tuo  cum  domino  ? 

PHANISGUS.   Aio. 

THHUBOPiDBS.  Quid,  is  eedcis  émit  heic  praxumas? 
PHANis.  Non  aio. 

THEUH.  Quadraginta   etiam  dédit  huic  quse  essent  pignori  ? 
965    PHANIS.  Neque  illud  aio. 

THKDROPiDES.  Hei!  perdis. 

PHANiscus.  Imo  suum  patrem  illic  perdidit. 
THBDROPiDEs.  Verra  cantas  ;  vana  vellem  ! 

PHANisccs.  Patris  amicus  videllcet. 
TUEUR.  Heu,  edepol,  patrem  eum  niiserum  prœdicas  ! 

PHANISCUS.  Nihil  hoc  quidem  'st. 
Ti'iginta  minse,  prse  quam  alios  dapsileis  sumtus  facit. 
Perdidit  patrem.  llnus  isteic  serves  est  sacerrumus 
970       Teanio  :  is  vel  Herculi  conterero  qusestum  possiet. 
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prendra  ce  qu'ils  ont  fait,  il  aura  dans  le  cœur  des  charbons 
ardents  qui  le  brûleront. 

THEUROPiDE,  Si  cn  effet  ce  récit  est  véritable. 

PHANfSQUE.  Quel  intérêt  aurais-je  à  mentir  ?(/?<;^owrnan/  «  la 
porte,  et  frappant.)  Holà,  vous  autres  !  m'ouvrira-t-on  ? 

THEUROPIDE.  Pourquoi  frapper,  puisqu'il  n'y  a  personne? 

PHANisQUE.  Ils  seront  sans  doute  allés  continuer  la  fête  ail- 
leurs :  partons  sans  plus  tarder. 

THEUROPIDE,  (TuTi  toti  raUleur,  en  le  voyant  en  simple  tuni- 
que. Te  voilà  parti,  mon  enfant  ?  la  liberté  te  servira  de  man- 
teau de  voyage . 

PHANISQUE.  Si  je  ne  craignais  et  ne  servais  bien  mon  maître, 
il  n'y  aurait  pas  de  manteau  qui  pût  garantir  mes  épaules, 
{Phanisqu^  sort  avec  son  camarade.) 

THEUROPIDE,  d'abord  seul;  puis  SIMON  «. 

THEUROPIDE.  Je  suisperdu,  par  Hercule;  tout  est  dit.  Si  je  les 
ai  bien  entendus,  ce  n'est  pas  en  Egypte  que  le  vaisseau  m'a 
porté  ;  mais  on  m'a  promené  dans  des  régions  désertes,  au 
bout  du  monde,  car  je  ne  sais  plus  où  je  suis.  (Apercevant  Si- 

1  Acte  IV,  scène  m. 


Edepol,  me  ejus  patris  miseret  :  qui  quom  isteec  sciet 
Facta  ita,  amburet  misero  ei  corculum  carbunculua. 
TBEOROP.  Siquidem  isteec  vera  sunt. 

PHANiscus.  Quid  merear,  quamobrem  mentiarf 
Heus,  vos,  ecquis  basée  aperit  ? 

THKOROPiDKg.  Quid  istac  pultas,  nbi  nemo  intus! 
975    PHANiscus.  Alio  credo  comisatum  abisse  :  abeamus  nunc  jam. 

THEUROPiDES.  Puere,  iamne  abis  7  libertas  pœnula  'st  tergo  tno. 
PHANiscDS.  Mihi,  niai  herum  metuam  et  curem,  nihil  est  qui  ter- 

(.gam  tegam. 

THEUROPIDES,  SIMO. 

THKDROP.  Perii,  hercle,  quid  opus  est  verbis  î  ut  rerba  audio, 
Non  equldem  in  ^Egyptum  hinc  modo  vectus  fui, 
980        Sed  etiam  ia  terras  solas,  orasque  ultimas 
Som  circnmTectus,  it«  ubi  nunc  stm  nesciq. 
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mon.)  Mais  je  vais  le  savoir,  car  voici  l'homme  qui  a  vendu  à 
mon  fils  la  maison.  Comment  t'en  va  ? 

SIMON.  Comme  un  homme  qui  rentre  du  forum  chez  lui. 

THEUROPiDE.  Y  a-t-il  du  nouveau  au  forum  aujourd'hui  ! 

SIMON,  avec  ironie.  Oui. 

THEURCPiDE.  Et  quoi  ? 

SIMON.  J'ai  vu  passer  un  enterrement. 

THEUKOPiDE,  C'cst  du  nouvcau,  cu  effet  !    . 

SIMON.  J'ai  vu  un  mort  qu'on  allait  enterrer  :  il  n'y  avait  pas 
longtemps,  disait-on,  qu'il  vivait  encore. 

THEUROPIDE.  Malédictiou  sur  ta  tèle  ! 

SIMON.  Pourquoi  t'amuses-tu  à  demander  des  nouvelles  ? 

THEUROPIDE.   Parocque  j'arrive  aujourd'hui  de  voyage. 

SIMON,  comme  pour  prévenir  une  demande  indiscrète.  J'ai 
un  engagement  ;  n'attends  pas  que  je  t'invite  à  Couper  chez 
moi. 

THEUROPIDE.  Je  ue  le  prétends  pas,  par  Pollux. 

SIMON.  Mais  demain,  si  d'ici  là  je  ne  suis  pas  invité,  je  pour- 
rai souper  chez  toi. 

THEUROPIDE.  Ce  n'est  pas  non  plus,  par  Hercule,  ce  que  je 

Verum  jam  scibo  :  nam  eccum,  unde  sedeis  filius. 
Meus  émit.  Quid  agis  tu  ! 

slMO.  A  foro  incedo  domum. 
THEUROPiDES.  Numquid  processit  ad  forum  hodienovi? 
9S5    siMO.  Etiam. 

THEUROP.  Quid  tandem? 

siMO.   Vidi  ecferri  mortuum. 

THEnROPiDKS.  Hem. 
Novom  ? 

SIMO.  Unum  vidi  mortuum  ecferri  foras  ; 
Modo  eum  vixisse  aiebant. 

THEUROPIDES.  Vœ  capiti  tuoi 
6IH0.  Quid  tu  otiosus,  res  novas  requiritas? 
THEUROPIDES.  Quia  hodie  adveni  peregre. 

siMO.  Promisi  foras, 
090       Ad  cœnam  ne  me  tu  te  vocare  censeas. 
THEUROPIDES.  Haud  postulo,  edepoî. 

siMO.  Vreum  cras,  nisi  quis  prias 
Vocaverit  me,  vel  apud  te  cœnavero. 
THEUROP.  Ne  istuc  quidem,  edepol,  postulo.  Nisi  quid  mftgiA 
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prétends.  Si  lu  n'as  pas  d'afFaire  qui  te  presse,  donne  moi  au- 
dience. 

SIMON.  Très  volontiers. 

THEL'ROPiDE.  Tu  as  feçu,  que  je  crois,  quarante  mines  de 
Philolachès  ? 

SIMON.  Pas  une  obole,  que  je  crois. 

THfiUROPiDE.  Et  de  mon  esclave  Tranion  ? 

SIMON.  Encore  bien  moins. 

THEL'ROPIDE.  11  te  les  a  données  à  titre  d'arrhes. 

SIMON.  Est-ce  que  tu  rêves  ? 

THEUROPiDE.  Moi  ?  G  est  toi  plutôt  qui  espères  ainsi,  en 
niant,  rendre  le  marché  nul. 

SIMON.  Quel  marché  ? 

THEUROPIDE.  Celui  quB  mon  fils  a  conclu  avec  toi  pendant 
mon  absence. 

SIMON.  Il  a  conclu  un  marché  a?ec  moi  pendantton  absence? 
quel  jour? 

THEL'ROPIDE.  Et  je  ts  dois  quatre-vingts  mines  d'argent. 

SIMON.  Non  pas  que  je  sache,  par  Hercule  ;  mais  si  tu  dois, 
donne  :  il  faut  faire  honneur  à  ta  dette  !  ne  cherche  point  à 
la  nier. 

Es  obcupatus,  operam  mibi  da. 

siMo.  Maxume. 
995    THF.URoi>iDEs.  Minas  quadragiuta  abcepisti,  quas  sciam, 
A  Philolacbete. 

SIMO.  Nunquam  nummum,  quod  sciam, 
TBEDROï lUES .  Quid,  a  Tranione  servo  ? 

SIMO.  Multo  id  minus. 
THEUKOPIDBS.  Quas  arrhaboni  tibi  dédit  ? 

SIMO.  Quid  somnias  ? 
THUDROPiDEs.  Kgone  ?  at  quidera  tu,  qui  istoc  te  speras  modo. 
:000       Potesse  dissimulando  infectum  hoc  reddere. 
SIMO.  Quid  autem  ? 

THECROPiDEs.  Quod  me  absente  tecum  heic  fllius. 
Negoti  gessit. 

SIMO.  Mecum  ut  ille  heic  gesserit, 
Dum  tu  hinc  abes,  negoti  ?  quidnam?  aut  que  die  ? 
THECROPIDES.  Minas  tibi  octoginta  argenti  debeo. 
1005    RiMO.  Non  mibi,  quidem,  hercle  :  verum,  si  debes,  cedo. 
Fides  servanda  'st,  ne  ire  infîtias  postules. 
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THEUROPiDE.  Je  ne  la  nierai  point,  et  je  paierai.  Toi,  prends- 
y  garde,  ne  nie  pas  que  tu  aies  reçu  de  nous  quarante  mines. 

SIMON.  Je  t'en  prie,  par  Pollux,  regarde-moi  en  lace,  et  ré- 
ponds-moi. Tranion  m'a  dit  que  tu  avais  dessein  de  marier  ton 
fils,  et  que  tu  voulais,  à  cause  de  cela,  bâtir  dans  ta  maison. 

THEUROPIDE.  Je  voulais  bâtir  ici  ? 

SIMON.  Il  me  l'a  dit. 

THEUROPioE.  Aïe  !  aïe  !  je  suis  mort  !  la  voix  me  manque. 
Voisins,  au  meurtre,  à  l'assassin  ! 

SIMON,  Es-ce  que  Tranion  t'a  fait  une  pièce  ? 

THEUROPIDE.  Eh  !  il  m'a  dépecé  tout  mon  bien.  Il  s'est  joué 
aujourd'hui  de  toi  et  de  moi  indignement. 

SIMON.  Oui-dà  ? 

THEUROPIDE.  Le  fait  est  comme  je  le  dis  ;  il  nous  a  joués  com- 
plètement tous  deux.  Maintenant,  je  te  supplie  de  me  prêter 
aide  ei  assistance. 

aiMON.  Que  veux-tu? 

THEUROPIDE.  Vieus  avec  moi,  je  te  prie. 

SIMON.  Volontiers. 


THEDROPiDKS.  Profecto  non  negabo  debere,  et  dabo. 

Tu  cave  quadraginta  abcepisse  hinc  ne  neges. 
siMO.   Quœso,  edepol,  hue  me  adspeeta,  et  responde  inihi. 
1010        Te  veile  uxorem  aibat  tuo  gnato  dare, 
Ideo  œdiflcare  hoc  velle  aiebat  in  tuis. 
THEUROPiDEs.  Heic  aedificare  volui? 

81M0.  Sic  dixit  inihi. 
THEUROPIDES.  Hei  mihi,  disperii  I  vocis  non  habeo  satis. 
Vicini,  interii,  perii  ! 

SIMO .  Nuniquid  Tranio. 
1015       Turbavit  ? 

THEun.  Inio  extufbavit  omuia. 
Te  ludificatu'st,  et  me  hodie  indignis  modis. 
siMO.  Quid  tu  ais? 

THEUKopiDBS.  Hsec  VOS  sic  est,  ut  narro  tibi. 
Te  iudificatus  et  me  hodie  in  perpetuom  niodum. 
Nuuc  te  obsttcro,  ut  me  bane  juvas,  operainque  des. 
1020    SIMO.   Quid  via? 

THEUROP.  I  inecuai,  oDsecro,  una  simul. 
siuo.  Fiat. 
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THEUsopiDE.  Donne-moi  des  cordes,  et,  de  plus,  le  secours 
de  tes  esclaves. 

SIMON,  A  ton  service. 

THEUROPiDE.  Chemin  faisant,  je  te  raconterai  tout,  avec 
quelle  effronterie  il  s'est  joué  de  moi.  {Ils  entrent  chex,  Simon.) 

TRANION,  d'abord  seul  ;  THEUROPIDE  ». 

TRANiON.  L'homme  timide  dans  le  péril  ne  vaut  pas  un  zeste. 
Qu'est-ce  qu'un  zeste  ?  ma  foi,  je  l'ignore.  Or  çà,  lorsque  n.on 
madtre  m'a  dit  d'allerauxchamps  pour  ramenerson  rils,j'ai  couru 
par  la  ruelle  au  jardin  furtivement  ;  j'ai  ouvert  la  porte  qui 
donne  sur  la  ruelle,  et  par  cette  issue  j'ai  fait  sortir  de  la 
place  toute  mon  armée,  hommes  et  femmes.  Mes  soldats  une 
fois  dégagés  du  blocus  et  conduits  en  lieu  de  sûreté,  je  prends 
la  résolution  de  convoquer  le  sénat  de  nos  convives  habituels. 
A  peine  l'ai-je  convoqué,  qu'ils  m'exclui^nt  de  l'assemblée 
Quand  je  vois  que  le  débat  retombe  sur  moi  tout  entier,  vite, 
vite,  je  fais  comme  beaucoup  d'autres  qui,  pour  so  tirer  d'un 
mauvais  pas  et  d'une  affaire  embrouillée,  s'évertuent  à  brouil- 
ler les  affaires  de  plus  en  plus,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  s'y  re- 


iHiiUftoi'.  Servorumque  operam  et  lora  niihi  cedo. 
siHu.  Suine. 

THKOROP.  Eademque  opéra  haec  tibi  narravero, 
Quis  me  exemplis  hodie  ille  ludiflcatus  est. 

TRAKIO,  THEUROPIDES. 
TBAitio.  Qui  homo  timidua  erit  in  rébus  dubiis,  oauci  non  erit. 
1025        Atque  equidem  quid  id  esse  dicatn  verbum  naiici,  nescio. 

Nam  faerus  me  postquam  rus  misit,  ut  tilium  suom  arcesserem^ 
Abii  illa  per  aiigiportum  aJ  liortum  iiostrum  clanculum  : 
Ostium  quod  in  angiportu  est,  borti  pateieci  foreis  ; 
Eaque  eduxi  omnem  legionem,  et  marois  et  feminas. 
1030        Poatquam  es.  obsidione  in  tutam  edux.i  ruaniplareia  iQeos, 
Capio  consilium,  ut  senatum  congerronuin  convocem. 
Quem  quom  oonvocavi,  atque  Uli  me  e  aenatu  sagregant. 
Ubi  ego  video  rani  vorti  in  nieo  foro  quantum  pote  'st, 
Facio  idem,  quod   plurimi  alii,    quibuB    ras   timidd  aut  turbi- 

[da  st. 
1035       Pergunt  turbare  usque  ut  na  quid  pocait  coaquiMcere. 
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trouver.  Je  vois  bien  que  le  vieillard  ne  peut  manquer  d'être 
instruit...  Mais  qu'est-ce  ?  j'entends  le  bruit  de  la  porte  chez 
le  voisin.  C'est  mon  maure  lui-même.  Je  veux  goûter  de  ses 
discours.  {Il  se  retire  pour  7i' être  point  vu.) 

THEUROPiDE,  aiix  csclavcs  de  Simon.  Tenez-vous  là  tout 
prêts  dans  le  vestibule  ;  dès  que  vous  entendrez  ma  voix, 
élancez-vous  à  Tintant,  et  attachez-lui  promptement  les  menot- 
tes. J'attendrai  devant  la  maison  mon  mystificateur,  dont,  sur 
ma  vie,  je  mystifierai  comme  il  faut  les  épaules. 

TRANiON,  à  part.  La  chose  est  connue.  Il  est  à  propos  main- 
tenant, Tranion,  d'aviser  à  ta  conduite. 

THEUROPIDE.  Je  veux  m'y  prendre  avec  lui  par  ruse  et  par 
adresse  quand  il  viendra.  Je  ne  lui  découvrirai  pas  tout  d'a- 
bord ma  pensée  ;  je  lui  jetterai  l'hameçon,  je  feindrai  de  ne 
rien  savoir. 

TRANiOiN,  à  part.  0  le  malin  !  il  n'a  pas  son  pareil  dans 
Athènes  pour  la  finesse.  Une  pierre  et  lui  sont  également 
difficiles  à  tromper.  Allons  à  lui,    et  entrons  en  conversation. 

THEUROPIDE.  Je  voudrais  qu'il  arrivât. 


Nam  scio  equidem  nullo  pacto  jam  esse  posse  clam  senem. 
Sed  quid  hoc  est  quod  foris  concrepuit  proxuma  vicinia  ? 
Herus  meus  hic  quidem  est,  gustare  ego  ejus  sermonem  volo. 
rniiUROPiDES.  Iniico,  iiitra  limen  adstate  illeic,  ut  quom  extemplo 

[vocem. 
1040        Gontiuuo  eisiliatis  :  mauicas  celeriter  connectite 

Ego  illuin  aute  œdeis  prrestolabor  ludificatorem  meum, 
Quojus  ego  heic  ludil'icabo  corium,  si  vivo,  probe. 
TRANio.    Res    palam'st  :   nunc   te   videre    meliu'st,    quid     agas, 

tTranio. 
ruEUROPiDES.  Docte   atquo   astute  mihi  captaudum  'st  cuni  illoc, 

[ubi  hue  adveii'irit. 
1045    Non  ego    illi   extemplo   ita   meum    ostendam   sensum  :   mitlain 

[lirieam. 
Dissimulabo  me  horum  quidquam  scire. 

TRANIO.  O  mortalem  malum 
Alter  hoc  Alhenis  nemo  doctior  dici  potest. 
Verba  date  illi  non  magis  hodie  quisquam,  quam   lapidi,  potest. 
Adgrediar  hominein,  adpellabo. 

xHKUROPiDEs.  Nuuc  sgo  Ule  hue  veniat  Velim. 
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TftÀNiON,  Haut.  Si  c'est  moi  que  tu  cherciies,  par  PoUux, 
me  voici  lace  à  face  devant  toi. 

THEUKOPiDE,  prcnimt  un  air  de  douceur.  C'est  bien  Tranion. 
Quelles  nouvelles  ? 

TRANION.  Les  campagnards  arrivent  de  la  campagne  :  Philo- 
lachès  sera  ici  dans  un  moment. 

THEUROPiDE.  Par  PoUux,  il  arrive  à  propos.  Notre  voisin 
paraît  un  mortel  audacieux  et  pervers. 

TBANiox,  Comment  ? 

THEUROPIDE,  Il  dit  qu'il  ne  vous  connaît  pas. 

TRAMO.N.  Il  dit  cela  ? 

THEUROPIDE.  Et  que  vous  ne  lui  avez  pas  donné  une  seule 
drachme  d'argent. 

TRAMON  Allons,  tu  te  moques  de  moi,  je  pense  :  il  ne  l'a 
pas  dit. 

THEUROPIDE.  Quoi  donc  ? 

TRAMO.N.  Je  vois,  tu  plaisantes  ;  car  il  n'a  pas  dit  cela. 

THEUROPIDE.  Si,  par  Pollux,  ill'adit,  et,  de  plus,  qu'il  n'a 
pas  vendu  sa  maison  à  Philolachès. 

TRANION.  Ah  çà,  dit-il  qu'il  n'a  pas  reçu  d'argent,  je  te  prie? 

1050    TRAN.  Siquidem,  pol,  me  quœris,  adsum  prœsens  prtesenti  tibi, 

TUEUR.  Euge,  Tranio,  quid  agitur  ? 

TRANio.  Veniunt  ruri  rustici. 
Philolachès  jam  heic  aderit. 

THEUROPiDES.  Edepol,  iiiibi  obportune  advcnit. 
Nostrum  ego  hune  vicinum  opinor  esse  hominem   audacein  et 

[maluin. 
TRAN.  Quidum? 

THEUR.  Quia  negat  gnovisse  vos. 

TRANIO.  Nep;at? 

THKUR.   NeC  VOS  sibi. 

1055       Numum  unquam  argent!  dédisse, 

TRANIO.  Abi,  ludis  me,  credo  :  haud   .negat. 
THECR.  Quid  jam? 

TRANIO.  Scio,  jocaris  nunc  tu  :  nam  ille  quidem  haud  negat. 
TUEURoriDEs.  Imo,  edepol,  negat   proiecto  ;  ueqne  se    lias    îcdeia 

[Philoiachi. 
Vendidisso. 

TRAN.  Eho,  au  negavit  sibi  datum  argeùtum,  obsecro  ? 

T.   III  Siô 
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THEUBOPiDE.  Et  môme  il  m'a  offert  de  soutenir  par  serment, 
si  je  voulais,  qu'il  n'avait  point  vendu  celte  maison,  et  qu'il 
n'avait  point  reçu  d'argent.  Je  lui  ai  dit  ce  que  tu  me  dis. 

TRANioN.  Et  il  affirme  ? 

THEUBOPIDE.  Il  s'est  engagé  à  me  livrer  tous  ses  esclaves 
pour  exercer  une  enquête. 

TRANION.  Chansons  !  Il  ne  le  fera  pas,  par  PoUux. 

THEUBOPIDE.  Il  est  prêt,  certainement,  à  le  faire. 

TRANION.  Hé  bien,  cite-le  lui-même  en  justice.  (//  veut  s  en 
aller,  comme  s'il  se  rendait  chez  Simon.) 

THtiUROPiDE,  le  retenant.  Demeure.  J'agirai,  c'est  mon  idée, 
sois-en  sûr. 

TBANiON.  Tu  n'as  qu'à  le  mettre  dans  mes  mains. 

THEUBOPIDE.  Si  jc  faisais  venir  ses  gens  ? 

TRANION.  Ce  devrait  être  déjà  fait  ;  ou  bien  charge-nous  de 
le  poursuivre  en  revendication  de  la  propriété. 

THEUBOPIDE.  Nou,  je  vcux  d'abord  prendre  ses  esclaves  pour 
l'enquête.  {Il  s'approche  de  la  maison  de  Simon.) 

TRANION.  Jeté  le  conseille,  par  PoUux  ;  moi,  en  attendant, 
je  m'empare  de  l'autel.  (//  court  à  un  autelplacé  auprès  de  la 
maison.) 

TiiiOiR.  Uuiu  jusjuraudum  poUicitus  est  dare,  si  vellem,  inihi, 
1060        Iseque  se  hasce  œdiiis  vondidis-:.,e,  neque  sibi  argentiim  datiim. 
Dixi  ego  istuc  idem  ilii. 

TRANio.  Quidait? 

THEDR,  Servos  poUicitu'st  dare 
Suos  mihi  oirneis  quaestioni. 

TRANIO.  Nugas.  Nunquam,  edepol,  dabit, 
TUEUR.  Dat  piofecto. 

TRANIO.  Quin  et  illum  iu  jus  jubé  ire. 

THEUKonDi'.s.  Jatii  Diane. 
Experiar,  ut  opiner;  certum  'st. 

TRANIO.  Mihi  homiuem  cedo, 
10Ô5    THKUR.  Quid  si  igitur  ego  arces.sam  boni  nem  ? 

TRANIO    Factum  jam  esse  oportuit  t 
Vel  bominem  jubo  œdeis  niaiicupio  poscere. 

TiU'.nuopiDi'.s.  Inio  hoc  piiuiuni  volo. 
Quœstioni  abcipere  servos. 

TR\MO.  Faciuudum,  edalpol,  censeo  i  ego 
Jlnterim  banc  araiu  obcupabo. 
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THEUROPiDE.  Pourquoi  ? 

TRANiON.  Tu  n'as  pas  la  moindre  idée  :  c'est  de  peur  qu'il 
ne  serve  d'asile  aux  esclaves  qu'on  te  livrera.  {Il  s'assied  sur 
l'autel.)  Je  me  poste  ici  pour  ta  sûreté,  afin  que  l'enquête  ne 
manque  pas . 

THEUROPIDE.  Otc-toi  de  là. 

TRANION.  Pas  du  tout, 

THEUROPIDE.  Ne  t'emparc  pas  de  l'autel,  je  te  prie. 

TRANION.  Pourquoi  ? 

THEUROPIDE.  Vois-tu,  je  désirc  beaucoup  qu'ils  s'y  réfugient. 
Laisse  ;  il  me  sera  d'autant  plus  facile  de  le  faire  condamner 
avec  dommages. 

TRANION.  Fais  tout  bonnement  ton  affaire  :  pourquoi  te  créer 
des  embarras  ?  tu  ne  sais  pas  combien  les  profiès  sont  à 
craindre. 

THEUROPIDE.  Lève-toidonc  ;  viens,  je  veux  consulteravec  toi. 

TRANION.  Sans  me  déranger  d'ici,  je  te  conseillerai.  J'ai 
l'esprit  bien  plus  vif  quand  je  suis  assis  ;  et  puis,  los  conseils 
sont  plus  sûrs  s'ils  viennent  d'un  lieu  sacré. 

THEUROPIDE.  Lève-toi,  pas  de  mauvaise  plaisanterie.  {Avec 
un  geste  exprimant  la  bonne  foi  et  commandant  la  con- 
fiance.) Regarde  mon  visage. 

THKuaopiDKS.  Quid  ita  ? 

TRAMo.  Nullam  rem  sapia. 
Ne  enim  illi  hue  confugere  possint  qusestijni  quos  dabit, 
1070        Heic  ego  tibi  prsesidebo,  ne  interbitat  quaestio. 
TBEUR.  Surge. 

TBAN.  Minume. 

THEua.  Ne  obcupassis,  obsecro,  ara  en. 

TBANIf..   Cur? 
TiifiUR.  Scies. 
Quia  id  enim  masume  volo,  ut  illi  ittoc  coufugiant;  sine. 
Tanto  apud  judicem  hune  argent!  condemnabo  facilius. 
TRAN.  Quod  agis,  id  agas  :  quid  tu  porro  vis  serere  negotium  T 
1075        Nescis  tu  quam  meticulosa  res  ait  ire  ad  judicem. 

TB9UR0PIDES.  Surgedum  bue  :  est  consulere  igitur  quiddam  quod 

[tecum  volo. 
TRANio.  Sic  tamen  hinc  consilium  dedero|:  nimio  plus  sapio  sedens. 

Tum  consiiia  firmiora  sunt  de  diviais  locis. 
THBua.  Sorge,  ne  nugare  :  adspicedum  contra  nie. 
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TRANioN.  J'ai  regardé. 

THEUROPiDE,  dc  même.   Tu  vois  ? 

TRANION.  Je  vois.  S'il  arrivait  ici  un  tiers,  il  mourraitde  Faim. 

THEUttoPiDE.  Comment  ? 

TRANiON.  Parcequ'il  n'aurait  rien  à  gagner.  Nous  sommes, 
par  Hercule,  des  malins  tous  deux. 

THEUROPIDE.  Mort  de  ma  vie  ! 

TRANION.  Qu'est-ce  cfue  tu  as  ? 

THEUROPIDE.  Tu  m'as  attrapé. 

tran:on.  Comment  donc  ? 

THEUROPIDE.  Tu  m'as  mouché  de  la  belle  manière. 

TRANION.  Regarde  si  c'est  bien  comme  il  faut  ;  as-tu  la 
goutte  au  nez  ? 

THEUROPIDE.  Oh  !  non,  tu  m'as  mouché  jusqu'à  me  tirer  la 
cervelle  de  la  tête.  J'ai  appris  à  fond  tous  vos  déportements; 
won  pas  à  fond,  car  c'est  un  abîme  sans  fond.  Je  ne  laisserai 
pas  aujourd'hui,  par  PoUux,  tes  prouesses  impunies.  Je  vais 
te  faire  entourerde  fagots  et  de  flammes,  bourreau. 

TRANION.  Garde-t'en  bien  ;  car  j'ai  meilleur  goût  bouilli  que 
rôti. 


TRANio.  Adspexi. 
THnuu.  Vides  7 
1080    TRANIO.  Video  :  hue  si  quis  intercédât  tertius,  pereat  raine. 
THEUR.  Quidum  ? 

TRANIO.  Quia  nihil  qusesti  siet  :  mali,  herclc,  anibo  sumus, 
THEUR.  Perii! 

TRAN.  Quid  tibi  'st? 

THEUROPIDES.  Dcdisti  verba. 

TRANIO.  Qui  tanden" 

THEUROPIDES.   Probo 

Me  emunxti. 

TRANIO.  Vide,  sis,  satine  recte  ?  num  mucci  âuunt? 
THEUROPIDES.  Imo  etiam  cerebrum  quoque  omneir.  e  capKe  emunxti 

[meum. 
Nani  oninia  malefacta  vostra  reperi  radicitus. 
Non  radicitus  quidem,  hercle,  venim  etiam  eradicitus. 
Nunquam,  edepol,  hodie  inultus  designaveris  tibi. 
Jam  jubebo  ignem  et  sarnien,  carnules,  circumdari. 
TUAMo.  Ne  fasis  ;  nam  elixus  esse,  quam  assus,  soleo  suavior, 
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THEUROPiDE.  Je  ferai,  par  Pollux,  un  exemple  sur  toi. 

TRANiON.  C'est  parceque  tu  es  enchanté  de  moi,  que  tu  m'of- 
friras pour  exemple. 

THEUROPIDE.  Parle.  Comment  mon  fils  était-il  quand  je  le 
laissai  ici  à  mon  départ  ? 

TR\xioN.  Jouissant  de  ses  pieds,  de  ses  mains,  de  ses  doigts, 
de  ses  yeux,  de  ses  lèvres,  de  ses  oreilles. 

THEUROPIDE.  Ce  u'est  pas  là  ce  que  je  te  demande. 

TRANION.  Alors  je  n'ai  pas  répondu  à  ce  que  tu  demandais. 
{Apercevant  Callidamate.)  Mais  voici  Callidamate,  le  bon 
ami  de  ton  fils,  que  je  vois  venir  ;  qu'il  nous  entende,  et  en- 
trons en  discussion  quand  tu  voudras. 

CALLIDAMATE,  THEUROPIDE,  TRAMON  '. 

CALLIDAMATE,  aux  spectttteurs.  Une  fois  que  j"eus  enseveli 
tout-à  fait  le  sommeil  et  cuvé  mon  vin  en  dormant,  Philola- 
chès  m'a  dit  que  son  père  était  arrivé,  et  comment,  en  arrivant 
le  vieillard  avait  été  mystifié  par  son  esclave.  Il  craint  de  pa- 
raître en  la  présence  de  son  père,  et  il  m'a  choisi,  entre  tous 
ses  camarades,  comme  le  plus  capable  d'intercéder  pour    lui, 

1  Acte  V,  scène  ii. 

1090    THEUR.  Exempla,  edepol,  faciam  ego  in  te. 

TBANio.  Quia  placée,  exempluni  espetis. 
TBECROPiDBS.  Loquere.    Quojusmodi  reliqui,  quom  bine   abibam, 

[filium? 
TRAMO.  Cum  pedibus,  manibus,  cum  digitia,  auribus,  oculis,  labris. 
THECR.  Aliud  te  rogo. 

TRANio.  Aliud  ergo  nunc  tibi  respondeo. 
Sed  eccuni  tibi  gnati  sodalem  video  hue  incedere 
iQ9ô       Callidamatem  :  illo  prsesente  raecum  agito,  si  quid  voles. 

CALLIDAMATES,  THEL'ROPIDES,  TRANIO. 

CALLiDAUATES.  Ubi  Bomnum    sepelivi   omnem,  atque    obdormivi 

[crapulan) 
Philolaches  vcnisse  mihi  »aom  narravit  peregre  hue  patrem, 
Qaoque  modo  bomipem  ^dve^ientem  leryos  iqditicatns  $iet 

W. 


474  LE  REVENANT 

et  faire  sa  paix.  (Apercevant  Theuropide.)  Voici  le  père  tout 
justement.  Je  te  salue,  Theuropide  ;  je  suis  charmé  de  te  voir 
revenu  de  ton  voyage  en  bonne  santé.  Vcux-tu  bien  venir  sou- 
per aujourd'hui  chez  nous  ?  accepte. 

THEUROPIDE.  Que  les  dieux  te  soient  propices.  CalUdamate  i 
je  te  fais  grâce  de  ton  souper. 

CALUDAMATE,  insistant.  Viens  donc. 

TRANioN.  Accepte  ;  J'irai  à  ta  place,  si  tu  n'es  pas   disposé. 

THEUROPmE,  d'un  air  menaçant.  Maraud,  moque-toi. 

TRANION.  Parceque  j'offre  d'aller  souper  à  ta  place  ? 

THEUROPIDE.  Tu  n'auras  pas  la  peine  d'aller  ;  je  te  ferai  por- 
ter, comme  tu  le  mérites,  au  gibet. 

CALLiDAMATE.  Abandonne  ce  colloque,  et  viens  souper  chez 
moi. 

TRANION.  Promets  ,•  pourquoi  ne  pas  répondre  ? 

CALLIDAMATE.  Mais  toi,  pourquoi  t'es-lu  réfugié  sur  cet  au- 
tel, maître  sot  ? 

TRANION.  Il  m'a  effrayé  dès  le  premier  abord.  {A  Theuropi- 
de.) Raconte  maintenant  l'affaire.  Voici  un  tiers  qui  peut  ju- 
ger entre  nous  ;  allons,  explique  tes  raisons. 

THEUROPIDE,  à  CalUdamate.  Je  dis  qu'il  a  perverti  mon  fils. 


Ait  :  sese  metuere  in  conspectum  illius  obcedere. 
110()        Nunc  ego  de  sodalitate  solus  sum  orator  datus, 

Qui  a  pâtre  ejus  conciliarem  pacem  :  atquo  eccum  optume. 
Jubeo  te  salvere,  et  salvos  quoni  advenis,  Theuropides, 
Peregre,  gaudeo  :  heic  apud  nos  hodie  cœnes  :  sic  face. 
THEUROP.  Gallidamate,  di  te  ament,  de  cœaa  facio  gratiam. 
1105    CALLIDAMATES.  Quin  venis? 

TRANio.  Promitte  :  ego  ibo  pro  te,  si  tibi  non  lubet. 
THEUR.  Verbero,  etiani  inrides  ? 

TRANIO.  Quian'  me  pro  te  ire  ad  cœnam  autumo  ? 
THEUROLiEES.  Non  enim   ibis  :  ego    ferare  faxo,  ut  meruisti,   in 

[crucem. 
CALLiD.  Age,  mitte  ista,  et  ito  ad  nie  ad  cœnam. 

TRANIO.  Die  venturum  :  quid  taces  ? 
CALLID.  Sed  tu  istuc  quid  confugisti  in  aram  inscitissuraus  ? 
1110    TRAN.  Adveniens  perterruit  me.  Loquere  nunc,  quid  fecerim  : 
Nunc  utriusque  disceptator,  eccum,  adest.  âge,  disputa. 
THBUK.  Fiiiuin  conrupisse  aie  te  meum. 
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TRANiON,  à  Theuropide.  Ecoute  un  peu.  J'avoue  qu'il  a  mal 
agi,  qu'il  a,  pendant  ton  absence,  affranchi  une  maîtresse  ; 
qu'il  a  emprunté  de  l'argent  à  intérêt,  et  qu'il  l'a  dépensé, 
j'en  conviens  ;  mais  qu'a-t-il  fait  que  ne  fassent  communément 
les  fils  de  bonne  maison  ? 

THEUROPIDE.  Par  Hercule,  il  faut  que  je  me  tienne  sur  mes 
gardes  avec  toi  ;  tu  es  un  orateur  subtil. 

CALLIDAMATE,  à  Thciiropide.  Permets  que  je  juge  l'affaire. 
(A  Tranion.)  Ote-toi  de  là,  que  j'y  établisse  mes  assises. 

THEUROPIDE.  Très  volontiers  ;  sois  l'arbitre  du  procès. 

TRA.NioN.  C'est  un  piège.  {À  Callidamate.)  Garantis-moi  de 
la  peur,  et  prends  mes  craintes  sur  ton  compte. 

THEUROPIDE.  Tout  le  restc  est  peu  de  chose,  en  comparaison 
de  l'effronterie  avec  laquelle  il  s'est  joué  de  moi. 

TRANION.  C'est  bien  fait,  par  Hercule,  et  je  m'applaudis  de 
l'avoir  fait.  On  doit  être  avisé  è.  ton  âge,  avec  une  tête 
blanche. 

THEUROPIDE,  cu  coUre.  Que  ferai-je  quand  je  rencontrerai 
mon  ami  Démiphon,  ou  Philonide  ? 

TRANION.  Tu  leur  diras  de  qu'elle  façon  Ion  esclave  t'a 
joué  ;  ce  sont  de  très  bonnes  scènes  de  duperie  que  tu  fourni- 
ras aux  poètes  comiques. 

TRANio.  Ausculta  modo. 
Fateor  peccavisse,  amicam  libérasse,  absente  te  : 
Fœnori  argeutum  sumsisse,  id  esse  absumtura  preedico. 
1115       ^umquid  aliud  fecit,  nisi  quod  faciunt  summis  gnati  generihus? 
THEU&opiDES.  Hercle,  mibi  tecum  cavendum  'st:    nimis  quam  es 

[orator  catus. 
CALLiDAMATBS.  Sine  me  dum  istuc  judicare.  Surge,  ego  isteic  ad- 

[sedero. 
THEO  a.  Maxume,  abcipito  banc  ad  te  litem. 

TRANio.  Enim  isteic  captio  'st. 
Fac,  ego  ne  metuam  igitur,  et  ut  tu  meam  timeas  vicem. 
1130    THEUROP.  Jam  minoris  omnia  facio,  prae  quam  quibus  modis 
Me  ludiflcatus  est. 

TBANio.  Bene,  hercle,  factum,  et  factum  gaudeo. 
Sapere  istac  œtate  oportet,  qui  sunt  capite  candide. 
THBUROPiDBS.  Quid  ego  nunc  faciam,  si  amicus  Demipho,  aut  Phi- 

[lonides 
TRANIO,  Dicito  iis,  quo  pacto  tuos  te  servos  ludificaTerit 
1125       Optumas  frustrationes  dederis  in  comœdii4. 
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cALLiDAMATE,  prenant  un  air  grave.  Tais-toi  un  peu  ;  lais- 
se-moi parler  à  mon  tour.  {A  Theuropide.)  Ecoute-moi. 

THEunopiDE.  Je  le  veux  bien. 

CALLIDAMATE.  D'abord,  avant  tout,  tu  n'ignores  pas  que  je 
suis  l'ami  de  ton  fils.  Il  m'est  venu  trouver  ;  il  n'ose  pas  se 
présenter  devant  toi,  parcequ'il  sait  que  tu  es  instruit  de  ce 
qu'il  a  fait.  Maintenant,  je  te  prie  de  lui  pardonner  ses  folies, 
de  pardonner  à  sa  jeunesse  ;  il  est  ton  fils,  et  tu  sais  que  de 
telles  étourderies  ne  sont  pas  extraordinaires  à  son  âge.  Tout 
ce  qu'il  a  fait,  il  l'a  fait  de  compagnie  avec  nous  :  nous  som- 
mes coupables.  La  dette  avec  les  intérêts,  et  l'argent  qu'il  a 
dépensé  pour  sa  maîtresse,  nous  paierons  tout  de  notre 
bourse,  et  non  de  la  tienne  ;  nous  nous  cotiserons. 

THEUROPfDE.  Il  ne  pouvait  m'envoyer  un  orateur jplus  persua- 
sif que  toi.  Je  ne  conserve  plus  contre  lui  ni  colère  ni  rancune. 
Biea  plus,  que  ma  présence  ne  l'empêche  pas  d'aimer,  de 
boire,  de  faire  ce  qu'il  lui  plaira  ;  pourvu  qu'il  se  repente  de 
ses  profusions,  je  suis  satisfait. 

CALLIDAMATE.  11  est  pénétré  de  repentir. 

TRANiON.  Sa  grâce  est  accordée.  Et  moi,  que  deviendrai -je? 

THEUROPTOE.  Tu  scras  suspendu,  infâme,  pour  être  fustigé. 

TRANION.  Malgré  mon  repentir  ? 

CALLiD.  Tace  parumper  :  sine  vicissim  me  loqui  :  ausculta. 

THECROPIDES.   Licet. 

CALiiD.  Omnium  primuni,  sodalem  me  esse  scis  gnato  tuo. 
Is  adiit  me;  nam  illum  prodire  pudet  in  conspectum  tuum, 
Propterea,  qu£B  fecit,  quia  te  scire  scit  :  nunc  te  obsecro, 
1130        Stultitiœ  adiilesceiitiœque  ejus  ignoscas  :  tuus  est. 
Scis  solere  illanc  tetatem  tali  ludo  ludere. 
Quidquid  fecit,  nobiscum  una  fecit,  nos  daliquimus. 
Fœnus,  sortem,  sumtumque  oninem  qui  arnica  est,  omnia 
Nos  dabimus,  nos  conferemus,  nostro  sumtu,  non  tuo. 
1135    THEUR.  Non  potuit  venire  orator  magis  ad  me  inpetrabilis, 

Quam  tu,  neque  illi  sum  iratus,  neque  quidquam  subcense». 
Inio  me  prsesente  aniato,  bibito,  facito  quod  lubet  ; 
Si  hoc  pudet,  fecisse  sumtum,  subplici  habeo  satis. 
CALLiD.  Dispudet. 

TRANio.  Dat  istnm  veniam  ;  quid  me  fiet  nunc  jam? 
^^40    THEDR.  Verberibus  cœdere,  lutupi,  pendeng. 

7B^K<o.  Tamen  et  si  pudet  J 
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THEUROPioE.  Tu  périras,  par  Hercule,  sur  ma  vie. 

CALLiDAMATE.  Que  le  pardon  soit  complet  ;  fais  grâce  à  Tra- 
nion  pour  celte  fois,  pour  l'amour  de  moi,  je  t'en  prie. 

THEUROPiDE.  Je  t'accordcrai  tout  ce  que  tu  voudras,  excepté 
de  ne  pas  faire  expirer  sous  les  coups  ce  maraud,  pour  tous 
ses  mauvais  coups. 

cAi.LiDAMATE.  Fais-lui  grâce,  je  t'en  prie. 

THEUROPIDE,  voyatit  Tranion  qui  se  pose  pour  le  braver. 
Tiens,  regarde  qu'elle  posture  :  le  pendard  I 

CALLIDAMATE,  d'un  totisévère.  Reste  tranquille,  je  te  le  con- 
seille, Tranion. 

THEHROPiDE,  à  CallidaivMc.  Tranquillise- toi,  tu  n'as  pas  be- 
soin de  le  lui  recommander;  je  le  forcerai  bien  d'être  tranquille 
avec  le  fouet. 

CALLIDAMATE.  Il  n'en  est  pas  besoin  assurément:  allons, 
laisse  toi  vaincre  par  mes  prières. 

THEUROPIDE.   Ccsse  de  me  prier. 

CALLIDAMATE.  Je  t'en  supplie,  par  Hercule. 

THEUROPIDE.  Nou;  cesse  de  me  prier,  te  dis-je, 

CALLIDAMATE.  Tu  me  le  défends  en  vain.  Grâce  pour  cette 
faute,  pour  cette  faute  seulement,  par  amitié  pour  moi. 


THBCK.  Interimam,  hercle,  ego,  si  vivo. 

CALLiDAMATES.  Fac  istam  cunctam  gratiam  ; 
Tranioni  remiUe,  quseso,  banc  noxiam  causa  mea. 
TBEUROPiDES.  Aliquid  quidvis  inpetrari  a  me  facHius  perferam, 
Qnam  at  non  ego  istum  pro  suis  factis  pessnmis  pessnm  pre- 

[mam. 
1145    cvLLiSAMATBS.  Mitte,  quseso,  istunc. 

THECROPiDKS.  Hem,  viden*  ut  restât  furcifer  ? 
TBECROPiDES.  Tu  quiesce  banc  rem  modo 
C\LLiDAMATEs.  Tcanio,  quiesce,  si  sapis. 
TBECROPIDES.  Tu  qutesce,  banc  rem  modo 

Petere  :  ego  illum  verberibus,  ut  sit  quietus,  subegero. 
CALLiD.  Nihil  opus  estprofecto  ;  âge  jam,  sine  te  exorarier. 
THF.CR .  Nolo  ores. 

CALLID.  Quseso,  hercle. 

THBCROPiDES.  Nolo,  iuquam,  ores. 

CALLIDAMATES.  Nequidquam  nevis. 
J150       Banc  modo  anam  noxiam,  unam,  <^ueeso;  fac  causa  me^. 


478  LE  REVENANT 

TRANiON,  à  Theuropide.  Pourquoi  te  montrer  si  difficile  ? 
comme  si  tu  ne  devais  pas  me  prendre  encore  en  faute  dès 
demain  :  tu  pourras  alors,  pour  ce  méfait  et  pour  l'autre  à  la 
Ibis,  te  venger  comme  il  faut. 

cALLiDAMATE.  Laissc-toi  fléchir. 

THEUROPIDE,  G  Tranion.  Allons,  va,  sois  impuni.  [Montrant 
Callidamate.)  C'est  à  lui  que  tu  dois  en  rendre  grâce.  [Au 
public.)  Spectateurs,  la  comédie  est  jouée  ;  donnez-nous  vos 
applaudissements-, 

TRANio.    Quid  gi-avaris  ?    quasi    non    cras  jam  conmeieam  aliam 

[nosiam  : 
Ibi  iitrumque,  et  hoc  et  illud,  poteris  ulcisci  probe. 
CALLID.  Sine  te  exorem 

THEUB.  Age  abi,  abi  inpune  :  hem  huic  fiabeto  gratiam. 
Spectatores,  fabula  hsec  est  acta  :  vos  plausum  date. 


NOTES   DU   REVENANT 


Paiibulatum  (v.  53).  Voyez  le  Militaire  fanfaron,  v.  362. 
Ex  adulescente  optnmo  (v.  80).  Que  mnnque-t-il  à  cette  scène 
d'expo?i'ion  ?  rien  pour  la  clarté  de  l'explication  des  faits,  rien  pour 
le  naturel  et  la  vraisemblance  des  discours  explicatifs,  rien  pour  la 
vivacité  dramatique  du  dialogue.  Mais  pourquoi  Grummion  n'est-il 
qu'un  de  ces  personnages  protatiques,  trop  souvent  employés  par 
ks  poètes  anciens  ? 

Recordatus,  etc.  (v.  81).  Ici,  les  scènes  d'exposition  viennent 
dans  un  ordre  inverse  de  celles  du  Militaire  (voyez,  note  du 
vers  79)  ;  c'est  un  même  dessein  qui  produit  cette  différence.  La 
d'spute  des  deux  esclaves  est  plus  animée,  plus  réjouissante,  pour 
commencer,  que  le  discours  un  peu  grave  de  Philolachès. 

Nous  trouverons,  dans  le  Trinumus,  encore  une  dissertation  mo- 
rale tout  à  fait  en  dehors  de  l'action  comique  et  de  la  vraisemblance 
ihéâtrale.  Le  poëtc  qui  a  composé  les  autres  scènes  savait  cerlaine- 
ineut  ce  que  l'art  condamnait,  ce  qu'il  demandait  ;  mais  il  savait 
aussi  les  ressources  dont  il  pouvait  user  pour  varier  agréablement  ses 
spectacles,  et  devant  un  public  romain. 

Cor  dolet,  quom  scio,  etc.  (v.  loi).  Lucrèce  (liv.  IV,  v.  1129- 
1132J  semble  donner  l'analyse  de  ce  monologue  dans  ces  beaux 
vers  : 

Mais  l'épine  est  cachée  au  sein  brillant  des  âeum  ; 

Ils  sentent  de  l'ennui  les  secrètes  douleurs  ; 

Soit  que  la  conscience,  intime  vengeresse, 

Leur  reproche  des  jours  usés  dans  la  mollesse,  etc. 

Trad.  de  M.  de  Pongervillg. 

Arle  gymnasiicc   etc    (v.  153).  Voyez   les   Bacchis,  v.  390-394. 

Velut  horno  mes  fi  (v.  160).  Que  veut  dire  la  vieille,  qui  ne 
s'expliquera  pas  clairement,  quoiqu'on  lui  demande  une  explicaiion  ? 
Ne  fait-ellu  pas  allusion  à  cette  culture  de  ])eaulé  qui  produit  aussi 
des  moissons  ? 

Proprium  (v.  225).  C'est  la  possession  qui  ne  doit  pas  cesser, 
par  opposition  à  commodaium  usurarium.  Voyez  Térbnce,  An* 
drienne,  acte  V,  se.  5,  y.  4  }  Y \haiis,  Enéide,  liv.  VI,  v.  872, 
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Capiundcs  crineis  (v.  226).  Voyez  le  Militaire,  note  du  vers 
790. 

Ulinam  meus  nunc  moriuus  pater,  etc.  (v.  233)  I  Les  amou- 
reux de  comédie  jouissaient,  il  faut  l'avouer,  d'une  licence  extrême, 
et  le  public  riait  de  très  mauvais  propos.  Nous  avons  déjà  vu 
quelque  chose  d'analogue  dans  l'Asinai7-e  (v.  511).  Dans  le  Trucu- 
lentiis,  un  amant  dit  de  même  ;  Eradicare  certum  est  palrem,  post 
id  locorum  matrem.  Le  vieux  Névius  mettait  aussi  cette  exclama- 
tion, fort  peu  plaisante  selon  moi,  dans  la  bouche  d'un  de  ses  jeu- 
nes fous  : 

Deos,  quaeao,  ut  adimant    et  patrein  et  matrem  meos. 

Trisahclo. 

Tous  ces  gens-là  étaient  bons  à  vivre  en  la  compagnie  de  ceux 
qui,  à  ce  que  prétend  Aristophane,  allaient  apprendre  dans  les  écoles 
de  philosophie  comment  on  peut  battre  son  père  et  l'étrangler,  pour 
hériter  plus  vite  [les  Oiseaux,  v.  l;3JtJ-1340). 

Ce  n'était  pas  ainsi  que  pensaient,  que  parlaient  des  étourdis 
dans  les  pièces  du  tendre  Térence  ;  «  Oui,  dit  un  d'eux,  fais-lui 
faire  celte  course  inutile  ;  qu'il  se  fatigue  au  point  de  ne  pouvoir  me 
surveiller  de  trois  jours,  pourvu  que  sa  santé  n'en  souffre  pas.  » 
Quod  cum  sainte  ejus  fiât.  {Adelph.,  act.  IV,  se.  1.  1,  v.  3). 

Une  gaieté  odieuse  devient  triste.  Don  Juan  peut  s'écrier,  dans 
sa  mauvaise  humeur  :  «  Hé  .'  mourez  le  plus  tôt  que  vous  pourrez, 
c'est  le  mieux  que  vous  puissiez  faire.  11  faut  que  chacun  ait  son 
tour.  »  Mais  c'est  don  Juan  ;  son  personnage  n'est  pas  la  partie 
comique  et  risible  de  la  pièce.  JMolière  a  parfaitement  compris  ce 
que  les  convenances  de  la  comédie  permettaient,  quand  il  a  mis 
dans  la  bouche  d'un  coquin  de  valet,  de  ce  fourbe  de  Mascarille, 
un  tel  langage  : 

Votre  père  fait  voir  une  paresse  extrême 

A  rendre,  par  sa  mort,  tous  vos  désirs  contents. 

Cerussam...  purpurissum.  .  melinum  (v.  2o8,  261,  26i).  C'est 
l'instinct  d'imitation  qui  a  créé  la  peinture  sur  la  toile  et  sur  le  bois. 
L'an  de  peindre  le  visage  et  la  personne  est  né  d'un  autre  instinct 
tout  aussi  précoce.  Les  dames  romaines  à  ce  qu'il  paraît,  n'avaient 
pas  attendu  les  leçons  de  la  Grèce  pour  apprendre  à  déguiser  les  in- 
jures de  l'âge  ou  les  défauts  naturels.  On  peut  joindre  au  témoignage 
de  Piaule  (k.  l.  et  Trucul.,  v.  265)  ceux  de  Névius  {Sanniones)  et 
d'Ananins  (Omen),  qui,  dans  leurs  comédies  toutes  latines,  prou- 
vent que,  dès  le  sixième  siècle  de  Rome,  on  avait  introduit  ce  per- 
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fectionnemeot  de  la  civilisation.  Pélrone  a  présenlé  un  singulier 
porirait  d'une  de  ces  figures  plâtrées  :  a  On  voyait  couler  sur  son 
front,  avec  la  sueur,  des  ruisseaux  de  liqueur  d'acacia  ;  et  il  y 
avait  tant  de  craie  sur  ses  joues,  entre  les  rides,  que  le  tout  en- 
semble était  comme  une  muraille  décrépie  quo  la  pluie  dégrade.  » 
(Sa'yr.,  ch.  23). 

Ne  oleant  argenium  manus  (v.  268).  Nos  coquettes,  aujourd'hui, 
n'nuraienl  pas  celte  crainte  :  leurs  miroirs  de  cristal  n'ont  pas  le 
même  inconvénient  que  ces  miroirs  de  métal  poli,  les  seuls  qu'on 
connût  alors  ;  ils  étaient  fort  chers.  Sénèque  dit  qu'il  y  en  avait, 
de  son  temps,  dont  le  prix  était  bien  supérieur  à  la  dot  d<  s  filles 
de  grands  capitaines  dotées  par  le  sénat.  (Quest.  Nat-,  liv,,  1, 
ch.  17  ;  Val.-Max.,  liv.  IV.  ch.   10). 

Abi  hine  tu  intro  (v.  293).  VHecyre  commence  par  une  scène  à 
peu  prèspaieille  entre  une  courtisane  qui  pense  bien  et  une  vieille 
duègne  qui  lui  donne  de  mauvais  conseils.  Mais  quelle  différence 
pour  le  dialogue  î  et  que  la  présence  du  troisième  personnage,  qui 
n'est  point  aperça  des  deux  autres,  ajoute  à  la  gaieté  de  la  situa- 
tion ! 

Aqnam  manibtis  (v.  307).  L'esclave  Toxile  demandera  aussi  à 
laver  ses  mains  en  commençant  son  festin  (le  Persan,  scène  pénulL) 
Cet  usage  était  fort  ancien  ;  il  remonte  aux  âges  homériques  [Ody$- 
tée,  liv.  I,  v.  133,  146). 

Cum  siacia  (v.  308). 

Non  potest  quin  illa  stacta  longeque  et  niultis  olat. 

Afran.,  Frairiis.  —  Curcul,,  v.  101. 

Trium  numorum  causa  (y.  351).  Les  savants  sont  demeurés  in- 
décis sur  l'explication  de  ce  vers.  L'auteur  désigne-t-il  les  coureurs 
du  Cirque,  dont  le  char  passait  devant  les  colonnes  servant  à  nom- 
brer  les  espaces  parcouius  'Juvé.n'al,  sat.  Vi,  v.  590)  ?  cntend-il 
parler  des  soldats  qui  s'exposent,  en  escaladant  les  tours  des  rem- 
parts, à  se  faire  percer  de  coups?  La  considération  du  temps  dans 
lequel  cette  pièce  fut  écrite  auiait  dû  lever  les  doutes.  La  cunslruc- 
tion  de  toutes  les  parties  du  Cirque,  de  la  spina  et  des  objets  dont 
on  la  décora  successivement,  n'avait  pas  encore  atteint  le  degré  de 
perfection  qu'elle  atteignit  dans  les  dernières  années  de  la  république 
et  sous  les  Césars.  11  est  peu  probable  qu'on  eiil  détourné  déjà  de 
son  sens  propre  le  mot  fala,  qui  signifiait  une  tour  avancée  de  for- 
tification, il  s'agit  donc  de  soldats,  et  de  soldats  romains.  Avant  la 
dictature  de  Fabius,  le  denier  valait  dix  as,  et  la  paie  du  fantassin 
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était  d'un  tiers  de  denier,  c'est-à-dire  trois  as  et  un  tiers,  ce  que 
IMaute  a  rendu  en  nombre  rond.  Elle  fut  portée  à  cinq  as  un  tiers 
lorsqu'on  haussa  la  valeur  du  denier  jusqu'à  seize  as.  Ceci  nous 
montre  que  la  première  représentation  de  cette  comédie  précéda 
l'année  538  de  Rome,  quand  l'auteur  était  dans  la  fleur  de  son  ngc 
et  de  son  talent. 

Soleas  (v.  381).  C'était  une  chaussure  de  table,  parce  qu'on  la 
quittait  et  qu'on  la  reprenait  facilement. 

Clavem...  laconicam  (v.  401).  L'invention  des  clefs  laconiennes 
fut,  à  ce  qu'il  paraît,  un  perfectionnement  de  la  serrureiio  dans  l'an- 
tiquité. En  quoi  consislait-il  ?  On  voit  dans  les  Thesmophorcs  d'A- 
ristophane, V.  430,  les  femmes  se  plaindre  que,  depuis  qu'on  fabri- 
que de  ces  petites  clefs  à  trois  dents,  il  est  impossible  de  prendre 
du  vin  ou  de  l'huile  dans  le  cellier  à  l'insu  du  mari  ;  et  un  |  eison- 
nage  de  Ménandre,  dans  un  passage  cité  par  Suidas  (voce  Clav. 
lacon.),  conjecture  qu'on  a  emporté  la  clef  laconienne,  eu  voyant  la 
porte  fermée  en  dehors,  de  manière  qu'elle  ne  peut  être  ouverle  par 
ceux  de  l'intérieur.  De  ces  deux  passages,  il  est  permis  de  tirer 
cette  induction  :  que  la  clef  laconienne  pouvait  également  fermer  un 
levier,  une  bascule  en  dehois,  et  s'introduire  à  travers  la  porte  jiour 
ouvrir  un  verrou,  un  pêne  qui  fermait  en  dedans  ;  en  sorte  que  le 
possesseur  de  cette  clef,  rentrait  sans  avoir  besoin  de  frapper  et  d'a- 
vertir de  .son  retour  les  gens  de  la  maison,  comme  il  pouvait,  in 
sortant,  les  tenir  .sous  le  verrou.  Voir  Kopke,  traduction  de  Plante  ; 
Saluas,  Plinian.  exercitat.,  t.  li.p-  9-28;  Moun.,  de  Clav^   Veter. 

Homini  (v.  iOo).  Dans  la  syntaxe  logique  de  cette  phrase,  quoi  a 
pour  antécédent,  non  pas  homini,  mais  patronus  et  cliens  C'est  la 
seule  solution,  je  crois,  de  toutes  les  difficultés  qu'on  a  trouvées 
dans  ce  passage. 

Quod  credo  mortuo  nunqum  fore.  (v.  424).  Il  n'y  avait  que  les 
grands  personnages  dont  on  céUbiât  les  obsèques  par  dos  jeux  pu- 
blics ;  comme  ce  Dccimus  Brutus,  en  l'honneur  duquel  ses  deux  fila 
donnèrent  un  combat  de  gladiateurs,  pour  la  première  fois,  l'an  4(K) 
(Val.-i>1.ax.,  liv.  11,  ch.  4.  §  7.  —  Epit.  Livii,  lib.  XVI)  ;  comme 
Paul-Emile,  dont  les  funérailles  sont  marquées  dans  l'histoire  Utté- 
raire  do  Rome  par  la  seconde  représentation  de  VHécyre  ^voir  la  di- 
dascalie  de  cette  pièce).  Sosie  a  fait  une  plaisanterie  du  genre  de 
celle  de  Tranion,  mais  par  allusion  à  une  aulre  partie  de  la  cérémo- 
nie funèbre  {Amphit.,  v.  302). 

Tangite  Vos  quoque  terrain  (v.  403,  464).  11  fallait  toucher  l'au- 
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tel  quand  on  invoquait  les  dieux  célestes  ;  pour  demander  grâce  aux 
puiss;inces  infernales,  on  devait  toucher  la  terre. 

Beatut  (v.  379).   Voyez  v.  .';80  do  Charançon,  et  la  nolo, 

Urit  maie  (v.  600j,  Voyez  Épidique>  v.  6i7. 

Unum  (v.  660).  Cette  si>;nilicalion  du  mot  unu»,  ressemblant  à 
un  gallicisme  dont  Plaute  no  pout  guère  être  soupçonné  se  retrouve 
chez  lui  quelquefois  (Captifii,  v.  416  ;  Caiine,  v.  iï  ;  et  plus  bas 
Y.  6S0). 

Subdueta...  in  terra  (v.  7i8).  La  traduction  n'est  pas  tout  à  fait 
littérale  :  subdueta  exprime  l'action  de  mettre  les  vaisseaux  à  sec 
pour  les  tenir  sur  chantier  penlant  l'hiver  (voyez  Casine,  v.  i49  et 
la  note).  Au  retour  du  printemps,  on  les  lançait  de  nouveau,  Ira- 
huntque  sieeas  inachinœ  carinas. 

Chûrda  tendilur  [\.  733).  Tous  les  interprètes,  et  Forceliini  lui- 
même,  citant  ce  passage,  s'accordent  à  penser  que  le  mot  chorda  eut 
synonyme  de  fuais,  la  corde  de  l'inslrument  patibulaire,  Ils  n'en 
allèguent  pas  un  autre  exemple,  et  ils  ne  le  pourniiuat  pas,  que 
je  sache.  Il  me  semble  que  Simon  annonce  plus  finement  et  d'une 
manière  plus  délournée,  à  Tranion,  le  châtiment  qui  se  préparc 
pour  lui.  L'usage  de  danser  au  son  de  la  lyre,  ou  de  chanter  à  son 
tour  dans  les  repas,  dans  les  fêtes,  était  si  communément  pratiqué 
chez  les  Grecs,  que  de  là  aura  pu  naitre  une  locution  proverbiale. 
Ne  reprocha-t-on  pas  à  Théraislocle,  comme  un  défaut  d'éducation, 
de  n'avoir  pas  su  chanter,  en  s'accompagnant,  dans  un  festin  (Cic, 
TuscuL,  liv.  I,  ch.  1)  ?  On  ne  dit  pas  si  c'était  après  L  bataille  de 
Salamine.  Maintenant  on  va  faire  danser  ou  chanter  Tranion,  et 
même  l'un  et  l'autre  à  la  fois  ;  on  monte  la  lyre  (Voyez  v.  1140). 

Si  Umbram  non  habes  v.  761).  Malheureusement  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  une  femme  ombre,  au  lieu  d'une  femme  ombrienne  ; 
et  le  jeu  de  mots,  n'est  plus  un  jeu  pour  le  traducteur.  Le  sens 
littéral,  même  sans  le  calembour,  a  bien  aussi  sa  difliculté,  à  moins 
qu'on  ne  l'interprète  ainsi  :  «  Puisque  tu  n'as  point  d'Ombrienne, 
y  a-t-il  quelque  Sarsinienne  (que  tu  puisses  te  procurer)  ?  » 

Àt  enim  mulieres...  Qualibet  peratnbula  (v.  799,  8ÛC).  11  s'agit 
ici  probablement  d'une  maison  grecque  ;  car  l'apparlement  des 
femmes  parait  être  situé  au  fond  de  la  maison.  Il  en  éuiit  aoiremont 
chez  les  Romains  :  Àut  eujut  maler/amiliat  non  primum  locuvi 
tenet  œdiiim,  alque  in  celebritaie  versalur  ?  Quod  mullo  fit  aliter 
m  &rœàa...,  neque  tedel,  nisi  in  inleriore  parte  œiiutn,  quœ 
gynaeonitis  appellatur.  (Co««el.  Nep.,  Prœf.) 

Emti  futranl  (v.  812  .  Ce  plus-que-parfail,  qui  donne  le  change 
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à  Theuropide,  n'est  point  une  tournure  forcée  dans  le  discours  de 
Simon  ;  car  il  connait  le  défaut  qu'on  remarquera  tout  à  l'heure 
(v.  815)  :  c'est  pour  cela  qu'il  regarde  les  deux  jambages  de  la  porte 
comme  n'existant  plus,  puisqu'ils  ne  valent  plus  rien. 

Ptiltifagiis  opifex  (v.  819).  Comment  les  interprètes  ont-ils  pu 
croire  que  l'auteur  avait  en  vue  ici  un  ouvrier  carthaginois,  parce 
le  vieillard  dans  le  Ca/'lliaiiinois  est  surnommé  Pultiphagonides'i 
Mais  les  ouvriers  carthaginois  devaient  être  habiles.  Est-ce  que  ce 
peuple  si  riche,  si  industrieux  manquait  de  menuisiers  ?  Les  vrais 
mangeurs  de  bouillie  étaient  des  Italiens  :  Pulte  autem,  non  pane, 
vixisse  longo  tempore  Romanos  mmdfeslum  (Plin.,  lib.  XVIII,  c. 
19,  éd.  Lem.  ;  Vaurt,  yépo-jzt  âirPxtr/.c/lM). 

Perductorem  (v.  833).  Le  perdnctor  était  quelquefois  un  agent 
au  leno,  quelquefois  encore  c'était  le  leno  lui-même.  Asconius  [ad 
Cic,  lib.  I,  in  VeiT.)  dit  aussi  que  le  perduclor  employait  la  vio- 
lence, au  lieu  que  le  leno  faisait  seulement  un  commerce  de  per- 
sonnes de  bonne  volonté. 

Bucœdœ  (v.  902).  Sans  doute  Plante  a  forgé  le  nom,  comme  il  a 
inventé  le  métier. 

Oculi  dolent  (v.  91-2).  Voyez  l'Asinaire,  v.  810  ;  Teuence,  Phor- 
mion,  acte  V,  se.  8,  v.  64  ;  Cicéro.x,  Lett.  dit.,  liv.   VllI,  lett.  li. 

Quand  Plianisque  dit  quia  famus  molestus.  il  fait  entendre  j)ar 
une  réponse  insignifiante  à  dessein,  qu'il  ne  veut  pas  répondre. 

Jamne  abis  ?  libcrlas,  etc.  (v.  976).  Souvent  les  esclaves  s'en 
allaient  pour  ne  plus  revenir,  et  ils  achetaient  ainsi  la  liberté  à  la 
course,  faute  de  pécule  :  de  là  ces  plaisanteries  fréquentes  dans  les 
comédies  sur  le  mota6i/*e,  prononcé  ou  interprété  avec  malice.  iMais 
comment  le  vieillard  désolé  peut  il  songer  à  plaisanter  dans  ce 
niOiT.ent  ? 

Proinisi  foras  (v.  989).  Pour  comprendre  celte  finesse  du  vieil- 
lard voyez  la  note  sur  le  vers  iol  des  BacchAs,  et  le  veis  oOO  de 
Slichus. 

Iluc  me  adspectas  (v.  1009).  Quand  on  voulait  affirmer  sincère- 
ment quelque  chose,  et  protester  de  la  sincérité  de  ses  paroles,  on 
commençait  par  dire  :  «  Regardez-moi.  »  En  efîet,  le  visage  du 
menteur  le  trahit.  Voyez,  plu«  bas.  v.  1079  ;  et  le  Marchand, 
v.  110). 

Eduxi  omnem  legionem...  in  mco  foro  (v.  1029-1033).  Ce  mo- 
nologue est  remarquable  par  la  multiplicité  des  allusions  à  la  vie 
des  Ilomairis,  allusions  un  peu  trop  entassées,  et  surtout  contraires 
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à  la  vraisemblance.  Mais  Phute  savait  le  faibîe  Je  sss  spectateurs, 
tout  pleins  d'eux-mêmes  et  de  la  grandeur  romaine. 

Sen'Of  potlicilu'sl  (v.  1061^.  Singulier  moyen  de  chercher  la 
vérité,  que  de  torturer  de  pauvres  malheureux  que  l'affaire  ne  re- 
gardait pas,  et  qui,  d'ailleurs,  étaient  quelquefois  les  premiers  ennemis 
de  leurs  maitres  f  Cicéron  avait  bien  raison  de  refuser  les  esclaves 
de  Milon  pour  une  pareille  épreuve.  Cependant  il  y  en  eut  quelque- 
fois qui  montrèrett  un  courage  héroïque  ;  par  exemple,  le  jeune 
perte-flambeau  de  l'orateur  Antoine  (Val. -Max.,  liv.  Vi,  ch.  8. 

Ilanc  aram  obciipabo...  jiibebo  ignem...  eircumdari  (\.  1068 
10S8).  «  Ne  cherche  ni  autel  ni  intercesseur,  »  dit  un  personnage 
de  Térence  à  un  esclave  qui  se  sent  coupable  {le  Bourreau  de  soi- 
mème,  acte  V,  se.  i,  v.  22).  \'.n  effet,  dans  les  temps  anciens  comme 
dans  les  temps  modernes,  les  temples,  les  autels  ont  servi  de  refuge 
aux  suppliants.  Euripide  (Androm.,  v.  2rio),  Aristophane  [Lysistr., 
v.  266  ;  Tfiesmoph.,  v.  727),  ont  rappelé  souvent  cette  coutume  re- 
ligieuse. Elle  donnait  lieu  à  beaucoup  d'abus  ;  mais  aussi  on  trou- 
vait des  accomodements  avec  le  respect  dû  aux  lieux  sacré?.  On  se 
gardait  bien  d'offenser  les  dieux  par  une  violence,  e.i  arrachant  le 
suppliant  de  l'autel;  mais  on  l'y  retenait  prisonnier  ju.squ'à  ce  quMI 
mourût  de  faim,  comme  Pausania.s  dans  le  temple  de  Minerve,  ou 
par  un  moyen  plus  expéditif,  on  entourait  de  bûchers  le  fugitif  pour 
le  brûler,  ou  pour  l'étouffer  tout  du  moins. 

Numquid  aliud  fecit,  etc.  (v.  lilo .  Cette  critique  des  mœurs 
était-elle  une  traduction  du  grec,  ou  la  propre  inspiration  de  l'auteur 
latin  ?  11  y  reviendra  encore  dans  l'Imposteur,  v.  419  En  tout  cas, 
les  Romains  pouvaient  se  l'appliquer  à  eux-mêmes.  Piaule  se  per- 
mettait souvent  de  leur  faire  la  morale. 
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Les  fables  dramatiques  ne  vivent  et  ne  se  soutiennent  que  par  la 
lutte  des  amours  contrariés.  Il  faut  au  poète  des  amants  malheu- 
reux ;  partant,  il  lui  faut  des  méchants  qui  les  persécutenl.  Sans 
les  tyrans  cruels  et  ombrageux,  autant  qu'il  leur  est  nécessaire  pour 
ne  se  faire  tuer  qu'au  moment  convenable,  que  deviendrait  la  tragé- 
die ?  Otez  les  pères  avares,  les  tuteurs  jaloux,  les  oncles  intraitables, 
la  comédie  meurt  de  la  sécurité  de  ses  héros.  Le  théâtre  ancien  ne 
connaissait  ni  les  tuteurs,  ni  les  oncles;  mais  il  avait  créé  les  pros- 
litueurs,  qui  les  valaient  tous.  C'étaient  des  tuteurs  de  cuurlisanes, 
quinteux,  hargneux,  soupçonneux,  comme  les  autres  tuteurs,  et,  de 
plus,  sans  foi,  sans  loi,  sans  aucun  sentiment  humain,  faisant  mé- 
tier de  duper  les  hommce  et  de  mentir  aux  dieux,  vieillis  dans 
l'intrigue  et  connaissant  toutes  les  astuces.  Contre  de  pareils  ad- 
versaires, ce  n'était  pas  toujours  assez  de  l'esclave  le  plus  malin.  A 
trompeur  et  demi  double  trompeur  :  alors  venait  le  renfort  du 
parasite. 

C'est  encore  une  de  ces  guerres  qui  fait  le  sujet  de  la  pièce  qu'on 
va  hre.  Nécessairement  elle  offrira  dos  points  de  ressemblance  avec 
beaucoup  d'autres.  Deux  marauds  audacieux,  comme  dans  VAsi- 
naire^,  feront  le  commerce  avec  le  bien  de  leur  maitre,  et  s'ap- 
proprieront le  tout,  profit  et  principal.  Pour  ces  voleurs,  beaux 
esprits,  le  vol  même  sera  matière  à  plaisanterie  ;  ils  craindront  qu'il 
ne  sorte  de  leur  bourse  des  mugissements  de  bœufs,  comme  Liban 
craignait  que  les  ânes  ne  vinssent  à  braire  dans  la  sienne  s,  et  ils  se 
rassureront  de  même  par  la  vigueur  de  leurs  épaules,  apprises  à 
tout  souffrira. 

Le  babil  d'une  servante  curieuse  et  d'un  enfant  espiègle  rem- 
plira, comme  dans   la   Cassette '^  et  dans  Stichus^,  toute  une  scène 

1  Vers  319-503. 

8  Vers  569-570. 

3  Vers  302-308.  « 

*  Vers  430-500. 

8  Vers  870-324. 
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brillante  de  vivacité,  sans  intérêt  au  fond,  et  qui  n'a\ance  point  du 
tout  l'action,  mais  qu'on  serait  fàclié  de  voir  supprimer. 

Une  orgie  d'esclaves,  en  compagnie  d'une  belle  amie,  terminera 
la  pièce,  comme  se  termine  Sliehiu  ;  avec  celte  différence  toutefois 
qu'ici  la  fête  de  Tamant  qui  triomphe,  et  qui  s'amuse  des  avanies 
qu'on  fait  souffrir  an  prostiluenr  vaincu,  est  le  couronnement  na- 
turel de  la  fable,  et  non  pas  un  hors  d'œuvre,  une  sorte  d;  diver- 
tissement ajouté  à  la  pièce,  sans  tenir  au  nœud  ni  au  dénoûment. 

Un  digne  émule  de  Charançon,  beau  parleur  et  moraliste  plai- 
sant comme  lui',  comme  lui  intrépide  hâbleur,  saura  de  même, 
par  le  moyen  d'un  travestissement,  prendre  en  ses  filets  un  dragon 
non  moins  vigilant,  non  moins  farouche  que  Cappadox. 

Cette  pièce  n'est  donc,  à  vrai  dire,  qu'un  centon  ?  et  qui  aura  lu 
les  autres,  l'aura  lue.  11  y  aurait  encore  une  question  à  faire  : 
Est-elle  l'imilatrice,  ou  bien  est-ce  elle  que  les  autres  ont  imitée? 
Mais  sans  nous  engager  dans  celte  dispute  insoluble,  et  qui  ne  nous 
importe  guère,  voyons  ce  qu'elle  avait  de  nouveau  pour  les  Ro- 
mains. 

Ces  co:>tumes  persans,  ces  contes  étranges  d'un  monde  lointain, 
ne  se  retrouvent  nulle  part  ailleurs  dans  le  théâtre  de  Plaute. 

Ordinairement  les  esclaves  de  comédie  n'ont  de  passion  que  pour 
la  fourberie,  et  servent  les  amoureux  en  se  moquant  de  l'amour. 
Ici,  le  héros  qui  soupire  et  se  désole  pour  une  belle  captive  d'un 
vieil  harpagon  est  justement  un  coquin  d'esclave  ;  et  cet  esclave  est 
maitre  de  la  maison  en  l'absence  du  maître,  et  il  a  des  serviteurs 
en  sa  possession,  et  des  hommes  libres  pour  flatteurs  et  pour  com- 
plaisants. Un  homme  libre  aux  ordres  d'un  esclave  f  Que  l'aristo- 
cratie romaine  supportàt  celte  humiliation  d'un  obscur  plébéien, 
d'un  prolétaire,  sur  la  scène  :  ces  gens-là  étaient  si  loin  d'elle  !  mais 
comment  la  démocratie  athénienne  avait-elle  applaudi  cette  inven- 
tion dramatique  ? 

Voici  bien  une  autre  tentaiive  hasardeuse.  Les  grammairiens 
o'ont-ils  pas  dit  que  jamais  les  poètes  ne  se  seraient  permis  de  mettre 
dans  une  comédie  un  rôle  de  jeune  fille  de  condition  libre  (virgo)  ? 
Et  le  parasite  non  content  de  se  prêter  aux  machinations  fraudu- 
leuses de  !>on  pation  nourricier,  prête  sa  propre  fille.  C'est  en 
vain  qu'il  s'est  récrié  d'abord  sur  l'inconvenance  d'une  telle  incartade; 
c'est  en  vain  que  la  jeune  ci^yenne,  plus  sensible  à  l'honneur  que 
son  père,  lui  représente  qu'elle  compromet  par  là  sa  réputation, 

t  Gujxul.,  Y.  8î>M10, 
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son  unique  bien,  et  qu'elle  doit  craindre  de  ne  plus  trouver  d'époux 
désormais  ;  le  père  a  un  pouvoir  absolu  sur  sa  fille,  et  le  ventre  a 
un  pouvoir  absolu  sur  le  père.  Toute  citoyenne,  toute  sage  qu'elle 
est,  il  faut  qu'elle  se  déguise  pour  le  bon  plaisir  d'un  esclave,  et 
qu'i'Ue  se  mêle  à  un  complot  d'amour  et  de  friponnerie  ;  mais  elle 
s'en  acquittera  le  plus  honnêtement,  le  plus  décemment  qu'il  est 
possible,  et  elle  fera,  surtout,  admirer  son  esprit.  11  est  curieux  de 
voir  ce  que  c'était  qu'une  fille  spirituelle  selon  les  idées  des  Romains 
dans  le  sixième  siècle  de  la  république  :  elle  nous  semblerait  lant 
soit  peu  pédante,  à  nous  autres  modernes  ;  quoique  nous  commen- 
cioiis  à  nous  accoutumer  aux  dissertations  dos  politiques  en  jupes, 
A  Rome,  cette  gravité  mâle  d'une  vierge  moileste  ne  devait  pas 
étonner'  ;  l'éducation  des  deux  sexes,  dans  l'enfance,  était  corn- 
mutie  :  petits  garçons  et  petites  (illes  tremblaient  sous  la  mémo 
férule,  et  apprenaient  sans  doute  les  mêmes  leçons  ;  et  l'on  snit 
qu'un  des  livres  d'école  le  plus  assidûment  récité  par  cœur,  ét;iit  la 
loi  des  Douze  Tables  « 

A  tout  prendre,  c'est  une  lecture  intéressante  pour  nous  que  celte 
comédie  du  Persan  ;  c'était  un  spectacle  amu-îant  pour  les  Romains, 
d'autant  plus  que,  probablement,  l'auteur  choisit,  pour  le  donner, 
le  temps  où  les  regards  se  tournaient  vers  l'Asie,  dans  l'attente  ou 
dans  la  joie  de  la  victoire. 

Plusieurs  passages  de  la  pièce  même  autorisent  à  lui  donner  cette 
date.  On  y  voit  que  déjà  le  premier  des  Atlales,  rois  de  Pergame, 
avait  acquis  une  célébrité  populaire  chez  les  Romains  ;  sa  richesse 
avait  passé  en  proverbe*.  Ce  roi  ne  mourut  que  l'an  561  de  Rome. 
Une  plaisanterie  du  parasite*  donne  lieu  de  conjecturer  aussi  que 
lecollêga  ces  Èpulones,  qui  fut  institué  l'an  556,  comptait  quelques 
années  d'existence.  Enfin,  les  vainqueurs  do  Carlhage  avaient  mon  ■ 
Iré  déjà  dan-  le  Cirque,  parmi  leuisliophées,  des  animaux  africains 
jusqu'alors  inconnus  ;  la  course  des  autruches  venait  d'étonner  le 
peuple  romain  f. 

On  peut  donc,  avec  quelque  probabilité,  ranger  le  Persan  dans 
les  productions  des  dix  dernières  années  de  l'auteur 

i  Le  monologue  d'Mcméne  'Amphit-,  v.  490-499)  a  le  mèmâ  caractère. 
s  Yoycz  Mém.  de  l'Acad.  des  Insc.  el  Delles-Leltrei,  secoude  série,  t.  IX, 
[t.  411-415 
3  Vers  3a5. 
♦  Vers  101. 
ï  Vers  198. 


PERSONNAGES 

TOXILE,  esclave. 

SAGARISTION,  autre  esclave,  ami  de  Toxile. 

SATURION,  parasite. 

SOPHOCLIDISQUE,  servante  de  Lemniséiène. 

LEM.NISÉLÊNE,  esclave   de    Dordalus  et  amante   de 

Toxile. 
PEGiNION,  jeune  esclave,  serviteur  de  Toxiie. 
LA  FILLE  de  Saturion. 
DORDALUS,  prostitueur. 

DRAMATIS   PERSON^ 


TOXILUS,  è 

SAGARISTIO,     \    '*""• 
SATURIO,  parasitus. 
SOPHOCLIDISCA,  ancilla. 
LEMNISELENE.  meretrix. 
PiEGNIUM.  puer. 
VIRaO,  filia  Saturionis. 
DORDALUS,  leno. 


ARGUMENT    ACROSTICHE 

ATTMBVÈ 

A  PRISCTEN  LE  GRAMMAIRIEN 


Toxile,  en  l'absence  de  son  maître,  achète  la  belle  qu'il 
aime,  et  la  fait  affranchir  par  le  prostitueur.  Il  engage  celui-ci 
à  se  rendre  acquéreur  d'une  jeune  étrangère  captive  d'un  pi- 
rate ;  c'est  la  fille  de  son  parasite  qui  joue  ce  rôle.  Dordalus 
est  fort  intrigué  ;  Toxile  s'amuse  à  le  mystifier  en  s'enivrant 
à  table. 


ARGUMENTUM 

(UTQOIBCSDAM   VlDETUr.) 

PRISGIANI. 

Profecto  domino  suos  amores  Toxilus 
£mtt,  atquc  curât,  leno  ut  emittat  manu  ; 
Jiaptamque  ut  emeret  de  praedone  virginem 
Subornata  suadet  sui  parasiti  ûlia: 
.4tque  ita  intricatum  ludit  potans  Uordalum. 
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TOXILE,   SAGARISTION» 

ToxiLE,  d'abord  seul.  Celui  qui,  le  premier,  entra,  dépourvu 
d'argent,  dans  le  pays  d'amour,  surpassa  par  ses  tribulations 
toutes  les  tribulations  d'Hercule  :  car  j'aimerais  mieux  avoir 
à  lutter  avec  le  lion,  et  l'hydre,  et  le  cerf,  et  le  sanglier  d'Ë- 
tolie, et  les  oiseaux  de  Stymphale,  et  Antée,  qu'avec  l'amour; 
tant  je  suis  en  peine  pour  trouver  à  emprunter.  «  Je  n'ai  pas,» 
est  la  seule  réponse  que  j'obtienne  de  tous  ceux  à  qui  je 
m'adresse. 

SAGARisTioN,  entrant  sans  voir  2'oxile.  Le  serviteur  qui  veut, 
dans  son  service,  bien  servir  son  maître,  doit  par  Pol- 
lux,  se  remplir  l'esprit  de  mille  soins,  pour  tâcher  de  lui 
plaire,  absent  et  présent.  Quant  à  moi,  la  servitude  ne  m'ac- 
commode guère,  et  je  ne  satisfais  pas  trop  mon  maître.  Cepen- 
dant il  ne  saurait  se  passer  de  moi,  pas  plus  qu'on  ne  peut 


1  Acte  I,  scène  i. 


PERSA. 


TOXILUS,  SAGARISTIO. 

ToxiLDS.  Qui  amans  egens  ingressus  est  princeps  in  ainoris  vias, 
Superavit  sarumnis  is  suis  serumnas  Herculis  : 
Nam  cum  leone,  et  cum  excetra,  cmn  cervo,  cum  apro  AitoWco, 
Guni  avibiis  Stymphalicis,  cum  Antœo  deluctari  mavelim. 

5  Quam  cum  amore  ;  ita  flo  miser  quaerundo  argento  mutuo. 

Nec  quidquam,  nisi,  Non  est,  sciunt  mihi  respondere,  quos  rogo. 
SAGARisTio.  Qui  hero  suo  servire  volt  bene  serves  servitutem, 
Nse,  edepol,  illum  multa  in  pectore  suo  conlocare  oportet, 
Quae  hero  placere  censeat  prsesenti  atque  absenti  suo. 

10         E^ro  ueque  lubenter  servio,  ncque  satis  sum  hero  ex  seutea^ia  ; 
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s'empêcher  de  porter  la  main  à  un  œil  malade  ;il  faut  toujours 
qu'il  me  donne  des  ordres,  et  qu'il  se  repose  sur  moi  du  soin 
de  toutes  ses  affaires.  {Apercevant  Tovile.)  Quelle  est  cet 
hom.me  là-bas  devant  moi  ? 

ToxiLE.  Qui  est-ce  qui  se  présente  à  moi  là-bas  ?  c'est  la 
figure  de  Sagaristion. 

SAGARiSTiON.  C'cst  mon  ami  Toxile,  que  je  crois. 

TOxiLE.  C'est  lui,  assurément. 

SAGARISTION.  Oui,  ce  doît  être  lui. 

TOXILE.  Approchons. 

s\GARiSTiON.  Allons  à  sa  rencontre. 

TOXILE.  Sagaristion,  que  les  dieux  te  soient  en  aide  ! 

SAGARISTION.  Toxilo,  puisscnt-ils  combler  tes  vœux  !  Com- 
ment le  portes-tu  ? 

TOXILE.  Comme  je  puis. 

SAGARISTION.  Quelle  nouvcUe  ? 

TOXILE.  La  vie  va  toujours  son  train. 

SAGARISTION.  Au  gré  de  tes  désirs. 

TOXILE.  Oui,  si  j'obtiens  ce  que  je  souhaite. 

SAGARISTION.  ïu  ne  sais  pas  du  tout  comme  on  en  use  avec 
ses  amis. 

Sed  quasi  lippo  oculo  nie  herus  meus  m  .num  abstinere  haud  quit 

[tamen, 
Quin  rai  inperet,  qiiin  me  suis  negotiis  prœfulciat. 
Quis  illic  est,  qui  contra  me  adstat  ? 

ToxiLus.  Quis  hic  est,  qui  coulra  me  adsiat  '' 
Similis  est  Sagaristionis- 

SAGARlsTlû.  Toxilus  hic  quidem  meus  amicus  est. 
15      Tox.  la  est  profecto. 

SAGARinTio.  EuDi  esse  opiner. 

TOXILUS.  Gongrediar. 

SACîAR.  Contra  adgrediar. 
ToxiL.  O  Sagaristio,  di  anient  te. 

SAOAR18TIO.  o  Toxile,  dabunt  di  quae  exoptiis. 
Ut  vales  ? 

ToxiL.  Ut  queo. 

SAGARISTIO.  Quid  agitur  ? 

TOïiLUS.  Vivitur. 
SAQAR.  Satin'  ergo  ex  sententia? 

TOXILUS.  Si  eveniunt  qute  exopto,  satis. 
SAaAK.  Nimis  stulte  amicis  utere. 
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TOXFLE.  Comment  donc  ? 

SAGARisTioN.  11  faut  être  exigeant. 

TOxiLE.  Je  te  tenais  pour  mort,  depuis  le  temps  que  je  ne 
t'ai  vu. 

SAGARISTION,  d'uti  aiv  d" importance.  Une  occupation,  par 
Pollux... 

TOXILE,  en  riant.  Dans  les  ferrures,  peut-être. 

SAGARISTION.  On  m'a  retenu  un  peu  plus  d'un  an,  bardé  de 
fer,  au  moulin,  comme  tribun  à  verge. 

TOXILE.  Tu  es  déjà  vétéran  dans  celte  milice-là. 

SAGARISTION.  T'cs-tu  toujours  bien  porté  ? 

TOXILE.  Assez  mal. 

SAGARISTION.  En  effet,  par  Pollux,  tu  es  pâle. 

TOXILE.  J'ai  été  blessé  ;  un  trait  de  Cupidon,  dans  les  com- 
bats de  Vénus,  m'aperce  le  cœur  départ  en  part. 

SAGARISTION.  Les  esclavcs  se  mêlent  donc  ici  d'être  amou- 
reux ? 

TOXILE.  Qu'y  puis-je  faire  ?  Résisterais-je  aux  dieux  ?  irais- 
je  comme  les  Titans,  leur  déclarer  une  guerre  que  je  ne  sou- 
tiendrai pas  ? 

SAGARISTION.  Préuds  garde  seulement  que  les  catapultes  do 
bouleau  ne  te  percent  le  flanc. 

ToxiLUS.  Quid  jam  ? 

SAGAR.  Quia  jam  inperare  oportct. 
20      ToxiL.  Mihi  quideni  tu  jam  eras  mortuus,  quia  te  non  visitavi. 
SAGAR.  Negotium,  edepol. 

TOXILUS.  Ferreum  fortasse. 

SAGARisTio.  Plusculum  annuiu 
Fui  prœferratus  apud  niolas,  tribunus  vapularis. 
Tox.  Vêtus  jam  istaec  wiiiitia  'st  tua. 

SAGARISTIO.  Satin'  tu  usque  valuisti? 

TOXILUS.  Haud  probe, 
SAGAR.  Ersfo,  edepol,  pâlies. 

TOXILUS.  Sauoius  factus  sum;  in  Veneris  prœlio 
Ç5  Sagitta  Gupido  cor  meum  transfixit. 

SACyXRisTio.  Jam  servi  heic  amant? 
TOXILUS.  Quid  ergo  faciam!  deisne  advorser!  quasi  Titaui,  cum  dia 

[belligerem, 
Quibus  sat  esse  non  queani? 
«ACi.vR.  Vide  modo,  iiUneaj  c«tapuUre  luom  no  transUgant  latus. 
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TOxiLE.  Je  célèbre  magnifiquement  les  Eleuthéries. 

SAGARI6TI0N.  Comment  cela  ? 

TOXILE.  Parce  que  mon  maître  est  en  voyage. 

SAGARisTioN.  En  voyage,  dis-tu  ? 

TOxiLE.  S'il  ne  te  déplaît  pas  de  prendre  avec  moi  du  bon 
temps,  viens,  nous  ferons  la  vie  ensemble  ;  tu  seras  traité 
superbement. 

SAGARISTION,  uvec  Un  transport  de  joie.  Ali  !  les  épaules  me 
démangent  déjà,  seulement  de  t'entendre  parler  de  la  sorte. 

TOXILE.  Mais  une  seule  chose  me  tourmente. 

SAGARISTION.  Laquelle  ? 

TOXILE.  Ce  jour  est  le  terme  fatal  qui  décidera  si  ma  bonne 
amie  sera  libre  ou  éternellement  esclave. 

SAGARISTION.  Alors  que  veux-tu  ? 

TOXILE.  Tu  peux  t'assurer  mon  amitié  pour  toute   la  vie. 

SAGARISTION.  Par  quel  moyen  ? 

TOXILE.  En  me  donnant  douze  cents  drachmes,  que  je  dois 
payer  pour  sa  liberté,  et  que  je  te  rendrai,  sans  délai,  dans 
trois  ou  quatre  jours.  Allons,  un  effort  de  générosité,  se- 
cours-moi. 

ToxiLUS.  Basilice  agito  Eleutheria. 

SAGARiSTio.  Quid  jani 
39      TOXiLUS.  Quia  herus  peregre  'si  ? 

SAGARISTIO.  Aiu'tu,  peregre  'st? 
TOXILUS.  Si  tute  tibi  bene  esse  potes  pati,  vani,  vives  inecum, 
Basiiico  abcipiere  victu. 

SAGARISTIO.  Vah,  jam  scapulae  pruriunX, 
Quia  te  istsec  auciivi  loqui. 

TOXILUS.  Sed  hoc  me  unum  excruciat. 
SAGAR.  Quidnam  id  est? 

TOXILUS.  Hsec  dies  sumnia  hodie'st,  mea  arnica  sitne 

[libéra, 
35         An  sempiternam  servitutem  serviat. 

SAGARISTIO   Quid  nuuc  vis  ergo  ? 
Tox.  Facire  aniicum  tibi  me  potis  es  sempiternam. 

SAGARISTIO.  Quemadmodum? 
TOXILUS.  Ut  mihi  des  numos  sexceotos,  quos  pro  capite  illius  pen- 

[dam 
Quos  continue  tibi  reponam  in  hoc  triduo,  aut  quatriduo. 
Age,  si  benignus,  subveni. 
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SAGARïSTiON.  Sur  quoi  te  fondes-tu  pour  oser  me  demander 
une  si  grosse  somme,  impertinent?  Eh  !  quand  je  me  ven- 
drais avec  appartenances  et  dépendances,  à  peine  si  je  ferais 
l'argent  que  tu  me  demandes.  Tu  prétends  aujourd'hui  tirer 
de  l'eau  d'une  pierre  ponce,  très  altérée  elle-même. 

TOxiLE.  Peux-tu  bien  avoir  un  tel  procédé  envers  moi  ? 

SAGARisTiOM.  Quc  voux-tu  quo  je  fasse? 

ToxiLLE.  Tu  le  demandes  ?  emprunte  à  quelqu'un. 

SAGARîSTioN.  Fais  toi-même  ce  que  tu  m'ordonnes. 

TOXILE.  J'ai  cherché  sans  rien  trouver. 

SAGARISTION.  Je  chercherai  de  mon  côté  quelque  prêteur. 

TOXILE.  Alors  je  suis  sûr  de  mon  affaire. 

SAGARISTION.  Si  j'étais  en  fonds,  je  te  promettrais  certaine- 
ment. Ce  que  je  puis,  c'est  de  faire  preuve  de  bonne  volonté. 

TOXILE.  Quoi  qu'il  arrive,  tu  te  rabattras  chez  moi. 

SAGARISTION.  Cherche  toujours  ;  moi  je  ne  négligerai  rien, 
et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  t'en  avertirai. 

ToxiLË.  Je  t'en  prie,  je  t'en  supplie,  prouve-moi  ton  alla- 
chement  en  cette  circonstance. 

SAGARISTION.  Ah  1  tu  m'eunuios,  tu  m'assommes. 

.40      SAaARjSTio.  Oua  conâdentia  rogare  tu  a  me  argentum  tantura  au- 

[des, 
Inpudens?  quin  si  egomet  totus  veneam,  vis  recipi  potijssit, 
Quod  tu  me  rogas  :  nam  tu  aquam  a  pumice  nuuc  postulas, 
Qui  ipsus  ^itiatf 

TOXiLDS.  Siccine  hoc  te  mihi  facere  ? 

saqaristio.  Quid  faciam  ? 

Toxitus.  Rogasne  t 
Alicunde  exora  mutuum. 

SAGARiSTio.  Tu  fac  idem  quod  rogas  me. 
45     T0XILU8.  Qusesivi,  nusquam  reperi, 

SASARiSTio.  Quaeram  equideai,  si  quis  credat. 
TOXiL.  Nempe  habeo  iu  mundo. 

SACAUisTio.  Si  id  domi  esset  mibi,  jam  pollicerer  ; 
Hoc  meum  'st  ut  fadam  sedulo. 

TOXiLUS.  Quidquid  erit,  recipe  te  ad  rae. 
84«*BiSTio,  Quwro  tamen  ;  ego  item  sedulo;  si  quid  erit,  faciam  ut 

[8cia$. 
fox.  Obeecro  te,  resec»o,  oporam  da  hauc  rnlbl  fldelem. 

BAUARiSTio.  Âl),  odio  ma  euecas, 
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TOxiLE.  Ce  n'est  pas  ma  faute  si  je  deviens  un  ennuyeux 
bavard  ;  c'est  la  faute  de  l'amour.  Mais  je  vais  te  quitter,  par 
Pollux. 

SAGARisTiON.  T'en  vas-tu  ? 

TOXILE.  Bonne  chance  dans  tes  courses.  Mais  reviens  le 
plus  tôt  possible.  Ne  me  mets  pas  à  la  torture  pour  te  re- 
joindre. Je  resterai  à  la  maison  jusqu'à  ce  que  j'aie  combiné 
quelque  mauvais  coup  contre  le  prostitueur.  (Us  sortent  et 
se  séparent.) 

S ATHRION,  seul*. 

Je  garde  et  j'exerce  mon  antique  et  vénérable  métier  de 
goinfrerie.  C'est  l'unique  objet  de  mes  soins.  Jamais  de  tous 
mes  ancêtres  il  n'y  en  eut  un  seul  qui  ne  remplît  sa  panse 
par  l'industrie  parasitique.  Mon  père,  mon  aïeul,  mon  bisaïeul, 
mon  trisaïeul,  mon  quadrisaïeul,  et  tous  mes  aïeux,  ont  tou- 
jours mangé  comme  les  rats,  le  pain  d'autnii  ;  et  nul  mortel 
ne  les  a  surpassés  en  s'oracité.  On  les  surnommait  Duricrânes. 
C'est  d'eux  que  me  vient  le  métier  que  j'exerce  et  le  rang  que 
j'occupe.  Je  ne  veux  pas  être  dénonciateur  de  profession.  Il 
ne  me  sied  pas  d'aller  sans  péril,  arracher  aux  autres  leur 

1  Acte  I.  scène  ii. 

90      ToxiLUS.  Amoris  vitio,  non  meo,  nunc  tibi  morologus  flo, 
At,  pol,  ego  abs  te  concessero. 

SAGARisTio.  Jamne  abis  î 

Toxii.ns.  Bene  ambulato. 
Sed  recipe  te  qa&m  primum  potes:  cave  fuas  niib.  ia  qusestione: 
Usque  ero  domi,  dum  excoxero  lenoni  malum. 

SATURIO. 

Veterem  atque  antiquom  quœstum  meuin  alimonise 
55  Seryo  atqi-.e  obtineo,  et  magna  cum  cura  colo. 

Nam  nunquam  quisquam  ineoruin  majorutn  fuit, 

Quin  parasitando  paverint  ventreR  suos  : 

Pater  avos   proavos,  abavos,  atavos,  tritavog, 

Quasi  mures  semper  edtire  atienum  cibum, 
60         Neque  edacitate  eos  quinquam  poterat  vincere. 

His  cognoment  im  erat  duris  capitonibns. 

Unde  hune  egi  queest  ini  obtinoo  et  majoruin  locun). 

Neque  quadr.iplar  nte  voio  ;  ueque  eaim  decet 
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bien,  et  je  n'aime  pas  ceux  qui  agissent  de  la  sorte.  Je  m'ex- 
plique toutefois  :  si  quelqu'un  se  charge  de  celte  mission  par 
un  motif  d'intérêt  public,  plus  que  pour  son  profit,  je  ne  me 
refuse  pas  à  le  regarder  comme  un  bon  et  honnête  citoyen. 
Mais  je  voudrais  que,  lorsqu'on  a  fait  condamner  un  infrac- 
teur  des  lois,  on  donnât  au  trésor  la  moitié  de  son  salaire. 
Autre  article  ajouté  à  mon  ordonnance  :  {Il  prend  le  ton  sen- 
tencieux et  impératif.)  »  Toutes  les  fois  qu'un  accusateur 
mettra  la  main  sur  un  prévenu,  celui-ci,  par  représailles, 
pourra  le  prendre  à  partie  pour  autant,  afin  qu'ils  se  présen- 
tent devant  les  triumvirs  sous  des  conditions  égales.  »  Si  cette 
règle  se  pratiquait,  alors  disparaîtraient  entièrement  ces  gens 
qui  se  servent  du  rôle  des  procès  comme  d'un  filet  pour  at- 
traper le  bien  d'autrui.  Mais  quelle  folie  est  la  mienne,  de  me 
mêler  des  affaires  publiques,  lorsqu'on  a  des  magistrats  dont 
c'est  le  devoir  !  Maintenant  je  vais  entrer  pour  visiter  la  ré- 
serve d'hier,  et  m'informer  si  elle  a  bien  passé  la  nuit,  si  elle 
n'a  pas  eu  la  fièvre,  si  elle  a  été  bien  couverte  pour  empêcher 
les  indiscrets  de  se  glisser  jusqu'à  elle.  Mais  la  porte  s'ouvre  ; 
suspendons  ma  course. 

Sine  meo  periculo  ire  aliéna  ereptum  bona; 
65  Neque  illi,  qui  faciimt,  mihi  placent  ;  plane  loquor. 

Nam  publicae  rei  causa  quicumque  id  facit 

Magis,  quam  sui  quaesti,  animus  induci  potest, 

Eum  esse  civem  et  fidelem  et  bonum. 

Sed  legirupam  qui  daninet,  det  in  publicum 
70         Dimidiuiu;  atque  etiam  mea  lege  abscribitor: 

Ubi  quadruplator  quempiam  injexit  manum, 

Tantidem  ille  illi  rursus  injiciat  manum, 

Ut  sequa  parti  prodeaut  ad  Treisviros. 

Si  id  /iat,  ne  isti  faxim  usquani  adpareant, 
75         Qui  heic  albo  rete  aliéna  obpugnant  bona. 

Sed  sunine  ego  stultus,  qui  rem  euro  publicam 

Ubi  sunt  magistratus,  quos  curare  oporteat? 

Nunc  hue  introibo,  visam  hesternas  reliquias, 
Quieverint  recte,  necne  ;  num  infuerit  febris, 
80  Opertaene  faerint,  ne  quis  obreptaverit. 

Sed  aperiuntur  œdeis,  remorandu'st  gradua. 
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TOXILE,    SATURION*. 

ToxiLE,  se  frottant  les  mains  de  joie.  J'ai  bien  mon  affaire  ; 
il  faudra  que  le  prostilueur  fasse  aujourd'hui  la  dépense  de 
l'affranchissement  de  ma  belle.  Mais  voici  mon  parasite,  dont 
le  secours  m'est  nécessaire.  Faisons  semblant  de  ne  pas  le 
voir  ;  je  sais  le  moyen  d'allécher  mon  homme.  {Haut,  aux  gens 
dans  la  maison.)  Travaillez  bien,  vous  autres,  dépêchez, 
promptement  ;  que  je  n'attende  pas  quand  je  rentrerai.  Prépare 
le  vin  de  miel  ;  apprête  les  coings  et  les  poires,  qu'ils  chauf- 
fent bien  dans  les  bassines  ;  jeltes-y  de  la  cannelle.  Par 
PoUux,  nous  verrons  bientôt,  je  crois,  arriver  mon  gai 
convive. 

SATUBioN,  à  part.  C'est  de  moi  qu'il  parle  ;  très-bien  ! 

ToxiLE.  J'espère  qu'au  sortir  du  bain,  dans  un  moment,  il 
sera  ici. 

SATUBION.  Pas  une  circonstance  ne  lui  échappe. 

TOXILE.  Faites  bouillir  les  pâtes  et  les  boulettes  farcies.  Ne 
me  les  servez  pas  à  moitié  cuites. 

SATCRio.x.  Il  parle  très  pertinemment.  Elles  ne  valent  rien 


1  Acte  I,  scène  in. 


TOXILUS,  SATURIO. 


TOxiLD?.  Omne.-n  rem  inveni,  ut  sua  sibi  pecunia 
Hodie  illam  faciat  leno  libertam  suam. 
Sed  eccuin  parasituin,  quojus  mihi  auxilio  'st  opus. 
85         Simulabo  quasi  noa  videam,  ita  adliciam  virum. 
Curate  isteic  vos,  atque  adproperate  ocius. 
Ne  mibi  luorae  sii  quidquam,  ubi  ego  intro  advenero. 
Coninisce  niulsum  :  stru'thea  coluteaque  adpara, 
Bene  ut  in  scutris  concaleant,  et  Cdlanium  injice. 
00         Jam,  pol,  ille  heic  aderit,  credo,  congerro  meus. 
SATURIO.  Me  dicit,  euge! 

ToxiLcs.  Lautum  credo  a  balneis 
Jam  heic  adfuturam. 

SATUBio.  Ut  ordine  omnem  rem  teuet  ! 
TOXILCS.  Collyrae  facite  ut  madeant  et  colliphia  : 
Ne  mi  incocta  detis. 

8ATURI0.  Rem  loquitur  meram  : 
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crues  ;  elles  ont  besoin  d'être  bien  cuites  pour  se  faire  avalei*. 
Et  puis,  le  bouillon  de  pâte  est  mauvais,  si  ce  n'est  qu'une 
lavasse  jaune  et  maigre.  11  faut  qu'il  soit  épais  el  crémeux 
comme  un  coulis.  Je  ne  veux  pas  emplir  la  vessie  de  ce  qui 
doit  nourrir  l'estomac. 

ToxiLE.  J'entends  quelqu'un  parler  ici  près. 

SATURiON.  0  mon  Jupiter  en  ce  monde,  c'est  un  membre- de 
ton  collège  de  goinfrerie  qui  te  salue. 

TOXILE.  Ah  !  tu  viens  à  propos,  Saturion. 

SATURION.  Pourquoi  mentir,  par  Pollux  ?  cela  n'est  pas  digne 
de  toi.  C'est  Famélicion  qui  vient,  et  non  pas  Saturion. 

TOXILE.  Tu  apaiseras  ta  faim.  Déjà  let;  fomentations  de  l'es- 
tomac fument  à  la  cuisine.  J'ai  donné  l'ordre  de  mettre  sur  le 
feu  la  réserve. 

SATURION.  Le  jambon  se  sert  froid  le  lendemain,  c'est  tout 
juste.  {Il  prononce  ce  dernier  mot  d'une  manière  équivoque, 
pour  faiix  entendre  jus). 

TOXILE.  Je  l'ai  ordonné  ainsi. 

SATURION.  Avec  la  sauce  d'anchois  ? 

TOXILE.  Tu  le  demandes  ? 

SATURION.  Que  tu  es  un  homme  de  bon  goût  et  qui  sait 
vivre  ! 

95         Nihil  sunt  crudse,  nisi  quas  madidas  glutias. 
Tum,  nisi  cremore  crasso  est  jus  collyricum. 
Nihil  est  macrum  illud,  epicrocum,  perlucidum  ;     ■ 
Quasi  juream  esse  jus  decet  collyricum. 
Nolo  in  vesicam,  quod  eat  in  ventreni  volo. 
100    TOXIL.  Prope  me  heic  nescio  quis  loquitur 

SATURio.  O  mi  Jupiter 
Terrestris,  te  coepulonus  conpellat  tuus. 
ToxiLus.  O  Saturio,  obportune  adveuisti  mihi, 
SATDRio.  Mendacium,  edepol,  dicis,  atque  haud  te  decet: 
Nam  Esurio  venio,  non  advenio  Saturio. 
105    TOxiLDS.  At  edea:  nam  jam  intus  vcntris  fumant  focula. 
Galefleri  jussi  reliquias 

s.vTURio.  Pernam  quidem 
Jus  est  adponi  frigidam  postridie. 
TOXILUS   lia  fieri  jussi. 

SATURIO.  Ecquid  alecis  ? 

TOXILUS.  Vah,  rogas  T 
•ATURio.  Sapis  multum  ad  genium. 
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TOXiLE.  Mais  l'affaire  dont  je  t'entretins  hier,  t'en  sou- 
viens-tu ? 

SATURiON,  affectant  de  prendre  le  change.  Oui  ;  il  s'agissait 
de  ne  pas  réchauffer  la  murène  et  le  congre,  parce  qu'ils  se 
dépècent  beaucoup  mieux  froids.  Mais  que  tardons-nous  à 
engager  le  combat  ?  Nous  sommes  au  matin,  c'est  l'heure  de 
mans-er  pour  tous  les  mortels. 

TOxiLE.  Il  est  de  trop  bonne    heure. 

SATURION.  Quand  une  affaire  est  mise  en  train  dès  le  matin, 
on  est  sûr  du  succès  pour  le  reste  du  jour. 

TOXILE.  Écoute-moi,  je  t'en  prie.  Je  t'avais  déjà  dit  hier,  je 
t'avais  prié  de  me  prêter  six  cents  didraclfmes. 

SATURION.  Oui,  je  sais,  je  me  souviens  que  tu  m'en  as  prié, 
et  que  je  n'avais  pas  de  quoi  te  prêter.  Un  parasite  perd  toute 
sa  valeur  s'il  a  de  l'argent  chez  lui.  Il  lui  prend  aussitôt  envie 
d'ordonner  un  festin,  de  faire  bombance  à  ses  frais,  de  man- 
ger son  bien.  Un  bon  parasite  doit  être  de  l'espèce  des  cyni- 
ques. Il  faut  que  tout  son  avoir  se  compose  d'une  fiole  et 
d'une  étrille  de  bain,  d'une  tasse,  d'une  paire  de  sandales, 


ToxiLus.  Sed  ecqnid  meministi,  hère 
110        Qna  de  re  ego  tecum  mentionem  feceram  ? 

SATDBio.  Memiai  t  ut  muraena  et  conger  ne  caleâerent. 
Nam  nitiiiu  znelius  obpectuntur  frigida. 
Sed  qoid  cessamos  prcBlium  conmittere  I 
Dum  mane'st,  omneis  esse  mortaleis  decet. 
115    TOXILUS.  Nimis  pœne  niane  'st. 

SATUMo.   Mane  quod  tu  oboœpvris 
Negotinm  agere,  id  totum  procedit  diem. 
TOxn.us.   Quseso,    animum  advorte:  hoc  eoim  jam  hera  uarravt 

Itibl, 
Tecnmque  oravi,  ut  nomos  sexcentos  niibi 
Tares  utendos  mutuos. 

SATUBio.  Memini  et  scio, 
180       Et  te  me  orare,  et  mibi  non  esse  qaod  darem. 
Nibili  parasitas  est,  quoi  argeutum  domi  'at. 
Lubi'Jo  extemplo  cœpere  'st  convirian), 
Tuburcinarl  de  suo,  si  quid  domi  'st. 
Cjrnica  esaa  e  gente  oportet  parasitum  probe  i 
185       Ampullara,  »trig<Iem,  scai>himn,  soccos,  palUwBi 
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d'un  manteau  et  d'une  bourse  peu  garnie,  pour  l'entretien  de 
sa  famille. 

TOXU.E,  Je  ne  te  demande  plus  d'argent  ;  prête-moi  seule- 
ment ta  fille. 

SATURiON.  Jamais,  jusqu'à  ce  jour,  par  Pollux,  je  ne  la  prê- 
tai à  personne. 

TOxiLE.  Ce  n'est  pas  pour  l'usage  que  tu  supposes. 

SATURION.  Qu'en  veux -tu  faire? 

TOXILE,  Tu  veux  le  savoir?  Comme  elle  est  bien  tournée, 
d'une  jolie  figure. . . 

SA'iuRioN.  C'est  vrai. 

Toxn.E.  Le  prostitueur,  notre  voisin,  n'a  jamais  eu  aucun 
commerce  avec  toi  ni  avec  ta  fille  ? 

SATURION,  prenant  un  air  affecté  de  prudcj'ie  et  de  tendresse, 
successivemetit.  Commerce  avec  moi  !  personne  ;  à  moins  que 
ce  ne  fût  l'ami  qui  me  fait  vivre. 

TOXILE.  Voilà  qui  est  bien.  Tu  peux  ainsi  me  procurer  de 
l'argent. 

SATURION.  Ce  n'est  pas  l'envie  qui  me  manque,  par  Hercule. 

TOXILE.  En  ce  cas,  permets-moi  de  vendre  ta  fille. 

SATURION.  De  la  vendre,  toi  ? 

TOXILE.  Non,  j'en  chargerai  un  autre  qui  se  dira  étranger. 

Marsupium  habeat,  inibi  paulum  prœsidi, 
Qui  familiai'eni  suam  vitam  oblectet  modo. 
ToxiLus.  Jam  nolo  argentum,  flliam  utendam  tuam 
Mihi  da. 

SATun.  Nunquam,  edepol,  quoiquain  etiam  utendam  dedi. 
130    TOXILUS.  Non  ad  istoc  quod  tu  insimulas. 

SAïURio.  Quid  eam  vis  ? 

Toxii.us.  Scies. 
Quia  forma  lepida  et  liberali  est. . . 

SATUhio.  Res  ita  'st. 
TOXILUS.  Hic  leno  neque  te  gnovit,  neque  gnatam  tuam  ? 
s.\TURio.  Me  ut  quisquani  gnorit,  nisi  ille  qui  prœbet  cibum 
TOXII.US.  Ita 'st.  Hoc  tu  reperire  mi  argentum  potes. 
135    s.vTURio.  Cupio,  hercle. 

ToxiLUS.  Tuni  tu  me  sine  illam  vendere. 
SATL'Rio.  Tun'  illam  vendas  ■? 

TOXILUS.  Iino  aliuin  adlegavero 
Qui  vendat,  qui  esse  se  peregrinum  prsedicet. 
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En  effet,  il  n'y  a  pas  six  mois  que  le  prostitueur  est  venu  de 
Mégare  s'établir  ici. 

SATLîRioN.  Le  dîner  se  gâte.  Nous  pourrons  aviser  plus  lard 
à  ton  projet. 

TOxiLE.  Plus  tard  ?  sais-tu  ?  Pour  ne  pas  te  bercer  d"un 
vain  espoir,  tu  ne  mangeras  pas  une  miette  ici,  par  Hercule, 
avant  de  m'avoir  promis  positivement  de  faire  ce  que  je  te 
demande  ;  et  si  tu  ne  m'amènes  ici  ta  fille  au  plus  tôt,  je  te 
raie  de  ma  décurie.  Eh  bien  !  voyons;  dis-moi  quelle  est  ta 
résolution. 

SATURiON.  Vends-moi  aussi  moi-même,  par  Hercule,  je  t'en 
prie,  pourvu  que  tu  me  vendes  la  panse  pleine. 

TOXILE.  Exécute-toi  donc,  si  tu  veux. 

SATURiON.  Je  m'exécute  ;  tout  ce  que  tu  voudras. 

TOXILE.  Je  t'en  remercie.  Dépêche,  va  chez  toi  ;  fais  bien  la 
leçon  à  ta  fille,  enseigne-lui  habilement  le  rôle  qu'elle  doit 
jouer,  ce  qu'elle  racontera  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  sur  ses 
parents,  sur  îe  pays  où  elle  a  été  enlevée.  Mais  qu'elle  se  dise 
née  loin  d'Athènes,  et  qu'elle  pleure  en  faisant  ce  récit. 


Siquidem  hic  leno  nondum  sex  menseis  Megaribus 
Hac  est  qaom  conmigravit. 

SATURio.  Pereunt  reliqaiœ. 
140        Posterias  istuc  tamen  potest. 

ToxiLCS.  Sein'  quam  pote'st  ? 
Nanquam,  bercle,  hodie  beic  prius  edis,  ne  frustra  sis, 
Quant  te  hoc  factarum,  quod  rogo,  adfirinas  mihi. 
Atque  nisi  gnatam  tecum  hue  jam,  quantum  pote 'st. 
Adducis,  exigam,  hercle,  ego  te  ex  hac  decuria. 
liî)       Quid  nunc  ?  quid  est?  quin  dicis,  quid  facturu'  sis? 

s.vTC&io.  Quseso,  her«le,  me  quoque  etiam  vendas,  si  lubet, 
Dum  saturum  vendas. 

TOXILCS   Hoc  si  facturas,  face. 
SATUBio.  Faciam  equidem,  quae  vis. 

TOXILCS.  Benefacis;  propera,  abi  douium, 
Prsemonstra  docte,  prsecipe  astu  filise, 
150        Quid  fabuletur,  ubi  se  gnatam  praedicet. 

Qui  sibi  parenteis  fuerint,  unde  subrepta  sit  ; 

Sed  longe  ab  Athenis  esse  se  gnatam  autnmet: 

Et  ta  adSeat,  qaom  ea  memoret. 

T.  ui.  28 
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SATURiON.  Tais-toi  donc  ;  elle  a  trois  fois  plus  de  malice  que 
tu  n'en  veux. 

TOXiLE.  Par  Hercule,  cette  assurance  me  charme.  Mais  sais- 
tu  ce  que  tu  as  à  faire  ?  Prends  une  tunique  avec  une  cein- 
ture, apporte  une  chlamyde  et  un  ciiapeau  à  grands  bords,  pour 
habiller  celui  qui  viendra  la  vendre  au  prostitueur. 

SATURION.  Fort  bien, 

TOXILE.  Il  faut  qu'il  passe  pour  un  étranger. 

SATURION.  Bonne  idée. 

TOXILE.  Et  toi,  de  ton  côté,  amène  ta  tille  costumée  en 
étrangère  élégamment. 

SATURION.  A  qui  emprunter  les  costuTies  ? 

TOXILE.  Demande-les  au  directeur;  il  doit  les  donner,  il  a 
fait  marché  avec  les  édiles  pour  en  fournir. 

SATURION.  Le  tout  sera  ici  dans  un  moment.  Mais  je  ne  dois 
rien  savoir  de  ce  qui  se  passe  ? 

TOXILE.  Rien  du  tout,  par  Hercule,  car  dès  que  j'aurai  reçu 
l'argent,  tu  viendras  aussitôt  la  réclamer  au  prostitueur 
comme  tienne. 

SATURION.  Je  lui  permets  de  la  garder,  si  je  la  laisse  une 
minute  entre  ses  mains. 

TOXILE.  Va  et  acquitte-toi  de  ta  commission.  En  attendant 

SATURio .  Etiani  tu  taces  ? 
Ter  tanto  pejor  ipsa  'st,  quain  illani  tu  esse  vis. 
155    ToxiLus.  Lepide,  hercle,  dicis  :  sed  sein',  quid  facias  ?  cape 
Tuuicaai  atque  zonam,  et  chlamydem  adferto  et  causiam, 
Quam  ille  habpat,  qui  hanc  lenoui  huic  vendat. 

SiTUKio.  Eu,  probe. 
TOXILUS.  Quasi  sit  peregrinus. 

SATURIO.  Laudo. 

TOXILUS.  Et  tu  tuam  guatam  tamen 
Ornatam  adduce  lepide  ïn  peregrinum  modum. 
160        SATUEio.  nôôsv  ornamenta? 

Toxii.us.  Abs  chorago  sumito. 
Dare  débet  ;  praebcnda  «dileis  locaverunt. 
SATURio.  Jani  faxo  heic  aderunt;  sed  ego  borum  nihil  scio  ? 
TOXILUS.  Nihil,  hercle,  vero  :  nain  ubi  ego  argeutum  abciipero 
Coiitinuo  tu  illam  a  lonono  adsei-ito  manu. 
165    SATURIO.  Sibi  habeat,  si  non  extemplo  ab  eo  abduxero. 
TOXILUS.  Abi,  et  ictuc  cura  i  iutoribi  ego  pueruni  volo 
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j'enverrai  un  esclave  à  ma  bonne  amie,  pour  lui  dire  de  se 
consoler,  que  je  compte  lai  tenir  parole  aujourd'hui.  Mais  je 
cause  trop  longtemps.  {Il  rentre,  Saturion  s'en  va  d'tm  autre  - 
cuti). 

SOPHOCLIDISQUE,    LEMNISÉLÈNE  ». 
{El\es  sortent  de  che%  Dordalus). 

BOPflocLiDrsQUB,  tencfit  des  tablettes.  Quand  tu  aurais 
afTaire  à  une  maladroite,  à  une  sotte,  à  une  imbécile,  tu  n'au- 
rais redit  assez  de  fois  la  même  chose.  A  la  fin,  m'est  avis 
que  tu  me  crois  bien  bête  et  bien  lourdaude.  J'ai  coutume  de 
boire,  il  est  vrai  ;  mais  je  ne  mange  pas  pour  cela  les  ordres 
qu'on  me  donne.  Je  croyais  qne  mon  caractère  et  mon  talent 
t'étaient  mieux  connus.  Il  y  a  cinq  ans  que  je  suis  a  ton  ser< 
vice  ;  il  n'en  faudrait  pas  plus,  ce  me  semble,  à  un  coucou, 
s'il  allait  à  l'école,  pour  apprendre  à  lire  parfaitement  ;  et 
pendant  tout  ce  temps  tu  n'as  pas  plus  appris  à  me  connaître 
que  l'enfant  qui  tette,  toi  qui  n'est  plus  enfant.  Te  plaît-il  de 
n'en  pas  dire  davantage  ?  te  plaît-il  de  cesser  tes  explications  ? 
Je  t'ai  entendue,  je  suis  au  fait,  j'ai  pleine  connaissance,  je 

Acte  II,  scène  i. 

Mittere  ad  amicam  meam,  ut  habeat  animum  bonum, 
Mo  esse  ecfectumm  bodie:  nimis  longnm  loqnor. 

SOPHOCLIDISGA,  LEMNISELKNE. 
soPHOCLiDiscA.  Satis  fuit  iadoctïe,  iniaeron,  insipienti  dicere  to> 

[tiens. 
170       Nimis  tandem  me  quidem  pro  barda  et   pro  rustica  reor   babi- 

[tani. 
Esse  abs  te  :  quaniquam  ego  vinum  bibo,  at  mandata  non  con- 

[sneri  simul  bibere 
Una  :  me  equidem  jam  satis  tibi  spectataoi   ceusueram  esse,  et 

[meos  mores: 
Nam  equidem  te  jam  sector  quiotam  honc  anaum  :  quom  inte- 

[rim,  credo, 
Caculus  si  in  ludum   iret,  potoisaet  jam  fieri  ut   probe  litteras 

[sciret, 
175        Qaom  intérim  tu    meum   ingenium  fana  non    ediiicisti,   atque 

[infans. 
^otin'  ut  taceas  ?  potin'  q^  mooeas  ?  nemini  et  scio  et  calleo,  et 

fconmemini. 
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sais  par  cœur.  Par  Pollux,  l'amour  te  tourmente  fort;  il  te  suf- 
foque. Je  ferai  en  sorte  de  te  soulager. 

LEMxNisÉLÈ.NE,  soupiraut.  Qu'on  est  tourmenté  quand  on 
aime;   [Elle  rentre). 

SGPHOCLiDisQL'E.  Quand  on  n'aime  pas,  on  n'est  bon  à  rien. 
Que  sert  alors  de  vivre  ?. . .  (Seule).  Il  faut  obéira  ma  maî- 
tresse, faire  sa  commission,  et  liàter  autant  que  je  puis  son 
affranchissement.  Je  vais  aller  trouver  Toxiie  ici  chez  lui, 
et  je  déposerai  dans  son  oreille  le  message  dont  on  m'a 
chargée. 

TOXILE,  PEONION,  SOPHOCLIDISQUE». 

TOxiLE,  sortant  de  cliex,  lui  avec  Pcgnion,  à  qui  il  donne 
des  tablettes.  Est-ce  clair  et  bien  entendu  ?  as-tu  compris,  et 
te  souviendras-lu  ? 

PEGNioN.  Mieux  que  celui  qui  m'a  instruit. 

TOXILE.  Vraiment,  héros  d'étrivières  ? 

PEGNION.  Vraiment. 

TOXILE.  Eh  bien  !  qu'ai-je  dit  ? 

PEGNION.  Je  le  lui  dirai  bien.  -  • 

1  Acte  II,  scène  ii. 

Amas,  pol,  misera  :  id  tuos  scatet  animus  :  ego   istuc  placidum 

[tibi 
Ut  sit,  fac  am. 

LEMNiSEL,  Miser  est  qui  amat. 

soPHOCLiDiscA.  Gei'to  is  quidem  nihili  est   qui  nihil  amat  :  quid  ei 

fhomini  opus  vita  'st  7 

180        Ire  decet  me,  ut  herse  obsequens  fiam,.  libéra  mea   opéra  ocius 

[ut  sit. 

Gonveniam   hune  Toxilum  ;    ejus    aureis,   quse   mandata   sunt 

[onerabo. 

TOXILUS,  PiEGNIUM,  SOPHOCLIDISCA. 

TOXILDS.  Satin*  hsec  tibi  sunt  plana  et  certa  ?  satin'  hœc  meminisii 

[et  tenes? 
p^GNiCM.  Melius,  quam  qui  docuisti. 

TOXILUS.  km'  veto,  verbereum  caput  ? 
p.iîGNiCM.  Aio  enimvero. 

TOXILUS.  Quid  ergo  dixi  ? 

p^SGNiuM,  Ego  recte  apud  illam  dixero. 
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ToxiLE.  Par  Pollux,  tu  l'as  oublié. 

PEGxio.v.  Gageons,  par  Hercule,  que  je  me  souviens  de 
tout,  que  je  sais  tout. 

TOXILE.  Sais-tu  seulement  combien  tu  as  de  doigts  à  la 
main  ?  je  gagerais  que  non. 

PEGxio.N.  Ose  donc,  si  tu  as  envie  de  perdre. 

Toxii.E.  Je  souhaite  plutôt  paix  et  bonheur. 

PEG.MON.  Alors,  laisse-moi  aller. 

TOXILE.  Oui,  et  même  je  te  l'ordonne.  Mais  tâche  de  faire 
si  grande  diligence,  que  tu  sois  de  retour  quand  je  te  croirai 
en  course. 

PEGNioN,  avec  ironie.  Tu  seras  satisfait.  [Upreiid  le  cliemin 
de  la  maison  de  son  mailre.) 

TOXILE.  Où  vas-tu  donc? 

PEGNioN.  A  la  maison,  pour  être  de  retour  quand  tu  me 
croiras  en  course. 

TOXILE,  d'un  air  moitié  plaisant,  moitié  menaçant.  Tu  es  un 
petit  drôle,  et  tu  tàteras  de  mes  faveurs  pour  ta  peine. 

PEGNION.  Les  maîtres  promettent,  et  l'on  sait,  par  Hercule, 
qu'ils  sont  sans  pudeur.  On  ne  peut  pas  les  prendre  de  force, 
et  les  mener  en  justice  pour  ces  promesses-là. 


185    T0XILD8.  Non,  edepol,  scis. 

p.CGNiuN.  Da,  bercle,  pignus,  ni  omnia  memini  et  scio. 
TOXiL.  Ëquidem  si  scis  tute,  quot  babeas  hodie  digitos  in  manu, 
Eo  dem  pignus  tecum. 

PiEG:<iuN.  Audacter,  si  lubido  estperdere. 
TOXiL.  Bona  pax  sit  potius. 

p^GNiCM.  Tum  tu  igitur  sine  me  ire. 

TOXiLus.  Etjubeo  etsino. 
Sed  ita  volo  te  carare,  ut  domi  sis,  quom  ego  te  esse  illei  cen- 

[seam. 
190    PiBGKicif.  Faciam. 

TOXILUS.  Quo  ergo  ts  nunc  t 

p.SoNiuM.  Doraum,  uti  domi  sim,  quem  illei  censeas. 
TOLIXDS.  Scelus  tu  pneri  es  :  atque  ob  istam  rem  ego  aliquid  ta 

[peculiabo. 
PiBGKiCM.   Scio  fidei,  hercle,   herili  at  soleat  inpudicitia   adpro* 

[bari; 
Hec  subigi  queantur  unquam,  ut  pro  ea  Qde  babeant  judicero. 

8?. 
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TOxiLE.  Va  toujours. 

PEGNiON.  Je  mériterai  des  compliments. 

TOXILE.  Aie  soin,  Pegnion,  de  remettre  ces  tablettes  à  Lem-- 
nisélène  en  mains  propres,  et  de  lui  dire  ce  que  je  t'ai  recom- 
mandé, 

soPHOCLiDisQUE,  cjui  est  vestéô  (Tun  autre  côté  de  la  scètic, 
sans  voir  Toxile  et  Pegnion.  Que  tardé-je  à  faire  ma 
commission  ? 

PEGNION,  à  Toxile.  Je  pars. 

TOXILE.  Oui,  pars  ;  je  rentre  ;  toi.  pas  de  négligence,  fais 
ton  affaire.  Cours  et  vole. 

PEGNION.  C'est  ce  que  fait  un  passereau  d'outre-mer  dans  le 
Cirque.  {Toxile  s'en  va).  Il  est  rentré.  {Se  tournant  du  côté  de 
S  op  hoc  liais  que.)  Mais  qui  est  cette  femme  qui  s'avance  vers 
moi  ? 

SOPHOCLIDISQUE,  apercevaut  Pegnion  et  cachant  ses  tablettes. 
Oui,  c'est  Pegnion. 

PEGNION,  cachant  aussi  les  siennes.  C'est  Sophoclidisque,  la 
propre  esclave  de  ceile  à  qui  l'on  m'envoie. 

SOPHOCLIDISQUE,  à  part.  Il  a  la  réputation  du  plus  malin  petit 
corps.  Je  vais  lui  parler. 

PEGNION.  'Voilà  une  borne  qui  m'arrête  en  chemin. 

TOxiLUS.  Abi  modo. 

P/K6N1UM.  Ego  laudabis  faxo. 

TOXILUS.  Sed  bas  tabella,  Fœgaium, 
195        Ipsi  LeniDiselenae  lac  des,  etquse  jussi  nuuciato. 
sofHOCLiDiscA.  Gesse  ire  ego,  quo  missa  sum? 
P^GNIUM.  Eo  ego. 

TOXILDR.  I  sane  :  domum  ibo  ;    face  rem  banc  cum  cura 

[geias. 
Vola  curriculo. 

p^GNiuM.  Istuc  marinus  passer  per  Gircuni  salet. 
Illic  abiit  bine  intro  hue:  sed  quis  hœc,  quse  me  advorsiuu  in-- 

[codit  ? 
200        §0PH0CLiD.  Pœgnium  bic  quidem  est. 

P/«GNioM.  Sophoclidisca  bœc  peculiaris  est  ojus, 
Quo  ego  sum  missus. 

soPHOCL.  Nullus  esse  bodie  hoc  puero  pejor  perhibetur. 
Conpellabo. 
PiEGNiu.M.  Coumorandum  'st  apud  bauc  obicem. 
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SOPHOCLIDISQUE.  BoDJour,  PegnioD  le  joli  garçon  !  Comment, 
vont  les  affaires  ?  et  ta  samté  ? 

PEGxroN.  Les  dieux  me  soient  favorables,  Sopboclidisque^ 

SOPHOCLIDISQUE.  Et  à  moi  ?  qu'en  penses-tu  ? 

PEGxiox.  Je  ne  puis  rien  dire,  par  Hercule.  Mais  s'ils  te 
traitaient  selon  tes  mérites,  ils  te  seraient  certainement  con- 
traires, et  te  feraient  un  mauvais  parti. 

SOPHOCLIDISQUE.  Cess€  de  mal  parler  de  moi. 

PEG.MOS.  En  te  disant  ce  que  tu  mérites,  je  parle  bien,  et 
non  pas  mal. 

sopHocuDisQUE,  d'uTi  air  curieux^  Qu'est-ce  que  tu  fais 
maintenant? 

PKG.Mo.v,  fixant  les  yeux  sur  SopkocUdisqite.  Je  regartle  en 
face  une  méchante  femelle. 

SOPHOCLIDISQUE.  Je  ne  connais  pas  de  plus  mauvais  garne- 
ment que  toi. 

PEGNiON.  Quel  mal  fais-je  ?  à  qui  dis-je  du  mal  ? 

SOPHOCLIDISQUE.  Au  premier  venu,  par  Poliux,  en  toute 
occasion. 

PEGMO.N.  Jamais  on  a  eu  pareille  opinion  de  moi. 

SOPHOCLIDISQUE.  Et  Cependant  il  y  a  bien  des  gens  qui  n'en 
doutent  pas. 

PEGMON,  d'un  air  moqueur.  Allons  donc. 

SOPBOCL.  Paegnium,  delicùe  paeri,  salre,  qaid  agis  f  nt  yales  ? 
pjeaKtVU.  Sophoelidisca,  di  me  amabunt. 

sopHocLiD.  Qnid  me?atrnm? 

Pi£6?ricx.  Hercle,  nescio. 
206        Sed  si   ut  digoa  es  fadant,   odio,  hercle,  babeaut,  et  faciant 

[maie. 
SOPBOCL.  Mitte  maie  loqui. 

r^ONiuM,  Quom,  ut  digna  es,  dico,  bene,  non  maie  ioquor. 
soPHOCuiD.  Quid  agis  ? 

p^GKicx.  Peminam  scelestam  te  adstans  contra  contuor. 
soPHOCLiDiSCA.  Certe  equidem  puernm  pejorem,  quam  te,  gnovi- 

[neminem. 
patan.  Qnid  mail  facio  ?  aut  quoi  maie  dico. 

80PB0CLID1SCA.  Quoi,  pol,  cumque  obcasio  'st. 
210    rjSQJi.  Nemo  homo  unquam  ita  arbitratu'st. 

soPHO<xn>isGi.  At,  pol,  muHi  esse  it«  sciant. 
pjBQSivu.  Heia  1 
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soPHOCLiDisQiiE,  sur  le  même  ton.  Allons. 

PEGNioN.  Tu  juges  de  l'esprit  des  autres  par  le  tien. 

soPHOCLiDisQUE.  Je  SUIS,  je  l'avoue,  ce  que  doit  être  une 
fille  au  service  d'un  prostitueur, 

PEGNioN.  Tu  n'as  pas  besoin  d'en  dire  davantage. 

SOPHOCLIDISQUE.  Ettoi,  convions-tu  que  je  t'ai  bien  jugé  ? 

PEGNION.  J'en  conviendrais,  si  c'était  la  vérité. 

SOPHOCLIDISQUE.  G'est  bon,  tu  as  le  dernier. 

PEGNION.  G'est  bon,  adieu. 

SOPHOCLIDISQUE.  Apprends-moi  oiatu  vas. 

PEGNiOiN.  Et  toi,  où  vas-tu? 

SOPHOCLIDISQUE.  Dis,  toi  ;  j'ai  fait  la  question  la  première. 

PEGNION.  Mais  tu  auras  réponse  la  dernière. 

SOPHOCLIDISQUE.  Je  ne  vais  pas  loin  d'ici. 

PEGNION.  Et  moi,  pas  loin  non  plus. 

SOPHOCLIDISQUE.  Où  douc,  mécliant  ? 

PEGNION.  A  moins  que  tu  ne  m'instruises  d'abord,  tu  n'ap- 
prendras rien  de  moi. 

SOPHOCLIDISQUE.  Paf  Castor,  tu  ne  sauras  rien  avant  de  m'a- 
voir  parlé. 

soiHocLiD.  Heia  ! 

p-EGNiuM.  Tuo  ex  ingenio  mores  aliènes  probas. 
soPHOCLiDiscA.   Fateor  ego    profecto   me   esse,  ut  decet    lenonis 

[faniilise. 
p^GN.  Satis  jam  dictum  habeo. 

SOPHOCLIDISCA.  Sed  quid  tu  ?  confltere,  ut  te  autumo  ? 
PjEGnium.  Fatear,  si  ita  sim. 

SOPHOCLIDISCA.  Jam  abi,  vicisti. 

p.EGKiuM.  Abi  nuncjam. 

SOPHOCLIDISCA.  Ergo  hoc  mihi  expedi, 
215         Quo  agis? 

PIGN.  Quo  tu  ? 

SOPHOCLID.  Die  tu  :  prior  rogavi. 

P.EGNIUM.    At  post  SCiCii. 

SOPHOCLID.  Ëo  ego  bine  haud  longe. 

p.<EGNiuM.  Et  quideni  ego  haud  longe. 

soPHOCLiDisca.  Quo  ergo,  scelus  ? 
PvEONiuM.  Nisi  sciero  prius  ex  te,  tu  ex  me  nunquam  hoc,  quod 

[rogitas,  scies. 
SOPHOCLIDISCA.  r^uncjuam,  ecastor,  bpdie  scibis,  priusquam  ex  te 

[audivero. 
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PEONiON.  C'est  comme  cela  ? 

BOPHOCLiDisQUE,  S117'  lo  même  ton.  C'est  comme  cela? 

PEGiNioN.  Coquine. 

soPHocLiDisQUE.  Scélérat. 

PEGNiON.  Cela  me  va. 

SOPHOCLIDISQUE.  Cela  ne  me  va  pas  mal. 

PEGxMON.  Ah  ça  !  tu  es  résolu  à  me  cacher  le  but  de  ton 
voyage,  friponne  ? 

SOPHOCLIDISQUE.  Tu  ne  veux  pas  absolument  me  dire  où  se 
dirige  ta  course,  fripon  ? 

PEGiviON.  Nous  ne  nous  devons  rien.  Adiou  donc,  puisque 
c'est  un  point  arrêté.  Je  ne  suis  pas  curieux  de  le  savoir. 
Porte-toi  bien.  (//  fait  mine  départir.) 

SOPHOCLIDISQUE.  Arrête. 

PEGNION.  Je  suis  pressé. 

SOPHOCLIDISQUE,  Et  uioi  aussi,  par  Pollux  ! 

PEGNION,  indiquant  les  tablettes  qu'elle  porte.  Qu'est-ce  que 
tuas? 

SOPHOCLIDISQUE,  avee  tin  geste  pareil.  Tu  n'as  rien,  toi? 

PEGNION.  Oh  !  rien. 

SOPHOCLIDISQUE,  lui  tenda7it  la  main  avec  un  air  de  bonté, 
Eh  bien  !  donne-moi  la  main. 

p«GNicM.  Itane 'àt  ? 

S0PH0GLIDI8CV.  Uane 'st. 

p.sGNinM.  Mala  es. 

SOPHOCLID.  Sceleslus. 

p-EGNiuM.  Decet  me. 
80PHOCL1DISCA.  Me  quidem  addecet. 
820    PiEGNiOM.   Quid   ais?  certumne'st   celare,    quo  iter    facias,   pes- 

[suma  ? 
SOPHOCLID.  Obfinnastin'  obcultare  quo  te  iniiiittas,  pessume  ? 
PiKQNiOM.  Par  pari  respondes  dicto  :  abi  jani,  qiiando  ita  certa  rci 

[est. 
Nihili  facio  scire  ;  valoas  . 

soPHOCi.iDisCA.  Adsta, 

p-eGNiuM.  Atpropero. 

soiMiocLinisCA.  Et,  pol,  ego,  item, 
piONiUM.  Ecquid  habes  ? 

SOPHOCLIDISCA.  Ecquid  tu. 

PiEGNiUM.  Nihil  equidein. 

SOPHOCLIDISCA.  Gedc  manum  ergo. 
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PEGNioN,  Ini  présentant  la  main  droite,  tandis  quil  tient  de 
Vauti-e  les  tablettes  sous  son  manteau.  Celle-ci? 

soPHocLiDisQUE.  Qu'est  devenue  cette  autre  voleuse  de  main 
gauche  ? 

PEGNION,  Elle  est  à  la  maison  ;  je  ne  l'ai  pas  apportée  ici. 

SOPHOCLIDISQUE,  essuyant  de  tàter  ce  quHl  porte.  Tu  as  là  je 
ne  sais  quoi. 

PEGNION.  A  bas  les  mains,  patineuse. 

SOPHOCLIDISQUE.  Mais  si  je  t'aime  ? 

PEGNION.  C'est  peine  perdue. 

SOPHOCLIDISQUE.  Pourquol. 

PEGNION.  Autant  vaut  n'aimer  rien,  que  d'aimer  qui  ne  t'aime 
pas. 

SOPHOCLIDISQUE.  Le  temps  passe,  ne  t'endors  pas  avec  cette 
jeune  et  jolie  figure,  de  peur  que,  quand  tes  cheveux  vien- 
dront à  changer,  tu  ne  restes  toujours  misérable  esclave.  Il 
est  vrai,  tu  ne  pèses  pas  encore  quatre-vingts  livres. 

PEGNION.  Mais  c'est  la  hardiesse  et  non  le  poids  qui  l'ait  le 
bon  militaire  dans  cette  milice.  Au  surplus,  je  prends  un  soin 
inutile. 

SOPHOCLIDISQUE.  Comment  cela? 

PEGNION,  Parce  que  j'instruis  une  savante.  Mais  je  m'amuse. 
(//  va  pour  s'éloigner.) 

p^GNiUM.  Estne  hsftc  manus  ? 
225    SOPHOCLID.  Ubi  illa  altéra  est  furtiflca  laeva. 

PiïGNiuM.  Domi  :  eccam  hue  nullam  adtuli. 
soPUOCLiD.  Habes  nescio  quid. 

p^tiNiGU .  Ne  me  adtrecta,  subagitatrix. 

sopuocLioiaTA.  Sin  te  amo  ? 
p^Go.  Maie  operam  locas. 

SOPHOCLIDISCA  Qai  ? 

p^CrN.  Quia  eniiu  nibil  amas,  quom  ingratum  amas. 
SOPHOCIJDISTA.  Tempori   hanc    vigilare    oportet    formulam,  atque 

[aetatulam  : 
Ne  ubi  capillus  versipellis  flat.  fœde  seinper  servias. 
230        Tu  quidam  baud  etiam  es  octoginta  pondo. 

p^GNiUM.  At  confidentia. 
Illa  militia  militatur  multo  magis,  quam  pondère. 
Atque  ego  hancmmc  operam  perde. 

SOPHOCLIDISCA.  Quid  jam  ? 

PiEGNiUM.  Quia  peritse  prsedico. 
Sed  ego  cesso. 
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soPHOCLiDisQUE.  Demeure 

PEGNiON.  Tu  m'ennuies. 

SOPHOCLIDISQUE.  Jb  ne  cesserai  pas  que  je  ne  sache  où  tu 
vas. 

PEGNION.  Chez  vous. 

SOPHOCLIDISQUE.  Et  moi  chez  vous,  par  Pollux  1 

PEGNION.  Pour  quel  objet? 

SOPHOCLIDISQUE.  Qu'est-ce  que  cela  te  fait  ? 

PEGNION.  A  ton  tour,  tu  ne  t'en  iras  pas  que  je  ne  le  sache. 

SOPHOCLIDISQUE.  Que  tu  es  fatigant  ! 

PEGNION.  Il  me  plaît  ainsi.  Tu  auras  beau  te  démener,  par 
Hercule,  tu  ne  seras  pas  plus  maligne  que  moi. 

SOPHOCLIDISQUE.  Disputer  de  malice  avec  toi,  on  aurait  de  la 
peine. 

PEGNION,  la  regardant.  Mauvaise  marchandise  ! 

SOPHOCLIDISQUE   Qu'as-tu  à  Craindre  ? 

PEGNION.  Même  chose  que  toi. 

SOPHOCLIDISQUE.  Dis-moi  donc  ce  que  c'est. 

PEGNION.  Avant  que  je  le  dise  à  personne,  il  faudra  que  tous 
les  muets  prennent  la  parole. 

80PH0CLID.  Mane. 

p.BGNiDM.  Molesta  es. 

soPHOCLiDiscA.  Ero  quoque,  nisi  scio. 
Quo  agas  te. 

p.uGNiuM.  Ad  vos. 
80PUUCLIDISCA.  Et,  pol,  ego  ad  vos. 

PjEGNium.  Quid  eo! 

SOPHOCLID.  Quid  id  ad  te  adtinet? 
835     p>€GNicM.  Enim  non  ibis  nunc  vicissim,  nisi  scio. 

SOPHOCLIDISCA.  Oïliosus  es. 

p^GNiuM.  Lubet. 
Numqtiam,  hercle.  istuc  exterebrabis  tu,  ut  sis  pejor,  quam  ego 

[siem. 
soPHOCi.iDWCA.  Malitia  certare  tecum,  miseria  'st. 

p.«GNiuM.  Merx  tu  niala  es. 
soPUoci.iD.  Quid  est  quod  metuas  ? 

p.EGNiDM.  Idem  îstuc,  qnod  tu. 

sopHoci.)DiscA.  Die  ergo,  quid  est. 
P4GN1UN.   Ne  hoc    quoiquam   homini   edicerem,   omneis    muti  ut 

[loquerentur  priusi 
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soPHOCLiDisQUK.  Et  l'oii  m'a  recommandé  de  ne  confier  le  ôe» 
cret  à  iliiie  qui  vive  ;  il  faut  que  tous  les  muets  en  panent 
avant  que  j'en  dise  mot.  Mais  veux-tu  faire  une  chose?  confi- 
dence réciproque  après  parole  donnée. 

PEGNioN.  Je  vous  connais  ;  les  serments  des  courtisanes  ne 
pèsent  guère;  leur  foi  est  plus  légère  que  la  mouche  qui  vole. 

soPHOCLiDisQUE.  Dis,  de  grâce. 

PEGNION.  De  grâce,  dis. 

SOPHOCLIDISQUE.  Je  ne  veux  pas  de  les  grâces. 

PEGMON.  Tu  n'as  pas  besoin  de  t'ea  défendre. 

SOPHOCLIDISQUE.  Garde  ton  secret. 

PEGwiON.  Et  toi  le  silence. 

SOPHOCLIDISQUE.  On  Se  taira. 

PEGNiON.  Ou  sera  discret.  {Il  teint  de  s'en  aller.) 

SOPHOCLIDISQUE,  le  retenant  et  déeouvraat  ses  tahlelles.  Je 
porte  ces  tablettes  à  Toxile,  ton  maître. 

PEGNION,  a^jant  l'air  de  vouloir  la  laisser  aller  sans  lui  rien 
dire.  Va,  il  est  à  la  maison.  {Se  ravisant).  Moi,  je  porte  cette 
tablette  scellée  à  Lemnisélène,  ta  maîtresse. 

SOPHOCLIDISQUE.  Qu'v  a-t-il  d'écrit? 

240    soi'HocLiDisc\.    Et    cdictum  'st    magnopere    mihi,  ne    qr.oiquam 

Ihomitii  crederem  ; 
Omneis  niuti  ut   loquei-entur  prius    hoc,  quam    ego.  At  tu  hoc 

[face  : 
Fide  data  credamus. 

l'^GNiUM.  Gnovi,  omneis  sunt  leuœ  levilidœ; 
Neque  tippulae  levii's  pondus  est  quam  fides  lenonia. 
soPHocLiDiscA.  Die,  amabo. 

l'AG.NiuM.  Die,  amabo. 

SOPHOCLIDISCA.  Nolo  âmes. 

PiEGNiuM.  Facile  inpetras. 
245    soi'HOCLiDiscA .  Tecum  habeto. 

p.(KGNiUM.  Et  tu  hoc  taceto. 

SOPHOCLIDISCA.  Tacium  erit. 

p^GNiuM.  Gelabitur. 
SOPHOCLIDISCA.  Toxilo  has  fero  tabellas  luo  hero. 

P.KGNIUM.  Abi  :  eccilluin  domi. 
At  ego  hanc   ad  Lemniselenom  tuam  herani  obsignatam    abie- 

[tem 
SOPiioCLiD.  Quid  isteic  scribtum  ? 
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PEGNiON.  Si  tu  l'ignores,  je  l'ignore  comme  toi.  Probable- 
ment des  tendresses. 

sophocudisqi;e.  Je  pars. 

PEGNiON.  Je  suis  parti. 

soPHOCLiDisQUE.  Marche.  {Elle  sort,  et  Pegnion  se  dirige  vçrs 
la  maison  de  Dordalus.) 

SAGARISTION,  seul,  tenant  une  sacoche  pleine  d'argent  sur 
son  épaule^ 

Puissant  Jupiter,  glorieux  fils  dOps,  dieu  suprême,  dont  la 
force  est  invincible,  dispensateur  des  biens,  des  espérances, 
des  prospérités,  agrée  mes  transports  de  joie,  et  mon  amour, 
et  ma  reconnaissance,  pour  cet  heureux  secours  que  tu  m'en- 
voies, cet  argent  que  je  prêterai  amicalement  à  un  ami,  et  dont 
je  Taiderai  dans  sa  détresse.  L'occasion  fortunée,  que  je  n'en- 
visageais que  comme  un  rêve,  que  je  ne  croyais  pas  possible, 
que  je  ne  concevais  pas,  elle  vient  de  me  tomber  du  ciel.  Mon 
maître  m'envoie  à  Érétrie  pour  lui  acheter  des  bœufs  dressés 

1  Acte  II,  scène  m. 

PiEGNiUM.  Juxta  tecuni,  si  tu  nescis,  pescio. 
Nisi  fortasse  blanda  verba. 

soPHOCLiDiscA.  Abeo. 

piEGSiDM.  At  ego  abiero. 

SOPHOCLIDISCA.  Ambula. 

SAGARISTIO 

250       Jovi  opulento,   iucluto,   Ope  gnato,   suprême,    valido,  viripo- 

[tenti, 
Opes,  spes,  bonas  copias  conmodanti  lubens  lueritoque  vitulor; 
Quia  meo  amico  amiciter,  banc  conmoditatis  copiarn. 
Danunt  argeuti  mutai,  uti  egeuti  opem  adferam  : 
Quod  ego  non  magi'  somniabam,  neque  opinabAr,  neque  cea- 

[sebam. 
255       Ëam  fore  mibi  obcasionem,  ea  nunc  quasi  decidit  de  cœlo  : 

Nam  berus   meus  me   Eretriam  misit,  domitos  boves  uti  sibi 

[mercarerj 
Dédit  argentum  :  nam  iJu  merca.   ni  dixit  esse  die  septimi. 
f  m.  S9 
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au  joug,  et  il  m'a  donné  l'argent;  il  doit  y  avoir,  à  ce  qu'il 
dit,  un  marché  dans  sept  jours.  Le  sot  de  me  confier  son  ar- 
gent, quand  il  connaissait  mon  naturel  !•  je  détournerai  la 
somme  pour  un  autre  usage,  et  puis  je  n'aurai  pas  trouvé  de 
bœufs  à  acheter.  Quel  bonheur  je  procure  à  mon  ami,  et,  du 
même  coup,  quel  renfort  de  biens  pour  mon  bon  Génie  !  je  ra- 
fle en  un  seul  jour  de  quoi  être  heureux  longtemps.  Ensuite 
pan,  pan^  sur  mon  dos.  Peu  m'importe.  Songeons  maintenant 
à  tirer  de  ma  bourse  les  attelages  de  bœufs  pour  en  faire  pré- 
sent à  mon  cher  Toxile...  C'est  un  vrai  plaisir  de  mordre 
comme  il  faut  ces  vieux  ladres,  avides  et  livides,  qui  tiennent 
le  sel  sous  le  scellé  dans  la  salière,  de  peur  qu'un  esclave  n'y 
.  touche...  Il  y  a  du  mérite  aussi  à  saisir  l'occasion  au  premier 
signal...  Qu'est-ce  qu'il  me  fera?  Je  recevrai,  par  son  ordre, 
les  étrivières^  j'aurai  les  fers  aux  pieds...  Qu'il  aille  se  faire 
pendre  !  S'attend-il  à  me  voir  à  ses  genoux  ?  La  peste  pour 
lui  !  Quoi  qu'on  me  prépare,  il  n'y  a  rien  qui  soit  nouveau 
pour  moi  et  que  je  ne  sache  par  cœur.  Mais  voici  le  petit  es- 
clave de  Toxile,  Pegnion. 


Stultus,  qui  hoc   mihi  daret   argentuni,  quojus   ingenium  gno- 

[verat. 
Nam   hoc   argentum  aUbi  abutar:   boves   quos    emereni,    non 

[erant. 
260       Nunc  et  amico  meo  proaperabo,  et  Genio  multa  bona  faciam. 

Diu  quod  bene  erit,  die  une  absolvam  :  tax  tax  tergo  meo  erit  : 

[non  euro. 
Nunc  amico  homini  bobus  domitia  mea  ex  crumena  laigiar. 
Nam  id  demum  lepidum  'st,  triparcoa    homines,  vetulos  avidos, 

[aridos 
Bene  admordere,  qui  salinum  servo  obsignant  cum  sale. 
265       Virtus  est,  ubi  obcasio  admonet.  dispicere.  Quid  faciet  mihi? 
Verberibus  cajdi  jusserit,  conpedes  iiipoui  :  vapulet. 
Ne  sibi  me  credat  subplicem  fore  ;  vas  illi!  mihi  jam  nihil  novi 
Obferri  potest,  quin  sim  peritu»,  sed  Toxili  puerum  Pœgnium 

[eccum. 
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PEGNION,  sortant  de  chex,  Dordalus;  SAGARISTION'. 

PEGMON,  sans  voir  Sagaristion.  Je  me  suis  acquitté  de  ma 
tâche,  à  présent  je  cours  <à  la  maison. 

SAGARISTION,  d'uTi  autrc  côté  de  la  scène,  de  manière  que 
Pegnion  lui  tourne  le  dos.  Malgré  ton  envie  de  courir,  écoute, 
Pegiiion. 

PEGMON,  sans  regarder  qui  lui  parle.  Achète  des  gens  pour 
t'obéir. 

SAGARISTION.  Arrête  donc. 

PEGMON,  toîijours  sa7is  regarder.  Je  ne  manquerais  pas  trea- 
nui,  je  crois,  si  tu  étais  mon  créancier,  puisque  sans  l'être  tu 
m'ennuies  tant  déjà. 

SAGARISTION.  Coquio,  veux-tu  regarder  par  ici? 

PEGNION,  toujours  dc  même.  Je  sais  l'âge  que  j'ai  ;  c'est  ce 
qui  t'assure  l'impunité  de  tes  injures. 

SAGARISTION.  Quc  fait  Toxile,  ton  maître  ? 

PEGNION.  Ce  qu'il  lui  plaît.  Il  ne  te  demande  pas  conseil. 

SAGARISTION.  Veux-tu  bien  me  dire  ce  que  fait  Toxile,  bour- 
reau ? 

PEGNION,  se  retournant  du  côté  de  Sagaristion.  Je  ne  sais 
pas,  te  dis-je,  grand  consommateur  de  verges. 

1  Acte  II,  scène  iv. 

P^GNIUM,  SAGARISTIO. 

PiEGNiUM,  Pensum  meum,  quod  datum  'st,  coafeci  :  nunc  propero 

[domum. 
saGMust.  Mane,  etsi 
270       Properas,  Pagnium,  ausculta. 

p.BGRicM.  Emere  oportet,  qnem  tiW  obedire  velis. 

8AGAKIST,  At  Sta. 

p.soNiuM.  Eshiheas  molesliani,  ut  opinor,  si  quid  debeam  ; 
Qui  nunc  sic  tam  es  moleslus. 

SAOARTSTio.  Çcelerate,  etiam  respicis  7 
pjEamvu.  Scio  ego   quid  sim  aetatiii,  eo   istuc  maledictum  inpune 

[abferes. 
SAGARiST.  Ubi  Toxilus  est  tuus  herus  ? 

PjEGNicm.  Ubi  illi  lubet;  neque  te  consulit. 
275    SAQAB.  Etiamne  dicis,  ubi  sit,  venefice? 

p^GmuH.  Nescîo,  inquain,  ulmitriba  tu. 
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sAGARiSTioN.  Tu  insultes  un  plus  âgé  que  toi  ! 

PEGNiox.  Tu  m'as  attaqué,  souffre  ce  que  tu  mérites.  Servi- 
teur pour  agir,  libre  pour  parler,  tel  je  suis  par  la  volonté  de 
mon  maître. 

SAGARisTioN.  Me  diras-tu  ce  que  l'ait  Toxile  ? 

PEGNiON.  Je  te  dis  de  crever  pour  n'en  pas  revenir. 

SAGARiSTJON.   Tu  auras  aujourd'hui  des  coups  de  fouet. 

PEGNION,  A  cause  de  toi,  coucou,  n'est-ce  pas  ?  Quand  je 
t'aurais  meurtri  le  museau,  par  Hercule,  je  n'aurais  pas 
peur,  tète  de  mort. 

SAGARISTION.  Je  vois,  on  t'a  déjà  fait  plier  les  reins. 

PEGNION.  Eh  bien,  oui  :  est-ce  que  cela  te  regarde  ?  mais 
je  ne  les  ai  pas  plies,  comme  toi,  pour  rien. 

SAGARISTION.  Quelle  assurance  ! 

PEGNION.  Oui-dà,  j'en  ai,  par  Hercule  !  car  je  suis  sur  d'être 
affranchi  ;  toi,  tu  n'espères  pas  l'ètrejamais. 

SAGARISTION.  Pourrais-tu  te  dispenser  de  m'ennuyer? 

PEGNION.  Tu  ne  sais  pas  faire  pour  les  autres  ce  que  tu  exiges 
d'eux. 

SAGARISTION.  Va  t'en  au  gibet. 

PEGNION.  Et  toi  à  ta  maison  ;  il  y  est  tout  prêt  à  te  servir 
d'appui. 

SAGARisTio.  Maledicis  majori! 

p.KGN'iUiM.  Prior  promeritus  perpetiare. 
Servam  operam,  linguam  liberam  herus  me  jussit  habere. 
SAGAR.  Dicisne  mihi,  ub;  sit  Toxilus  ? 

p.KGNiUM.  Dico  ut  perpetuo  pereas, 
SAG.vR.  Ccedere  hodie  tu  restibus. 

l'^EGNiuM.  Tua  quidom,  cuculo,  causa? 
2S0        Non,  hercle,  si  os  perciderim  tibi,  metuam,  morticine. 
SAGAR.  Video  ego  te;  jam  incubitatus  es. 

p^GNiuM.  Ita  sum  :  quid  id  adtinet  ad  te  ? 
At  non  sum  ita,  ut  tu,  gratiis. 

SAGARiSTio.  Conlîdens. 

p.KGNiUM.  Sum,  hercle,  vero. 
Nam  ego  me  confido  liberum  lore,  tu  te  nunquam  speraa. 
SAGAR.  Potin',  ut  molestus  ne  sies  ' 

pa:gnium.  Quod  dicis,  facere  non  quis. 
285    s.AQ\fi.  Abiiu  nialam  rem. 

p^QNiuM.  At  tu  domuili:  nam  ibi  tibi  parata  proes  est. 
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SAGARiSTiON,  avec  ironie.  Pour  me  protéger  contre  les 
poursuites. 

PEONioN. Fasse  le  ciel  que  tu  ne  trouves  pas  de  protecteurs, 
pour  qu'on   te  fourres  en  prison  ! 

SAGARISTION,  611  colèrc»  Comment  donc  ? 

PEGNioN,  avec  un  samj-froid  moqueur.  Qu'est-ce  i 

SAGARISTION.  Tu  m'insultes,  coquin  ! 

PEGXio-v.  Esclave,  permets  du  moins  à  un  esclave  comme 
toi  de  te  dire  ton  fait. 

SAGAf\isTio.\.  Oui-dà?  attends  !  je  t'en  donnerai. 

PEGxio.N.  De  quoi  ?tu  ne  possèdes  rien. 

SAGARISTION.  Quc  je  t'attrape  seulement  ;  et  me  confondent 
les  dieux  et  les  déesses,  si  je  ne  t'étends  par  terre  à  coup  de 
poing. 

"EGNioN.  En  bon  ami,  je  désire  que  ce  que  tu  souhaites 
farrive,  et  de  cette  manière  :  si  tu  m'étends  par  terre,  que 
d'autres  avant  peu,  t'étendent  sur  la  croix. 

SAGARISTION.  Par  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses,  je  te.. 
Tu  sais  ce  que  j'allais  dire,  si  je  ne  savais  retenir  ma  langue. 
Veux-tu  t'en  aller  ? 

PEGNION.  Tu  n'as  pas  beaucoup  de  peine  à  me  renvoyer; 
car  jnon  ombre  est  déjà  sous  les  verges  à  la  maison.  {H  part.) 

SàGAR.  Vadatur  hic  me. 

p.ecMCM.  Utinar.i  vades  desint,  in  carcere  ut  sis  ! 
8AGÀR.  Quid  hoc  ? 

PAiGNiuM.  Quid  est .' 

SAGARisTio  .  Etiam,  scelus,  maie  loquere  ? 

p.KGNiUM  Tandem  ut  liceat, 
Quom  serves  sis,  servom  tibi  maledicere. 

SAGAB .  Itane  ?  specta 
Quid  dedero. 

PiEGMUM.  Nihil;  nam  nihil  habes. 

SAGARISTIO.  Di  deœque  me  omneis  perdant, 
290        Nisi  te  hodie,  si  prehendero,  defigam  in  terrain  colaphis. 

Pie;oNH:.M.  Amicus  suni,  eveniaul  volo  tibi  quœ  optas,  atque  id  fiât  : 
Tu  me  delif;as,  te  cruci  ipsum  propediem  adfiponi!  aiii. 

SAGARISTIO.  Quin  le  di  deaeq-ie scis  quid  hinc  porro  dicturus 

[tuerim, 
Ni  linguœ  nioderari  queain:  potin'  abeas  ? 

p.soNiUM.  Abigis  facile, 
?93        Nam  umbra  mea  intus  vapulat. 
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SAGARisTioN,  sôul.  Que  les  dieux  le  foudroient  !  C'est  coaime 
un  serpent  qui  darde  sa  triple  langue,  le  drôle.  Je  suis  con- 
tent d'en  être  débarrassé,  {fls'approche  de  la  maison  de  Toxi- 
le,  à  une  cerlaine  dislance.)  Ouvrez  !  [Apercevant  Toxilc  qui 
sort.)Ehms.\s  !  celui  que  j'étais  impatient  d'aller  voir,  sort 
justement  de  chez  lui. 

TOXILE,  SAGARISTION,  SOPHOCLIDISQUE  K 

TOxiLE,  reconduisant  Sophoclidisque.  Annonce-lui  que  j'ai 
trouvé  le  moyen  d'avoir  de  l'argent.  Qu'elle  soit  sans  inquié- 
tude ;  ajoute  que  je  l'en  prie  tendrement.  En  se  consolant, 
elle  me!  console.  As-tu  bien  retenu  tout  ce  que  je  t'ai  chargée 
de  lui  dire  ? 

soPHOGLfuisQUE.  Ma scieuce  cst  plus  consommée  qu'un  con- 
sommé des  mieux  consommés. 

TOXILE.  Hate-toi,  retourne  auprès  d'elle.  [Elle  sort.) 

SAGARiSTiON,  à  part.  Je  veux  qu'il  me  trouve  des  manières 
tout  à  faii  distinguées  ;  je  m'avancerai  les  coudes  en  l'air 
(il  met  les  poings  sur  ses  hanches),  et  je  m'envelopperai  fière- 
ment [Il  drape  son  petit  manteau  sur  lui.) 

TOXILE,  regardant  de  loin  Sagaristton.  Mais  qui  arrive 
.ainsi  comme  un  pot  à  deux  anses  ? 

I  Acte  II,  gcèae  v. 

SAGARiSTio.  Ut  istunc  di  desequo  perdant! 
Tamquam  proserpens  bestia,  est  hilinguis  et  scelestus. 
Hercle,  illum  abiisse  gaudeo.  Foi'eis  aperita  :  eccere  aiitem, 
Quem  convenire  maxume  cupiebara,  egreditur  intus. 

TOXILUS,  SAGARISTIO,  SOPHOGLIDISGA. 

TOxrr.T'*.  ?3ratuni  jani  esse  dicito,  unde  argentum  ait  fulurum  ; 
300       Jubeto  habere  aiiimum  bonum,  die  me  illam  amare  muiluin  : 
Ubi  se  adlevat,  ibi  me  adlevat  :  quse  dixi  ut  nunciares, 
Satin'  ea  tenos  ? 

sopnoch.  Magis  calleo,  quam  aprugnum  callum  callet. 
TOXILUS.  Propera,  abi  domum. 

SAG.vRisTio.  Nunc  ego  huic  graphice  facetus  fiair), 
Subnizis  alis  me  inferam,  atque  amicibor  gloriose, 
305    TO}^iLi;s.  Sed  quis  bic  ansfttus  ambulat? 
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SAGARiPTiON,  à  far  t.  Toussons  comme  un  personnage  impor- 
tant [il  l'ait  grand  bruit.) 

ToxiLE.  C'est  Sagaristion  e»  personne.  Comment  vont  les 
affaires,  SagarisUon  ?  comment  se  porte  t-on  ?  Et  la  com- 
mission dont  je  t'ai  chargé  ?  m'offres-tu  quelque  lueur  d'es- 
pérance ? 

SAGARisTtON,  saus  Changer  de  posture  et  d'un  ton  de  protec- 
teur. Approche.  On  verra.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Viens, 
Fais-moi  souvenir. 

TOXILE,  apercevant  sur  l'épaule  de  Sagaristion  le  sac  d'ar- 
g.-nt  couvert  par  le  manteau.  Qu'elle  enflure  as-tu  au  cou  ?  {Il 
va  pour  prendre  le  sac.)  ♦ 

SAGARISTION,  l'arrêtant  C'est  un  abcès  ;  doucement,  ne 
presse  pas  trop.  Car  si  Ton  y  touche  d'une  main  peu  déli- 
cate, j'éprouve  de  la  douleur. 

TOXILE.  Depuis  quand  t'est-il  venu? 

SAGARISTION.  D'aujourd'hui. 

TOXILE.  Fais-toi  opérer. 

SAGARISTION.  J'ai  peur  d'une  opération  précipitée,  qui  me 
rendrait  plus  malade. 

TOXILE,  portant  la  main  sur  le  sac.  Je  suis  curieux  d'exa- 
miner ton  mal. 

SAGARISTION,  le  Tepoussaut.  Eloigne-toi  ;  prends  garde,  je 
te  prie,  aux  coups  de  cornes. 

8A0ABISTI0.  Magniâca  conscreabor. 
TOXILDS.  Sagaristio   hic    quidem  est.   Quid   agitur,  Sagaristio  ?  ut 

[yaletur  1 
Ecqnid,  qnod  mandayi  til»?  estne  quid  in  ta  spéculas  ? 

•ASABisno.  Adito. 
Videbitur,  factam  toIo  ;  venito  ;  prtemonsto. 
TOXiLOS.  Quid  hoo  b«ic  in  collo  tibi  tumet  ? 

•AaARiBTio.  Vomica  'st,  pressare  paroe. 
«  310       Nam  ubi  qni  mala  t«tigit  manu,  dolores  cooriuntur. 
TOxiLu^.  Qnando  iatsec  ingnata  'st  nam  tibi  1 

SAGABisno.  Hodie. 

ToxiLcs.  Secarijubsas 
BAOAB.  Metuo  ne  inmataram  secem,  ne  exbibeatplus  negoti. 
ToxiLOS.  Inspicera  morbum  tuam  Inbet. 

■ABAKisno.  Abi,  atqne  car»,  u. 
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ToxiLE.  Gomment  ? 

sAGARiSTiON.  Il  y  a  là  une  paire  de  bœufs  dans  ce  sac. 

TOXILE.  Fais-les  sortir,  crois-moi  ;  qu'ils  ne  meurent  pas  de 
faim  ;  envoie-les  paître. 

SAGARISTION.  Mais  j'ai  peur  de  ne  pouvoir  les  ramener  à  l'é- 
table,  s'ils  courent  les  champs. 

TOXILE.  Je  les  ramènerai  ;  sois  sans  inquiétude. 

SAGARISTION.  Je  veux  t'en  croire,  je  te  les  prêterai.  (Sérieu- 
sement). Suis-moi.  (//  le  conduit  à  Vécart).  J'ai  ici  l'argent 
que  tu  m'avais  demandé. 

TOXILE.  Dis-tu  vrai  ? 

SAGARISTION.  Mon  ifiaître  m'a  chargé  d'aller  lui  acheter  des 
bœufs  à  Érétrie.  Erétrie  sera  aujourd'hui  chez  vous. 

TOXILE.  Que  tu  parles  joliment  !  Je  te  rendrai  sous  peu 
tout  ton  argent,  saas  qu'il  y  manque  une  obole.  J'ai  préparé, 
disposé  toutes  mes  machines,  pour  enlever  cette  somme  au 
prostitueur. 

SAGARISTION.  Tant  mieux. 

TOXILE.  En  sorte  que  ma  maîtresse  obtienne  sa  liberté,  et 
qu'il  en  fasse  lui-même  les  frais  libéralement.  Mais  viens, 
j'ai  besoin  de  ton  secours  pour  cette  affaire. 

SAGARISTION.  Comme  tu  voudras;  à  ton  service.  [Ils  sortent.) 

ToxiL.  Quid  jam  ? 

SAGAR.  Quia  boves  bini  heic  sant  in  crumena 
315    TOXILUS.  Emitte,  sodés,  ne  eneces  famé,  sine  ire  pastum. 

8\GARiSTio.  Enim  metuo,  ut  possim  in  bubilem  rejicere,  no  vagen- 

[tur. 
TOXIL.  Ego  rejiciam,  habe  animum  bonuni. 

SAGARiSTio.  Greditur  ;  conmodobo, 
Sequere  bac,  sis  :  argentum  heic  est,  quod  me  dudum  rogasti. 
TOXiLTjs.  Quid  tu  ais  ? 

SAGAR.  Dominus  me  boves  mercatum  Eretriam  misit. 
320        Nunc  mihi  Eretria  erithœc  tua  domus. 

TOXILUS.  Nimis  tu  facete  loquere» 
Atque  ego  omne  argentum  tibi  actutum  incolume  redigam: 
Nam  jam  omneis  sycophantias  instruxi  et  conparavi  ; 
Quo  pacte  ab  leonne  abferam  hoc  argentum. 

SAGARISTIO.  Tanto  melior. 
TOXILUS.  Et  mulier  utsit  libéra,  atque  ipse  ultro  det  argentum. 
3?D        f?ed  sequere  me,  a(J  eam  rem  usus  est  tua  mihi  opéra. 

SAGARISTIO.  Utere  ut  vis. 
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SATURION,  ET  SA  VILLE  en  habits  po'sans  K 

SATURioN.  Puisse  la  chose  heureusement  réussir  pour  moi, 
pour  toi,  pour  mon  ventre  et  pour  le  perpétuel  entretien  de 
mes  victuailles,  tellement  qu'elles  affluent,  qu'elles  abondent, 
qu'elles  surabondent  chez  moi  :  suis  mes  pas,  ma  fille,  et  que 
les  dieux  nous  protègent.  Tu  sais  l'affaire  à  laquelle  on  t'em- 
ploie ;  tu  entends  bien,  tu  comprends  bien  ?  Je  t'ai  commu- 
niqué tous  nos  plans.  Te  voilà,  costumée  de  la  sorte  pour  être 
vendue  aujourd'hui,  quoique  fille  d'un  citoyen. 

LA  JEUNE  FiLtE.  Dis-moi,  je  te  prie,  mon  père,  quelque 
plaisir  que  tu  trouves  à  vivre  de  la  cuisine  des  autres,  peux-tu 
bien  vendre  ton  enfant  pour  satisfaire  ton  appétit  ? 

SATunio.N.  Beau  miracle!  ce  sera  peut-être  pour  le  roi  Phi- 
lippe ou  pour  le  roi  Attale,  et  non  pour  moi,  que  je  te  ven- 
drai, quand  tu  es  à  moi  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Suis-je  à  toi  comme  fille,  ou  comme  es- 
clave ? 

SATURION.  Ce  qui  convieudra  le  mieux,  par  Hercule,   aux 

1  Acte  III,  scèuei. 

SATURIO,  VIRGO. 

SATCBio.  Quae  res  heue  vortat  mibi  et  tibi  et  vcntri  meo. 
Pereunitatisque  adeo  hiiic  perpetuo  cibo, 
Ut  mihi  supersit,  subpelat,  superstitet: 
Sequere  liac,  mea  guata,  me,  ouiu  dis  volentibus. 
330        Quoi  rei  opéra  detur,  scis,  tenes,  lutelleffis: 
Coniiiuuicavi  tecum  consilia  orania. 
Ea  causa  ad  hoc  exempliim  te  exornavi  ego, 
Vsenibis  tu  bodie,  virgo. 

VIRGO.  Amabo,  mipater, 
Quatnquam  lubenter  escis  alienis  studes, 
335       Tuin'  ventris  causa  tiliam  vendis  tuam? 

SATCUio.  Mirura,  quin  régis  Philippi  causa,  aut  Attali 

Te  nolius  vendam,  quam  mea,  quse  sis  mea. 
Tinuo.  Utruiu  tu  pro  aucilla  me  babes,  an  pro  âlia  ? 
SHURio.  Utrum,  bercle,  niagis  in  yentris  rem  videbitun 

89. 
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inlérêts  de  mon  ventre.  C'est  moi,  j'espère,  qui  suis  ton  maî- 
tre, et  non  pas  toi  qui  es  ma  maîtresse. 

LA  JEUNE  FILLE.  Oui,  mon  père,  ce  droit  t'appartient.  Ce- 
pendant, quelque  pauvre  que  soit  notre  condition,  mon  père, 
il  faut  encore  s'observer  et  garder  une  certaine  mesure.  Car 
si  à  la  pauvreté  se  joint  mauvaise  renommée,  la  pauvreté 
devient  plus  pesante,  et  le  crédit  plus  chancelant. 

SATumoN.  Vraiment,  tu  es  insupportable. 

LA  JEUNE  KiLLE.  Je  ne  le  suis  pas,  je  ne  crois  pas  l'être, 
pour  faire,  toute  jeune  que  je  suis,  de  sages  représentations 
à  mon  père.  Songe  que  les  méchants,  dans  leurs  propos  sur 
quelqu'un,  ne  disent  pas  toujours  les  choses  comme  elles 
sont. 

SAïumoN.  Permis  à  eux,  et  qu'ils  aillent  se  faire  accrocher 
au  gibet  le  plus  haut  qui  se  pourra  trouver.  Je  ne  fais  pas 
plus  de  cas  de  leurs  méchancetés,  que  d'une  table  qu'on 
dresserait  pour  moi  sans  mettre  rien  dessus. 

LA  JEUNE  FILLE.  Le  dcshouneur  est  immortel  ;  il  vit  tou- 
jours quand  on  le  croit  mort. 

sATURiON.  Tu  crains  donc  que  je  ne  te  vende  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Nou  pas,  mou  père.  Mais  je  ne  veux  pas 
qu'on  le  dise. 

340        Meum,  op'nor,  inperium  in  te,  non  in  me  tibi  'st, 
viRGû.  Tua  istœc  poteslas  est,  pater  ;  veiuiutanien, 
Quamquam  res  nostree  suut,  pater;  v^uperculae, 
Modice  et  modeste  melius'sl  vitam  vivere  : 
Nam  si  ad  paupertatem  adniigrant  infamiœ, 
345        Gravior  paupertas  fit,  fltles  sublestior. 
SATUR.  Enimvero  odiosa  'st. 

viRQO,  Non  suin,  neque  mu  essi>  aihitror, 
Quom  parva  gnatu  recte  prsecipio  patri. 
Nnm  inimici  famam  non  ita,  ut  gnata 'st,  ferunt. 
SATURio,  Ferant,  eanlquo  in  maxumam  unlam  cruceni. 
350        Non  ego  'nimicitias  omneis  phtris  œstumo. 
Quam  mensa  inanis  nunc  si  adponatur  mihi, 
viRGo   Pater,  honiinum  inmortalis  est  inCamia; 
Etiani  tum  vivit,  quom  esse  credas  mortnam. 
SATURIO   Quid  ?  metuis  ne  te  vendam  ? 

VIRGO.  Non  metuo,  patci. 
355       Verum  insimulari  nolo. 
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SATURiON.  Ta  volonté  et  rien,  c'est  une  môme  chose.  Ce  sera 
moi  qui  en  déciderai  plutôt  que  toi. 

LA  JEUNE  FILLE,  buissant  la  voix.  Soit. 
•  SATURtoN,    d'tin  ton  grondeur  et  menaçant.  Qu'est-ce  que 
c'est  que  cela  ? 

LA  JE'JNE  FILLE.  Souviens-toi  de  ce  qu'on  dit,  mon  père  : 
si  le  maître  a  menacé  son  esclave  de  le  fustiger,  la  menace 
no  dùt-elle  pas  se  réaliser,  cependart,  en  voyant  prendre  le 
fouet,  en  mettant  sa  tunique  bas,  combien  souffre  déjà  le  pau- 
vre esclave  !  Et  moi  aussi,  pour  un  mal  qui  ne  sera  pas  réel, 
je  tremble  cependant. 

SATURION.  Femme  ou  fille  ne  vaut  rien,  quand  elle  en  sait 
plus  que  ne  veulent  ses  parents. 

LA  JEUNE  FILLE.  Femme  ou  fille  ne  vaut  rien,  quand  elle 
demeure  muette  en  voyant  qu'on  se  fourvoie. 

SATURiON,  faisant  uv  geste  menaçant.  Prends  garde  à  toi, 
plutôt. 

LA  iEUNE  FILLE.  Mais  tu  ne  me  le  permets  p6is  :  que  puis-je 
faire  ?  Je  voudais  prendre  garde  à  toi,  pourtant. 

SATURION.  Je  suis  donc  un  homme  auquel  il  faut  prendre 
garde  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Je  HO  dis  pas   cela,    il  ne   me  siérait  pas 

SATUKio.  At  nequidquam  neyii. 
Meo  modo  istud  potiua  âet,  quam  tuo. 
viRGo.  Fiat. 

8ATUB.  Quae  hae  res  suut  1 

viROO.  Cogita  hoc  verbum,  pater. 
Heru'  si  minatus  est  maluni  servo  suo, 
Tamenetâi  id  futurum  uoa  est.  ubi  captum  'st  flagrum, 
360        Dutn  tunicas  ponit,  quanta  adficitur  miseria! 

Ego  nunc,  quod  non  futurum  'st,  formido  tamen. 
8ATCR10.  Virgo  atque  mulier  nuUa  erit,  quia  ait  mais» 

Quae  prieter  sapiut,  quam  placet  parentibus. 
TiRtio.  Viriro  atque  mulier  nulla  erit,  quin  ait  mata, 
3fô        Quae  reticet,  si  quid  fleri  perrorse  videt. 
8AT0RI0.  Malo  cavere  meliu  'st  te. 

TiRQO.  At  si  noa  licet 
Cavere,  quid  agam  ?  nam  ego  tibi  cautum  yoIo. 
SATURio.  Maluane  ego  sum  ! 

viRoo.  Non  es,  neque  me  dignum  'at  dicera 
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de  le  dire.  Mais  je  prévois  les  discours  de  ceux  qui  ont  le 
droit  de  parler. 

SATURtoN.  Qu'ils  disent  ce  qu'il  leur  plaira.  C'est  un  parti 
pris^  je  n'en  démordrai  pas. 

LA  JEUNE  FILLE.  Si  la  chosô  dépendait  de  moi,  tu  agirais 
plutôt  en  sage  qu'en  insensé. 

sATURioN.  H  me  plaît  à  moi. 

LA  JEUNE  FILLE.  Js  sais  que  je  ne  puis  mettre  obstacle  à  ce 
qui  te  plaît  ;  mais  si  je  pouvais,  il  te  plairait  qu'il  te  plût 
autrement. 

SATURION.  A  la  fin,  obéiras-tu  à  ton  père  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  J'obéirai. 

SATURION.  Or  çà,  tu  sais  ta  leçon  ? 

LA  JEUNE  FiLLE.  Parfaitement. 

SATURION,  prenant  le  ton  de  quelqu'un  qui  interroge  pour 
un  examen.  Que  tu  as  été  enlevée  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Je  suis  très  bien  instruite. 

SATURION.  Et  quels  sont  tes  parents  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  J'ai  tout  Cela  dans  ma  tête.  C'est  toi  qui 
me  réduis  à  la  nécessité  de  faire  mal.  Songes-y,  quand  tu 
voudras  me  marier,  le  bruit  de  cette  affaire  dégoûtera  les 
maris. 

Verum  ei  rei  operam  do,  ne  alii  dicant  quibus  licet. 

370    S/.TURIO.  IMcat  quod  quisque  volt  :  ego  de  bac  sentontia 

Non  demovebor. 

viRGo.  At,  meo  si  liceat  modo, 

Sapienter  potius  facias,  quam  stulte. 

SATURio.  Lubet. 

viRGo.  Lubore  per  me  tibi  licere  intellogo: 

Verum  lucere  haud  lubeat,  si  liceat  mihi. 

;J75    SATURio.  Kutura  es  dicto  obediens,  an  non,  patri? 

VIRGO.  Futura. 

SATURIO.  Scis  nam,  tibi  quœ  prsecepi  ! 

VIRGO,  Omnia. 
SATCRio.  Et  id,  ut  subrepta  fueris  ? 

viRGo.  Docte  calleo. 
SATDRio.  Et  qui  parenteis  fuerint  ? 

VIRGO.  Ilabeo  in  uien^orjei. 
Necessitate  me,  mala  ut  flam,  facis. 
380       Yerum  videto,  ubi  me  voles  nubtum  dare, 
Ne  hœc  fama  f»ciat  repudiosas  nub^jas. 


LE  PERSAN  529 

SATURiON.  Tais-toi,  sotte...  Ne  vois-tu  pas  quelles  sont  les 
mœurs  d'aujourd'hui  ?  avec  quelle  réputation  tant  de  filles 
trouvent  ici  à  se  marier  ?  Pourvu  que  la  dot  y  soit,  le  vic3 
n'est  plus  vice. 

LA  JEUNE  FILLE.  Alofs  réfléchis  que  je  suis  sans  dot. 

SATUFtiox.  Ne  dis  pas  cela,  je  te  prie.  Grâce  aux  dieux  et  au 
mérite  de  mes  ancêtres,  par  Poilux,  tu  ne  peux  pas  dire  que 
tu  sois  sans  dot,  quand  tu  as  une  dot  assurée.  N'ai-je  pas  chez 
nous  une  armoire  toute  pleine  de  livres?  Si  tu  t'acquittes  jo- 
liment de  ton  emploi  dans  l'alTaire  à  laquelle  nous  prenons 
part,  je  tirerai  de  mon  trésor,  pour  ta  dot,  plus  de  six  cents 
bons  mots,  tous  attiques,  pas  un  seul  sicilien.  Avec  une  dot 
pareille,  tu  pourras  épouser  même  un  mendiant. 

LA  JEUXE  FILLE.  Coniuis-moi  donc  où  tu  veux  me  conduire, 
mon  père.  Vends-moi,  fais  de  moi  ce  que  bon  te  semblera. 

SATURION.  Te  voilà  sage  et  raisonnable.  Suis-moi,  viens. 

LA  JEUNE  FILLE.  Je  t'obéis.  (//5  entrent  chex:  Toxile. 


SATDKio.  Tace,  stulta  :  non  tu  nunc  hominum  mores  vides  ? 
Quojusmodi  heic  cum  fama  facile  nukitur  ? 
Dum  dos  sit,  nulluin  Titiuin  vitio  vortitur. 
385    VIRGO.  Ergo  istuc  facito,  ut  ven.at  iu  mcntem  tibi. 
Me  esse   indotatam. 

8ATURI').  Cave,  sis,  tu  istuc  dixeris. 
Pol,  deum  virtute  dicaiu  et  uiajorum  meam. 
Me  te  indotatam  dicas,  quoi  dos  sit  domi. 

Librorum  eccillum  babeo  plénum  soracnm. 
390       Si  hoc  adcnrassis  lepide,  quoi  rei  operam  damus, 
Dabuntur  dotis  tibi  indc  sescenti  logi, 
Atque  Attici  omneia  ;  nullum  Siculum  abceperis  : 
Cum  hac  dote  poteris  Tel  mendico  nubere. 
viRGO.  Qiiin  tu  me  ducis,  si  quo  ducturus,  pater  : 
395        Vel  tu  me  vende,  vel  face  quod  tibi  lubet. 
.««Ti-B     Ronum  œquomque  oras:  sequere  hac. 

viRGo.  Dicto  sum  audicns. 
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DORDALUS,  seul^. 

Que  fera  le  voisin  {montrant  la  demeure  de  Toxile),  qui  m'a 
juré  qu'il  me  donnerait  cle  l'argent  aujourd'hui  ?  S'il  lais?e 
passer  cette  journée  sans  me  payer,  il  en  sera  pour  son  ser- 
ment, et  moi  pour  mon  argent.  Mais  j'entends  le  bruit  de  la 
porte  ;  qui  est-ce  qui  sort  ? 

TOXILE,  DORDALUS*. 

TOXILE,  parlant  aux  gens  de  la  maison.  Soyez  à  votre  af- 
faire, vous  autres  ;  je  rentrerai  tout  à  l'heure. 

DORDALUS.  Comment  va,  Toxile  ? 

TOXILE.  Hé  !  hé  !  fange  de  prostitution,  bourbier  d'urine 
croupie,  fumier  public,  être  sans  honneur,  sans  foi  ni  loi, 
fléau  du  peuple,  ^autour  de  notre  argent,  avide  et  envieux, 
affronteur,  voleur,  rapineur. . .  on  ne  pourrait  exprimer  en 
trois  cents  vers   toutes  tes  infamies.  {Il  lui  présente  une 

1  Acte  III,  scène  n. 
8  Acte  III,  scène  m. 

DORDALUS. 

Quidnam  esse  acturum  hune  dicam  vicinum  mèum, 
Qui  mihi  juratu'st  sese  hodie  argentum  dare  ? 
Quod  si  uon  dederit,  atque  hic  dies  proeterierit, 
490       Ego  argentum,  ille  jusjurandum  aniisarit. 

Sedibi  coucrepuit  forisi  quisnam  egreditur  foras  ? 

TOXILUS,  DORDALUS. 

Toxaus.  Curata  istuc  intus  :  jam  ego  domum  me  recipinm. 
D0fix>AX.U5.  Toxile,  quid  agitur? 

TOXILUS.  Kho,  lutum  lenoniuni, 
Conœictuœ  caeniim,  sterquiliniuni  publicum, 
4/5       Inpur»,  inhoiieslo,  injure,  inles,  labea  popli, 
Peciinîaj  accipiter,  avide  alquc  iuvide, 
Vrocai,  rapaj,  irahax  :  treceiilis  ver^ibus 
Tua»  iiip(i/'itia,i(  iraioqui  nenio  potost, 
Abcipîj)'arg';jitij/Ji?  abcipe,  sis,  argentum,  inpudoua, 
4J4)       T«Me,  «Ls, ar)(«utam/  Ktia/iii  la  argiitituji)  teues  ? 
Toisum  t«  {&fUit@,  ut  argeatuiu  abcipia$,  lutum? 
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bourse  ;  mais  à  chaque  fois  que  Dordalus  va  pour  la  prendre, 
il  la  lui  retire).  Prends-tu  ton  argent  ?  Prends  donc  ton  ar- 
gent, coquin  ;  tiens,  allons,  le  voilà  ton  argent.  Ah  ça  !  tiens 
donc.  Te  déciderai-je  eofin  à  recevoir  ton  argent,  vilaine 
ordure,  qui  n'as  consenti  à  me  faire  crédit  que  sur  serment  ? 

DOROALus,  respirant  comme  pour  reprendre  haleine,  et  d'un 
ton  ironique.  Permets  que  je  respire  pour  te  répondre,  illus- 
tre chef  du  peuple.  {Changeant  de  ion)  Repaire  de  friponne- 
ries serviles,  libérateur  de  QUes  de  joie,  enclume  des  verges, 
consommateur  d'entraves,  population  du  mouhn,  éternel  suppôt 
d'esclavage,  gueule  fraîche,  mangeur,  voleur,  déserteur  ; 
donne-moi  vite  mon  argent,  livre-moi  mon  argent,  coquin. 
Pourrai-je  obtenir  enfin  mon  argent?  mon  argent,  te  dis-je  ; 
donne.  Tu  ne  me  rends  pas  mon  argent  ?  As-tu  toute  honte 
bue,  servitude  personnifiée  ?  [Il  crie  plus  fort.)  Le  prostitueur 
réclame  l'argent  que  tu  lui  dois  pour  l'affranchissement  de  ta 
bonne  amie,  afin  que  tout  le  monde  puisse  entendre. 

ToxiLE.  Tais-toi,  je  te  prié,  par  Hercule.  Ma  foi,  tu  as  une 
voix  terrible! 

DOROALUS.  J'ai  une  langue  pour  rendre  à  chacun  la  monnaie 
de  sa  pièce.  On  ne  me  vend  pas  les  vivres  à  meilleur  marché 
qu'à  toi  ;  si  elle  veut  que  je  la  nourrisse,  elle  doit  me 
défendre. 


Qui  nisi  jurato  mibi  nihil  ausus  credere. 
DORDALUS.  Sine  reapirare  me,  tibi  ut  respondèam, 

Vir  summe  populi.  Stabulum  servitricium, 
415        Scortorum  liberator,  aubicolutn  flai^i, 

Conpedium  tritor,  pistrinoruiu  civitas, 

Perenniserve.  lurco,  edax,  i'urax,  fugax, 

Cedo,  sis,  mibi  argentum,  da  mibi  argentum,  inpadens  : 

Possum  a  te  exigere  argentum  ?  argentum,  inquam,  cedo. 
430        Quin  tu  mi  argentum  reddis  ?  nibilne  te  pudet  ? 

Leno  te  argentum  poscit,  solida  serritus, 

Pro  liberanda  arnica,  ut  omneis  audiant. 
ToxiLus.  Tace,  obsecro,  bercle  :  nœ  tua  tox  valide  valet. 
DORDA.LOS.  Referundte  ego  babeo  linguam  gnatam  gratise; 
425        Ëodem  mibi  pretio  sal  prœhil>etur,  quo  tibi. 

Nisi  me  bsc  defendet,  nunquam  delinget  salem. 
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TOxiLE.  Ma  colère  est  apaisée.  J'étais  fâché  contre  toi,  par- 
ceque  tu  avais  rel'usé  de  me  faire  crédit. 

DORDALUs.  C'est  étrange  que  je  ne  t'aie  pas  fait  crédit,  pour 
que  tu  me  jouasses  le  même  tour  que  jouent  certains  banquiers  ! 
A  peine  sont-ils  débiteurs,  zest  !  ils  s'enfuient  du  forum  plus 
vite  qu'un  lièvi'e  de  sa  loge  quand  on  le  lâche  dans  le  Cirque. 

TOXILE.  Prends  ceci,  allons. 

DORDALUS.  Donne-le-moi  donc.  (//  prend  !a  boitrseA 

TOXILE.  Il  doit  y  avoir  six  cents  didrachmes  de  bon  aloi, 
bien  comptés.  Donne  la  liberté  à  Lemnisélène,  et  amène-la  ici 
tout  de  suite. 

DORDALUS.  Elle  y  sera  dans  un  moment.  Je  ne  sais,  par 
Hercule,  à  qui  faire  examiner  ces  espèces. 

TOXILE.  Tu  as  peut-être  peur  de  les  confier  en  mains  propres 
à  quelqu'un  ? 

DORDALUS.  Quelle  merveille  !  comme  si  les  banquiers  au- 
jourd'hui ne  disparaissaient  pas  du  forum  plus  rapidement  que 
ne  tourne  la  roue  dans  sa  course, 

TOXILE.  Va-t'en  par  là  au  forum,  en  prenant  les  petites  rues 
de  derrière;  en  même  temps  tu  m'enverras  ma  bonne  amie  par 
le  jardin. 

ToxiLus.  Jam  omitto  iratus  esse.  Id  tibi  subcensui, 

Quia  te  negabas  credere  argentum  mihi. 
DORDALUS.  Mirum,  quin  tibi  ego  crederem,  ut  idem  mihi 
430        Kaceres,  quod  partira  l'aciunt  argentarii  ; 

Ubi  quid  credideris,  citius  extemplo  a  foro 
Fugiunt,  quam  ex  porta  ludis  quom  emissu'st  lepus. 
TOXILUS.  Cape  hoc,  sis. 

DORDALUS.  Quin  das  ! 

TOXILUS.  Numi  sexceiiti  heic  erunt 
Probi,  numerati  ;  fac  sit  mulier  libéra, 
■i35       Atque  hue  continue  adduce. 

DORDALUS.  Jam  faso  heic  erit. 
Non,  hercle,  quoi  nunc  hoc  dem  spectandum,  scio. 
TOXILUS.  Portasse  metuis  in  manum  concredere. 
DORDALUS.  Mirum,  quin  citius  jam  a  foro  argentarii 
Abeunt,  quam  in  cursu  rotula  circumvortitur. 
440    TOXILUS.  Abi  istac  avorsis  angiportis  ad  forum. 
Eadera  istœc  facito  mulier  ad  me  transeat, 
fer  hortum. 
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DORDALus.  Je  vais  te  l'envoyer. 
TOXiLE.  Mais  qu'elle  ne  se  montre  pas. 
DORDALUS.  Tu  as  bien  raison. 
TOxiLE.  Elle  ira  au  temple  demain. 
DORDALUS.  Oui,  oui,  par  Hercule. 

TOXILE.  Tu  t'amuses  là,  et  tu  devrais  être  déjà  revenu. 
{Dordalu,-  sorl). 

TOXILE,  seulK 

Quand  on  gouverne  une  affaire  en  homme  de  bon  sens  et 
qui  a  toute  sa  tête,  elle  marche  toujours  à  souhait.  Selon  qu'on 
mène  ses  affaires,  par  Pollux,  la  fin  répond  au  commencement. 
Qu'un  brouillon,  un  mauvais  sujet  soit  à  la  tète  d'une  entre- 
prise, elle  tourne  mal  ;  si  c'est  un  homme  d'ordre,  les 
événements  s'ordonnent  au  mieux.  Mon  intrigue  est  nouée  ha- 
bilement, avec  adresse  ;  aussi,  elle  réussira  bien,  j'en  suis 
sûr.  Je  vais  envelopper  le  prostitueur  dans  mes  filets,  de 
manière  qu'il  ne  sache  plus  comment  en  sortir.  {S' approchant 
de  la  maison).  Sagaristion  !  hé  !  viens,  et  amène  la  jeune  fille. 

1  Acte  IV,  scène  i. 

DORDAi>.  Jam  heic  faxo  aderit. 

ToxiLus.  At  ne  propalam. 
OORCALCS.  Sapienter  ^ane. 

ToxiLns.  Subplicatum  cras  eat- 
DORDALUS.  Ita,  hercle,  ve:o. 

TOXILCS.  Dum  stas,  reditum  oportnit. 

TOXILUS. 

445       Si  qaam  rem  adcures  sobrie  aut  frugaliter, 

Solet  illa  recte  sub  manus  subcedere. 

Atque  edepol,  ferme  ut  quisqiie  rein  adcurat  suam, 

Sic  el  procedunt  postprlncipia  deiiique. 

Si  malus  aut  nequam  *s(,  maie  rcs  vortimt,  quas  agit  j 
450       Sin  autem  frugi  'st,  eveniunt  frugaliier. 

Hanc  ego  rem  esorsus  sum  facele  et  calHde: 

Igitur  proveiituram  bene  conâdo  mihi. 

Nunc  ego  lenonem  ita  bodie  intricatum  dabo, 

Ut  ipsus  sese,  qua  se  expédiât,  nesciat. 
435        Sagaristio,  heuç,  exi,  atque  educe  virginem. 
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N'oublie  pas  la  missive,  que  j'ai  écrite,   et  que  tu  m'as  ap- 
portée de  la  part  de  mon  maître  qui  voyage  en  Perse. 

SAGARISTION   en   habit  persan  ;  la    kille   de   saturion, 
déguisée  aussi  ;  TOXILl^*. 

SAGARISTION.  Ai-je  été  trop  long  ? 

TOxiLE.  Bravo  !  bravo  1  magnifiquement  costumé  !  la  tiare 
est  d'un  effet  délicieux  pour  relever  cet  habit.  Et  rétrangère  ! 
comme  elle  porte  la  petite  sandale  !  elle  est  à  peindre.  Mais 
êtes-vous  bien  préparés  ? 

SAGARISTION.  Jamais  acteurs  tragiques  ou  comiques  ne  l'ont 
mieux  été. 

TOXILE,  Tu  me  secondes  à  ravir,  par  Hercule.  Allons,  retire- 
toi  ;  qu'on  no  t'aperçoive  pas,  et  silence.  Quand  tu  me  verras 
en  conversation  avec  le  prostitueur,  il  sera  temps  de  te  pré- 
senter. [A  la  jeune  fille,  en  même  temps  qu'à  Sagaristion.) 
Allez,  éloignez-vous.  {Ils  se  retirent  tous,  excepté  Toxile.) 

1  Acte  IV,  scène  ii. 

Et  istas  tabellas,  quas  consignavi  tibi, 

Quas  ta  adtulisti  ab  hero  meo  usque  e  Persia. 

SAGARISTIO,  TOXILUS. 

SAGAR.  Numquid  moror  ? 

TOXILUS.  Euge,  eugo,  exornatus  basiliceî 
Tiara  ornatum  lepide  condecorat  tuum. 
430       Tum  banc  hospitam  auteni  crepidula  ut  graphice  dcceti 
Sed  saliu'  estis  meditati  ? 

SAGARISTIO.  Tragici  et  Gomici 
Nunquam  œque  sunt  meditati. 

TOXILUS.  Lepide,  bercle,  adjiivas. 
Age,  illuc  abscede  pi-ocul  o  conspectu,  et  tace. 
Ubi  cum  leuouo  ma  videbis  couloqui, 
Wo        Id  erit  ademjdi  tem^us  :  uuuc  agite,  ite  yos, 
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DORDALUS,  TOXILE  «. 

DORDALus,  ne  voyantpas  Toxile.  Quand  les  dieux  protègent 
un  homme,  ils  lui  envoient  quelque  profit  ;  j'ai  fait  aujour- 
d'hui une  économie  de  deux  pains  par  jour.  Une  esclave  dont 
j'étais  le  maître  ce  matin  est  maintenant  sa  maîtresse  :  l'ar- 
gent lui  a  valu  cette  victoire.  Elle  soupera  ce  soir  aux  frais 
d'un  autre,  et  ne  mangera  plus  le  mien.  Suis-je  un  brave 
homme,  suis-je  un  excellent  citoyen,  d'accroître  la  superbe 
cité  d'Athènes,  et  de  l'enrichir  d'une  citoyenne  !  {D^un  ton 
d'ironie.)  Que  je  me  suis  montré  généreux  en  ce  jour  !  que 
de  gens  ont  reçu  de  moi  des  preuves  de  confiance  !  je  n'ai 
exigé  de  caution  de  personne,  tant  je  me  fiais  sans  réserve  à 
out  le  monde  !  iVlais  je  ne  crains  pas  que  ceux  à  qui  je  me 
suis  fié  renient  leur  dette  en  justice.  Je  veux  être  bon  homme 
dorénavant,  cequi  nes'estjamaisvu,ce  quinese  verra  jamais, 

TOXILE,  à  part.  Je  conduirai  par  ruse  et  par  adresse  mon 
homme  dans  le  panneau;  le  piège  est  bien  dressé.  Abordons- 
le.  [Haut.)  Comment  cela  va-t-il  ? 

DORDALUS.  En  homme  plein  de  confiance. 

1  Acte  IV,  scène  m. 

DORDALUS,  TOXILUS. 

DORDALUS.  Quoi  homini  di  propitii  sunt,  aliquld  objicinnt  Incrl. 
Nam  ego  hodie  conpendi  feci  binos  panes  in  dies, 
Ita  anciUa  mea  quse  fuit  hodie,  sua  nuoc  est;  argento  vicit  : 
Jam  hodie  alienum  cœnabit,  nihil  gustabit  de  mec. 
470        Sumne  probus,  sum  lepidus  civis,  qui  Atticam  hodie  civitatem 
Maxumam  majorem  feci,  atque  auxi  clvi  femina? 
Sed  ut  et  ego  hodie  fui  beuignus  !  ut  ego  multis  credidi  I 
Nec  satis  a  quiquam    homine  abcepi  :   ita  prorsum    credebam 

[omnibus. 
Nec   raetuo   quibns   credidi   bodie,  ne  quis  mihi  iu  jure  abju< 

[rassit. 

475       Bonus  7010  Jam  ex  hoc  die  esse  :  quod  neque  flet,  neque   fuit. 

oxiLCS.  Hune  ego  hominem  hodie  in  transennam   doctis  ducam 

[dolis, 
Itaque  huic  inaidiœ  paratse  sunt  probe  :  adgrediar  Tiroiq. 
Quidagis? 
pom>4L.  Qreqy. 
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TOxiLE.  Comment  vas-tu  ? 

DORDALus.  Plein  de  confiance  en   toi. 

ïoxiLE.  Que  les  dieux  exaucent  tous  tes  souhaits  !  Eh  bien  ! 
as-tu  mis  ma  belle  en  liberté  ? 

DORDALUS.  Je  me  lie  bien  à  toi,  par  PoUux  ;  oui,  je  me  fie 
à  toi. 

TOXILE.  As-tu  à  présent  une  nouvelle  affranchie  ? 

DORDALUS.  Tu  m'assommes.  Quand  je  te  dis  que  lu  as  ma 
confiance  . 

TOXILE,  Parle  franchement  ;  est-elle  libre? 

DORDALUS.  Va,  va  au  forum,  à  Taudience  du  prêteur,  in- 
forme-toi, si  tu  ne  veux  pas  m'en  croire.  Oui,  te  dis-je,  elle  est 
libre,  entends-tu  ? 

TOXILE  Que  tous  les  dieux  te  comblent  de  leurs  dons.  Je 
n'aurai  jamais  une  volonté  qui  soil  contraire  à  toi  ou  à  quel- 
qu'un des  tiens. 

DORDALUS,  aiicc  ironie.  C'est  bon,  ne  fais  point  de  sermeut, 
je  me  fie  à  toi. 

TOXILE.  Où  est  ton  affranchie  ? 

DORDALUS.  Chez  toi. 

TOXILE.  Vrai  !  elle  est  chez-moi  ? 

TOxiLDS.  Unde  agis  te,  Dordale? 

DORDALUS.  Credo  tibi. 
Toxu.us.  Di  dent  quse  velis  :  eho,  an   jam  manu  emisisti  mulie- 

[rera  ? 
480    DOBD.iLDS.  Credo,  pol,  credo,  inquam,  tibi. 

ToxiLus.  Jam  liberta  auclus  es  ? 

DORDALUS.  Enecas. 
Quin  tibi  me  dico  credere. 

TOxiLus.  Die  bona  fide;  jam  libéra  'st  ? 
■onDALUS.  I,  i  ad  forum,  ad   prœtorem,  exqucere;  siquidem    cre» 

[dere  mihi  non  vis  : 
Libéra,  inquam,  est.  Ecquid  audis? 

TOXiLus.  At  tibi  di  bénéficiant  omneis. 
Nunquam  enim  poslhac  tibi,  nec  tuorum,  quod  nolis,  volam. 
485       DORDA/,us.  Abi,  ne  jura,  satis  credo. 

ToxiLus.  Ubi  nunc  tua  liberta  'st 

DORDALUS.  Apud  te. 

TO^^iLus.  Ain, 
Apud  me  'stf 
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DORDALLS.  Oui,  te  dis-je  ;  elle  est  chez  toi,  je  te  le  dis. 

ToxiLE.  Que  les  dieux  me  soient  favorables,  comme  je  m'ap- 
prête à  te  récompenser  magnifiquement.  Il  y  a  une  chose  dont 
je  voulais  te  faire  un  secret  ;  je  vais  te  la  dire,  et  te  procurer 
une  aflaire  d'or.  Je  veux  que  tu  te  souviennes  de  moi  tout  le 
temps  de  ta  vie. 

D0P.D\DUs.  Mes  oreilles  demandent  instammeut  que  les  bons 
eiTrits  viennent  à  l'appui  des  bonnes  paroles. 

TOXILE.  Tu  l'as  mérité,  je  ne  ferai  que  répondre  à  tes  mé- 
rites ;  et  pour  te  prouver  ce  dont  je  suis  capable,  tiens,  lis 
ces  tablettes  jusqu'à  la  fin. 

DOROALUS.  En  quoi  me  regardent-elles  ? 

TOXILE.  Oui  elles  te  regardent,  elles  t'intéressent.  Elles  me 
sont  venues  de  Perse,  tantôt,  de  la  part  de  mon  maître. 

DORDALUS.  Quand? 

TOXILE.  Il  n'y  a  pas  longtemps. 

DORDALUS.  Qu'est-ce  qu'e!li;s  racontent  ? 

TOXILE.  Interroge-les  elles  mêmes  ;  elles  te  l'apprendront 

DORDALUS^  prenant  les  tablectes.  Donne  donc. 

DORD.  Aio,  inquam  :  apud  te  'st,  inquam. 

TOxiLUS.  Ita  me  di  ameat.ut  ob  istam  rem 
TJbi  multa  bona  instant  a  me  :  nani  est   res   quîedam  quani, 

[obcultabam 
Tibi   dicere  :  nunc  eam   narrabo,  unde  tu    pergrande   lucrum 

[facias  : 
Faciam  ut  mei  memineris,  dum  vitam  vivas. 

DOKDALus.  Benedictis 
400       Tuis  benefacta  aureis  meœ  auxilium  expostulant. 

T0XILC8.  Tuom  promeritum  'st,  merito   ut  faciam  ;  et  ut  me  sciaa 

[esse  facturum, 
Tabellas  tene  bas,  pcrlege. 

DOBDALUS.  Hae  quid  ad  me  ? 

TOXILUS.  luio  ad  te  adtinent, 
Kt  tua  refert  :  nam  e  Persia  ad  me  adlatœ  modo  sunt  isUb  a  meo 

[domino. 
DOBDALOS.  Quando? 

TOXiLCs.  Haud  dudum. 

D0BDALC8.  Quid  istœc  narrant? 

TOXU.US.  Percunctare  ex  ipais. 
495       Ipsœ  tibi  narrabunt. 

DOBDALVS.  Cedo  aane  miàL 
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TOxiLE.  Mais  lis  à  haute  voix. 

DORDALus.  Fais  silence  pendant  la  lecture. 

TOXILE.  Je  ne  soufflprai  pas  le  mot. 

DORDALUS.  {Il  lit).  «  Tiniarchide  à  ïoxile  et  à  toute  la  mai- 
son, salut.  Si  vous  vous  portez  bien,  j'en  sais  bien  aise.  Moi. 
je  suis  en  bonne  santé,  je  fais  mes  affaires,  et  je  gagne  de  l'ar- 
gent. Je  ne  peux  pas  être  de  retour  avant  huit  mois  d'ici  :  il  y 
a  des  intérèis  qui  me  retiennent  dans  ce  pays.  Les  Perses  ont 
pris  Éleusipolis  en  Arabie,  ville  antique,  et  remplie  de  toute 
sorte  de  richesses  ;  on  a  fait  un  butin  immense  qui  sera  vendu 
au  profit  de  l'Etat  ;  c'est  ce  qui  me  tient  encore  éloigné  de 
chez  moi.  Je  veux  qu'on  héberge  ei  qu'on  aide  le  porteur  de 
ces  tablettes.  Fais  tout  ce  qu'il  désirera,  car  il  m'a  reçu  chez 
lui  avec  la  plus  grande  politesse.  »  {A  Toxile  en  s'interrom- 
pant).  Qu'est-ce  que  cela  me  fait  ?  et  que  m'importent  les 
victoires  des  Perses  et  les  succès  de  ton  maître  ? 

TOXILE.  Tais-toi,  causeur  impertinent  ;  tu  ne  sais  pas  tout 
le  bien  qui  t'arrive.  C'est  vainement  que  la  fortune  veut  faire 
briller  à  tes  yeux  une  étoile  de  bonheur. 


TOXiHTS.  At  clare  recitato. 
DORDALUS.  Tace,  dum  perlego, 

ToxiLus    Haud  verbum  faciam. 
DORDALUS.  «  Salutem  dicitTosil.  Timarchides, 
Et  familiœ  omni  :  si  valotis,  gaudeo  : 
Ego  valeo  recte,  et  rem  gero    et  facio  lucrum. 
500       Neque  isto  redire  his  octo  posaum  inens  bus  ; 
Itaque  heic  est,  quod  me  detinet,  negotium. 
Eleasipolim  Persœ  cepere  urbem  in  Arabia, 
Plenam  buiiarum  rerum,  atque  aiitiquom  oppidum; 
Ea  conpaiatur  praeda,  ut  fiât  auctio 
5%       Poplic  us  :  ea  res  ine  domo  espertem  facit. 

Operara  atque  hospitium  ego  isti  prohiberi  volo. 
Qui  tibi  tabellas  adfcrt  ;  cura,  quœ  is  volet  : 
Nam  is  mihi  honores  suœ  dorai  habuit  maxumos.  » 
Quid  id  ad  me,  aut  ad   meam  rem  refert,   Persae   quid  rerum 

[gérant, 
510       Aut  quid  berus  tuoa  ? 

TOXILUS.  Tace,  stultiloque;  nescis  quid  instet  boni. 
Nequidquara  tibi  foriuna  faculam  lucriâcam  adlucere  Toltj 
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DORDALUS.  Qu'elle  est  cette  heureuse  fortune  ? 

TOxiLE,  en  montrant  les  tablettes.  Demande-leur,  elles  le 
savent.  Je  ne  suis  pas  plus  savant  que  toi,  si  ce  n'est  que  j'ai 
lu  le  premier.  Mais  poursuis,  et  apprends  d'elles  ce  qui  en  est. 

DORDALUS,  s' apprêtant  à  continuer  la  lecture.  C'est  juste. 
Silence. 

TOXILE.  Tu  vas  arriver  à  l'endroit  qui  te  concerne. 

DORDALUS,  lisant.  «  L'homme  qui  te  remettra  res  tablettes 
amène  avec  lui  une  jeune  fille  de  bon  air,  d'une  beauté  ravis- 
sante, dérobée  à  ses  parents  du  fin  fond  de  l'Arabie.  Je  veux 
que  tu  lui  en  procures  la  vente,  en  stipulant  que  l'acheteur 
fera  le  marché  à  ses  risques  et  périls  ;  car  l'étranger  ne  s'obli- 
gera point  à  garantir,  et  il  n'y  aura  point  d'autre  garant.  Tu 
feras  en  sorte  qu'on  le  paie  en  bonnes  espèces,  bien  comptées. 
Ne  néglige  rien,  et  emploie  tes  soins  à  soigner  mon  hôte. 
Adieu.  » 

TOXILE.  Eh  bien  !  après  avoir  lu  les  paroles  confiées  s.  la 
cire,  as-tu  confiance  en  moi  à  présent  ? 

DORDALUS.  Où  est  l'étranger  qui  tarerais  ces  tablettes  ? 

TOXILE.  Il  sera  je  crois,  tout  à  l'heure  ici  ;  il  est  allé  la  cher- 
cher au  vaisseau. 

DORDALUS.  Quae  istsec  fortuna  lucrifica'st. 

ToxiLus.  Istas,  qiise  p;norunt,  roga. 
Ego  tandumdein  acio,  quantum  tu,  nisi  quod  perlegi  prior. 
Sed  ut  obcœpisti,  ex  tabellis  gnosce  rem. 

BORDAi.LS.  Bene  nie  moncs. 
515        Fac  silentium. 

Toxii.08.  Nunc  ad  l'iud  vjnies,  quod  refert  tua. 
DORDALUS.  «  Iste  qui  tabellas  adfert  adduxit  simiiI. 
Forma  expetenda  liberalem  mulierem, 
Furtivam,  advectam  ex  Arabla  penitissuma. 
Eam  te  volo  adcurare,  ut  ictuio  veneat, 
520       Ac  8U0  periculo  is  emat,  qui  eam  mercabilur  : 

Mancupio  neque  promittel,  neque  quisquam  dabit. 
Probum  et  numeratum  argeutum  ut  abcipiat  ftice. 
Heec  cura,  et  hospes  cura  ut  curetur:  vaio.  » 
Tox.  Quid  igitur,  postquam  recitaati  quod  erat  certe  croditnm, 
525       Jam  mihi  credU  ? 

DOHOALUS.  Ubi  nuacille'tit  hospea,  qui  hase-»  ndiulil? 
TOULUS.  Jam  heic,  credo,  aderit;  arcessilUIaw  auavi. 
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DORDALus,  secouant  la  tête.  Je  n'ai  pas  besoin  de  procès  et 
de  chicanes  pour  que  mon  argent  s'en  aille  tout  compté.  Si 
je  n'achète  avec  garantie,  je  ne  me  soucie  pas  de  cette  mar- 
chandise. 

ToxiLE.  Te  tairas-tu,  ou  ne  te  tairas-tu  pas  ?  Je  n'aurais 
jamais  pensé  que  tu  serais  cruche  à  ce  point.  Que   crains-tu  ? 

DORDALUS.  Je  crains  tout,  par  Hercule.  11  m'en  a  cuit  plus 
d'une  l'ois.  Ce  ne  serait  pas  faute  d'expérience,  si  je  m'enfon- 
çais dans  uu  tel  bourbier. 

TOXILE.  Il  n'y  a  pas  apparence  de  danger. 

DORDALUS.  Je  sais  cela,  mais  je  crains. 

ToxiLE.  Au  surplus,  je  ne  suis  nullement  intéressé  dans 
cette  affaire  ;  c'est  par  intérêt  pour  toi  que  je  te  l'ai  pro- 
posée :  je  voulais  te  donner  la  préférence  pour  un  marché 
avantageux. 

DORDALUS.  Je  te  remercie  ;  mais  il  vaut  mieux  s'instruire 
par  l'exemple  des  autres,  que  d'instruire  les  autres  par  son 
exemple. 

TOxiLrE.  Est-ce  qu'on  viendra  du  fond  de  la  Barbarie  la 
chercher  jusqu'ici  ?  Achète-là  donc. 

DORDALUS.  Que  je  voie  au  moins  la  marchandise. 

DORDALUS.  Nihil  iiiihi  opu'st 
Litibus,  neque  tricis,  quaniobrem  ego  argentum  numerem  foras. 
Nisi  mancupio  abcipio,  quid  eo  mihi  opus  mercimonio? 
TOXiLUS.  Tacen'  au  non  taces?  nunquam  ego  te  tara  esso  matulam 

]credidi? 
530        Quid  metuis  ? 

DORDALUS.  Metuo,  hercle,   vero  :  sensi  ego  jam  conpluries  : 
Neque  mihi  haud  inperito  eveiiiet  ;  tali  ut  in  luto  haereaili. 
TOXILUS.  Nihil  periculi  videtur, 

DORDALUS.  Scio  istuc,  sed  metuo  mihi. 
TOXILUS.  Mea  quidem  istuc  uihil  rel'ert;  tua  ego  refero  gratia. 
Ut  tibi  recte  couciliandi  primo  facerem  copiam. 
&35    DORDALUS.  Gratiam  habeo:  sed  te   de  aliis,  quam  alios  de  te  sua- 

[viu'st 
Fieri  doctos. 

TOXILUS.  Ne  quis  vero  ex  Barbaria  penitissuma 
Persequatur?  etiam  tu  iliam  destinas  ? 

DORDALUS.  Videam  moQ«. 
Mercimonium. 
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ToxiLE.  C'est  juste.  {Regardant  du  côté  du  port).  Mais  je 
vois  venir  fort  à  propos  l'étranger  lui-même  qui  m'a  remis  les 
tablettes, 

DORDALus,  montrant  Sagaristiou  accompagné  de  la  fille  de 
Satiirion.  Est-ce  cet  homme? 

TOXILE.  Oui. 

ooRDALus.  Est-ce  là  cette  jeune  fille  enlevée  ? 

TOxiLE.  J'en  sais  autant  que  toi,  pas  plus  que  ne  m'en  ap- 
prennent mes  yeux.  Vraiment,  par  PoUux,  elle  a  bon  air, 
quelle  qu'elle  soit. 

DORDALUS,  d'u7i  air  d'mdiffërence  affecté.  Oui  par  Pollux, 
c'est  une  assez  jolie  personne. 

TOXFLE.  Quel  ton  dédaigneux,  bourreau  !  Examinons  sa  fi- 
gure sans  rien  dire. 

DORDALUS.  Bon  conscil.  {Ils  se  mettent  à  l'écart.) 

SAGARISTION,  LA  JEUNE  FILLE,  TOXILE,  DORDALUS». 

SAGARFSTioN.  Athènes  te  semble-t-elle  une  cité  opulente  et 
fortunée  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  J'ai  VU  la  face  de  la  ville,  je  n'ai  pu  guère 
observer  les  mœurs  des  hommes. 

1  Acte  IV,  scène  iv. 

ToxiLus.  ^qua  dicis  :  sed  optume  eccnm  ipse  adveait 
Hospes  ilie,  qui  has  tabellas  adtulit. 

DORDALUS.  Hiccine  'est? 

ToxiLus.  Hic  est, 
5iC    DORDALDS.  H»  cine  illa  'st  furtiva  virgo  ?  • 

ToxiLt's.  Juxta  teoum  aeque  scio, 
Nisi  quia  adspexi  :  equidem,  edepol,  liberaii'st,  quisquis  est. 
DORDALUS.  Sat,  edepol,  concinna  'st  facie. 

T0XILD8.  Ut  contemtim,  carnufox  I 
Taciti  contemplemur  formam. 

DORDALUS.  Laudo  consilium  tuum. 

SAGARISTIO,  VIRGO,  TOXILUS,  DORDALUS 

s.vGARiSTio.  Satin' Athenœ  tibi  visse  fortunatœ  atque  opiparraî 
545    viRQO.  Urbis  speciem  vidi,  hominum  mores  prospesi  paruni. 
TOXILUS.  Numquid  in  principio  cessavit  verbum  docte  dxore  î 
DORDALUS.  Haudpotui  etiam in  primo  verbo  perspicero  sapientiani. 
T.  lu.  ^ 
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TOxiLE,  bas  à  Dordalus.  Pour  commencer,  a-t-elle  été  longue 
à  trouver  cette  sage  réponse  ? 

DORDALUS.  Je  ne  peux  pas  juger  de  son  esprit  dès  le  pre- 
mier mot. 

SAGARiSTiON,  Pour  ce  que  tu  as  vu,  que  te  semble  des  rem- 
parts qui  défendent  la  place  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Si  les  habitants  sont  vertueux,  je  la  crois 
assez  bien  défendue,  pourvu  qu'on  ait  exilé  la  Mauvaise  Foi, 
le  Péculat  et  la  Cupidité,  quatrièmement  l'Envie,  cinquième- 
ment l'Ambition,  sixièmement  la  Calomnie,  septièmement  le 
Parjure. . . 

TOXILE,  à  part.  A  merveille  ! 

LA  JEUNE  FILLE.  Huitièmement  la  Nonchalance,  neuvième- 
ment l'Injure,  en  dixième  lieu  le  Crime,  dont  les  attaques  sont 
si  funestes.  Si  tous  ces  fléaux  ne  sont  bannis,  cent  murailles 
ne  suffiraient  point  à  la  sûreté  de  l'Etat. 

TOxiLE,  bas  à  Dordalus.  Dis  donc  ? 

DORDALUS.  Que  me  veux-tu  ? 

TOXILE.  Tu  fais  partie  de  ce  décenivirat  :  il  faut  t'en  aller 
tout  de  ce  pas  en  exil. 

DORDALUS.   Comment  ? 

Toxu>E.  N'es-tu  pas  parjure  ? 


SAGARisTio.  Quid  id  quod  vidisti,  ut  muaitam  muro  tibi   visura  'st 

[oppidum? 
viRGO.  Si  incolœ  bene  sunt  morati,  polclire  munitum  arbitrer. 
550        Perfidia  et  Peculatus  ex  urbe  et  Avantia  si  oxsulant, 
Quarta  Invidia,  quinta  A.mbitio,  sexta  Obtrectatio, 
Septimum  Perjurium. 

ToxiLus.  Eiige  ! 

VIRGO.  Octava  Indiligentia, 
Nona  Injuria,  decimum,  quod  pessumnm  adgressu,  Scelus  : 
Hsec   nisi  inde  aberunt,  oentuplex  murus  rebwa  eervandis    pa- 

[rum  'st. 
f.**    TOXil.us.  Quidaistu? 

DORDALUS.  Quid  vis? 

ToxiLus.  Tu  in  illis  es  decem  sodalibus 
Te  in  exsilium  ire  bine  oportet. 

DOHDALus.  Quid  jam  ? 

TOXILUS.  Quia  perjurus  e&. 
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DORDALus.  Elle  ne  raisonne  pas  mal,  vraiment. 

TOxiLE.  C'est  une  occasion  avantageuse  ;  achète. 

DORDALUS.  Par  Pollux,  plus  je  la  considère,  et  plus  elle  me 
revient. 

TOxiLE.  Si  tu  l'achètes,  dieux  immortels  !  il  n'y  aura  pas 
de  prostitueur  plus  opulent  que  toi.  Tu  n'auras  qu'à  vouloir, 
pour  dépouiller  les  hommes  de  leurs  domaines,  de  leurs  escla- 
ves. Tu  auras  commerce  avec  les  plus  brillants  personnages  ; 
il  rechercheront  tes  bonnes  grâces  ;  ils  viendront  faire  go- 
guette le  soir  chez  toi. 

DORDALUS.  Mais  je  ne  les  recevrai  pas. 

TOXILE.  Mais  ils  feront  carillon  la  nuit  devant  ta  maison  ; 
ils  mettront  le  feu  à  ta  porte.  Ferme-toi,  je  t'en  avertis,  avec 
des  portes  de  fer.  Convertis  en  fer  tes  murailles,  mets  des 
seuils  de  fer,  une  barre,  un  anneau  de  fer  ;  n'épargne  pas  la 
ferrure,  car. . .  Tu  devrais  te  faire  attacher  de  bons  groi5  fers 
aux  pieds. 

DORDALUS.  Va-t'en  à  toutes  les  tortures. 

TOXILE,  pron-onçant  les  premiers  mots  d'une  manière  équi- 
voque. Et  toi,  allons. . .;  achète-la,  fais  ce  que  je  te  dis. 

DORDALUS.  Que  je  sache  au  moins  ce  qu'il  en  demande. 


DoBDALus.  Verba  quidem  haud  indocte  fticit. 

TOXiLus.  Ex  tuo  inquam  usu'st  ;  eme  hanc. 
DORDALUS.  Edepol,  qui  quom  hanc  magis  conteniplo,  magis  pla- 

[cet. 
ToziLDS.  Si  hanc  emeris, 
Di  iuiuortaleis  !  nullus  leno  te  aller  erit  opulentior. 
560       Erortes  tuo  arbitratu  homines  fundis,  familiis. 

Cum  optumis  yiris  rem  habebis  ;  gratiam  copient  taam  ; 
Venient  ad  te  comisatum. 

DORDALUS.  At  ego  intromitti  non  sinam. 
TOMLUS.  At  enim  illi  noctu  obcentabunt  ostium,  exurent  foreis  ; 
Proinde  ta  tibi  jubeas  concladi  aedeis  foribus  ferreis; 
565       Ferreas  tedeis  conmutes,  limina  indas  ferrea  : 

Ferream  seram  atque  anulum  :  ne,  si  ferro  parseris... 
Ferreas  tute  tibi  inpingi  jubeas  crassas  conpedeis. 
DOBDAL.  I  in  malnm  cniciatum. 

ToxiLUs.  I  sane  :  hanc  eme  atque  ausculta  npbi, 
DOEDAL.  Modo  ut  sciani,  c^uanti  indicet. 


844  LE  PERSAN 

TOxiLE.  Veux-tu  que  je  l'appelle  ? 

DORDALUs.  J'irai  auprès  de  lui.  (//5  s'approchent  de  Sagans- 
tion  et  de  la  jeune  fille.) 

TOXILE,  à  Sagaristion.  Eh  bien  !  notre  hôte  ? 

SAGAR15TI0N.  J'urrive,  et  je  l'amène,  comme  j'avais  dit  tantôt. 
Mon  vaisseau  est  entré  d'hier  au  port  :  je  veux  la  vendre,  s'il 
est  possible  ;  ou  sinon,  partir  le  pkis  tôt  possible. 

DORDALUS,  à  Siigarislion.  Le  ciel  te  tienne  en  joie,  l'ami. 

SAGARISTION.  Oui,  si  jc  la  veuds  ce  qu'elle  vaut. 

TOxiLE.  Voici  un  acheteur  qui  t'en  donnera  un  bon  prix,  ou 
tu  ne  trouveras  personne. 

SAGARISTION.  Ls-tu  SOU  auil  ? 

TOXILE.  Comme  tous  les  dieux  qui  habitent  l'Olympe. 

uoRDAiL's.  Alors  tu  es  certainement  mon  ennemi  ;  car  il  u'j 
a  pas  de  divinité  si  bienveillante  qui  soit  favorable  à  la  gent 
prostitueuse. 

SAGARISTION,  à  Dordcilus.  Au  fait,  désires-tu  l'acheter  ? 

DORDALUS.  Si  tu  désircs  la  vendre,  je  désire  l'acheter  ;  si  tu 
n'es  pas  pressé,  je  ne  le  suis  pas  plus  que  toi. 

SAGARISTION.  Dis  uu  prix,  fais  ta  proposition. 


TOXiLUS.  Vin' bue  vocem? 

DORDALUS.  Ego  iilo  adcessero. 
5'0    TOXiLDS.  Quid  ais,  hospes? 

SAGABiSTio.  Veuio.  adduco  hanc,  uti  dudum  dixeram. 
Nani  heri  in  portum  noctu  navis  venit  :  vœuii'e  liane  volo, 
Si  pote  'st  ;  si  non  pote  *st,  ire  bine  volo  quantum  pote  'st. 
BOKDAL.  Salvos  sis,  adulescens. 

SAGARiSïio.  Siquidem  hane  vendidero  pretio   siio. 
TOXiLCS.  Atqui   aut  hoe    emtore   vendes    polchre,   aut   alio    non 

[potes. 
575    SAGARiSTio.  Esne  tu  buic  amicus. 

TOXILUS.  Tauquam  di  onineis  qui  cœliim  cohiut. 
DORDALUS.  Tum  tu  mihi  es  iuiniicLis  certus  :  uam  generi  lenonio. 

Nunquam  ullus  deus  tani  benignus  fuit,  qui  luerit  propttius. 
SAGARISTIO.  lloe  âge;  opusue  'st  hae  tibi  einta  ? 

DORDALUS.  Si  tibi  vœnisse  'st  opus, 
Mihi  quoque  enita  'st  :  si  tibi  subili  nihil  est,   tantumdom  'st 

[mibi. 
580    SAOARisTio.  Indica,  fae  pretiun}, 
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DORDALus.  Tu  63  le  vendeur,  c'est  à  toi  de  dire  le  prix. 

TOxiLE,  «  Sagayistio)},  d'un  air  de  bonhomie.  Son  observa- 
tion est  juste. 

SAGARjsTiox,  à  Dordolus.  Tu  veux  acheter  à  bon  marché  ? 

DORDALUS.  Tu  veux  Vendre  cher? 

TOXILE.  Je  suis  persuadé,  par  Hercule,  que  vous  ne  deman- 
dez pas  mieux  l'un  et  l'autre. 

DORDALLs,  «  Sagùristion.  Allons,  dis  ton  prix  sans  détour. 

SAGARisTiON.  D'abord,  jc  t'avertis  qu'on  te  la  donne  sans  ga- 
rantie. Le  sais-tu? 

DORDALUS.  Oui.  Dis  ton  dernier  prix  :  à  combien  tu  veux  la 
laisser,  à  combien  on  peut  l'avoir. 

TOXILE.  Tais-toi,  tais-toi,  tu  n'as  pas  plus  de  lumières  qu'un 
enfant. 

DORDALUS.  Comment? 

TOXILE.  Parceque  tu  dois  commencer  par  prendre  auprès  de 
celle  fille  des  renseignements  importants. 

DORDALUS.  Par  Hercule,  l'avis  n'est  pas  mauvais.  Voyez  un 
peu,  tout  fin  prostitueur  que  je  suis,  je  m'exposais,  sans  toi, 
à  tomber  dans  un  piège.  Comme  il  est  bon  d'être  assisté  d'un 
ami  quand  on  traite  d'affaires  ! 

DOBDALiis.  Tua  merx  est,  tua  indicatio  'st. 
T0X1LU8.  iEquom  hic  orat. 

SAGARisTio.  Vin'  bene  eraere  T 

DOBDALDs.  Vin'  tu  polchre  vendere  ? 
TOXiLcs.  Ego  scio,  hercle,  utrumque  Telle. 

DORDALUS.  Age,  indica  prognariter. 
siOAB.  Prias  dico:  hanc  mancupio  nemo  tibi  dabit  :  jam  scis  ? 

DoaoALCs.  Scio. 
Indica,  minumo  daturus  qui  sis,  qui  duci  queat. 
5Sd    toxilos.  Tace,  tace,  nimis  ta  quidem,  hercle,   homo   stultus  es 

[pueriliter. 
DORDAL.  Quid  itaî 

TosiLus.  Quia  enim  te  ex  paella  prius  percontari  volo, 
Quse  ad  rem  referunt. 

DORDALUS.  Et  quidem,  hercle,  tu  me  monuisti  haud  maie. 
Vide,  sis,  ego  ille  doctss  leno  psene  in  foveam  decidi, 
{fi  beic  ^desses.  Quantum  est  adhibere  bominem  amicum,  ubi 

[quid  géras  ! 
31. 
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ToxjLE,  à  Donialus,  continuant  toujours  ses  avertissements. 
Quelle  est  sa  famille  ;  daas  quel  pays  elle  est  née  ;  de  quels 
parents  ;  pour  que  tu  ne  me  reproches  pas  de  l'avoir  fait 
conclure  ce  marché  légèrement,  par  mes  conseils  et  par  mes 
instances.  (A  Saçiaristion.)  Si  tu  ne  le  trouves  pas  mauvais, 
il  voudrait  lui  adresser  quelques  petites  questions. 

SAGAuisTiON.  Très  bien  :  tant  qu'il  voudra. 

TOxiLE,  à  Dordalus.  Que  tardes-tu  ?  va  toi-même  l'interro- 
ger, comme  si  tu  étais  autorisé  à  prendre  tous  les  renseigne- 
ments qu'il  te  plaira,  quoique  ce  soit  à  moi  qu'il  ait  donné 
cette  permission  ;  mais  j'aime  mieux  que  tu  te  présentes  toi- 
même,  pour  qu'il  ne  te  croie  pas  un  homme  nul. 

pôRPALUs.  C'est  bien  dit.  (A  Sagarlstion)  Étranger,  je  de- 
sire  demander  plusieurs  chose  à  cette  fille. 

sAG\RisTioN.  Depuis  la  terre  jusqu'au  ciel,  tout  ce  que  tu 
voudras. 

DORDALUS.  Eh  bien  !  dis-lui  qu'elle  s'approche  de  moi. 

SA0AR13TI0N,  à  la  jeune  fille.  Va,  et  donne  lui  satisfaction- 
[A  Dordalus.)  Questionne,  interroge  à  ton  aise. 

ToxiLE,  parlant  à  la  jeune  fiLle,  près  de  laquelle  il  s'est 
placé   -pendant   le  colloque  de     Dordalus  avec  Sayarislion. 


590  ïoxiLus.  Quo  geuere,  aut  qua   in  patria   sit   gnata,  aut  quibus  pu- 

[rentibus, 
Ne  temere  hanc  te  émisse  dicas  suasu  atque  inpulsu  meo. 
Nisi  niolestum  'st,  percontari  hanc  paucis  hic  volt'.' 

SAGAHiSTio.  Maxume, 
Suo  arliitfatu. 

ïoxiLus.  Quid  stas  ?  abi  tute,  atque  ipse  itidem  roga. 
Ut  tibi  porcontari  liceat  qu»  veiis,  etsi  mihi 
ôO'i        Dixit  dare  pot^statein  ejug  ;  sed  ogo  te  malo  tamen 
Kum  ipsum  adiré,  ut  ne  contemnat  te  ille. 

DORDALUS.  Satis  recte  moues. 
Ilospos,  volo  ego  hauc  pei-ooiituri. 

SAGARisTio   A  terra  ad  cœlum,  qui  iu'not. 
DORDALUS.  .Jubedum  ea  huo  adcedat  ad  me. 

BAGABisTio,  I  sanu,  ac  morem  illi  gère. 
Percoutare,  oxqusere  quid  vis. 
ToxiLUS.  Age,  âge  nunc  tu,  i  prœ  :  vide 


LE  PERSAN  U1 

Allons,  allons,  en  av  nt  ;  songe  à  te  mettre  en  route  sous 
d'iieureux  auspices. 

LA  JEUNE  FILLE.  Ils  86  montrent  bien. 

TOxiLE.  Paix.  {Faisant  signe  à  Dordalus  d'aller  d'un  aulre 
côté,  à  distance  de  Sagaràiion.)  Eloigne-toi,  s'il  te  plaît  :  je 
te  l'amènerai. 

DORDALus.  Oui,  comme  tu  le  jugeras  convenable  à  nos  inté- 
rêts. [Il  s'éloigne  ;  Toxile  amène  la  jeune  fille.) 

TOXILE,  à  la  'jenne  fille.  Viens.  (^4  ûordalus.)  La  voici, 
demande-lui  ce  que  tu  voudras.  [FI  va  pour  se  retirer.) 

DORDALus  Non,  je  veux  que  tu  sois  là. 

TOXILE.  Je  ne  peux  pas  me  dispenser  d'être  à  la  disposition 
de  notre  hôte,  que  mon  maître  m'a  recommandé.  S'il  ne  lui 
plaît  pas  que  je  l'assiste  ? 

sAGARisTiON.  Si,  si,  va. 

TOXILE,  à  Dordalus.  Je  suis  prêt  à  te  servir. 

DORDALUS.  C'est  toi-même  que  tu  sers  en  aidant  un  ami. 

TOXILE.  Interroge.  [Bas  à  la  jeune  fille.)  Ah  çà,  ne  t'endors 
pas, 

LA  JEUNE  FILLE.  Il  suffît,  quoiquc  esclave,  je  sais  ce  que 
j'ai  à  faire  quand  il  m'interrogera,  pour  répondre  lu  vérité 
telle  que  je  l'ai  apprise. 


600       ut  ingrediare  auspicato. 

viRQO.  Liquidum  'st  auspicium 

Toxir.DS.  Tace. 
Concède,  sis  ;  jam  ego  illam  adducam. 

DORDALUS.  Age,  ut  rem  esse  in  nostram  putas. 
TOXiLUS.  Sequere  me.  Adduco  banc,  si  quid  vis  ex  banc  percon- 

Itarier. 
DOBD.  Enim  volo  te  adesse. 

ToxiLns.  Haud  possum,  quin  huic  operam  dem  bospiti, 
Quoi  berus  jussit:  quid  si  beic  non  volt  me  adesse  una  ? 

sagakistio.  luio  i  modo. 
605    TOXiL.  Do  ego  tibi  operam 

DORDALUS.  Tibi  ibidem  das,  ubi  tu  tuum  amicum  adjuv-ts. 
Tox.  £xquœre   Heus  tu,  advigila. 

viRGO.  SatJs  est  dictum  ;  quamquam  ego  servasum. 
Scio  ego  opflcium  meuni,  ut  quœ  rogitet,  vera,  ut  abcepi,  elo- 

[quar. 
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TOxiLE,  haut,  montrant  Dordaliis.  Jeune  fille,  c'est  un  brave 
homme. 

LA  JEUNE  FILLE.  Je  le  ci'ois. 

TOXILE.  Tu  ne  resteras  pas  longtemps  en  servitude  chez  lui. 

LA  JEUNE  FILLE.  Je  l'espère  bien,  par  Pollux,  si  mes  parents 
font  leur  devoir. 

DouDALus,  d  la  jeune  fille.  11  ne  l'aut  pas  être  étonnée  que 
nous  te  demaudions  quel  est  ton  pays,  quels  sont  tes  parcnls. 

LA  JEOXE  FILLE.  Cher  homme,  pourquoi  m'en  étonnerai-je  ? 
Quelque  mal  qui  m'arrive,  la  servitude  ne  me  permet  pas  do 
m'en  étonner. 

TOXILE,  à  part.  Que  les  dieux  la  confondent  !  La  friponne, 
qu'elle  est  rusée  !  elle  n'est  pas  sans  cervelle  :  comme  elle  dit 
ce  qu'il  faut  ! 

DORDALus.  Ton  nom  ? 

TOXILE,  à  part.i'ni  peur  maintenant  qu'elle  s'embarrasse. 

LA  JEUNE  FILLE.  J'avais  uom  Lucris  dans  mon  pays. 

TOXILE,  à  Dordalus.  Le  nom  a  bonne  figure  ^et  est  de  bon 
augure.  Achète-là  donc.  (^4  part.)  Je  craignais  qu'elle  ne 
s'embarrassât  ;  elle  s'en  est  bien  tirée. 

DORDALUS,  à  la  jeune  fille.  Si  je  t'achète,  j'espère  que  Lucris 
justifiera  son  nom  avec  moi. 

TOXiL.  Virgo,  hic  homo  probu'st. 

viRGo.  Credo. 
TOXIL.  Non  diu  apud  hune  servies. 
viBGo.   Ita,  [lOi,  speru  ;  s;  parenteis  facient  oplicium  suum. 
610    DOKDAi.us.  Nolo  ego  te  niirari,  si  nos  ex  te  percontabinmr 
Aut  patriain  tuam,  aut  parenteis. 

VIBGO.  Cur  ego  il  mirer,  mi  homo  ? 
Sei'vitus  niea  mihi  interdixit,  ne  quid  n^irer  meum 
Ma  lu  m. 

Tox.  Dl  istam  perdant,  iti,  cata  'st  et  callida  ! 
Hahet  cor.  Quam  dicit  quoa  opu'st? 

DORDALUS.  Quid  iiomen  tibi  'st  ? 
C15    ToxiLus.  Nu  ne  nietuo  ne  peccet. 

viRGû.  Lucridi  nomen  in  patria  fuit. 
Toxii.us.   Nomen  atque  omen  quantivis   est  preli  :  quin  tu    haiic 

[eniis? 
ÎS'imis  pavebani  ne  peçcarel  :  expedivi^. 

PORDALUS.  Si  te  «maiq, 
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TOXiLE.  Si  tu  l'achètes,  par  Hercule,  avant  la  fin  du  mois 
elle  ne  sera  plus  ton  esclave. 

DORDALus.  Je  le  souhaite  du  moins,  parlfercula. 

TOXILE.  Pour  que  l'effet  suive  le  souhait,  agis  en  conséquen- 
ce. (ApaW.)  Jusqu'à  présent  elle  n'a  pas  bronchée. 

DORDALCs.  Où  es-tu  née  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Ma  mère  ma  dit  que  c'était  dans  le  coin  d'une 
cuisine,  à  main  gauche 

TOxiLK,  à  Dordalus.  Quelle  fortune  pour  toi  qu'une  pareille 
courtisane  !  Elle  est  née  en  un  lieu  chaud,  où  l'on  voit  ordi- 
nairement toute  sorte  de  bonne  choses  en  abondance.  (A  part.) 
Il  en  tient,  le  proslitueur,  qui  lui  demandait  le  lieu  de  sa 
naissiince  ;  elle  l'a  joliment  attrapé. 

DORDALUS.  C'est  ton  pays  que  je  te  demande. 

LA  jEu.NE  FILLE.  Puis-je  avoir  un  autre  pays  que  celui  où  je 
me  trouve  à  présent  ? 

DORDALUS.  Mais  je  désire  savoir  quel  était  ton  pays  aupara- 
vant. 

LA  JEUNE  FILLE.  Ce  qui  était,  quand  il  n'est  plus,  n'est  selon 
moi  que  néant  ;  de  même  que  pour  un  homme  qui  a  cessé  de 
vivre,  il  ne  sert  à  rien  de  demander  ce  qu'il  fut. 


Kihi  qaoqae  Lncridem  confido  fore  te. 

TOTiiLus.  Tu  si  banc  enieris. 
Nanquam,  hercle,  hune  mensem  vortent^m,  credo,  servibit  libi . 
620    DOHDALcs.  Ita  velim  quidem,  hercle. 

Tox'J.cs.  Optata  ut  eveaiant,  operam  addito. 
Nihil  adbac  peccavit  etiam. 

DOEDALCS.  Ubi  tu  gnata  es? 

viRGo.  Ut  mihi 
Mater  dixit,  in  culina,  in  angulo  ad  laeram  manum. 
TOXILCS.  Hœc  erit  tibi  fausta  merctrix  :  p^nata  'st  in  calido  loco, 
Ubi  reruin  omnium  bonanim  co{iia  'st  saepissume. 
623        Tactu'st  leno,  qui  rogarat,  ubi  gnata  cssut,  diceret. 
Lepide  lusit. 

DORDAL.  At  ego  patriani  te  rogo  quae  sit  tua. 
vi£GO.  Quœ  mihi  sit,  nisi  baec  ubi  nunc  suni? 

DORDALUS.  Al  ego  illain  quaero,  qu»  fuit. 
TIB€H>.  Ooine  ^o  pro  nibilo  e^se  duco,  quod  luit,  quando  fuit: 
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TOxiLE,  avec  emphase.  Par  les  dieux  qui  me  soient  en  aide, 
la  réponse  est  pleine  de  sens.  [D'un  air  de  semibîlité.)  Com- 
bien elle  m'intéresse  ! 

DORDALUS.  Mais  néanmoins,  Ja  belle,  quel  est  ton  pays  ? 
Allons  explique-toi  sans  différer.  [La  jeune  fille  ne  répondras.) 
Tu  gardes  le  silence  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Ne  te  l'aï-je  pas  dit  ?  puisque  je  suis  esclave 
ici  c'est  ici  qu'est  mon  pays. 

toxilE.  Cesse  de  la  questionner  là-dessus.  Ne  vois-tu  pas 
qu'elle  se  refuse  à  parler,  pour  ne  pas  renouveler  le  souvenir 
de  ses  infortunes  ? 

DORDALUS.  Comment  ?  est-ce  que  son  père  a  été  pris  par 
j'ennemi  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  On  ne  l'a  pas  pris  ;  mais  il  a  perdu  tout  ce 
qu'il  possédait. 

TOXILE,  d'un  air  moqueur.  Elle  doit  être  bien  née  ;  car  elle 
ne  sait  pas  mentir. 

DORDALUS,  à  la  jeune  fille.  Qui  élait-il  ?  dis-moi  son  nom. 

LÀ  JEUNE  FILLE.  Il  était. ..  Pourquoi  nommer  le  malheureux  à 
présent  ?  Malheureux Qhisow  nom  ;  le  mien  est  Malheureuse. 

DORDALUS.  En  quelle  estime  élait-il  dans  sa  ville  ? 


Tainquam  homiuem,  quando  animin  ecflavit,  quid  euin  quœras, 

[qui  fuit  î 
630    TOXiLus.  Ita  me  di  beno  anient,  sapieiitei-!  atque  equidem  miseret 

[tamen. 
DORDALUS.  Sed  tamen,  virgo,  quœ  patria'st  tua?  âge  mihiactutum 

[expedi  :  quid  taces  ? 
VIRGO.  Dico  equidem  patriam;   quaudoquidem  heic  servie,  haîc  pa- 

[tria  'st  mea. 
Toxn.tis.  Jam  de  istoc  i-ogare  omitte:  nou  vides  nolle  eloqui, 
Ne  suai'um  se  niis<!riai'um  in  nioiiioriam  inducas  ? 

DORDALUS.  Quid  est  ? 
635        Captusiie 'st  pater  ? 

VIRGO.  Non  cajittis,  sed  quod  habuit,  id  perdidit. 

TOXILUS.  Hœc  erit  boao  génère   gnata,  nihil  scit,  nisi  verum  lo- 

[qui. 
.)ORDAL.  Quis  fuit?  die  nonien. 

VIRGO.  Quid  ilhim  mïsevuru  nieinoreni,  qui  fuit? 

Nunc  et  illum  Miseruiu  et  nie  Miseram  œqnoni  est  nominarier. 

PORDAL.  Quojusmodi  is  in  populo  habitu'st  î 
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LA  JEUNE  FILLE.  Personne  ne  sut  jamais  se  rendre  plus 
agréable;  esclaves  et  citoyens,  tout  le  monde  l'aimait. 

TOxiLE.  C'est  un  mortel  bien  malheureux,  selon  ce  que  tu 
dis,  puisqu'il  est  un  homme  perdu  et  qu'il  a  perdu  encore  ses 
amis. 

DORDALUs,  bas  à  Toxile.  Je  suis  d'avis  de  iV heter. 

TOXiLB,  bas  à  Dordalus,  d'un  air  d'intell'cp'nre.  J'en  suis 
d'avis  aussi. 

DORDALDS,  de  même.  Elle  me  paraît  être  d'une  excelleute 
famille. 

TOXILE,  de  même.  C'est  une  mine  d'or  pour  toi. 

DOBDALDS.  Le  ciel  t'entende  ! 

TOXILE.  Tu  n'as  qu'à  Tacheter. 

LA  JEUNE  FILLE,  à  Dûrdalus.  Je  te  le  déclare  dès  à  présent  : 
à  peine  mon  père  saura-t-il  qu'on  m'a  vendue,  qu'il  viendra, 
par  Castor,  me  racheter,  et  ne  me  laissera  pas  éloignée  de  lui. 

TOXILE,  à  Dordalus.  Eh  bien  ? 

DORDALUS.  Quoi  ? 

TOXILE.  Tu  entends  ce   qu'elle  dit  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Car  si  sa  fortune  est  détruite,  il  a  des 
amis  cependant. 


▼IB60.  Nemo  quisqnan  abceptior; 
640       Servi  iiberiqoe  amabaat. 

TOXiLCS.  Homineiq  miserum  prse<UcAB, 
Quom  ipsus  prope  perditu'st,  et  benevolenteis  perdidit. 
dobdalcs.  Euiam,  opinor. 

TOXiLus.  Etiam  opinor. 

D0BDALU8.  Suinm«  génère  eose  arbitror. 
T0XII.U8.  Divitias  tu  ex  Utac  (actes. 

DORCALOs.  Ita  di  faxint. 

TOXILUS.  Eme  modo. 
TIBOO.  Jam  ^oc  tilki  dico  :  j^Q  actiiUw,  ecastor,  meus  pater,  ubi 

(me  siet 
645       Ysenisse,  aderit  bac,  et  me  absentera  re^wxet- 

X0^4ttD|i.  Qiû<^  nu  ne  7 

DoaDALUs.  Qoid  estt 
toxiLCS.  Audin'  quîd  ait? 

TiBGO.  Nam,  etsi  res  sunt  fra<U«e,amici|iaiUI 
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DORDALUS.  Ne  pleure  pas,  va.  car  tu  seras  bien  vite  affran- 
chie, si  l'on  te  renverse  fréquemment.  Veux-tu  m'appartenir  ? 

L.v  JEUNE  FILLE.  Pourvu  que  je  ne  t'appartienne  pas  long- 
temps, je  le  veux  bien. 

TOxiLE.  Comme  elle  a  le  sentimLnt  de  la  liberté  !  Elle  te 
procurera  de  bons  coups.  Termine,  si  tu  veux  terminer.  Je  re- 
tourne auprès  de  l'étranger.  (A  la  jeune  fille  )  Sws-mo'i.  {A 
SagMnstion.)  Je  te  la  rends. 

DORDALUS,  s' approchant  de  Sagaristion.  L'ami,  veux-tu  la 
vendre  ? 

SAGARISTION.  Cela  me  convient  mieux  que  de  la  perdre. 

TOXILE.  Alors,  abrège  les  pourparlers  ;  dis  à  combien  tu 
la  donnes. 

SAGARISTION.  Je  ferai  ce  que  tu  désires.  {A  Dordaliis.)  Afin 
que  tu  achètes,  je  la  donne  pour  cent  mines. 

DORDALUS.  C'est  trop  cher. 

SAGARISTION.  Quatrc-vlngts. 

DORDALUS.  C'est  trop. 

SAGARISTION.  Je  nerabattrai  pas  une  drachme  du  prix  que 
je  vais  te  dire. 


DORDALUS.  Ne,  sis,  plora,  libéra  eris  actutum,  si  crebro  cades. 
Vin*  mea  esse  ? 

viRGO.  Dum  quidem  ne  niiuis  diu  tua  sini,  volo. 
ToxiLus.  Satin'  ut   meminit    libertatis  !    dabit    hsec  tibi  grandeis 

[bolos. 
650        Age,  si  quid  agis;    ego  ad  hune  redeo.  Sequere.   Rcduco  hanc 

[tibi. 
DORDALUS.  Adulescens,  vin'  vendere  istanc  ? 

SAGARisTio.  Magis  lubet,  quam  perdere. 
ToxiLUS.  Tum    tu  pauca  in  verba  confer  :    qui   datur,  tanti  in- 

[dica. 
LsÀSAftistlo.  Faciam  ita,  ut  te  velle  video  :  ut  emas,  habe  tibi  ceu- 

[tum  mmia. 
DOUDAL.  Nimium  'st. 

SAGARistio.  Octoginta. 

DORDALUS.  Nimium  'st. 

SAGARISTIO.  Numus  abesse  hinc  ilon  potost, 
655       Quod  nunc  dicam. 
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DORDALus.  Quel  cst-il  donc  ?  Parle  sans  plus  attendre  ; 
combien  ? 

SAGARisTiox.  Tu  l'achèteras,  à  tes  risques  et  périls,  soixante 
mines. 

DORDALUS.  Toxile,  que  dois-je  faire  ? 

ToxiLE.  La  colère  des  dieux  et  des  déesses  te  trouble  l'es- 
prit, misérable  ;  tu  ne  t'empresses  pas  de  faire  une  si  bonne 
emplette  ! 

DORDALUS,  à  Sagaristion.  Tu  les  auras. 

TOXILE,  ô  Dordalus.  Bon  !  quelle  riche  conquête  !  Va  cher- 
cher l'argent,  et  reviens.  Par  PoUux,  elle  ne  serait  pas  chère 
à  trois  cents  mines.  C'est  tout  gain. 

SAGARI6TI0N,  à  Oorda/us.  Dis-moi  donc,  il  y  aura  dix'mines 
de  plus  à  payer  pour  ses  hardes. 

DOftDALUs.  Dix  de  moins,  et  non  pas  de  plus  ! 

TOXILE.  bas  à  Dordalus.  Tais-toi  donc  :  ne  vois-tu  pas  qu'il 
cherche  un  prétexte  pour  rompre  le  marché  ?  Va  vite,  va 
chercher  ton  argent. 

DORDALUS,  à  Toxile.  Ah  çà,  retiens-le. 

TOXILE.  Tu  n'es  pas  encore  entré  ? 

DORDALUS.  J'y  vais,  et  j'apporte  l'argent.  {Il  sort.) 


DORDAL.  Quid  id  est  ergo  ?  eloquere  actutum,  atque   indica. 
SAGARisTio.  Tuo  periculo  sexagiuta  baec  datur  argenti  minis. 
DORDALUS.  Toxile,  quid  ago  ? 

TOXiLUS.  Di  deseque  te  agitant  irati,  scelus. 
Qui  hanc  non  properes  destinare. 

DORDALUS.  Habeto. 

ToxiLus.  Eu,  pnedatus  probe. 
Abi,  argentum  ecfer  hue. 
660        Non,  edepol,  minis  trecentis  cara  'st;  fecisti  lucri. 

SAGARISTIO.  Heus  tu,  etiam  pro  vestimentis  hue  decem  adcedeot 

[mime. 
DORDALUS.  Abscedent  enim,  non  adcedent. 

TOXILUS.  Tace,  sis,  non  tu  illum  vides 
Quœrere  ansam,  infectum  ut  facial?  abisne,  atque  argenium  pe- 

[tisl 
DORDALUS.  ilens  tu,  serra  istuni. 

TOXiLVs.  Quia  tu  is  iutro? 

DORDALUS.  Abeo,  atque  argentiim  adfero. 
T.  m  31 
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TOXILE,  LA  JEUNE  FILLh:,  SAGARISTION  ». 

TOXiLE.  Par  PoUux,  tu  nous  as  bien  secondés,  .Jeune  fille, 
je  te  fais  compliment  :  que  d'esprit,  quel  sang-froid  ? 

LA  JEUNE  FILLE,  acceptant  avec  modestie  le  compliment.  Le 
bien  qu'on  fait  aux  gens  de  bien  est  toujours  reconnu  et  ap- 
précié. 

TOxiLE,  à  Sagaristion.  Ecoule,  Persan  :  dès  que  lu  auras 
touché  les  espèces,  fais  semblant  d'aller  tout  droit  au  vaisseau. 

SAGARISTION.  Leçou  superfluc. 

TOXILE.  Et  tu  te  rendras  aussitôt  chez  moi  par  la  pet'ite  rue 
de  derrière,  en  traversant  le  jardin. 

SAGARISTION.  Tu  me  dis  ce  que  j'ai  dessein  de  faire. 

TOXILE.  Ne  déménage  pas  avec  l'argent,  jeté  le  conseille. 

SAGARISTION.  Parcc  que  tu  en  serais  capable  toi-même,  tu 
m'en  crois  capable. 

TOXILE.  Silence,  trêve  à  ta  langue;  le  butin  s'avance,  il  sort. 

1  Acte  IV,  scène  v. 


TOXILUS,  SAGARISTIO,  VIRGO. 

665    TOXILUS.  EMèi{»'dl 'âeàfsti,  virgo,  ôperam  adtàudabiléma, 
Probam  et  sapientem  et  sobriàfn. 

vîïiè'ô.  Si  quid  bonis 
Boni  fit,  esse  idem  et  gràre  eti^ttitn  solet. 
TOXILUS.  Audin'tn,  Persa,  'ubi  argentum  ad  hoc  abceperis, 
Sîffttiîato  qW*'Sî  èâs  prorsum  in  naveni. 

sAGA^ïsTio.  Ne  dôce. 
670    ToxiLuS.  Per  âtigipôrturt  rursum  te  âd  me  rôcipito 
Illac  per  horfum. 

sagabistio.  Quod  futurum  'ni,  praedicas. 
TOXILUS.  At  ue  tiaih  argenVo  'pi'àti'nate  p'erm^tes  do'mum  : 
Môïïeo  \é. 

"TAôAft.  'Oiù'ôd  lé  Agh-uiï» ^,  Wi'è  ^gWtiïà  'ëm^. 
TOXILUS.  Ta«e,  parce  voci,  prœda  progreditur  foras. 
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DORDALUS,  SÀGARISTION,  TOXILE,  LA  JEUNE  FILLE'. 

DORDALis,  présentant  unsùciVârgent  à  Sagaristion.  Il  y  a 
là  dedans,  en  argent  de  bonaloi,  soixante  mines  moins  deux 
didrachmes. 

SAGARISTION.  Quc  vcùlenl  faire  ces  didrachmes  ? 

DORDALus.  Payer  le  sac,  ou  l'obliger  à  re\'enir. 

SAGARisTiOH,  Tu  avais  grand'peUr  de  ne  pas  te  montref  pfos- 
titueur  achevé,  et  de  ne  pas  ravoir  Ion  sac,  avare  coquift. 

TOxiLE,  à  Sagarhttion.  Laisse-le,  je  tô  prie  :  c'est  un  pros- 
titueur,  c'est  tout  dire. 

DORDALUS.  J'ai  înailg-uré  la  journée  paf  tine  botim  affaire  ; 
il  n'y  a  si  petite  perte  que  je  ne  craigne  d^éprouter.  Tiens, 
prends  cela,  je  te  prie,  {il  lui  présente  le  sac.) 

SAGARISTION.  Posc-lc  sur  mou  épaule,  si  tu  ne  crains  piS  de 
te  fatiguer. 

DORDALUS.  Volontiers.  {îl  lui  met  le  sfûc  ster  l'épanie.) 

SAGARISTION,  à  Dordalus  et  à  Toxile.  Vous  ne  désirez  plus 
rien  de  moi  ? 

TOXILE.  Qu'est-ce  qui  te  presse  tant? 

1  Acte  IV,  scène  Ti. 

DOfWJALUS,  SAGARÏSTIO»  TOXILOS,  VIROO 

675    DOKDALT?».  Pirobati  herc  argenti  sont  sexaginta  minœ. 
Duobus  uumis  mis'st. 

s.vGARisTio.  Quid  ei  numi  aciuat? 
DORDALUS.  Cruminam    banc  emere,  aut   facere  nt    remigret  do- 

[mam. 
sAGABiSTio.  Ne  noa  sat  esses  leso,  id  metoebas  miser, 
lafrare,  avare,  «e  cramiDam  araitteres. 
G80    TOXiLus.  Sine,  qnsesot  q»K>ndo  leno  "st,  nihil  mirum  (acrt. 
DORD.\Lus.  Luero  faciundo  ego  auapicavi  in  buBC  diera  : 
Nibil  mibi  tam  {>arvi  t>t^  qma  ne  id  pigeât  perdere. 
Age,  abcipe  hoc,  sis. 

M«ARiBfio.  iianc  ia  collum,  nisi  piget, 
Inf>OB«. 
DORD.  V«ro  fiât, 

SAGABISTIO.  Numqaid  cseterum. 
685       Me  Toltis 
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SAGARisTioN  J'ai  des  alfaires  ;  il  faut  que  je  porîe  des  let- 
tres dont  on  m'a  chargé.  Et  puis,  on  m'a  dit  que  mon  frère 
était  ici  en  servitude  ;  je  veux  le  trouver  et  le  racheter. 

TOxiLE.  Oui,  par  Pollux,  tu  me  fais  souvenir  justement 
que  j'ai  vu,  ce  me  semble,  dans  la  ville  un  homme  qui  te  res- 
semblait parfaitement  de  taille  et  de  figure. 

SAGA.TIISTION.  Puisqu'il  est  mon  frère. 

DORDALUS.  Mais  nous  voudrions  savoir  ton  nom. 

TOxn.E,  à  Dordalus.  Que  nous  importe  de  le  savoir  ? 

SAGARISTION,  à  Donlalus.  Ecoute  donc,  tu  le  sauras  :  Vani- 
loquacidorus,  Viergevendidorus,  Grandfaribolidès,  Argenti- 
souslractoridès,  Fastidiosiloquidès,  Boursescamotoridè?,  Ce- 
qu'unefoisilaprisdès,  Plusjamaisnereiidradès. 

DOUUALUS.  Ah  1  dieux,  combien  ton  nom  a  de  formes  diffé- 
rentes  ! 

SAGARISTION.  C'^st  l'usagc  en  Perse  :  nous  avons  des  noms 
très  longs  et  très  com.piiqués.  Vous  ne  me  voulez  plus  rien  ? 

DORDALUS.  Adieu. 


ToxiL.  Qaid  tam  properas  ? 

.    saga:histio.  lia  negotiutn  'st, 
MauiJôtoe  ijuoe  siint,  volo  déferre,  epistolas. 
GemuMim  autem  fratrem  servire  audivi  heic  meum 
Eum  ego  ut  requiram  atque  ut  redimam  volo. 
Tex(Los.  Atque,  edepol,  tu  me  coamonuisti  haud  niale 
690        Videor  vidisse  heic  forma  persimilem  lui, 
Eadem  statura. 

SAGARiSTio.  Quippe  qui  frater  siet. 
DORDALUS.  Sed  scire  velimus,  quod  tibi  nomen  sciet. 
TOXILUS-  Quid  adtinet  nos  scire? 

SAGAHISTIO.  Ausculta  ergo,  ut  scias  : 
Vaniloquidorus,  Virginisveudoiildes, 
€95        Nugipolyloquides,  Argentiesterebronides, 
ïedigiiiloquides,  Numoruniexpalponides, 
QuodsemelarripiJes,  Nunquaniposleaeripides. 
DORDALUS.  lieu,  liercle,  nomeu  multiniodis  .scribliim  'st  tuum. 
SAGARISTIO.  Ita  suiit  Persarum  mores,  louga  nomina 
700        Contortiplicata  habemus  :  numquid  cœlerum 
Voltis? 
DOK.  Vale. 


LF,  l'EUSAN  Ko? 

sAGARiSTiov.  Adieu  à  l'un  et  à  l'autre.  Mon  âme  est  sur  mon 
vaisseau. 

DORDALL's.  Tu  devi'ais  partir  demain,  et  souper  ici  aujour- 
d'hui. Adieu. 

TOXILE,  DORDALUS,  SATURION,  LA  JEUNE  FILLE  '. 

TOxiLE.  A  présent  qu'il  est  parti,  je  puis  te  parler  sans 
réserve.  Certes,  le  jour  qui  te  luit  est  un  jour  de  prospérité. 
Tu  ne  rachètes  pa.s{mvnfrant  la  jeune  fille}, 'i'esl  une  donnée. 

EORDALUS.  Il  sait  ce  qu'il  a  fait,  lui  qui  m'a  vendu  à  mes 
périls  et  risques  une  fille  volée  à  ses  parents.  Il  est  parti  avec 
mon  argent.  Sais-je  si  on  me  la  réclamera  pas  bientôt  ?  Où 
courir  après  lui  ?  en  Perse  ?  Chansons. 

TOxiLBf  d'un  air  ofleusé.  ie  cvovais  que  lu  me  saurais  gré 
du  service  que  je  t'ai  rendu. 

DORDALus.  Assurément,  Toxile,  tu  peux  compter  sur  ma 
gratitude  ;  car  j'ai  bien  vu  le  zèle  que  tu  mettais  à  me  servir. 

TOXILE.  Du  zèle  pour  toi  ?  dis  plutôt  du  dévouement. 

1  Acte  IV,  scènj  vii. 

SAGARis .  EUvos  :  nain  animus  in  novi  'st  meus. 
D'iRDALUs.  Gras  ires  potius.  hodie  heic  coonares.  Valc. 

TOXILUS,  DORDALUS,  SATURIO,  VIRGO. 

TOXILCS.   Postquam  illic  abiit,  dicere,  heic  quidvis  licet. 
Nae  bic  tibi  dies  inlusit  lucriâcabilis  ! 
706        Nam  non  emisti  banc,  verum  fecisti  lucn. 

DORDALUS.  nie  quidem  jani  soit,  quid  uesoti  gesscrit, 
Qui  inihi  furtivam  meo  penclo  ▼cndidit. 
Argentuni  abcepit,  abiit.  Quid  ego  nunc  scio 
An  jam  adseratur  hac  manu?  quo  illum  seqaar  ? 
710        In  Persas?  nugas. 

TOXILUS.  Gredidi  gnatum  fore 
Beneficium  nieum  apud  te. 

DORDALUS.  Imo  oquldem  gratiam 
Tibi,  Toxile,  babeo  :  nam  sensi  te  sedulo 
Mihi  dire  bonam  operam. 

XOXi^DS.  Tibin*  ego  ?  imo  servij. 
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Doviohhvs,  s' avisant  tout  à  coup.  Ah!  mais...  j'ai  oublié 
tout  à  l'heure  de  donner  des  ordres  chez  moi.  Gardeda. 

ToxiLE,d'n?i  ton  de  persiflage.  Oui  nous  la  garderons,  {Dor- 
dalussort.) 

LA  JEUNE  FILLE.  Mou  père  tarde  bien. 

TOxiLE.  Si  je  l'appelais  ? 

LA  JEUNE  FILLE.  Il  en  est tcmps. 

TOXILE,  s' approchant  de  la  maison.  Eolk  !  Saturion,  viens. 
Voici  le  moment  de  nous  venger  de  mon  ennemi. 

SATURION.  Me  voici.  Me  fais-je  attendre  ? 

TOXILE.  Vile,  retire-toi  à  l'écart,  qu'on  ne  t'aperçoive  pas. 

SATURION.  Sois  tranquille. 

TOXILE.  Quand  tu  me  verras  en  conversation  avec  le  prosli- 
tueur,  alors  commence  le  vacarme. 

SATURION,  s' éloignant.  A  bon  entendeur  un  mot  suffit. 

DORDALUS,  TOXILE  1. 

DORDALus.  J'ai  déchiré  tous  mes  gens  à  coups  d'étrivières  ea 
rentrant  chez  moi,  pour  leur  apprendre  à  laisser  la  maison  et 

les  meubles  si  sales. 

1  Acte  IV,  scène  vm. 

DORDALUS.  Atat  oblitus  .sum  iutus  dudum  odicere. 
715        Quae  volui  edicta  :  adversa  haac 

ToxiLUs    Salva  'st  hœc  quiduni. 
viRGo.  Pater  nunc  cessât. 

ToxiLUS.  Quid  SI  admoneain? 

viRGO.  Tempus  est. 
TOxiLus.  Heus,  Saturio,  exi  :  uunc  est  illa  obcasio 
Inimicum  iilcisci. 

SATURIO.  Ecce  me  :  numquid  moror  ? 
TOXii,':«.  Age,  illuc  abscede  procul  e  conspectu. 

SAïuaio.  Tace. 
720    TOXILUS.  Ubi  cuni  lenone  nie  videbis  coriioqui, 
Tum  turham  tacite. 

SATURIO.  Dictum  sapienti  satest. 

DORDALUS,  TOXILUS. 

DORDALUS.  ïranscidi  loris  omneis  adveuiens  doini, 
Ita  mi  subpellex  squalet,  atque  sedeis  m<jf^i 
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TOxiLK.  Reviens-tu,  à  la  fia  ? 

PORDALUs.  Je  reviens. 

TOxiLE.  Certes  j'ai  fait  aujaurd'liui  le  bonheur  de  ta  vie, 

DORDALus.  Et  je  me  plais  à  t'en  rendre  grâces. 

TOXILE.  Tu  ne  veux  p,lus  rien?. 

DORDALUS.  Sinon  que  lu  aies  du  plaisir. 

TOXILE.  Je  ne  tarderai  pas  par  PoUux,  à  réaliser  pleinement 
tes  souhaits  !  car  je  vais  me  coucher  à  tahk  auprès  de  ton 
affranchie.  (7/  sort.) 

SâTURION,  DORDALUS,  LA  JEUNE  FILLE». 

SATURioN,  affectant  iw,  air  coun'Ouc4.  ^1  faut  <J\je  Iç  traître 
périsse  ! 

DORDALUS.  C'est  fait  de  moi  ! 

SATORio.N.  Et  le  voilà  fort  l^eureurçtnent  lui-pême  en  per- 
sonne devant  sa  maison. 

LA  JEUNE  FILLE.  Trois  fois  salut,  mon  p|ç^. 

çATUi^ON.  Salut,  ma  fille. 

0Q^DALUS.  Q  cid  !  le  Pç^se  m'a  perdu. 

1  Acte  IV,  scène  ix. 

T(f^q|.  Rfdia  tu  ^adetn  1 

ToxiLus.  N«^  ^j(Q  l(o4i4  \ibi 
7©       Bonam  f^Hn}  (ççj. 

TOXILUS.  Nui^)  c|<4i(ipi<tai  §|i^d  me  vis  ? 

D0]ip4Lps.  ytb^qç  sit  t(b>- 
^ff|.U|.  £i>|i  |s||ic  qqideoi  J4i»  ego  omne  usurpabo  domi  : 
^^^  j»Wi  JRç4il)j(^  me  ciim  Ubeçta  \n^- 

SATUaiO,  DORDALUS,    Y!RGO. 

SA^TUBio.  Nisi  ego,  illunc  hominem  perde  I 

DOHOAL0S.  Perii  ! 

SATUBio.  Atque  optame 
730       Eccum  ipsam  ante  edeù. 

▼iReo.  ^lye  multum,  mi  pater. 
pATCBio.  Salve  znea  gnata. 

i>0Bj>^i>u8.  Hei,  Persa  me  pessum  de4it. 
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LA  JEUKE  FiLLE^  à  Dovdalus  Cil  montrant  Saturion.  C'est 
mon  père. 

DORDAKUS.  Hé  !  quoi  ?  ton  père  ?  je  suis  mort  !  infortuné,  je 
n'ai  maintenant  qu'à  pleurer  mes  soixante  mines. 

SATURION.  Je  vais,  par  PoUux,  te  faire  pleurer  sur  toi-même, 
scélérat. 

DORDALus.  Je  suis  égorgé  ! 

SATURION.  Allons,  marche  au  tribunal. 

DORDALUS.  Pourquoi  au  tribunal  ? 

SATURION.  Je  te  le  dirai  devant  le  préteur.  Marchons  au  tri- 
bunal. 

DORDALUS.  Tu  nc  prends  pas  de  témoins  de  l'aclion  ? 

SATURION.  Tu  vaux  bien  la  peine,  bourreau,  que  je  tire  l'o- 
reille  à  un  citoyen,  quel  qu"il  soit,  toi  qui  vas  achetant  des 
personnes  libres  ! 

DORDALUS.  Permets  que  je  m'explique. 

SATURION.  Non. 

DORDALUS.  Ecoute. 

SATURION.  Je  suis  sourd,  m.arche.  Suis-moi,  maudit  gritîeur 
de  pucelles.  Viens  avec  moi,  ma  fille,  jusque  chez  le  préteur. 

viRCiO.  Pater  hic  meus  est, 

i>ORD.\Lus.  Ilem  !  quid  ?  pater  ?  perii  oppido  ? 
Quid  ego  igitur  cesso  infelis.  lamentarier 
Minas  sexagiuta  '.' 

Sa'-urio.  Ego,  pol,  te  faciam,  scelus, 
735       Tequoque  etiam  ipsum  ut  lanienteris. 

DORDALUS.  Obcidi  ! 
SAruRio.  Age,  anibula  in  jus,  leuo. 

DORDALUS.  Quid  me  in  jus  vocas  ? 
SATURio.  Illei  apud  praetorem  dioaiii  :  sed  ego  iajusvoco. 
DORDALUS.  Nonne  antestaris  ? 

SATUhio.  Tuan'ego  causa,  carnufes, 
Quoiquam  mortali  libero  aureis  adteram  ? 
740       Qui  h'iic  commercaris  civeis  homines  liberos. 
DORDALUS.  Sine,  dicam. 

SATUK.io.  Nolo, 

DORDALUS.   Audi. 

SATURIO.  Sum  surdus,  ambula. 
Sequere  hac,  sceiesta  fêles  vifginaria. 
Sequere  bao,  mea  guata,  me  usque  ^d  pfœtoren»- 
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LA  JEUNE  FILLE.  Jeté  suis.  {lU  sortcnt.) 

TOXILE,  LEMNISÉLÉNE,  SAGARISTION,  Esclaves  qui 
apportent  les  apprêts  d'un  festin^. 

TOXILE,  avec  un  air  de  gravité  risible.  L'ennemi  étant  vain- 
cu, les  citoyens  sauvés,  l'Etat  tranquille,  la  paix  affermie,  la 
guerre  éteinte  par  de  brillants  succès  qui  n'ont  point  coûté  de 
sang  à  l'armée  ni  aux  garnisons,  Jupiter  et  vous  tous  habi- 
tants des  cieuXjje  veux  d'un  cœur  reconnaissant  vous  rendre 
grâces  pour  vos  bons  secours,et  pour  l'éclatante  vengeance  que 
j'ai  tirée  de  mon  ennemi.  En  réjouissance  de  cet  événement, 
ceux  qui  ont  partagé  mes  périls  auront  part  au  butin.  [Aux 
esclaves  qui  sont  dan^  la  maison.)  Venez  :  je  veux  ici  même, 
devant  la  maison,  à  cette  porte,  régaler  mes  bons  compa- 
gnons. Dressez  les  lits  arrangez  tout  ce  qu'il  faut.  D'abord  po- 
sez moi  l'aigle  ...  l'aiguière  {il  fait  semblant  de  se  tromper)  î 
je  veux  répandre  la  joie,  la  gaieté,  le  plaisir  dans  l'âme  des 
braves  qui  ont  tant  fait  par  leur  zèle,  que  j'ai   fait  facilemeat 

I  Acte  V,  scène  i. 

viRQO.  Sequor. 

TOXILUS,  SAGARISTIO,  LEMNISELENE. 

TOXiLus.  Hoslibus  victis,  civibus  salvis,  re  placida,    pacibua   per 

(fec  Us 
715        Daello  extincto,  re  bene  gesta,  integro  exercitu  et  prsesidiis, 

Quom  bene  nos,  Jupiter,  juvisti,  dique  alii,  omneis   cœlipotea- 

•  [teia. 

Ea  vobis  grateia  habeo,  atque  ago,  quia  probe  sum  ultiis  meum 

[ininiicum. 
Nunc  ob  eam  rem  inter  participeis  diridam  praedam  et    partie!- 

l'pabo. 
Ite    foras  :  beic  volo   ante   ostinm  et  januam  ineos  participeis 

[bene  abcipere. 
750        Statuite  heic  lectulos,    ponite    heic  qu»  adsolent  :  beic  statui 

[volo  primum. 
Aqaolam  mibi  ;    ando  ego  omneis  hilaros,  lubenteis,,  Itetifican. 

[teis  faciam  ut  fiant. 
Quorum  opéra  h«c  mibi  faciiia  faclu  facla   sunt,  quœ  volui  ec- 

^fieri. 
31. 
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ce  que  je  voulais  faire.  IIoiiU;  à  qui  sait,  prufiter  des  bons  offi- 
ces, et  ne  sait  pas  les  reconnaître  ! 

LEMNisÉLÈNE,  sorlunt  delamuisûn.  Mon  Toxile,  pourquoi  me 
laisses-tu  sans  toi  ?  pourquoi  restes-tu  sans  moi  ? 

TOXILE.  Viens  donc,  viens,  m'amie,  approche,  que  je  t'em- 
brasse. 

LEMNISÉLÈNE.  Moi  ?  ah  I  je  ne  connais  rien  de  plus  doux. 
Mais  dis-moi,  prunelle  de  mes  yeux,  que  tardons-nous  à  met- 
tre nos  corps  à  l'aise  sur  les  hts  ?  (Montrant  les  lits  près  des- 
quels sera  placée  la  table.) 

TOXILE.  Je  n'ai  pas  d'autre  volonté  qu-j  la  tienne. 

LEMNISÉLÈNE.  Et  tu  66  bicH  payé  de  retour. 

TOXILE,  aua;  esclave^.  AUons,  allons,  allons,  preste,  Saga- 
ristion,  occupe  le  haut  bout. 

SAGARiSTiON.  Je  n'y  tiens  guère  ;  mais  donne-moi  la  com- 
pagne que  tu  m'as  promise. 

TOXILE.  Un  moment. 

SAGARISTION.  Ce  moment  eot  long  à  venir. 

TOXILE.  Point  de  distraction  ;  à  table.  Faisons  de  cet  anni- 
versaire de  ma  naissance  un  jour  délicieux.  {Aux  esclaves). 
De  l'eau  pour  laver.  Posez  la  table.  {Mettant  une  couronne  sur 


Nam  irnprobu'st  ho.no,  qui  beneficium    scit  sumere,  et    reddere 

[nescit. 
LEMN.  Toxile  mi,  cur  ego  sine  te  sum  !  cur  auteni  tu  sine  me  es  ? 

TOxu.us.  Ageduni  ergo, 
755        Adccde,  mea,  ad  me.  atque  amplectore,  sis. 

LEMN.  Ego  vero  ?  oh,  nihil  niagis  dulce'st  ! 
Sed,   amabo,    oculus  meus,  quia  leclis  «os  actutum  connienda- 

[nius  ! 
loxiL.  Omnia  quœ  tu  vis,  ea  cupio. 

LEMNISELENE.  Mutua  fiunt a  me . 

TOXU.US.  Age,  âge,  âge,  ergo. 
Tu,  Sagaristio,  adcunibe  in  sunimo. 

sagak   Ego  nibii  moror  ;  cedo  pareiii  quom  pepegi. 
Tox.  Tomperi. 
sagau.  Mihi  istuc  temperi,  sero'st. 

ToxiL.  Hoc  âge,   adcumbe  :   hune  dieni  suaveni 
760        Moum  nataiem  agitemus  am»num  ;  date  aquam  manibus:  adpo- 

[nite  mensam. 
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la  tête  de  sa  maîtresse.)  Ces  fleurs,  je  les  donne  à  ma  fleur  de 
beauté.  Tu  seras  la  dictalrice  du  festin.  (A  Pegnion  qui  fait 
l'office  (féchanson.)  Allons,  petit,  ouvre  les  yeux  par  sept 
cyathes,  et  part  du  haut  bout  De  l'agilité,  Pegnion,  que  tu  es 
lent  à  verser  !  donne  donc.  {Pegnion  lui  remplit  sa  coupe.)  A 
ma  santé,  à  la  vôtre,  à  celle  de  ma  bonne  amie.  [A  Lemnisi- 
lànc.)  Les  dieux  comblent  mes  vœux  en  ce  jour,  où  je  t'em- 
brasse et  te  vois  libre  enfin. 

LKMMsÉLÈNE.  C'est  ton  ouvragc.  {Prenant  laeonpe.)A  la 
santé  de  nous  tous.  {Elle  passe  la  coupe  à  Toxile  après  l'avoir 
portée  à  ses  lèvres.)  Ma  main  transmet  à  la  tienne  cette  coupe: 
ainsi  une  amie  doit  servir  son  ami. 

TOXILE.  Donne 

LEMiMSÉLÈNE.  TieUS. 

TOXILE.  A  la  santé  de  celui  même  qui  me  porte  envie,  et  de 
l'ami  qui  se  réjouit  de  ma  joie. 


Do  btnc  tu»  florentom  fioranUl  ta  hcic  eria  dicUtrix  nobis.  Ag«, 

[pa«re  ; 
A    sammo  septaais  cjatbis  coamitta  hos  lados  ;   more  manus  ; 

(propera. 
Paegnium,  tarde  cyatbos  mihi  au,  cedo  sane.  Bene  mibi,  bene 

[TÔbis,  bene  amicse  meae. 
Optatus  hic  mihi  diesdatus  hodie'st  abdig,  quia  te  licet  libérai» 

[ma  amplecti. 
765    LEicinBKt.SHS.   Tua  factam  opéra.  Bene  omnibus  nobis,  hoc  mea 

[manus  tu«e  poculum  donat. 
Ut  amantem  amanti  decet. 

T0XILU8.  Cedo. 

LBMNis.  Adcipe. 

toxiLm  Bene  ei  qui  inridat  nihi, 
fit  ei  qui  hoc  gaudio  gaudet. 
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DORDALUS,  SAGARISTION,  LEMNISÉLÈNE,   PEGNION, 
TOXILE,  Esclaves  \ 

DORDALUS,  revenant  du  côté  opposé  à  la  maison  de  Toxile, 
et  sans  apercevoir  les  convives.  Entre  tous  les  mortels  qui  ont 
vécu,  qui  vivent,  qui  vivront  et  qui  doivent  naître  désormais, 
je  suis  l'exemple  le  plus  accompli  du  malheur,  et  je  surpasse 
à  moi  seul  tous  les  malheureux.  Je  suis  mort,  je  suis  assas- 
siné !  Jour  funeste  que  ce  jour  qui  me  luit  !  Gomme  ce  traître 
de  Toxile  m'a  travaillé  à  plaisir,  et  a  dilapidé  tout  mon  bien  ! 
J'ai  jeté,  j'ai  abandonné  des  charretées  d'argent,  et  je  les  ai 
jetées  pour  ne  rien  avoir.  Que  tous  les  dieux  exterminent  le  Per- 
san et  tous  les  Perses,  et  toutes  les  personnes  avec  eux,  pour  tous 
les  maux  que  m'a  fait  Toxile  !  C'est  lui  qui  a  machiné  cette 
intrigue,  parceque  je  m'étais  défié  de  lui  pour  mon  argent. 
Et  je  ne  le  ferais  pas  mettre  en  croix,  les  dieux  me  prêtent 
vie  ?  et  ne  lui  ferais  pas  ferrer  les  jambes,  dès  que  son  mailre 
sera  de  retour,  ainsi  que  je  l'espère?  Par  Pollux  !...  (//  aper- 
çoit tout  à  coup  les  convives  en  se  retournant.)  Mais  que  vois- 
je  ?  regardez  !  voilà  bien  une  autre  histoire  !  Ils  se  sont  mis 

1  Acte  V,  scène  ii. 

DORDALUS,  SAGARISTIO,  LEMNISELENE,  P^GNIUM,  TOXILUS. 

DOBDALUS.    Qui   sunt,    qui    eruut,  quique  fuerunt,  quique  futuri 

[siint  posthac, 

Soins  ego  omnibus antideo  facile,  niiserrumus  homiauinut  vivaiii. 

770        Pe.    ,  iQterii  !  pessumus  hic  rnihi  dies  bodie  inluxit  !  conruptor, 

Ita  me  Toxilus  perfabricavit,  itaque  meain  rem  divesavit. 

Vehiculum  argenti  miser  ejeci,  aaiisi  :  ne.iue  quaraobrem   ejeci. 

[habeo, 
Qui   illum   Persam,    atque    omneis  Persas  atque   etiam    omnes 

[personas. 

Maie  di  ommeis  perdant!  ita  misero  Toxilus  hœc  mihi  concivit. 

775        Quia  ei  fldem  non  habui  argenti,  eoniihieas  machinas  molitu'st  : 

Queni,  pol,  ego  ut  non  in  cruciatum,  atque  in  conpedeis  cogam 

[si  vivam, 
Siquidem    hue  unquam  berus  redierit  ejus,  quod  spero  ?  Sed 

[qiiid  ego  adspicio  I 
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à  boire  ici  même,  par  Poilux  !  Allons  à  lui.  [H s'approche  com- 
me un  furieux  de  Toxile.)  Salut,  honnête  homme;  et  toi  aussi, 
mon  honnête  affranchie. 

ToxiLK,  d'un  ton  joyeux  et  moqueur.  Eh  !  c'est  Dordalus 
lui-même. 

SAGARisTiON,  déjà  échauffé  par  le  vin.  Que  ne  l'invites-tu  à 
venir  ? 

TOXILE,  à  Dordalus.  Viens,  si  le  cœur  t'en  dit.  {Aux  convi- 
ves et  aux  esclaves).  Allons,  applaudissons  au  bien  venu.  Sa- 
lut, Dordalus,  mon  tout  aimable.  Tu  as  ici  une  place,  mets-toi 
à  table.  [Aux  esclaves.)  De  l'eau  pour  lui  laver  les  pieds.  Donne 
donc,  petit. 

DORDALUS,  à  Pegnion,  qui  s'apprête  à  lui  mouiller  les  pieds. 
Ne  t'avise  pas  de  me  toucher  du  bout  du  doigt,  drôle,  ou  je 
t'étends  à  terre. 

PEG.NiON.  Et  moi,  d'un  coup  de  cyathe  je  te  fais  sortir  à  l'ins- 
tant un  œil  de  la  tête. 

DORDALUS,  à  Toxile.  Dis- moi,  carcan,  frotteur  delrivières, 
comment  m'as-tu  berné  aujourd'hui  ?  dans  quels  lacs  m'as-tu 
poussé  ?  quels  contes  m'as-tu  faits  sur  ton  Persan  ? 

TOXILE.  Tu  ferais  plus  sagement  de  porter  ailleurs  ta  criail- 
lerie. 

Hoc  vide  :  quae  haec  fabula'st  ?  pol,  heio  quidem  potant.  Adgre- 

[diar.  Obonevir, 
Salveto,  et  tu,.bona  lil>erta. 

TOXU.U8.  Dordalus  hic  quidem'st. 

SAOABisTio.  Quin  jnbe  adiré  ? 
780    TOXiLCS.  Adi,  si  labet.  Agite,  adplaudamus,   Dordale,  homo   lepî- 

[dissume,  salve? 
Locas  hic  tuu»  est,  hue  adcambe  :  ferte  aquam   pedibus  :    pr<s- 

[ben'  tu,  puere- 
DOBDALCS.  Ne,  sis,  me  une  digito  adtigeris,  ne  te  ad  terrain,  sce- 

[lus,  adfligam. 
p^GN.  At  tibi  ego  hoc  continue  cyatho  oculum  excutiam  tuuai. 
DOBDALCs.  Quidais;  crux,  stimnlorumtritor  ?  quomodo   me  hodie 

[vorsavisti  ? 
783       Ut  me  in  tricas  conjecisti  !  quomodo  de  Persa  manus  mihi  adi» 

rta'st  i 

ToxiLCs.  Jurgium  biuc  abferas,  si  sapias. 
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DORDALUS,  ô  Lemnisélène.  Et  toi,  honnête  affranchie,  tu  sa- 
vais tout,  et  tu  ne  m'as  rien  dit, 

LEMNisÉLÈxE.  G'sst  folie,  quand  on  peut  se  donner  du  bon 
temps,  de  vouloir  quereller  :  tu  devrais  remettre  ta  plainte  à 
un  autre  jour. 

DORDALUS.  Mon  sang  bout  dans  mes  veines. 

TOXiLE,  à  Psgnion.  Donne-lui  la  cruche.  {A  Dordalus.) 
Éteins  le  feu,  puisque  le  sang  te  bout  ;  que  l'incendie  ne  ga- 
gne pas  la  tête. 

DORDALUS.  Vous  VOUS  donncz  la  comédie  à  mes  dépens  je  le 
vois. 

TOXILE,  à  Pegnion.  Veux-tu  que  je  te  donne  un  mignon  d'es- 
pèce nouvelle,  Pegnion  ?  Amuse-toi  comme  à  ton  ordinaire, 
puisque  tu  as  le  champ  libre.  (Pegnion  s'avance  vers  Dordalus 
avec  des  grimaces  d'une  tendresse  dérisoire.)  Oh  !  oh  1  bah  ! 
tu  t'y  prends  de  très  belle  manière,  très  élégamment. 

PEGNION.  Il  me  sied  d'être  élégant,  et  je  me  fais  un  plaisir 
de  bafouer  le  prostitueur  comme  il  le  mérite. 

TOXILE.  Va,  continue. 

PEGNION,  souffletant  Dordalus  en  faisant  mine  de  le  caresser 
Tiens,  à  toi,  prostitueur. 

DORDALUS.  Je  suis  mort  !  quel  coup  il  m'a  donné  ! 


DORDALUS.  At,  bona  liberta,  hœc  scivieti 
Et  me  celavisti  ? 

LEMNisBL.  Stultitia'st,  quoi  bene  esse  licet,  eum  prœvorti 
Litibus  :  posterius  istaec  te  m  agis  par  agere'  st. 

DORDALUS.  Uritur  cor  mihi. 
ToxiLOS.  Da  ilii  cautharum  :  exstingue  ignem,  si  cor  uritur,  caput 

[ne  ardescat. 
790    DOBD.  Ludos  me  lacitis,  intellego. 

ToxiLUS,  Vin'  cinaedum  noviun  tibi  dari,  Pseguium 
Quin  élude  ut  soles,  quando  liber,  locu'st  heic, 
Hui,  babse  !  basilice  te  intulisti  et  facete. 
p.«GNiUM.  Decet  me  facetum  esse,  ethunc  inridere. 
Lenonem  lubido  'st,  quando  diguu'st. 
795    TOXILUS.  Perge,  ut  caeperas. 

p.«aNiuM.  Hoc,  leno,  tibi. 
soRDiLus.  Perii,  perculit  me  probe. 
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PEG.H10K,  frappant  de  nouveau.  Tiens,  embourse  encore 
celui-ci. 

DORDALus.  A  ton  aise  ;  insulte-moi,  pendant  que  ton  maître 
n'y  est  pas. 

PEGNiOM,  le  frappant  encore.  Vois  comme  je  fobéis.  Mais  tu 
devrais  te  conformer  de  même  à  ce  que  je  prescris,  et  suivre 
mes  conseils. 

DORDALUS.  Que  faut-il  ? 

PEGHiON.  Prendre  une  grosse  corde,  et  te  pendre. 

DOBDALUS,  levant  son  bâton.  Prends  garde  de  me  toucher, 
je  t'en  prie,  ou  je  te  donnerai  de  ce  bâton  de  manière  qu'il 
t'en  cuira. 

PEONiON,  voltigeant  autour  de  lui.  Donne,  je  te  le  permets. 

TOxiLE.  Assez,  assez,  Pegnion  !  laisse-le  respirer. 

DORDALUS,  furieux.  Je  vous  exterminerai,  par  Pollux, 

PEGNiox.  C "est  toi  qu'exterminera  celui  qui  habite  là-haut, 
lui  qui  mal  te  veut  et  mal  te  fera.  Ils  ne  te  le  disent  pas, 
eux  :  mais  moi,  je  t«  le  dis. 

ToxiLE,  à  Pegnion.  Allons,  verge  à  la  ronde  le  vin  de  miel  ; 
donne  à  boire,  sans  te  lasser,  à  pleines  coupes.  Il  y  a  long- 
temps que  nous  avons  bu  ;  c'est  rester  trop  longtemps  à  sec. 


VManivu.  Hem,  ■•rva  rursum . 
DOKDALCS.  Delade  nt  lubet,  herus  dum  bine  abest. 
PAGMUM.  Viden',  ut  tait  dicti«  par«o  ? 
gedquintu  mais  contra   item  dictis  servis, 
800        Atque  hoc  quod  tibi  gaadao,  fada  ? 

DO&DAX^ua.  Quid  est  id  ? 
PiBâinoM.  Restim  tu  tibi  cape  crassam,    ac  suspende  te. 
DORDALC8.  CaTe,  sii,  me  adtingas  i  ne  tibi  hoc  soipione 
Malum  ma^um  dem. 

PiBONiCM.  Utere,  te  condono. 
TOXiLUS.  Jam  jam,  Pegnium,  da  pausam  ***. 
800    D0RDALD8.  Ego,  pol,  VOS  «radicabo. 

p.£GNicM.  At  te  ille,  qui  supra  nos  habitat. 
Qui  tihi  maie  volt,  maleqae  faciet  ;  non  hi  dicunt,  ▼•ram  ego. 
TOXILUS.  Ag«,  drcumfer  mulsum  :  bibere  da  usque  plenia  cantha- 

[ris. 
JamdiQ  factum  estpoatquam  bibimus  ;    nimi»  dio  sied  nmna. 
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DOttDALus.  Fassent  les  dieux  que  le  vin  que  vous  buvez  vous 
étouffe  au  passage  ! 

PEGiMON.  Je  ne  puis  m'empêcher,  prostitueur,  de  te  danser 
un  pas  que  dansait  autrefois  Hégéas.  Regarde,  te  plaît-il  ? 
{Il  fait  des  passes  autour  de  Dordalus  en  se  moquant  de  lui). 

SAGARisTiON.  Js  veux  aussi  en  danser  un  où  figurait  jadis 
Diodore  en  lonie.  (//  tourmente  à  son  tour  Dordalus  avec  ses 
cabrioles.) 

DORDALUS.  Je  vous  ferai  un  mauvais  parti  si  vous  ne  vous 
retirez  pas. 

SAGARISTION.  Osc  souffler,  coquin.  Si  tu  me  mets  en  colère, 
je  vais  te  ramener  le  Persan. 

DORDALUS.  Je  me  tais,  par  Hercule.  C'est  toi-même  qui  es  le 
Persan,  toi  qui  m'as  tondu  jusqu'au  vif. 

TOxiLE.  Tais-toi,  bête  :  c'est  son  frère  jumeau. 

DORDALUS.  Son  frère  jumeau  ? 

TOXILE.  Et  très  jumeau  ? 

DORDALUS,  à  Sagaristion.  Que  les  dieux  et  les  déesses  t'en- 
voient au  gibet  avec  ton  frère. 

SAGARISTION.  Lui  qui  t'a  ruiné  ;  car  moi,  je  ne  t'ai  rien  fait. 

DORDALUS.  Que  le  mal  qu'il  m'a  fait  retombe  sur  toi  ! 


DORDALUS.  Di  faciant,  ut  id  bibatis,  quod  yes  nunqaam  transeat. 
810    p^GNiHM.  Nequeo,  leno,  quin  tibi    saltem  staticulura    dem,  olim 

[queni  Hegea 
Faciebat:  vide  vero,  si  tibi  satis  placet. 

SAGABisTio.  Me  qiioque  volo 
Reddere,  Diodorus  quem  olim  faciebat  ia  lonia. 
DORDALUS.  Malum  ego  vobis  dabo!  nisi  abitis. 

SAGARisTK),  Etiam  mutis,  inpudens  ! 
Jam  ego  tibi,  si  me  inritassis,  Persara  adducam  deauo. 
815    DORDALUS.  Jam  taceo,  hercle  ;  atque    tu    Persa  es  qui  me    usque 

[admutilavisti  ad  cutem. 
Tox.  Tace,  stulte  :  hic  ejus  geminus  est  frater. 

DORDALUS.  Hicciae 'st  ? 

ToxiLus.  Ad  geminissumus. 
DORDAL.  Di  deœque  et  te  et  gemiuum  fratrem  excrucieut. 

SAGAR.  Qui  te  perdidit  : 
Nam  ego  nihil  merui. 

DORDALUS.   At  enim,  quod  ille  meruit,  tibi  id  obsit  volo. 
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ToxiLE,  voulant  se  lever  de  table.  Allons,  courage,  bafouons- 
le  bien,  car  c'est  lui  rendre  justice.  {Pendant  le  colloque  sui- 
vant de  Toxile  avec  Sagaristion  et  Lemnisélène,  Dordalus  se 
tient  de  l'autre  côté  du  théâtre  à  distance.) 

SAGARisTio.v.  Cc  n'cst  pas  nécessaire. 

LEMMsÉLÈxE.  Moi,  je  uc  Ic  dois  pas. 

roxiLE.  Apparemment  parce  qu'il  n'a  point  chicané  quand 
j'étais  en  marché  pour  toi. 

LEMxisÉLÈNE.  Cependant... 

TOXILE,  en  colère.  Il  n'y  a  pas  de  cependant.  Prend  seulement 
garde,  je  t?  le  conseille,  qu'il  ne  t'arrive  mal,  et  suis-moi.  Tu 
dois  m'obéir,  par  Hercule  ;  sans-moi,  sans  mon  secours,  il 
allait  au  premier  jour  faire  de  toi  une  prostituée.  Voilà  comme 
sont  trop  souvent  les  affranchis  :  s'ils  ne  se  montrent  pas  re- 
belles envers  leur  patrons,  ils  croient  n'être  pas  assez  libres,  et 
s'avilir  et  se  déshonorer  ;  il  faut  qu'ils  se  conduisent  de  la 
sorte,  qu'ils  lui  parlent  mal,  qu'ils  répondent  à  ses  bontés  par 
l'ingratitude. 

LEMMSÉLÈXE,  uvcc  douccur.  Tcs  bienfaits,  par  PoUux,  m'en- 
gagent à  être  soumise  à  tes  volontés. 

TOXILE,  toujours  en  colère.  C'est  moi  qui  suis  ton  vrai  pa- 
tron, puisque  j'ai  payé  pour  t'affranchjr.  En  conséquence  je 
veux  qu'il  soit  mystifié. 

TOXiLL'S.  Agite,  solti^i,  bunc  ludiâcemus,  nisi  non  dignu'st. 

SAGARiSTio.  Non  opu'st. 
S20    LEMNiSELENB .  At  me  haad  par  est. 

TOxiL.  Ëo  cruJo,  quia  nonincon- 
[ciliarit,  quom  ta  emo. 
LKMNiSiO..  Attaraen. 

Toxii.cs.  Non  tamen  ;  cave  ergo,  sis,  malo,  et  sequere  me 
Te  mibi  dicto  audientem  esse  addecet  :  nam,  bercle,  absque  me 
Foret  et  meo  prsesidio,  bic  faceret  te  prostibilem  propediem. 
Sed  ita  pars  libertinorcm  'st,  nisi  patrono  qui  advorsatus  est, 
â25        Nec  satis  liber  sibi  videtur,  n-îc  satis  frugi,  oec  satis  honestus  ; 
Ni  id  ecficit,  ni  eiinale  dixit,  ni  gnato  ingratus  repertus  est. 
LEMNiSELEKE.  Pol,  beuefacta  tua  me  bortantur,  [tuo   ut  inperio 

[paream. 
ToxiLus.  Ego  sum  tibi  patronus  plane,  qui  buic  pro  te  argentum 

[dedi. 
Pro  bisce  bunc  valo  loditicari, 
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LEMNisÉLÈNE.  Je  m'y  emploierai  pour  ma  part  comme  il 
faut. 

DORDALUs,  les  observant  srms  les  entendre.  As.surémeiit  ils 
trament  je  ne  sais  quel  méchant  complot  contre  moi. 

sAGARisTiON,  Quis'est  rapproché  clc  Dordalus  pendant  la  dis- 
cussion de  Lemnisélène  avec  Toxile.   Uolix,  vous  autres. 

TOxiLE.  Eh  bien  ? 

SAGARisTioN.  Est-cc  là  Dordalus  le  pr-ostitue.ui\  qui  s'enipare 
des  filles  de  citoyens  ?  est-ce  lui  qui  l'ut  autrefois  beau  garçon  ? 
{Il  lui  assène  un  coup  de  poing,  sur  le  visage.) 

DORDALUS.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  aïe  !  quel  soufflet 
il  m'applique  !  Je  vous  arrangerai. 

TOXiLE.  En  alteadant,  nous  t'avons  arrangé,  et  nous  t'ar- 
rangerons encore.  (//  le  pince.) 

DORDALUS.  Aïe  !  il  me  pince  les  fesses. 

PEGNiON.  C'est  bien  :  elles  ont  été  souvent  pointées  pour  la 
réforme. 

DORDALUS.  Oui,  parle,  toi,  petit  avorton. 

LEMNISÉLÈNE,  s' approchaut  de  Dordalus  d'un  air  moqueur. 
Mon  patron,  viens,  je  te  prie,  souper  à  la  maison. 

DORDALUS.  Grâce  à  ma  bêtise,  tu  peux  rire  de  moi  main- 
tenant. 

LEMNISÉLÈNE.  Parcsque  je  t'invite  à  \xn^  partie  ds  pl?^isir. 


LBMNiSEi-ENE.  Meo  ergo  in  loco  sedulo  curabo. 
830    DORDALUS.    Certo  illi    homines    mihi  nescio  quid    mali  consulunt, 

[quod  faciant. 
s-VGARiST.  Heus  vos. 
Tox.  Quid  ais  1 

SAGAE-  llicciue  Dordalus  est  laao,  qui  heic  libéras    virgines  ? 
H  icciiie  est  qui  fuit  quoudam  fortis  '? 

DORDALUS.  Quœ  lifcc  res  est  ?  hei,  colaphum  icitj 
lyfftluin  vobis  dabo. 

TOX.  At  tibi  nos  dedimus  da|)ipiusque  etiam. 

DORDALUS.  Hei  !  nateis  pervellit. 
i?MC.  Licet  ;  diu  saepe  sunt  expunctx. 

DORDALUS.  Loquere  tu  etiam,  frustum  pueri  ? 
835    LEMNis.  Patrone,  i  iiitro,  aniabo,  ad  cœnam. 

DORD.  Mea  ingnavia  tu  nunc  me   iurides. 
l,EMNis.  Quiane  te  voce,  bene  ut  tibi  sit  ? 
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DORDALUs,  brusquement.  Je  ne  veux  pas  de  plaisir. 

LEMNisÉLÈNE,  se  retirant.  Tu  l'en  passeras. 

TOxiLE.  Voyei  un  peu  l'effet  de  six  cents  drachmes  !  que  de 
tempêtes  elles  soulèvent! 

DORDALUS,  à  part.  Je  suis  accablé  !  ils  savent  trop  bien 
prendre  leur  revanche  avec  un  ennemi. 

TOXILE.  T'avons-nous  infligé  une  assez  bonne  punition  ? 

DORDALUS,  d'un  tou  piteux.  Je  l'avoue,  je  me  rends. 

ToxiuE.  Et  tu  te  rendras  après  cela  au  carcan.  Va-t'en  chez 
toi. 

SAGARiSTio.N.  Au  gibet  ! 

DORDAtus,  montrant  Toxile  et  Pegnion.  Est-ce  qu'il  ne  m'ont 
pas  assez  torturé  ?  (//  sort.) 

TOXILE,  à  Dordalus.  Tu  te  souviendras  d'avoir  eu  affaire  à 
Toxile.  (S'avancant  sur  le  proscenium.)  Spectateurs,  portestr 
vous  bien  ;  le  prostilueur  est  au  plue  mal.  Âpplaudissei. 


DORDALUS.  Jioïq  m>bi  beqe  os^u. 

LB>i.siâKi«i$h'^.   Ne  sit. 
TOXiLus.    Qulil    igitur,  seicenti  aurai  quid  agijut  ?  quas    turbas 

[danant  ! 
noRUAtins,  Maie  disperi'  !  sciunt  réfère  probe  iaimico  gratiara. 
ToxiL.  Satis  sumsimus  subplici  jam  ? 

DOHDALUs.  Fataor,  maaus  Yobis  do. 

TOXiLua.  Et  post  dabis 
850        Sub  farcis  !  abi  intro. 

aASASiimo.  Iq  crucem. 

DQBPA{<08.  Aa  me  beic  parum  excercitqpi 
Hic«  me  babeut  ? 

TOXiLUS.  Gonvenisse  te  Toxilum  memineris. 
Speclatore«,  beue  valete  :  leao  periit.    Plaudite. 
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Svperavit...  wvumnas  Hercults  (v.  '2).  Un  senliment  contraire  à 
ramour  avait  fait  ciitlurer  au  vieil  Apécide  des  peines  plus  grandes 
aussi  que  les  travaux  d'Hercule  (Epidique,  v.  164)  ;  et  le  Marchand 
s'écriait  (v.  349)  : 

Amare  ?  aiare  mavelim. 

Quasi  lippo  occulo  (v,  II.)  Celte  comparaison  de  l'œil  malade, 
si  étrangère  à  nos  habitudes  de  langage,  se  retrouve  plusieurs  fois 
chez  Plante.  Il  parait  qu'il  l'avait  prise  en  affection  [les  Bacchis, 
804-866) . 

Elfiutliena  (v.  29).  La  liberté  avait  son  temple  à  Rome  ;  il  fut 
élevé  par  Sempronnius  Gracchus  pendant  la  deuxième  guerre  pu- 
nique, et  restauré  ou  rétabli  par  Asinius  Poliion  au  temps  d'Auguste 
(ïiïE-LivE,  liv.  XXIV,  ch.  16  ;  SuÉïON  ,  Vie  u'Aug..  cli.  20; 
OviD.,  Fast.,  liv.  I /,  V  6"24).  Dans  cette  rééJiiication,  Auguste 
fut  assez  bon  pour  ne  pas  voir  une  épigramme  ;  le  peuple  n'y  voyait 
pas  un  reproche  pour  lui-même.  Quand  à  la  fêle  que  célèbre  Toxile, 
elle  n'était,  je  crois,  ni  dans  le  calendrier  romain,  ni  dans  le  rituel 
des  Grecs  :  c'est  une  fantaisie  de  son  imagination. 

Jam  scapulœ  pruriunt  (v.3j).  Voyez  Amphit.^  note  du  vers  139, 
et  VAsinaire,  v.  239. 

Velerem  atque  antiquom  etc.  Comparez  à  ce  discours  l'entrée 
de  Gnalhon  dans  l'Eunuque  de  Térence  (acte  II,  se.  3),  celle  d'Er- 
gasilo  dans  les  Captifs,  celle  de  Gélasime  dans  Sliclius,  celle  de 
Labrossc  dans  les  Ménechmes.  Ces  parasites  commençaient  toujours 
par  un  long  monologue  plein  de  facéties  ;  c'était,  en  quelque  sorte, 
leur  air  de  bravoure  obligé.  Dans  la  comédie  des  Oiseaux  (v.  1457, 
traduction  de  M.  Artaudj,  un  sycophante  déclare,  avec  le  même 
sentiment  de  piété  filiale,  que  son  nn'tier  est  exercé  de  père 
en  fils  dans  sa  famille,  TraîTTrwoçô  /3to:  a-j/.ofK'jreïv. 

Duns  capilonibus  (v.  61).  Voyez  la  note  sur  le  vers  20  des 
Captifs. 

Quadruplari  (v.  63).  On  trouve  dans  les  écrits  d'Asconius  et  do 
Feslus  l'étymologie  du  nom  des  quiidraplatores,  ces  délateurs  ainsi 
nommés,  soit  parce  qu'ils   recevaient  pour  avoir  dénoncé  un  crimç 
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public  le  quart  des  biens  conQ?que'à  sur  Id  condamné,  soit  parce  que 
la  peine  de  certains  délits  privés,  tels  que  le  jeu,  l'usure,  etc.,  était 
une  amende  du  quadruple  de  la  valeur  de  Tobjet.  Quand  la  poursuite 
des  infractions  aux  lois  est  commise  aux  citoyens  et  non  à  des  ma- 
gistrats spéciaux,  on  n'excite  pas  le  zèle  des  honnêtes  gens  à  prendre 
fait  et  cause  pour  l'Etat  ou  pour  le  faible  opprimé  ;  on  offre 
un  appât  à  la  cupidité  des  intrigants.  Les  sycophantes  d'A- 
thènes, ainsi  que  les  quadrttplalorcs  de  Rome,  n'ont  que  trop  si- 
gnalé les  abus  de  ce  genre  par  l'horreur  que  leur  nom  inspirait. 
Aristophane  n*a  point  cessé  de  poursuivre  les  premiers  ;  il  en 
avait  fait  la  race  des  Englotognsires  {les  Oiseaux,  v.  1681,  ira- 
duclion  de  M.  Artaud)  ;  les  féconds  furent  notés  d'infamie  par 
l'empereur  Maro-Aurèle  (J.  Capitol,  tu  Marco,  p.  27,  édit.  Sal- 
mas). 

Injexit  manum  (\.  71).  Le  poète  met  en  discours  comique  la  loi 
des  Douze  Tables  :  t  Si  l'on  appelle  quelqu'un  en  jusiice  et  qu'il 
résiste,  on  doit  faire  l'anlesLition,  et  ensuite  le  saisir  ;  s'il  tâche 
d'éluder  ou  de  fuir,  on  mettra  la  main  sur  lui,  etc.  »  Sei  endo 
jous,  nei  il,  àidcstalor,  cicitor  em  capilod.  Sei  ealvUur,  pedetnve 
pedemve  stritit,  manum  endojacitod. 

Trcixviros  (v.  73).  On  voit  que  Saturion  ne  parle  point  des 
grands  criminels  qu'il  faudrait  traduire  devant  le  peuple  :  il  n'a  en 
vue  que  les  délinquants  vulgaires, qui  sont  du  ressort  des  triumvirs, 
et  qu'on  peut  conduire  en  prison,  soit  pour  êlre  jugés  par  les  tiium- 
virs  eux  mêmes,  soit  pour  èlre  rcprésenlés  au  tribunal  des  édiles  ; 
par  exemple,  les  marchands  bouchers,  boulangers,  poissonniers, 
huiliers,  se  trouvaient  souvent  dans  ce  cas  à  raison  de  vente  à  faux 
poiils,  d'accaparement  ou  de  complot  pour  exagérer  les  prix,  de  falsi- 
fication ou  de  détérioration  des  denrées,  etc.,  etc.  Les  édiles  firent 
élever  plusieurs  temples  et  d'autres  édifices  avec  le  produit  des 
imcndes,  pecunia  multalitia  (Tit.-Liv.,  passim). 

Albo  rcte  (v.  7i>  .  Tous  les  ans,  le  préteur  faisait  écrire,  sur  une 
paroi  blanchie  à  la  chaux,  les  règles  de  droit  suivant  lesquelles  il 
devait  juger,  et  les  formules  d'actions  judiciaires  :  cette  paroi  ou 
ce  tableau  s'appelait  album.  Celui  qui  voulait  intenter  un  procès 
(levait  amener  devant  Valbutn  sa  partie  adverse,  pour  lui  faire  lire 
ou  lui  lire  lui-même,  ou  lui  dicter,  la  formule  de  la  demande  qu'il 
se  projiosait  d'introduire  contre  elle.  M.  Beuehaud  a  fort  bien  ex- 
pliqué cela  dans  un  .Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Ibllcs-Lcl'.rei  (lom.  .N.XXI.S,  p.  310-321)  ;  mais  il  veut  qu'on  écrive 
aîbo  paritU,  parce  que  le  vers  n'a  point  de  sens  autrement,  selon 
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lui.  Mais  Haute  h'est-il  pas  accoùltiméà  dôinhèi'  k'àes  sûbstànlifs  là 
l'onclion  J'adjecUfs,  comme  on  Verta  dàhs  h  CaiihàginoiÈ,  v.  5i0  : 

.   .   .  Operam  celocem  hanc  mihi.  ne  corbitam  date  ? 
et  ici  le  mot  rete  n'est-il  pas  convenablement  appliqué  à  cet  album, 
où  les  chicaneurs  romains  cherchaient  des  arhleS,  dés  filets  pour  en- 
velopper leurs   Victimes,  juris  )todos  Icijumque  œniymùtd  ?  (Voyez 
le  'Ca)-tha(/ïnois,\.  513.) 

Qimverinl  recte,  Mené  ;  etc.  fv.  70).  L'es  clients  faisaient  leur 
cour  le  matin  à  leur  palVoh  ;  plusieurs  devançaient  le  jour  à  sa  porté 
(CoLUM.,  Prëf.  tiu  liv.  i.)  Salurioh  est  le  côtotisan  des  grandeurs 
(jiil  dorment  dens  le  gàrde-nianger  -,  elles  Vàlaieht  bien  celles  auprès 
de  qui  le  malheureuse  Attnibal  it\U  réduit  à  fàli"e  un  pareil  office  : 

MiranduSque  clieiis  sedet  ad  praetoria  régis, 
Donec  bithyno  placeat  vigilare  tyranno. 

Cummiste  vndsum  (\  r?S),  Il  n'y  avait  point  de  repas  un  peu 
délicat,  point  de  lionne  partie  à  boire,  sans  vin  adouci  au  miel. 
»  Vieux  Fâler'ne  et  miel  nouveau  'font  le  bon  mulsiim  ;  •»  tel  était, 
ail  rappoit  de  Macrobè  (Sa'turn.,  liv.  Vlï,  ch.  12),  le  proverbe  des 
gourma'nds.  Pline  (Eut.  "Ncit.,  liv.  XlV,  ch.  15,  éd.  Lemaire)  a  cit j 
le  vers  de  Plante  en  témoignage  dû  prix  que  les  anciens  attachaient 
àïi  viïï  d'e  n'iyrrhè  ;  mais  le  vin  de  myrrhe  et  le  vin  de  miel  étaient 
difTéreïïls  (VA'who,  de  Ile  rust.,  lib.  III,  c.  16),  et  Pline  a  commis 
une  cireur. 

Calamum  (v.  89).  On  parfumait  le  vin  avec  une  plante  aromati- 
que ;  ainsi  préf)aré,  il  s'appelait  aroinntite  (Pline,  liv.  XIV,  ch.  19). 

Cooputonus  V.  l'Ol).  Forcelli ni,  n'attribue  à  ce  mot  que  la  signi- 
ticalion  simple  de  contuï'e.  L'instltulion  des  epw/ones,  administra- 
teurs des  ban(^uets  divins  r/<?c'/iVfeJ-Hia),  datait  de  l'ah  ooôITitk- 
LiVk,  liv.  XXXin,  cb.  42)  ;  il  est  tj-'ès  probable  que  Pauteur,  selon 
sacoulUïnè  de  faire  allusion  aux  Insiit'aiions  cîMles  et  politiques  de 
Rome,  aura  joué  îci  sur  là  signification  sacrée  de  ce  noiVi.  Piaulé  a 
fait  souvent  âllùsîôïï  a:tix  cc^îège^  Aè  ï^ï'èfl^J*  (le  Ëlùrifhatid,  no'tè  du 
V.  0^:]). 

Murœnà  et  congé r  ne  catcftereiû  ("v.  111).  Voyez  le  MilitàÏYe 
fanfaron,  v.  7^. 

PrœHuîn  cànMïfU're  [\ .  WH).  X'ôye?'.  ic^  Wéheêùfnby,  V.  lol 

Ampuflàih,  striffitem,  dtc.  (V.  ^l"^5\  L'c 'parasTlc  és'l  comptàisanl, 
toujours  prêt  à  "se 'c^fjà'i'^er  d'ô'frices  ïïVïiïtés  'ài'iM'los  pOïi'r  acheter  la 
faveur  de  son  patron,  <le  son  roi  ;  il  'fiôr'to  la  frôleâliuilè  et  rot'rlïlo 
avec  lesquelles  il  "pourra  te  frùtrér  au  biiTn. 

Far,iùiar"éi)i  siiàm  vilàm  (v.  127).  Céïîe  expression  est  remarqua- 
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ble  par  la  hai*(Hesse  de  l'elHpse  un  de  l'hypaHage  ;  il  s'agit  non  pas 
de  la  ne  du  parasite  Itii-tnême  dans  sa  maison,  mais  bien  de  la  vie 
de  sa  famiHe.  C'usl  nne  locéîion  atialogne  à  celle  dont  les  esclaves 
se  servent  si  souvent  dans  les  comédie?  :  Hn-itis  notter  filius,  pour 
Hlius  fieri  nosti-i  ;  de  même  ici.  ia  syntaxe  p-ammalicaio  du  mol 
suam  dtffèro  de  sa  syntâXe  ÎOfdqiDté.  0ft  Wotive  eocorè  fitivm  fami- 
liarem  dans  l'Asinaire,  v,  45t. 

Mît  rite  tfni  frb^fet  db^tm  .v.  133V.  Hoi-àce  a  dit^5fl/.,  lib  II. 
sat.  2,  V.  M)  : 

Praeter  eum  qui  praebet  aquani. 
Ex  hac  detfuiHa  (v,  144)  La  légion  était  divisée  en  dix  cohortes, 
la  cohorte  en  trois  manipules,  le  manipule  en  deu\  ceMurie.-,  la 
centurie  en  chambrées  de  dix  soldits  :  la  cavalerie  de  la  lé^on  se 
composait  de  di\  iscadrons,  l'escadron  se  composait  de  trois  décn- 
ries.  Les  Rom  lins,  qui  appliquèrent  généralement  aux  'ormes  de 
leur  administration  dviies  les  noms  des  divisions  militaires,  nom- 
mèrent décurie  une  section  de  sénateurs  désignés  chaque  année 
pour  exercer  ici  fonctions  de  -juges.  Un  certain  nombre  d'entre  eux 
était  nomnaé  par  le  préteur  on  choisi  par  le  sort  pour  chaque 
affaire.  Plus  tard  les  juges  étant  pris  parmi  les  chevaliers,  il  y  eut 
des  décuries  judiciaires  de  chevaliers,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  décuHcs  équestres,  ou  division  de  l'ordre  {voyez  Scéto.ve, 
Aug.,  ch.  33  ;  Cahg  ,  ch.  16).  11  se  forma  aussi  des  décuries  d'of- 
ficiers snbaiternes;  tels  que  les  scribœ-  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
nécessaire  de  faire  observer  que  cette  dénomination  deeuria  ne  re- 
présentait pas  du  tout  un  nombre  réel  ;  les  décuries  de  juges  furent 
de  plusieurs  centaines  d'abord,  et  par   la  suite   dépassèrent   mille. 

Toxile,  pour  exprimer  encore  une  fois  l'idée  d'association  en  gé- 
néral, se  servira,  d'une  métaphore  pareille,  mais  relative  à  une 
irîstilntion  religieuse,  lorsqu'il  dira  tout  à  l'heure  à  Dordalus,  v. 
533  :  «  Tu  es  de  ce  collège. là.  » 

Tnnicam,  atque  zonam,  et  ehlamtdem...  et  eattsiâm  (v.  166). 
Tous  ces  mots  forment  l'inventaire  de  l'équipement  de  voyage,  qui 
a  été  décrit  déjà  dans  le  Marchand,  v.  990-1005. 

Ahs  chùrago  (v.  160  )  C'était  le  ehoragus,  ou  directeur  de  la 
troupe  qui  distribuait  les  costumes  ;  les  édiles,  présid'-nts  des  jeux 
les  lui  fournissaient  ;  ils  se  chargeaient  de  toutes  les  dépenses  ;  le 
magasin  de  ws  entrepreneurs  n'aurait  pas  pu  suffire  à  l'appareil 
d'une  r^r^entation.  —  Voyez  Ckaranfon^  v.  470,  et  PAsinaire, 
note  sur  le  v.  3  du  prologue. 

Locaverunt   (v.  161).  Quelques  interprètes  ont  pensé  que  ce  mol 


576  LE  PERSAN 

figurait  ici  comme  synonyme  de  conduxerunt.  Ou  je  me  trompe, 
ou  c'est  une  erreur  contre  l'élymologie.  Conducere  est  l'action  de 
prendre  à  loyer,  locare  celle  de  prêter  l'usage  de  quelque  chose. 
Les  édiles  ont  donc  remis  entre  les  mains  du  directeur,  jiour  qu'il 
les  prêtât  aux  acteurs,  locaverunt  prœbenda,  les  costumes  qu'ils 
avaient  ou  achetés,  emjHa,  ou  loués,  conducla.  L'emploi  du  verbe 
locare,  dans  la  Marmite  (v.  524).  conlirme  cette  explication. 

Atque  infans  (v.  i7o).  De  même  qu'on  sous-entend  quelquefois 
magis  devant  quam  dans  les  comparaisons,  ici  œqtie  est  sous-en- 
tendu devant  atque. 

Si  scis.  .  dem  pignus  (v.  181-187).  Renarquez  la  forme  particu- 
lière de  l'expression  d'une  gageure  en  latin  ;  la  négation  correspond 
ici  à  l'affirmation  dans  notre  langue  (  voyez  prologue  de  Casine,  v. 
75  ;  Epidique,  v.  673),  et  vice  versa.  Ainsi,  quand  les  Romanis 
voulaient  parier  qu'une  chose  était,  ils  disaient  :  «  Je  parie  tant  (et 
je  consen?  à  le  perdre)  si  cela  n'est  pas.  »  L'ellipse  ici  est  lu  seule 
explication. 

Bona  pax  (v.  188).  11  ne  demande  pas  seulement  la  paix  à 
Pegnioc  ;  mais  il  veut  plutôt  détourner  1;?  mauvais  présage  de  la 
proposition  si  lubido  est  perdere.  11  craint  plus  la  haine  des  dieux 
que  celle  du  petit  esclave;  et  la  bona  pax  qu'il  souhaite  est  l'exemp- 
tion des  malheurs  qu'ils  pourraient  lui  envoyer  dans  leur  colère, 
pour  troubler  sa  tranquilité  :  Pacemque  per  aras  Exquirunt  {\irg,, 
jEn.,  lib.  IV,  V.  56),  et  dans  le  Carthaginois  (v.  1178),  pecis 
potenteis. 

Peculiabo  (v.  190.  Si  nous  nous  en  tenons  à  la  simple  apparence 
et  à  l'usage  innocent  du  mot,  nous  n'y  verrons  que  la  promesse  iro- 
nique d'une  libéralité  qui  devrait  augmenter  le  pécule  de  l'esclave  ; 
mais  le  ton  dont  l'acteur  prononçait  la  phrase,  peut-être  le  geste 
dont  il  l'accompagnait,  rappelait  aux  spectateurs  que  le  nom  de 
peciilium  figurait  aussi  dans  le  dictionnaire  des  libertins.  Pseudolus 
se  chargerait  de  l'explication,  v.  1170. 

Cedo  manum  (224).  Voyezia  note  sur  le  v.  792  des  Captifs. 

Patineuse  (v.  226).  Ceux  qui  veulent  bien  lire  Plaute  ne  se  scan- 
daliseront pas  de  ce  mot,  qu'ils  ont  pu  voir  déjà  dans  Molière 
[George  Dandin,  acte  II,  se.  1)  ;  et  s'ils  se  récriaient  encore,  je 
leur  citeniis  madame  de  Sévigné  :  «  Les  provinciaux  sont  grands 
patineurs.»  (Voyez  le  Commentaire  d'Auger  sur  Molière.)  Je  n'ai 
pas  cru  que  Pegnion,  même  francisé,  dût  avoir  plus  de  pudeur  que. 
madame  de  Sévigné. 

A'0?i  magi'  somniabam  (v.   254).   Qtiam  est  encore  sous-entendu 
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ici  :  Son  magis  concipiebam   animo  qnam  rem  somno  iltudenlem. 

Die  ieptimi  (v.  loi}.  Voyez  les  Ménechmes,  v.  1064. 

Tax,  tax  [y.  261.)  Dans  les  fragments  de  Pomponius,  on  lit  nn 
vers  :i  peu  près  semblable  : 

Intérim,  dum  orcam  contemplor,  tax  !  tasillos  pcrdidi. 

«  Tandis  que  je  m'amuse  à  regarder  la  parlio  de  dés,  pan  !  p.r- 
«  dues  ines  jambes  !  > 

On  voit  que  c'est  un  esclave  qui  craint  que  le  mailre  ne  lui  brise 
les  os  des  jambes  à  son  retour,  crurifragium. 

Avidos,  aridos  (v.  263).  J'ai  mieux  aimé  rendre  le  jeu  de  mots  que 
le  sons  littéral.  Aridos  rappelle  la  métaphore  de  la  pierre-ponce, 
dont  la  sécheresse  était  passée  en  proverbe  pour  désigner  la  dé- 
tresse de  l'indigent  ou  la  pauvreté  volontaire  de  l'avare.  Voyez  v. 
42,  et  la  Marmite,  v.  253. 

Saliniim  servo  obxignant  (v.  264.)  Une  bonne  ménagère  ne  lais- 
sait pas  ses  provisions  à  la  merci  des  esclaves  ;  elle  avait  soin  de 
former  au  scellé  ses  armoires  et  son  magasin.  Mais  ne  pas  aban- 
donner la  salière  à  la  discrétion  de  l'esclave,  c'était  le  comble  de 
l'avarice  ! 

Mane...  Ulmitriba  tu  (v.  269-275).  On  a  déjà  vu  au  commonce- 
meut  à'Épidiquc,  on  verra  dans  le  THnumus,  de  ces  dialogues 
dans  lesquels  un  des  interlocuteurs  soutient  la  conversation  sans 
connailre  et  sans  n-garder  l'autre  qui  lui  parle  et  qui  l'appelle. 
Quelle  que  soit  l'idée  qu'on  se  fait  de  l'étendue  de  la  scène  chez  les 
anciens,  il  sera  toujours  dillicilc  d'expliquer  d'une  manière  vraisem- 
blable ce  j<'u  de  théâtre,  souvent  prolongé  outre  mesure.  Dans  les 
comédios  de  Tércnce,  les  Cïclaves  qu'on  appelle  tandis  qu'il  sont 
en  marche  n'affectent  pas  de  méconnaître  si  longti  mps  les  personnes 
dont  la  voix  leur  est  connue  (^ndr.,  acte  II,  se.  2,  v.  7  ;  Adelph., 
acte  111,  se.  2,  v.  2i  ;  Phorm.,  acte  I,  se.  4.  v.  16!.  Le  Phormion 
offre  seul  (acte  V,  s.;.  5,  v.  7-13)  un  exemple  de  ces  licences  comi- 
ques, si  fréquentes  chez  Plante. 

Incubitahti  es  (v-  281).  Les  uns  dérivent  ce  verbe  de  eubare.  les 
autres  de  cubitus,  courbe,  courbure  :  quoi  qu'il  en  soit,  le  mau- 
vais compliment  de  Sagaristion  ressemble  fort  à  celui  que  Phanis- 
que  reçoit  d'un  de  ses  camarades  dans  le  Revenant,  v.  916. 

Vadatur  (v.  288).  Plaut.;  a  l'honneur  d'èire  ciié  souvent  par  les 
doctes  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  droit  romain.  Ici,  ses  vers  sont 
un  très  bon  comme,nlaires  des  mois  pras  et  vas.  —  Voyez  Bou- 
CHAOD,  Laides  Douze  Tables,  t.  I,  p.  323,  et  Brisson,  deFormulit. 

T.   1«  ^' 
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au  commoncement  ùu  iiv.  V,  (t.  :îi)8,  t'dition  de  Francfort,  in-l', 
1692. 

Scia  qiiid  hinc,  porro,  etc.  (v.  293).  On  a  déjà  vu  une  rélicence 
du  même  genre  dans  le  Milllaire  fanfaron,  v.  1085.  Je  no  me 
chnrge  pas  d'interpreler  la  pensée  de  Sagarislion  ;  Catulle  jiourr.iit 
le  faire  {Carm.  XX!,  v.  4). 

Umbra  mea...  vapidat  (v.  293'.  Qu'y  a-t-il  de  plus  près  à'unc 
personne  que  l'ombre  de  son  corps  ?  el  si  l'ombre  est  balluc,  il 
s'en    faut  bien  peu  que  les  coups  n'arrivent  à  la    personne  même. 

Pcgnion  a  une  imagination  hardie  et  poétique. 

Mayis  calleo,  elc.  (v.  302).  Ce  coq-à-i'àne  parait  avoir  été  du 
goût  de  Plaute  ou  des  Romains  ;  on  le  retrouvera  dans  le  Cartha- 
ginois, v.  447.  Il  est  impossible  de  le  traduire  iilléralement  ;  l'é- 
quivalent que  j'ai  donné  est  exactement  aussi  mauvais  que  l'o- 
riginal. 

Mala  ..  manu  (v.  310).  On  redoutait  le  mauvais  œil,  la  auiuvaise 
main,  qui  jetaient  un  sort  sur  les  gens,  et  pouvaient  les  ren.lre  fu- 
rieux, leur  causer  de  grandies  infoilunes,  la  mort  même  ;  mais  la 
main  d'un  voleur  subtil,  ou  celle  d'unbratal  cnrlin  à  frapper,  étaient 
aussi  de  mauvaises  mains  qu'on  rcdoul;iit  beaucoup.  Les  mêmes 
expressions  les  désignaient  toutes,  et  l'équivoque  prêtait  à  la  plaisan- 
terie- —  Voyez  Amphitryon,  \.  4  1,  45â. 

Quœ  res  bene  vortat,  etc.  (v.  320).  Voyez  la  note  du  vers  175 
de  la  Marmite. 

Main  cavere..,  Malusne  ego  [\,  366-368).  Cavere  avec  le  datif 
signifie  la  précaution  prise  dans  l'intérêt  de  quelqu'un  ;  avec  l'abla- 
tif, le  soin  de  se  garantir  d'une  ciiosi'  ou  d'une  personne  à  craindre. 
Le  bel  esprit  Salurion  ne  néglige  pas  l'occasijn  de  jouer  sur  les 
mots  en  profitant  de  l'équivoque  :  Malo  cavere...  tibi  cautumvolo. 
Sait-on.  en  effet,  si  nuilo  vient  de  makis  ou  ée  malum  ? 

•Quojusmodi  heic  com  fama  (v.  383^.  Y  avait-il  déjà  au  temps  da 
Piaule  beaucoup  de  femmes  qui  eussent  le  réputation  de  cet:e 
Fannia,  dont  Plularque  a  parlé  dans  la  Vieée  Marius  :  «  Elle  avoit 
eu  auUrefois  un  mari  nomrwé  ïiaaius,  duquel  elle  se  vGuloit  des- 
parlir,  et  luy  rcniandoit  son  doiiaire  qui  estoit  grand...  Il  fut  trouvé 
que  ceste  Fannia  s'estoit  mal  gouvernée,  el  que  le  mari  l'ayant  bica 
sçeu  avant  que  de  l'espouser,  l'avoit  néantmoins  prinse  toute  telle.  » 

Soracum  (v.  389).  J'ai  eu  tort  de  ne  pas  mVji  tenir  au  sens 
propre  du  mot  soracum,  «  un  grand  panier.  »  Une  vieille  glose, 
citée  par  Gronovius.  donne  pour  l'équivalent  de  ce  nom  en  grec 
«^«$«.  Gronove  prétend  aussi  que  Fe&tus  a  dit  que  c'était  une   es- 
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pèce  de  de  voiture,  genus  vehicnïi.  Mais  ni  le  mot  ni  les  vestiges 
du  mot  vehiculi,  ne  se  trouvent  dans  les  phrases  mutilées  de  Fcstus 
et  Pollux  comprend  le  soracum  dans  une  énumération  d'ustensiles 
rustiques,  ajoutant  qu'il  ne  suit  pas  l'opinion  de  ceux  qui  font  du 
soracum  un  meuble,  Kyyîîo-j,  destiné  à  porter  les  coslumcs  et  le 
bagage  des  comédiens  :  cette  opinion  était  celle  de  Festus.  Si  l'on 
adoptait  la  glose  grecque  on  traduirait  :  «  Une  charretée.  » 
Quand  au  mot  de  livres,  il  faut  se  souvenir,  en  le  lisant,  que  les 
livres  des  anciens  étaient  des  rouleaux  de  parchemin  ou  de  toile,  ou 
de  matière  ligneuses  apprêtée  pour  recevoir  l'écriture. 

Sexcenti  logi  (v.  391).  u  Charmant  t  délicieux  !  divin  !  s'écrie  un 
flatteur  en  entendant  un  sot  se  vanter  d'un  bon  mot  Ce  mot  là  est 
de  toi  !  je  le  croyais  ancien.  11  est  cité  très  souvent  et  parmi  les 
plus  renommés.  »  {Eunuque,  acte  III,  se.  1,  v.  57).  Le  métier  de 
parasite  élant  fort  pratiqué,  les  lazzi  étaient  une  marchandise  très 
recherchée. 

Tene,  sis,  argentum,  etc.  (v.  410),  M.  Ang.  Mai  a  la,  dans  son 
palimpseste,  après  ce  ver.;  (9*  de  la  3"  scène  du  3"  acte)  celui-ci  : 

Non  mihi  censebam  tf»ntuni  «rgenti  fore. 
L'intercahtion   serait  mieux   placée  dans  le  discours  de  Dordalus,  à 
moins  qu'on  ne  suppose  que   ïoxile  se  dise  en  aparté  :  «  le  n'es- 
pérais pas  avoir  une  S)  forte  somme.  » 

Delinget  salem  (v.  246).   Voyez  l:i  note  du  v.  430  de  Casine. 

Ludis  quom  emissu'si  lepus  (v.  432).  11  parait  qu'avant  les 
combats  séiieux  de  gladiateurs  ou  d'animaux  féroces,  ou  pendant 
les  intermèdes,  on  amusait  le  peuple  avec  des  spectacles  plus  inno- 
cents et  plus  risibles.  Dans  la  suite,  lorsque  les  spectateurs  blasés 
demandèrent  plus  de  recherche  et  de  raffinements,  on  montra  des 
lièvres  apprivoisés  qui  se  jouaient  avec  des  lions  (Martial,  liv.  I, 
épigr.  7  et  o'J). 

Sub^icatnm  eraseat.  (v.  433).  An  sortir  du  tribunal  du  prêtent 
qui  avair  fait  l'acte  d'affranchissement,  l'affranchi  allait  couper  ses 
cheveux  et  prendre  le  pileus  dans  le  temple  de  la  déesse  Féronia. 
La  cérémonie  religieuse  sanctionnait  le  contrat  civil.  Toxile  est 
pressé  de  voir  Lemnisélêne,  et  il  remet  la  consécration  au  len- 
demain. 

Age,illuc,  abceJe,  etc.{\.  463).  Ce  vers  et  les  suivants  sont  at- 
tribués à  Sagaristion  dans  les  éditions  ordinaires  ;  cependant  la 
scène  suivante  fait  voir  indubitablement  que  c'est  Toxile  seul  qui 
peut  dire  :  Ubi  eum  lenone  me,  etc. 

Binos  pintes  in  die*  [y.  467)    Quel    était  le  poids  de   ces  deux 
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pains,  ration  quotidienne  des  courtisans  ?  Au  temps  de  Valenlinien 
l'Ancien  on  distribuait  au  peuple  des  pains  de  deux  onces  et  demie 
(C.  Tlieod.,\\h.  XIV,  lit.  17,  1,5).  Aurélien  en  avait  fait  donnei 
de  deux  livres  (Vopisc,  AureL).  Mais  peut-on  établir,  sur  des  usa- 
ges des  troisième  et  quatrième  siècles  de  l'ère  chrétienne,  une  con- 
jecture pour  interpréter  Piaule  ?  il  faut  ignorer.  Les  esclaves  de 
service  recevaient  leurs  denrées  en  n.^vure  tous  les  m-^is  (Slickus, 
V.  59). 

Familiœ  (v.  498).  Le  bon  La  Fontaine  a  fait  un  latinisme  heureux 
dans  ces  vers,  où  il  fait  dire  au  laboureur  qui  a  vainement  invité 
ses  amis,  puis  ses  parents,  à  venir  l'aider: 

11  n'est  meilleur  ami,  ni  [arent  que  soi-même  : 
Retenez  bien  cela,  mon  fils  :  et  savez-vous 
Ce  qu'il  faut  faire  ?  il  faut  qu'avec  notre  famille 
Nous  prenions  dès  demain  chacun  une  faucille. 

Liv.  IV,  fab.  22. 

Eleudpolim  (v,  302).  11  y  a,  dans  le  palimpseste  de  M.  Ang. 
Mai,  Chrysopolim. 

Maiulam  (v.  529.)  Cruche  est  une  traduction  inexacte  de  mnlula; 
il  serait  fort  dangereux  qu'on  s'avisât  dans  la  réalité  de  prendre 
l'un  pour  l'autre.  Mais  j'avoue  qu'il  m'a  été  impossible  de  rendre 
auiremenl  celte  singulière  qualitication  de  Dordalus.  Lc.^  Romains 
avaient  fait  avec  ce  mot  une  locution  proverbial?,  dignus  prabere 
malellam  alicui  (Mautial,  lib.  X,  épig.  Il),  analogue  à  cetie  expres- 
sion française  :  Dt(/Jie  de  délier  les  cordons  des  souliers  de...  Au 
reste  le  nom  de  maiula  ne  devait  pas  efnayer  les  Romains,  qui  se 
faisaient  présenter  la  chose  même  dans  les  repas  les  plus  élégants 
(Mautial,  liv.  111,  épigr.  3).  11  me  souvient  d'avoir  vu,  dans  une 
polémique  littéraire,  qu'un  savant  disait  d'un  autre  savant  :  Non 
dignum  qui  matulam  homesto  viro  porrigat.  Celé  se  peut  dire  en 
latin  ;  et  d'ailleurs  tout  passe  dans  les  disputes  d'é'-udition,  h  ce  qu'il 
1  arait  ;  mais  le  langage  français  dans  une  comédie  est  plus  sévère. 

Et  de  aliiSf  quam  alios  de  te,  etc.  (v.  535).  Rousseau  a  dit  dans 
VÉinile  ;liv.  IV):  a  II  n'y  a  point  de  connaissance  morale  qu'on  ne 
puisse  acquérir  par  l'expérience  d'autrui  ou  par  la  sienne.  Dans  les 
cas  où  cette  expérience  est  dangereuse,  au  lieu  de  le  faire  soi-même, 
on  tire  sa  leçon  de  l'histoire.  »> 

Barbaria  (v.  536).  La  Barbarie  ici  esi  l'Arabie  (v.  518).  Ordinai- 
rement Piaule  dé.signe  l'Italie  et  les  Romains  par  le  nom  de  Barba- 
res, comme  dans  le  Carthaginois  (v.  ^95)  et  dans  plusieurs  autres 
pièces.  —  Voyez  la  note  du  vers  H  du  prologue  de  VAsxniire, 
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Elurent  forein  (  v,  563).    Voyez  la  note  du  vers  402  du  Marchand. 

Ferream  teram  atque  antilum  (v.  560).  Sera  ne  signifiait  pas 
ce  que  nous  entendons  par  le  mol  serrure:  c'était  une  barre  de 
bois  ou  de  fer,  soit  à  demeure,  soit  portative,  qui  s'ajustait  dans 
une  gâche  ou  dans  un  anneau.  Voyez  Molin.,  de  Clatibus  veterum. 

Mancupio  (v.  583).  Voyez  Charançon,  v.  501. 

Aut  quitus  parentibus  (v.  590).  Après  ce  vers,  M.  Ang.  Mai  lit 
dans  son  palimpseste  ; 

Ne  temere  hanc  te  émisse  dicas  me  impulsore  et  inlice, 
Volo  te  percoDtari. 

DOR0ALC8.  Quin  laudo,  inquam,  consilium  tuum. 
ToxiLcs.  Nisi  molestum  est,  percontari,  etc. 

Hab^t  eor  (v.  614).  Vojez  la  Cassette,  note  du  v.  68. 

Yaniloquidorus,  etc.  (v.  69i-697).  Que  M.  Jourdain  s'extasie  sur 
le  turc  de  Coviollc  ;  sa  bonhomie  nous  a  disposés  à  jnger  tout  pos- 
sible de  sa  part  en  fait  de  crédulité  :  mais  que  le  ruse  Dordalus  se 
laissn  abuser  par  une  série  de  mots  forgés  du  latin,  et  qui  lui  ex- 
pliqu'.nt  trop  clairement  la  tromperie  de  ses  ennemis,  c'est  ce  que 
les  mangeurs  de  pois  frits  pouvaient  seuls  applaudir.  C'est  une 
farce  de  baieleurs,  et  non  plus  de  la  comédie. 

Cras  ires...  Vale  (v.  702j.  Cette  plaisanterie  est  bonne,  parce 
qu'elle  est  vraie.  On  voit  partout  de  ces  faiseurs  d'inviiaijon,  qui  se 
hâtent  de  prévenir  la  réponse  et  de  supposer  le  refus  obsiinù. 

Dictum  sapienti  sat  est  (v.  721]«  Après  ce  vers,  M  Ang.  Mai  a  lu 
dans  son  palimpseste  : 

ToxiLus.  Tune  quaodo  abiero... 

SATURio.  Quin  t2ces  ?  Scio  quid  velis. 

Transcide  loris  omneis,  etc.  (v.  lii).  La  dureté  de  cœur,  la 
cruauté,  se  joignaient  à  l'avarice  et  à  la  perfidie,  pour  composer  un 
modèle  de  méchanceté  accompli  dans  la  personne  de  proslitueur. 
Leurs  dupes  aimaient  à  les  charger  de  mépris  et  de  malédictions  sur 
la  scène,  pour  se  venger  un  peu  de  leurs  mauvais  tours;  mais  on 
n'en  était  pas  moins  bous  amis  le  lendemain,  et  le  commerce  n'en 
souffrait  pas.  Les  prostilueurs  pensaient  comme  ce  ministre  qui 
souffrait  volonticr,  qu'on  le  chansonnàt,  pourvu  qu'on  le  laissât  faire. 
On  verra,  dans  Pîeudolus.  le  héros  des  prostilueurs,  Bailion,  faire 
une  entrée  pareille.  Ici  on  remarque  l'intention  dramitique  du  poëte, 
qui  ajouts  un  trait  oJicu\  au  caractère  du  fripon,  dans  le  moment 
où  celui-ci  va  recevoir  sa  punition. 

Inclinabo  me  (v.  7âS).  Tels  étaient  les  usages  de  table  des  an- 
ciens, qu'on  ae  sait  pas  bien  certainement  de  quel   Ut  Toxile  veut 
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parler.  L'heure  à  laquelle  l'action  se  passe,  et  les  scènes  qui  sui. 
vront,  m'ont  décidé  pour  la  signification  la  plus  honnête. 

Quid  ego...  cessa  infelix  lamerilarier  (v.  733)  ?  Dans  les  grandes 
infortunes,  dans  le  désastre  d'une  famille,  d'une  cité, à  la  mort  d'un 
objet  chéri,  on  entonnait  le  chant  de  deuil,  le  thrène  lamental)le. 
Dordaius  veut  chanter  comme  Hccube,ou  comme  Androraaque,son 
aventure  tragique. 

Antestaris..  aureis  adteram  \V.  738,  739).  Voyez  Charançon, 
note  du  v.  628. 

Fêles  virginaria  (v.  742),  Voyez  le  Cordage,  v.  6S6. 

Hoslibus  victis,  etc.  (v.  744  et  suiv.).  Nous  avons  eu  occasion 
déjà  de  rire  de  l'emphase  héroï-comique  de  ces  fripons,  qu'on  eût 
pris,  aies  enti^ndrc,  pour  des  dictateurs  ou  des  consuls,  vainqueurs 
de  l'Afrique  ou  de  la  Grèce  ;  tout  à  l'heure  Sagaristion,et  avant  lui 
l'alestrion  dans  le  Militaire  fanfaron,  Ghrysale  dans  les  Bacchis, 
Léonidas  dans  YAsinaire,  célébraient  ainsi  leurs  exploits. 

Aquolam  (v.  751).  Il  parodie  tous  les  commandements  d'un  gé- 
néral  :  Statuile  heic:  «  Soldats,  placez  ici  vos  tentes,  plantez  votre 
aigle.  »  Aquolam  ou  aquulam,  diminutif  de  a(/Ma  {Charançon,  v. 
168),  pouvait  bien  se  confondre  avecaquila,  pour  peu  que  la  pro- 
nonciation s'y  prêtât. 

In  summo  (v.  758).  Voyez  la  note  du  vers  868  de  VAsinaire. 

Septenis  cyathis  (v.  762)  Les  chars  faisaient  sept  fois  le  tour  du 
Cirque  dans  chacune  des  courses,  pour  disputerles  prix.  Plus  tard, 
lorsqu'on  voulut  multiplier  le  nombre  des  courses  dans  un  jour,  on 
diminua  celui  des  tours  à  parcourir  dans  chacune  (Suétone,  Vie  de 
Domit.,  ch.  4).  Par  une  assimilation  toute  naturelle,  Toxile  re- 
garde le  commencement  du  repas  comme  l'ouverture  de  ses  jeux, de 
sa  fête,  et  les  mesures  de  vin  à  boire  comme  les  tours  de  cirque  ; 
il  se  sert  du  terme  propre  aux  jeux,  commitle.  Les  différents  com- 
bats étaient  désignés  par  un  nom  commun,  commissiones,  parce 
qu'on  y  mettait  aux  prises  les  adversaires.  Danslesjeux  de  Toxile, 
on  boira  un  mélange  de  sept  parties  de  vin  avec  cinq  d'eau.  Voyez 
la  note  du  v.  686  de  Stichiis. 

Bene  ei  quiinvidet(v.l6&).  C'est  un  sentiment  bien  généreux: 
le  bonheur  de  Toxile  en  ce  moment  le  rendrait-il  meilleurqu'il  n'é- 
tait d'habitude,c4qu'on  ne  l'étaitgénéralement  ?  Philolachès, moins 
magnanine,  était  plus  dans  la  oiesure  commune,  quand  il  souhai- 
tait malheur  aux  envieux  (le  Bevenanl,  v.  306)  ;  ces  gens-là  étaient 
maudits  des  dieux  et  des  hommes  {ruinpantur  ut  ilia  Codro). 
L'extrême  bonté  de  Toxile  a  paru  si  peu  vraisemblable  à  Lambin, 
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qu'il  a  proposé  d'écrire  qui  non  invidet.  M.  Bothe  pense  que  To- 
xile  désigne,  sans  le  nommer,  un  envieux  qui  n'est  pas  un  ennemi, 
Sagaristion,  qui  s'est  plaint  de  n'avoir  pas  la  maîtresse  quMl  dtsi- 
rait.Je  n'ose  choisir  entre  lahardiessede  l'un  et  la  subliliié  de  l'auire. 

Ferle  aquavi  pedibu$  fv.  781).  On  se  lavait  toujours  les  mains 
avant  le  repas  ^note  du  v.  ;tt)7  du  Hevenant);  par  une  erreur  mali- 
gne, Toxile  applique  de  travers  cet  usage  à  son  ennomî.  >>ous  ne 
pensons  pas,  comme  un  savant  d'ail  leurs  très  estimable,  que  ce  vers 
puisse  prouver  qu'on  se  lavait  les  pieds  dans  la  salle  à  manger.  11 
aurait  pu  même  citer  le  Podanipter  d'Amasis,  sans  établir  suffisam- 
ment sa  thèse  (Héuod.,  liv.  il,  ch<  llij.  Tout  le  monde  sait,  et 
Plante  seul  nous  l'apprendrait  fi  nous  l'ignorions,  que  les  convives 
sortaient  du  bain  quand  ils  venaient  se  mettre  à  table. 

At  nie,  qui$upranox  habitat,  etc.  (v.  805j.  Probablement  il  dé- 
signe le  roi  des  dieux  (impA.,  v.  709),  comme  àlercure  désigaait  Ja- 
non  sans  la  nommer  (note  du  v.  353  d'Amphylrion).  CéUit  Jupilor 
qu'on  invoquait  dans  la  plupart  des  serments,  c'éiait  donc  surtout 
Jupiter  qui  Uevait  haïr  le  parjure  Dordaius  {CJuu-aufon,  v.î:76»277). 

Hegea...  Diodorus  (v.  810-812).  J'ai  recherché  yaioem^iul  dans  les 
histoires  et  les  compilations  d'anecdotes  une  menlioa  de  tes  deux 
beaux  pantomines,  qui  furent  de  graads  noms  dans  itw  temps.  0 
vanité  des  grandeurs  ! 

Me  haud  par  (st  (v.  SiO).  Il  se  formait  des  liens  de  famille,  des 
devoirs  réciproques  entre  le  patron  et  le  client  (Plutaboue,  Vie  de 
Romultu).  Un  respect  lilial,  en  quelque  sorte,  était  la  première  obli- 
gation du  client  envers  le  patron.  Mais  tout  à  l'heure  Toxiie  expli- 
quera un  peu  rudement,  il  est  vrai,  à  Lemnisélène,  que  ses  scrupu- 
les sont  superflus,  et  que  si  Dordaius  est  le  patron  pour  la  forme, 
il  est,  lui,  le  patron  véritable,  celui  qui  a  payé  l'affranchissement 
(V,  821-8.8). 

Fortis  (v.  83ij.  Voyez  le  \.  1099  du  Militaire  fanfaron. 

Expunctœ  (,v.  834) .  Expungere  était  le  mol  propre  pour  expri- 
mer la  radiation  des  soldats  ou  des  juges  sur  les  registres  d'enrôle- 
ment ou  sur  les  listes  des  tribunaux,  soit  parce  qu'on  faisait  un 
point,  une  marque  devant  ou  après  le  nom,  soit  parce  qu'on  élimi- 
nait en  quelque  sorte  (ex)  la  personne  dont  on  avait  gravé  le  nom 
avec  le  poinçon,  pungere.  On  voit  que  ce  petit  mauvais  sujet  de 
Pegnion,  tout  en  faisant  allusion  à  l'usage  ordinaire  du  verbe  ex- 
pungere,  mettre  hors  de  service,  voudrait  aussi  ramener  la  pensée  à 
l'étymologie,  qui  éveillerait  une  idée  oifférente. 

FIN  OU  TOME  TROISIÈME 
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